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VIE    PROVENÇALE 


SAINTE  MARGUERITE 

D'APBàa 
LES  U1NUBCBIT8  DE  TOULOUSE   ET   DE  MADRID 


LES  HANDSCRITS. 


Le  texte  qu'on  va  lire  a  été  publié  pour  la  première  fois 
AD  1875  par  le  D'  J.-B.  Noulet,  dans  les  Mémoires  de  t Aca- 
démie des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Tov^ 
lovse  ',  d'après  ua  manuscrit  alors  en  sa  possession  et  dont 
il  n'indique  point  la  provenance^.  Quelques  mois  après, 
M.  P.  Meyer,  rendant  compte  de  cette  publication*,  attirait 
l'attention  sur  un  fragment  du  même  texte,  malheureusement 
très  court  (huit  vers  en  tout],  conserTÔ  dans  un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  de  Stockholm  *.  Eaân,  il  y  a  quelques  années, 

*.  T»érie,«t.  Vn,.pp.  318-71. 

S. 'Lors  lie  U  vente  de  la  bibliothèque  Noulet,  en  décembre  189V,  re 
mannscrit  fut  adJDgâ  ji  un  amateur  touloauin,  M.  Daguiihon-Pnjol. 

3.  Romania,  IV,  i81. 

4    O  fragment,  dëjii  publié  dans  \e  Jahrbuek  fUr  rotn.  undengl  LUtr. 

(XII,  U)  a  été  réédité  par  M.  P.  Meyer,  loc.  cit.  —  Dans  ee  compte  rendu, 

'  y.  Meyer  propouil  un  certain  nombre  de  correcLions  on  de  conjeclurr* 

dont  an  bon  nombre,  comme  on  va  le  voir,  le  «ont  trouvées  justifiées  par 
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6  A.   JEANROT. 

mon  confrère  M.  F.  Pasquier,  archiviste  de  la  Haute-Ga- 
ronne, voulait  biea  me  signaler  un  manuscrit  complet  de  ce 
texte,  qu'il  avait  eu  l'occasion  de  voir  à  Madrid,  lors  de  l'ex- 
position colombioe,  en  1892  ■.  Il  m'a  paru  que  cette  version, 
bien  qu'elle  soit  loin  d'être  correcte,  permettait  de  donaer  de 
ce  petit  poème  une  édition  améliorée  :  c'est  ce  travail  que  je 
présenta  aujourd'hui  aux  amis  de  l'ancienne  littérature  pro- 
vençale. 

Le  manuscrit  de  Toulouae  (T)  a  élé  décrit  par  le  D'  Noulet 
avec  une  sufftsante  exactitude';  je  me  borne  â  ajouter  quel- 
ques mots  au  sujet  des  miniatures.  Ces  miniatures,  au  nom- 
bre de  trois,  occupent  le  verso  des  trois  premiers  feuillets.  La 
première  représente  le  Christ  en  croix,  avec  la  Vierge  debout 
à  sa  droite,  et,  à  sa  gauche,  saint  Jean  l'Évangéliste,  égale- 
ment debout  et  tenant  un  livre.  La  deuxième  représente  sainte 
Marguerite  terrassant  le  démon  :  celui-ci  est  étendu  à  terre,  la 
sainte  lui  écrase  la  poitrine  du  pied.  La  troisième  a  pour  su- 
jet la  décollation  de  la  sainte  :  à  gauche  du  spectateur,  le 
bourreau,  jambes  nues,  coiffé  d'un  heaume;  â  droite,  le  dé- 
mon, debout,  représenté  avec  une  tète  de  chat  (ou  de  tigre), 
tire  une  langue  énorme;  il  est  vêtu  de  noir  et  de  gris,  et  a  des 
grifies  aux  pieds  et  aux  mains;  au  milieu,  la  sainte  déjà  dé- 
capitée; sa  léte  a  roulé  à  terre;  en  haut,  son  âme,  figurée  par 
une  petite  femme  nue^,  est  emportée  dans  une  serviette  par 

U  déronverte  du  mannscrit  que  je  pul)lie.  Voyez  nolammeni  les  vgm  7B-6, 
161,  3S&,36S,  iSS,  elc.  La  mâme  observation  s'applique  au  (xirnple  rendu 
trte  iustmclif  de  M.  Chabaneau,  Rfoue  da  lang.  rom.,  IX,  lOtt. 

t.  Ce  manuscrii  avail  élé  prfilé  aux  organisateurs  par  son  possesseur 
M.  le  marqais  de  Caslrillo.  H.  Pasquier  signala  sa  découverte  t  l'une  des 
■éancH  du  Congrès  réuni  ï  propis  de  cette  exposition,  et  sa  comtnunica- 
lioD  donna  lieu,  de  la  part  de  MM.  Balaguer,  Menendei  Pelayo,  Sanchei 
Moguel  el  de  lui-même,  à  diverses  observations  qu'on  trouvera  dans  le 
compte  rendu  des  séances  du  Congrès  [séance  du  11  novembre  I89t). 
H.  Pasquier  avail  pris  de  la  premiers  page  du  manuscrit  une  copie  qu'il 
voulut  bien  des  lors  me  communiquer. 

S.  L'écriture,  dalée  par  M.  Hoolet  du  quatorzième  siâcle,  rae  parait  être 
du  milieu  de  ce  siècle. 

3.  On  sait  que  c'est  ainsi  que,  dans  les  mystères,  était  ordinairement  . 
ligurâa  l'inie  humaine,  cr.  dans  Meraugis  de  l'orllesguez  (éd.  Fnedwaj^- 
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deus  anges'.  L'exécutioa  de  ces  miniatures  est  soignée,  mais 
assez  maladroite  ;  le  manuscrit,  évidemment,  n'était  point  un 
livre  de  luxe,  mais  de  piété,  et  l'artiste  qui  l'orna  était  plus 
consciencieux,  qu'habile. 

Le  manuscrit  de  Madrid  (M)  est,  comme  celui  de  Toulouse, 
un  livre  de  dévotion,  mais  d'une  exécution  plus  soignée  et 
plus  riclie.  Il  est  en  parchemin,  d'un  format  un  peu  plus 
grand  (16  X  12);  il  compte  quatorze  feuillets,  comprenant 
ordinairement  vingt-huit  vers  à  la  page.  M.  Paaquier  juge 
récriture  des  dernières  années  du  treizième  siècle.  Sur  le 
feuillet  de  garde,  le  premier  feuillet,  et  à  divers  endroits  du 
texte,  se  trouvent  des  miniatures  assez  élégantes,  de  style 
archaïque,  me  dit  M.  Pasquier,  mais  dont  je  ne  puis  donner 
une  description  exacte,  ne  les  ayant  pas  vues.  Sur  las  feuillets 
de  garde  ont  été  écrits,  à  la  même  époque  que  le  reste,  le 
Credo,  le  Pater  et  le  Salve  Regtna.  Le  manuscrit  est  recou- 
vert d'une  étoffe  à  ramages  assez  riche,  qui  parait  être  du 
dix-septième  siècle.  Le  relieur  qui  l'a  habillé  de  celte  étolfe 
a  complètement  brouillé  l'ordre  des  feuillets  at  la  pagination 
postérieure  à  la  reliure  se  trouve  naturellement  fautive*. 


LANOUE  ET  VERSIFICATION  DC  POEME;  SON  AGE  ET  SA  PATRIE. 

La  provenance  des  deux  manuscrits  se  décèle  assez  nette- 
ment par  leur  graphie  :  celui  de  Toulouse  a  dû  être  exécuté 
comme  l'a  déjà  dit  M.  Gbabaneau,  «  dans  une  partie  du  Lan- 
guedoc voisine  de  la  Gascogne  »,  probablement  non  loin  de 
Toulouse,  celui  de  Madrid  en  Catalogne.  On  remarquera  dans 
le  premier  la  réduction  Unale  Aetz  kl  (v.  2,  3,  etc.),  l'emploi 

ner,  v.  (599)  :  par  mi  L  mflnor  (des  plaies)  —  Porroit  une  ime  sanz 
demor,  —  Issir  s'en,  les  eles  letiduej. 

1.  Je  néglige  nalDrellemenl  une  seconde  série  de  miniatures,  eilrtme- 
menl  médiocres,  poslérieures  d'an  siècle  et  demi  ou  deux  siècles  k  la  eon- 
fection  du  mËnnscril,  el  qui  occDpent  les  feuilleu  de  jianle. 

S.  Il  faul  la  rétablir  dans  l'ordre  suivant  :  0,  \,  S,  i,  3,  3,  fi,  7,  10, 
11,9,8,  11,  13,  li. 
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du  pronom  neutre  ac^,  des  3"  personnes  de  parfait  en  ec 
(18,  26,  27,  etc.),  des  I'"  personnes  du  sing.  du  futur  en  é 
(60,64;  cf.  112],  des  imparfaits  de  la  2>conj.  en  e  (38, 42, 190), 
enfin  l'article  masculin  te  (5,  10,  34,  35,  86,  etc.)*.  Mais  aucun 
de  ces  traits  n'est  atl  esté  par  la  rime  et  ne  peut  par  conséquent 
être  attribué  au  poète'.  On  peut  en  dire  autant  des  catala- 
nismes  et  des  castillan! smes  (si  on  me  permet  de  forger  ce 
mot)'  si  fréquents  dans  M.  Je  citerai  en  particulier 

a)  Comme  catalanismes  : 

La  représentation  de  I  et  n  mouillés  par  Ij/,  ny,  du  groupe 
is  par  a;  ou  to,  l'article  et,  236,  237, 409,  443,  etc.  (cf.  al,  584), 
les  3**  personnes  du  pluriel  en  en  (43,  220,  412,  413),  la  tra- 
duction de  artus  par  er,  la  suppression  de  la  cbuintanle  douce 
entre  voyelles  {faya,  88),  la  représentation  de  d  latin  intervo- 
caliquepard'; 

\,  Sur  la  répartition  géographique  de  re  pronom,  voyei  Chabaneau 
dans  Aomanta,  IV,  341. 

S  L>  plapirt  de  ces  traita  avaient  ddjb  été  relevés  par  N.  Chabaneau 
{toe.  cit.)..  On  poorrait  y  ajoaler  un  certain  nombre  de  mots  dont  l'em- 
ploi  n'a  pas  dû  s'étendre  beaucoup  en  dehors  de  la  région  toulousaine  el 
qui  y  vivent  encore  aujourd'hui  :  ce  sont  oefenctW  [i^Z),  garravier  [Mi) 
et  manatral  (107).  Les  d^rivéi  de  ^enucu/um  avec  un  rf  ï  l'initiale  et  le 
mol manMfrat  se  trouvent  dans  an  docanient  toulousain  de  (3S8,  la  Régit 
du  couvent  de»  onu  mille  Viergei  (Archives  de  la  Han  le -Garonne).  Mistral 
(&  iGimoDu,  oiRiBit,  HisTaiatD)  attribue  le  secood  au  cafcassonnaîs  et  le 
troieiime  an  toulousain  j  le  premier,  Il  est  vrai,  est  aussi  lîmoasin,  — 
On  pourrait  citer  encore  dab  118  et  tnta  3t3. 

3.  L'autenr  rendait  an  contraire  la  finale  latine  atia  par  ats  et  non 
par  al  (58,  196,  438,  4!10)  et  terminait  la  3<  pers,  sing.  des  pareils  en 
et  (4*6). 

i.  Je  penche,  malgré  la  présence  de  ces  derniers,  poor  la  Catalogne  el 
non  pour  la  Castille  :  il  est  plus  natnrel  de  supposer  des  casiillanismes  se 
glissant  sous  la  plume  d'un  Catalan  que  l'inverse. 

S.  La  forme  yea*  pour  viols  par  métathËse,  qui  est  fréquente  (191, 
148  var.,  449],  doit  Sire  aussi  un  cstalanisme;  elle  se  trouve  dans  les 
homélies  de  fortose,  récemment  publiées  ici-même  (voy.  Annales,  4S!)7, 
p.  it8).  Sur  celle  forme,  voy.  Mnssalia,  Die  ealalaniclte  Version  der 
S.  Melsler,  dans  les  DtnkKkriflern  de  l'Académie  de  Vienne,  au  Glossaire. 
Je  relève,  au  dernier  moment,  cette  forme  dans  les  Gesta  KaroU  Uagni  ad 
Carvassonam,  publiés  par  H.  Schneegans  (Halle,  1898).  —  En  regard  de  ces 
traiissi  nettement  catalans,  il  est  curieux  qu'on  n'en  Irouie  jamais  quel- 


.dbyGoogle 


VIE   PROVENÇALE  DE  SAINTE  MARGUERITE.  9 

B)  Comme  castillanismes  : 

La 3ubst)tutioD  Aebkv (ballal,  53 ;  buyUas,  278 ;  bermeyl, 
283)  ou  réciproquement  (enravîco",  489)  ;  l'emploi  de  a  devant 
les  régimes  directe  des  verbes  transitifs  (94,  323,  336,  410), 
enfln,  l'emploi  de  mots  ou  de  formes  puremnot  castillanes  : 
ayllt,  533;  carcel,260;  casaray,  154;  como,  74;  descabeçary 
491-3  (cf.  KacABKZAR  dans  le  glossaire  des  Sermons  cité  plus 
haut);  dios,  69;  ettorcera,  344;  fue,  25;  çalarOon,  32,  212; 
limpiament,  524;  patoma,  539;  sangre  (sangef),  185; 
sierven.  602.  —  Comme  traits  graphiques  particuliers  à  ce 
maouscnt,  Je  signalerai  l'emploi  de  tç  ou  ç  pour  la  son  ts;  ces 
deux  graphies  s'emploient  indifféremment,  car  on  les  trouve 
dans  les  mêmes  mots  ou  les  mêmes  terminaisons  :  gardareç, 
393,  el  (robaretç,  394,  poç,  210;  potç,  206;  mais  la  première 
est  beaucoup  moins  fréquente  que  la  seconde'. 

Sur  la  langue  du  poète  lui-même,  les  rimes  nous  rensei- 
gnent bien  incomplètement  :  les  seules  formes  intéressantes 
que  leur  examen  nous  permette  de  constater,  sont  det  de  dic- 
tum  (:  respondel,  115),  maledet  de  maledtctum  (:  tramel 
80).  lejfre  de  légère  (:  creire,  433)'.  La  déclinaison  est, 
somme  toute,  assez  bien  conservée  :  on  trouve  l'observation 
de  la  règle  aux  vers  suivants  :  11,  66,  115, 126,  134,  184,  187, 
191.  228,  271,  369,  377,  387, 415,  426,  437,  448,  486,  491,  586, 
soit  une  vingtaine  de  cas.  On  n'en  trouve  guère  qu'une  dizaine 
où  elle  soit  violée,  et  presque  toujours  dans  des  circonstances 
que  l'on  pourrait  appeler  atténuantes.  Les  seules  fautes  vrai- 

quel  aotrei  qui  ne  sont  pu  luoin»  camcidrisliques  <lu  dialecte  :  par  exem- 
pte, e  pour  a  atone,  i  pour  i««  (dans  les  mots  pruvetiani  Je  o  brtif  plus 
yod,  elr). 

t.  Il  wrail  inléri'SMnt  de  savoir  si  c"tle  grapliie  est  propret  une  région 
on  i  nne  époque  ;  je  ne  saurais  rien  dire  t  Cft  égard. 

S.  Pour  la  forme  toniqDB  du  cas  régime  des  pronoms  personnels,  ml  et 
ms,  etc.,  sont  également  aUrslés;  formes  en  i  :  61,  69,  tIS,i16,  S7i,  41S, 
St4,  S53;  farines  en  e  :'l34,  468,  5G<.  Ces  formes  se  trouvent  du  reste 
toujours  Roncnrremment  dans  un  grand  nombre  de  textes.  —  Je  consMAre 
comme  de  simples  négligenres  les  rimes  suivantes  .  velç,  trames,  S96  (ta 
rédoclion  de  ts  A  t,  si  elle  eût  élé  accomplie,  aurait  laissé  d'anlreslraces}, 
totueyl  :  vayiul,  (S4  ;  acrit  est  aussi  attesté  par  la  rime  (318),  mais  il 
n'est  pas  moins  fréquent  que  escrtut. 
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meot  caractérisées  sont  celles  des  vers  92,  98, 109, 315,  330, 590 
(et  peut-être  440).  Les  autres  peuvent  s'expliquer  par  des  rai- 
soDS  particulières  :  Olimbre  pour  Olimbres  (deux  fois  attesté 
par  la  mesure,  98,  244)  a  pu,  à  cause  de  l'aDalogie  de  sa  dési- 
nence avec  libre,  être  assimilé  aux  substantifs  provenant  de 
types  latins  en  er;  Irislz  ou  trilz  a  disparu  devant  trtsl  (doux 
fois  attesté  par  la  rime,  294,  398)  sans  doute  parce  que  cette 
dernière  forme  fournissait  une  excellente  rime  à  Crist;  quant 
k  dragon  (310)  pour  drac,  on  sait  que  les  doubles  formes  des 
mots  issus  d'imparisyllabiques  se  sont  de  bonne  beure  em- 
ployées concurremment  <. 

La  conjugaison  offre  peu  de  faits  intéressants  :  on  peut 
noter  la  forme  périptiraslique  du  parfait  (prés.  ind.  de  anar 
ou  voler  suivi  de  l'inflnitiO  89,  217,  339,  489. 

Comme  particularités  syntaxiques,  je  relèverai  seulement 
l'emploi  explétif  de  l'adjectif  possessif  (20,  109)  et  l'accord  du 
participe  passé  avec  le  régime  direct  dans  la  locution  m'as 
fatta  extr  (m)K 

Au  point  de  vue  lexlcographique,  notre  texte  est  fort  pau- 
vre. J'di  relevé,  à  la  suite  du  texte,  les  quelques  mots  vrai- 
ment rares  ou  ceux  qui  manquent  dans  Raynouard.  (Ces  der- 
niers sont  marqués  d'un  astérisque.) 

La  métrique,  elle  non  plus,  ne  donne  pas  lieu  à  un  grand 
nombre  d'observations  intéressantes.  Le  poème  est  rimé  avec 
assez  de  soin  :  le  nombre  des  rimes  inexactes  est  plutôt  infé- 
rieur à  celui  qu'on  trouve  ordinairement  dans  les  textes  du 
même  genre  '.  Ce  qu'il  importe  surtout  d'étudier,  c'est  le  trai- 

( .  La  forme  pronominale  oc  \ag)  qne  le  D'  Noulet  n'avait  pas  reconnue 
et  que  H.  Cliabanean  (Revue,  IX,  S09j  avait  eu  parhitemeni  raison  de 
relever  dans  trois  passages  de  T  (61,  91,  36t),  ne  m'a  point  paru  devoir 
être  altribnée  h  l'auteur. 

i.  Le  genre  féminin  attribué  au  mot  prophela  (i33J  duil  âlre  le  fait  du 
copiste  de  M.  On  pourrait  encore  noier  dans  M'(i3()  la  locution  ço  de 
itiva  Crist  dans  le  sens  de  ■  ce  qui  app.irlient  b  (ou  vient  de)  Jésns 
Christ  •;  des  tournures  analogues  sont  fréquentes  iJ»iis  les  patois  mo- 
dernes. 

3.  £nc  .-  renl  (.111);  memic  :  ipirtl  (M8).  Quant  it  la  rime  ttuemx  .- 
Umps  (iD9),  elle  n'est  inexacte  que  pour  l'œil  i  les  Leyi  (I.  p.  3t)  l'auto- 
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temfiDt  des  mots  présenlaDt  une  -voyelle  en  hiatus  et  ootam- 
meot  de  la  terminaisoD  ia.  Notre  texte,  dans  le  traitement  de 
celte  deroière,  est  fort  iDcoosêguent  ;  néanmoins,  la  diérèse 
est  le  cas  de  beaucoup  le  plus  Trëquent  :  on  la  trouve  (dans 
des  imparf.  ind..  cond.  prés,  ou  subj.  prés,  de  esser)  aux  vers 
189,  237,  238,  243,  251,  349,  360,  392,  443,  etc.;  11  y  a  au  con- 
traire synérèse  aux  vers  185,  255,  256,  278,  432,  etc.  Môme 
bésitatiou  dans  le  traitemeot  d'autres  mots  dont  la  plupart 
snnt  plus  ou  moins  savants  :  diérèse  dans  cambiada,  427, 
440;  marluriar,  148;  passio,  512,  520;  pietnt,  130,  188; 
salvaiio,  500;  synérèse  dans  Babilonta^  411;  chrisUana, 
104;  diable,  80,  341,  367,  385  (cf.  endtabtat,  162);  marlu- 
riar, 43;  oratio,  272,  279,  309,  511,  537,  547  (peut-être  n'y 
a-t-il  là  qu'une  graphie  pour  orazo);  ptetat,  237,  464  (?), 
religuias,  592;  viduas,  271  (graphie  pour  veuzas  [î]).  — 
L'élisiOQ  des  voyelles  atones  est  naturellement  le  cas  le  plus 
fréquent;  on  trouve  néanmoins  un  assez  grand  nombre  de 
non-élisions,  surtout  de  a  âual  placé  devant  un  autre  a  :  509, 
543,  etc. 

Ces  faits  n'autorisent  pas  de  conclusion  bien  précise  en  ce 
qui  touche  la  patrie  et  la  date  du  poème.  Les  seules  formes 
attestées  par  la  rime  auxquelles  on  puisse  demander  une 
réponse  sur  le  premier  point,  sont  :  det,  maledei  et  leyre. 
Mais  det,  que  je  n'ai  point  trouvé  ailleurs,  peut  être  un  sacri- 
âce  à  la  rime;  des  formes  comme  maîedet  se  trouvent  dans 
un  grand  nombre  de  textes  de  provenances  variées  ' ,  et  leyre, 
représentant  normal  de  légère,  a  pu  se  trouver  dans  des  dia- 
lectes très  divers'.  Mais  il  est  un  détail  sur  lequel  Je  crois 
devoir  appeler  l'attention  :  la  forme  or  (pour  on)  se  trouve 
plusieurs  fois  dans  M  (263,  346,  460,  add.  à  510  et  à  608,  en 

riseiil,  el  elle  e«l  exlrèmement  fréquenle  mËme  ctiez  les  Iroubadours  de 
l'époqae  classique.  (Voy.  Birtscu,  Chrest.,  36<,  (4;  K.  Vioil,  Sofo,  édit. 
Corniceliiis,  vv.  33,  tiSi,  1116.) 

I.  Benetel  se  trouve  dans  le  proveii^l  R.  Péraut  IXrni.,  Chreit.,  1(7, 
81  ;  ce  texti)  a  dQ  être  écril  aax  environs  de  Béliers,  voy.  banaaial,  I.  i] 
el  dans  ks  Mystères  rottergals,  3!36,  etc. 

\.  Mistral  signale  Uege  comme  nii;ois,  lege  comme  auvergnat  et  gascon; 
noire  forme  est  dans  ÏAiexandre,  (ArriL,  Chrnt.,  Il,  9S.} 
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tODt  six  exempt.)  et  uoe  fois  dans  T  (425).  Gomme  elle  n'a 
rien  de  proprement  catalfui,  n'est-il  pas  vraisemblable  qu'elle 
se  trouvait  dans  Toriginal  f  Or,  elle  ne  s'est  rencontrée  jus- 
qu'ici à  ma  connaissance  que  dans  des  textes  gascons  et  tou- 
lousains*. C'est  là  sans  doute  un  indice  assez  mince  :  c'est 
pourtant  le  seul  qui  nous  permette  —  je  ne  le  fais  par  consé- 
quent qu'avec  de  grandes  réserves  —  d'attribuer  notre  texte 
à  la  région  en  question'. 

On  peut  être  heureusement  un  peu  plus  précis  en  ce  qui 
coDcerue  la  date  de  l'oeuvre.  Mt  Meyer  la  plaçait,  d'après 
l'étude  du  seul  manuscrit  de  Toulouse,  à  la  fin  du  treizième 
ou  au  coramenceiuent  du  quatorzième  siècle.  Je  serais  dispose 
à  avancer  passablement  cette  data.  J'ai  déjà  fait  remarquer 
la  fréquente  observation  des  règles  de  la  déclinaison;  or, 
dans  las  textas  Aa  genre  du  nôtre,  ces  règles  ont  été  violées 
de  fort  bonne  heure.  La  fréquence  di^  la  diérèse  dans  la  ter- 
minaison ta  est  aussi  un  indice  d'antiquité  :  la  synérèse,  dont 
on  a  de  rares  exemples  à  l'époque  la  plus  ancienne,  l'emporte 

4.  La  seoli  teiiea  ot  je  l'ai  renconirée  JDsqo'ici  sont  :  ta  charte  landaise 
(pays  de  SoGle)  de  4IS1  (Rom  ,  V,  374,  lignes  S  et  7),  la  Chamon  de  la 
eroitaàa  albigeoit»  (où  elle  ne  le  trouve  du  reste  que  dans  la  locution  no 
sabtr  ot),  la  Guerre  de  Navarrr,  du  Toulousain  Guillaume  Anelier  (voy. 
OBàisHito,  dans  Heout  drt  longuet  roman»,  VIII,  461,  n.  I),  une  charte 
de  Maubourguel,  datée  de  4313,  que  me  signale  M,  Ducamin  [Archives  de 
la  Ha  a  te- Garonne,  fonds  de  Malte,  liasM  I,  t)  ei  le  Cm*t«r  du  pays  de 
Foix,  récemment  publié  par  H.  Barrière-Flavy  [Touluuse,  4898,  p.  46). 
Ce  dernier  tente  ne  doit  ps  être  attribué  avec  certitude  au  pays  de  Foix  : 
Ce  document,  daté  de  438S,  émane  de  la  ctianrellerie  de  Gaalon  Phébus; 
or,  les  scribes  de  Gaston  pouvaient  être  Réarnais  ;  les  quelques  mois,  fort 
rares,  qui  ne  sont  pa.i  des  noms  propres,  appuient  c«lle  hypothèse  (voy, 
par  exemple,  baUrt,  pour  uabn,-  herelii,  etu.)  Le  seul  texte  littéraire  où 
le  mot  ail  été  signalé  (par  M.  CBisiiiKiC,  foc.  eil.)  est  une  pièce  de  Guiraul 
de  Borneil  {No  pucse  so/rtr.,  str.  S;  Raynoiiard,  Ml,  310).  H.  Luchaire 
Baeueil  des  ttxtêt  gaaeoM,  Glosa.)  en  cite  quatre  exemples  appartenant 
aux  ilautfs  et  Basses-Pyrénérs  et  an  Lot-ei-Uaronne.  M.  A.  Tiiouias  viut 
Lien  me  faire  savoir  qu'il  l'a  relevé  dans  le  Carlulaire  de  Villemarlln 
(Gironde]  (aux  Arfhfves  de  la  Haute-Garonne),  où  il  se  trouve  du  reste 
conçu  r  rem  ment  avec  on.  —  La  forme  inverse  alhon»  pour  ailiori  se  trouva 
dans  ()uelques  textes.  (Itevue  des  languei  romanes,  VII,  84,  et  Bastsch, 
Chretl.,  393,  4.) 

t.  La  forme  yvas  (T  496)  a  pu  appartenir  aussi  i  l'original. 
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décidémâDl  dès  te  début  du  quatorziàtne  3iècle>.  Il  est  bdQû 
des  critériums  négatifs  qui  ne  sont  pas  moins  probants.  11  y 
a  deux  traits  caractéristiques  de  cette  époque  ;  la  forinatiOD 
des  parfaits  en  ffut  (très  fréquents  à  Toulouse  notamment') 
et  l'emploi  de  parfaits  périphrastiquea  composés  à  l'aide  des 
verbes  anar  ou  voler;  or,  le  premier  de  ces  traits  est  com- 
plètement absent  de  notre  texte,  et,  du  second,  il  n'y  a  que 
quelques  exemples.  Je  ne  crob  donc  pas  être  trop- hardi  en 
proposant  de  placer  ce  texte  vers  le  milieu  du  treizième  siècle 
ou  même  quelques  années  plus  tôt. 


SOURCE  Dtl  POÈUE.  —  PLAN   DE  L'ÉDITION. 

Je  n'ai  point  naturellement  à  étudier  ici  la  légende  qu'il 
met  en  œuvre.  Il  me  suivra  d'indiquer  sa  source  immédiate, 
qui  a  déjà,  du  reste,  été  signalée.  C'est  une  Vie  latine  ano- 
nyme, farcie  de  ridicules  absurdités  qui  l'ont  fait  rejeter  par 
les  Bollaadistes  ;  mais  ces  grossières  imaginations  étaient  sans 
doute  un  tilre  de  plus  à  la  faveur  du  moyen  âge,  car  elle  a  été 
Jadis  extrêmement  populaire  *.  L'auteur  provençal  a  suivi  son 
texte  fort  scrupuleusement  :  de  tous  les  anciens  traducteurs 
de  cette  Vie  latine,  il  est  certainement  le  plus  consciencieux. 
Il  est  loin,  en  revanche,  d'être  le  plus  instruit  et  le  plus 
habile.  On  trouvera  dans  son  ceuvre  bon  nombre  de  contre- 


<.  Voy.  BàiTSCB,  Sainte  dgnéi,  p.  xi. 

S.  \oy,  Liyt,  II,  3S4.  A  noter  cependant  la  forme  incho«tiTeMrttJ«,64S, 
3.  Je  n'ai  pu  me  procurer  le  recaeit  de  Hombritius  où  elle  eai  itnpri- 
mée;  t  son  défaut,  j'ai  uUliié  l'édition  qui  en  a  été  donnée,  d'iprte  lui, 
par  M.  B.  WieM:£in«  alliombarditcke MargantbmttgmtU,  Halle,  «890, 
pp.  xi-xviii.  J'en  ai  irouvé,  k  la  bibliothèque  municipale  de  Toulouw  (ma , 
D"  479,  fol.  1&8  r'j,  une  version  on  pen  différente  de  celle  de  Mombrttius 
et  qui  paratl  pins  rapprochée  encore  de  celle  qu'a  suivie  noire  aoteur.  J'ai 
donné  en  note  les  «arianles  les  plus  intéressâmes  de  celle  version.  (Je 
déii|ne  celle  de  Hombritiui  par  VL,  celle  de  Toulouse  par  VLT.) 
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aei]9  dont  quelques-uns  assez  amusants'.  Celait  évidemmeot 
quelque  clerc  d'un  rang  modeste,  comme  sa  science  et  son 
talent'. 

Bien  que  je  ne  fasse  point  ici  d'exégèse,  on  me  pardonnera 
^'ajouter  quelques  mots  —  que  je  ne  rejette  point  dans  les 
notes,  pour  laisser  à  celles-ci  leur  caractère  purement  cri- 
tique —  sur  ces  livres  de  Janéa  et  de  Mambrès,  auxquels  le 
démon  renvoie  la  sainte  qui  l'interroge  sur  sa  généalogie  et 
sa  condition  en  enfer*.  Ces  noms,  d'après  un  passage  d'une 
Épitre  de  saint  Paul  (2'  Ép.  à  Tim.,  m,  3),  qui  les  a  pris 
nous  ne  savons  où,  sont  ceux  des  fleuz  imposteurs  égyptiens 
qui  essayèrent  dovant  le  Pharaon  de  ruiner  l'autorité  de 
MoUe  en  contrefaisant  les  prodiges  qu'il  accomplissait.  L'ne 
ancienne  glosa  latine  nous  apprend  que  Mambrès  avait  été 
pour  ce  crime  précipité  en  enfer,  et  que  Janès,  supposé  ici 
son  frère,  avait  réusai  à  l'évoquer  et  avait  obtenu  de  lui  des 
renseignements  précis  sur  ce  qui  s'y  passait.  Le  livre  auquel 
dans  notre  texte  le  démon  renvoie  la  sainte  était  évidemment 
celui  où  Janès  était  censé  avoir  consigné  ses  révélations. 
C'était  donc  comme  la  Vision  de  saînt  Paul  et  le  Voyage 
de  saint  Brandon,  un  des  nombreux  écrits  destinés  à  satis- 
faire la  curiosité  passionnée  qu'éveillaient  dans  les  âmes  du 
moyen  âge  les  mystères  de  l'au-delà*. 

Voici  comment  j'ai  procédé  dans  la  présente  publication  : 
j'ai  cru  devoir  reproduire  fidèlement  le  texte  du  manuscrit 
de  Toulouse  (colonne  de  gauche),  qui  n'est  pas  dans  un  dépôt 


4.  Voy.  les  tioU»  aax  v.  SSO,  169.  188,  S94,  373. 

5,  c'est  pent-élre  aller  bien  loin  toatefois  que  de  dire,  comme  M.  P. 
Meyer,  que  son  œuvre  csl  une  ■  des  plus  infimes  de  la  littérature  proven- 
rale.  3  {Hisloirt  liltéraire  de  la  France.  XXXI],  ^.  101.  Le  volume  auquel 
je  renvoie  n'a  pas  encore  paru  ;  mais  je  dois  &  la  libéralité  de  l'auteur  d'en 
posséder  un  extrait.) 

3.  Jb  les  emprunte  presque  exclusivement  a  un  article  de  H.  Vogt  dans 
les  Beilrmge  de  Paul  el  Braune,  I,  tS6-7. 

i.  On  trouve  une  autre  mention  de  ces  deux  personnages  dans  l'an- 
cienne Vie  ilalienne  de  eainte  Catherine,  publiée  par  M.  Mussalia  {Mi- 
moires  de  l'Académie  de  Vienne,  t.  LXXV,  p.  11))  là  ils  sont  mis  sur  le 
mSme  pied  que  Platon,  Homère,  la  Sibylle  el  Virgile. 
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Vie  provençale  de  sainte  uarouerite.  16 

public  et  n'avait  pas  été  publié  avec  une  parfaite  exactitude 
par  le  D'  Noulet*.  La  coloDoe  de  droite  donne  le  texte  du 
mauuacrit  de  Madrid,  où  je  n'introduis,  sauf  les  corrections 
indiquées  par  te  sens,,  que  les  modiHcatioas  exigées  par  la 
mesure  et  la  rime'.  J'ai  inséré  dans  les  notes  les  quelques 
passages  de  la  Vie  latine  pouvant  appuyer  les  corrections 
que  je  proposais  ou  jeter  quelque  lumière  sur  le  sens.  Pour  les 
passages  manquant  au  manuscrit  de  Madrid,  j'ai  inséré  pure- 
ment et  simplement  dans  la  colonne  de  droite  la  leçon  de  T, 
sans  me  donner  la  peine  d'en  modifier  la  graphie. 

Il  me  reste  à  remercier  maintenant  toutes  les  personnes 
sans  l'obtigeance  ou  le  concours  desquelles  cette  publication 
m'eut  été  impossible.  Je  dois  nommer  d'abord  M.  Pasquier, 
qui  m'a  signalé  le  manuscrit  de  Madrid,  le  possesseur  de 
ce  précieux  texte,  M.  te  marquis  de  Castrillo;  qui  l'a  mis, 
à  deux  reprises,  avec  une  parfaite  bonne  grâce,  à  la  dispo- 
sition du  secrétaire  des  Annales,  M.  Ducamin,  alors  en  Espa- 
gne; M.  Ducamin  lui-mdme,  qui  en  a  exécuté  une  copie,  que 
j'ai  lieu  de  croire  parfaitement  Adèle,  et  enfin  M.  Daguilhon- 
Pujol,  qui  m'a  obligeamment  confié  le  manuscrit  du  D' Noulet. 
Enfin,  plusieurs  de  mes  amis  ou  anciens  élèves  se  sont  inté- 
ressés à  cette  publication  :  M.  Alquier  s'est  chaîné  de  colla- 
tionner  le  manuscrit  de  Toulouse  contenant  la  Vie  latine, 
MM.  H.  Teulié  et  G.  Clavelier  ont  bien  voulu  m'aider  dans 
la  préparation  matérielle  de  l'édition  et  m'ont  communiqué 
quelques  bonnes  observations.  Que  tous  veuillent  bien  accepter 
l'expression  de  ma  très  vive  reconnaissance, 

A.  Jbamroy. 

i.  La  résolulioR  des  abrévialions  eal  indiquée  par  îles  Italiques. 

t.  Dam  l'intérieur  des  vers,  je  réublis  aussi  la  déclinaison  pour  les 
mots  s'af^ordant  avec  ceux  que  je  corrige  k  ta  rime;  je  rejette  alors  en 
note  la  leçon  qui  n'es!  paa  acceptée. 
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A.  JEaNKOY. 


Ayso  es  la  vida  de  santa  Margarila. 

1      SflDhors  e  donas  gran  conquist. 

Podet  far  ab  Dieu  ikesM  OrUt. 

Si  de  boD  cor  volet  auzir. 

So  que  vo  vuelh  comtar  e  dyr. 
5      Aycel  qui  de  bo  cor  au  le  be. 

Qui  el  coratge  lo  rele. 

E  pueysh  punha  es  las  obras  far. 

Fer  que  nos  puescan  oblidar. 

Mas  motz  son  daquels  ■^er  lors  pecat. 
10    Quant  hom  lor  ha  le  be  mostrat. 

Sempre  l'an  mes  tôt  en  oblit. 

Auzir  be  quant  lauzi  dyr. 

De  pauc  de  pro  senes  retenir. 

Nil  retenir  no  pot  profethar. 
15    Qui  vol  far  Ûorir  e  granar. 

Aquel  fa  ûorir  e  granar. 

Qui  esta  e  bon  a  far  a  fenir. 

Ayasi  com  fec  sancta  Margarita. 

De  eu  vos  vuelh  comtar  sa  vida. 

20    Teodori  ac  nom  son  payre. 

Patriarcha  e  govamayre. 

Fo  d'Antioca  longuameat. 

Daycels  que  las  ydolas  van  colen. 

Tant  tost  cum  Margarita  fo  nada. 
25    Del  sant  esprit  fo  enluminada. 

E  pueyshs  après  no  tardée  gayre. 

Em  breu  de  temps  moric  sa  mayre. 

1  Var.  du  ms.  de  Stockholm.  —  i .  qnoDquist.  —  S.  podet.  —  3.  oner 
Tollet  auJir.  —  4.  vol.  —  3,  au.  ~  6,  qui  en  son.  —  1.  et  puis 
pohat  a  hobre  f.   —  7.  pneysh)  plus.  8.  posquè.  —  10.   les  a 
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VIE  PROVENÇALE  DE  SAINTE  MAltOUERlTE. 


InoipU  vila  béate  Uargarile  virginis  et  amtce  det. 

Seoyos  e  donnas,  grant  conquist  ' 

Poiletç  Tar  ab  Deu  Jb[es]u  Christ, 

Si  de  bon  cor  voletç  audir 

Ço  que  vos  vuyl  conlar  e  dir. 
5      Aquel  auy  de  bon  cor  lo  bea 

Qui  feo)  el  corage  lo  reten, 

E  pueysh  piinya  an  Ia[s]  obra[3]  far 

Per  que  noi  pusca  oblidar.' 

Moltç  son  d'aquels,  per  lur  peccat, 
10    Que  can  boni  lor  al  bea  mostrat, 

Aqui  metex  s'en  son  partit, 

Si  lo  an  mes  lot  en  oblit. 

Audir  [lo]  be,  [o]  auzi  dir, 

Tan  pau  de  pro  sen[e]s  (re)leDir, 
15    Nil  (re)taDir  non  pot  profeytar 

Qui  nol  Ta  florin  e  e:ranar. 

(Ay)cel  lo  fa  florir  e  granar 

Qui  l(a)'obra  fa  tro  al  finar, 

(As)si  com(o)  fec  santa  Mar^aricla 
20    De  qui  03  vuly  contar  sa  vida. 

Teodosi  bac  nom  so  payre; 
Patriarcbae  governayre. 
Fo  d(e)'Anlhi[o]cha  longanienl(ç), 
D'ayceis  qui  (las)  ydolas  van  coleat(z). 
25    Tan  tost  corn  la  verges  fue  nada, 
Sanl  E3p(i)rit  l(a)'bac  eoluminada; 
E  pueyahs  après,  non  tardet  gayre, 
En  pauc  de  temps  morl  sa  mayrs. 

hom  b.  m.  —  13.  aadir  de  bon  cor  audir.  —  (6.  Qui  non  lo.  — 
1 9.  JilargQTita,  et  de  même  partout  où  le  nom  apparaît.  —  S4.  Tan) 
eran.  —  SB.  cnm  Margarida.  —  tl.  »  despux.  —  Î8.  en]  a. 

AMMALU  DU   MIDI.  —  XI.  I 
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la  A.  JEAXROY. 

ïeodorus  la  fe  porlar. 

E  preguec  que  la  tengoes  hom  cai-, 
30    A  la  noyrissa  en  sa  mayso. 

Que  el  leo  rtfndra  bon  pasardo. 

Tant  tost  comensec  a  parlar. 

l/iesa  Crist  se  près  a  selebrar. 

Quant  le  payre  ho  auzic. 
35    Malazi»  le  ventre  don  yschic. 

Mas  la  norissA  de  bona  fe. 

Per  tôt  aysso  no  sen  rete. 

E  quar  al  payre  sabe  mal. 

Pa  la  nnyrir  en  son  ostal.< 
40    E  quant  ela  hac  .xv.  antz. 

Auzic  parlar  de  motz  saniz. 

Que  volen  lors  cors  marliriar. 

Per  ifiesa  Gr\st  agazanhar. 

A  qui  promes  sa  castetat. 
45    On  garda  Teda  en  .i.  prat. 

Mas  banc  de  donzela  tan  bêla. 

No  auzitz  comtar  tal  norela. 

Ëla  sezia  fors  la  viela. 

Ab  las  ouelhas  de  sa  noyrissa. 
50    Ela  s  anava  pastoran. 

Us  ries  boni  le  passée  denaiit. 

Mot  corroasos  e  irat  e  trist. 

Encaussan  cels  qui  crezon  Crist. 

EL  passée  per  .i.  valat. 
55    Vie  la  toza  estar  en  .t.  prat. 

Per  pauc  que  no  dessenec. 

Quant  la  vie  tant  lazautec. 

A  ssos  cavaliers  dysh  aies  viatz. 

E  cela  toza  manienat. 

3S.  nos]  non.  —  &S-6.  Il  y  a  ici  une  lacune  évidente.  Je  ne  fait 
pas  entrer  en  ligne  de  compte  les  vers  manquants,  ne  pouvant  éva- 
luer sûrement  leur  nombre,  qui  devait  Être  fort  peu  élevé.  La  VL. 
dit  timplemenl  .■  Ista  vero  Spiritu  Sancio  re^ta  se  tradidit  do- 
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VIB  PROVENÇALE  DE  JïAINTG  HAROUERITE. 

Theodosi  lan  fe  portar, 
30    E  prcget  que  la  tengues  (ea}car, 

A  sa  Qoyriçâ  en  sa  mayson. 

Que  lia  rendra  bon  gualanluo. 

(Tao)toat  com  cnmeDcet  a  parlar 

Jh'esJH  (Crist)  se  près  a  celehrar. 
35    E  can  lo  payre  ayça  audi, 

Maldix  lo  vautre  don  exi. 

(Mas)  la  Doyriça  da  boaa  fe 

Per  lot  aço  gens  dos  recre; 

Si  tôt  lo  payre  li  vole  mal, 
40    Si  la  teDgue{t]  en  so  hoslal  ; 

E  can  fo  d{e)'edal  de  ,xv.  ans, 

Ella  audi  pallar  de  niolt^  santç 

Que  volgren  lur  cos  marturiar 

Per  anior  de  Crist  guadanyar  ; 
45    A  Deu  pronies  sa  caslitat. 


On  garda(Ta)  ouellyas  en  un  prat. 

Mas  anc  [de]  doncella  tau  bella 

Non  auditç  contar  [tal]  novella. 

Un  Jorn  qu(e)  'ab  las  fedas  estavn. 

Un  (rie)  prefeyt  d(e)  'Assia  (sen)  pasava, 

Vas  Anti[o]cba  encalçau 

Cels  qu(i)  'anavan  Christ  adoran  ; 

Reguardet  si  vas  un  ballat, 

(E)  vi  la  tosa  [estar]  en  un  prat  ; 

Ë  per  pauc  [el]  non  desennet, 

Can  la  vi,  tant  li^i]  adautet. 

A  903  cavales  dîç  :  «  Viat<;  ! 

[Ai]cella  tosa  me  portatç  : 


mina  qui  eam  aalvam  et  virginem  reddidii.  Poserai  oies  nutrici» 
Muœ  cum  cœlerù  puellis  coelanei»  mit.  —  49.  fedasj  oueihyaa.  — 
50.  Cf.  VL  :  OlUteriia  prœfectus  ex  Atia  Anliochiam  eivUalempro- 
factusett.  —  57,  Ela  c.  hy  a  test  enviatz.  —  !>â.  Diç  barons  cella. 
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60    Si  virgis  es  molhier  laure. 
Si  DO  ag  ues  maa  druda  fare. 

Ane  maysli  tant  bêla  ao  vi. 
De  tôt  er  dona  après  mi. 

De  mou  aver  la  comprare. 
65    A  moa  palayts  lan  menare. 

Les  cavalier  toi  el  viatz. 

ArdidaraeDt  faa  son  mandat. 

Cant  lan  comensan  a  portar. 

Gardée  al  cel  près  se  a  chdar. 
70    SenLer  Dieus  en  tu  me  flzi. 

Ajas  merce  sit  platz  de  mi. 

Nom  layscbes  ma  arma  enfernar. 

Ni  ma  vida  en  mal  toroar. 

JAeïu  Criit  tu  mi  fa  alegrar. 
75    Coni  totz  temps  te  puesca  lauzar. 

Ma  fe  ses  tôt  corompement. 

Salva  me  l'arma  esctiament. 

MOD  cors  ses  toi  corrompemeot. 

Mon  cors  do  sia  orezat. 
8(J    Sentior  ni  mo  bo  sen  cambial. 

Jhesu  Crist  langel  mi  Iramet. 

Quem  garda  del  diable  malazeyt. 

Em  do  seD  de  be  parlar. 

Contra  cels  ergulbos  giganiz. 
85    Aras  son  en  mieg  loc  del  lops. 

Le  lieu  cosselh  mes  grans  ops. 

Ë  so  preza  corn  peysb  de  mar. 

SeDher  fay  me  sit  plat  escapar. 

Cad  les  cavaliers  lauzo  razouar. 
90    Que  ab  Dieu  Jbesu  Grisl  fa  son  sermo. 
A  lor  senbor  ag  an  comtat. 


6&.  e  gran  res  d'aquel  daray.  J'adopte  le  teccte  de  T  comme 
plutvoiainde  VL:l>ene  ei  eritin  dama  mea.  —65,  I.  a.  ai  enviatc. 
—  61.  daportar,  —  69,  Senyer  dios  m.  a.  d.  m.  —  75,  ma  fej  salvam 
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VIE  PROVENÇALE  DE  SAINTE  HARQCERITE. 

S(i)  'es  virgen,  par  muUer  l(a)  'auray, 
60    (E)  si  DO  [l'es],  ma  druda  (e)n  faray. 

Adc  mays  taa  bella  ren  non  vi  : 

De  tôt  er  donna  après  mi  ; 

De  mon  aver  la  conpraray  ; 

A  mon  palaj'E  lan  menaray.  > 
65    Los  cavalles  tost  e  viatç 

Privadameut  fan  soa  raandalç. 

Gant  la[n]  començan  de  portar, 

Gardet  al  cel,  près  s'a  cridar  i 

«  Merce  aias,  sJt  platç,  de  mi, 
70    Nom  laxes,  [Deus],  levar  (ait  platç)  [ti]'axi; 

Nom  laxes  m(a)'alma  enfernar, 

Ni  ma  (bona)  vida  en  mal  tornar. 

Jbesu  Cbrist  (senyer),  fay  me  alegrar 

Gom(o)  totç  temps  te  puesca  laudar; 
75    Ma  fe  senes  coronpement 

Salvam  e  l'aima  exament. 

(Que)  mos  cos  no  sia  orrealç. 

Ni  mos  saberfsl,  senyer,  mudalç. 

Jh[ea]u  Christ,  l'ange]  me  trame'.(et) 
SO    Quim  gari](e)  del  diable  maledet, 

Em  don(a}  fë  e  sen  ben  parlant 

Contra  aquest  (tan)  ergtillos  gigant  : 

Ara  soy  en  mey  [loc]  delà  lops, 

Kl  tiens  cosselbs  m'es  a  grans  ops; 
85    Presa  soy  com  el  pex  de  niar  : 

Fay  me  (tu),  senyer,  gent  escapar.  » 

Quan  (los  cavales)  audtron  esta  raçon, 
Qu(e)'ab  Jh[es]a  Christ  fa(ya)  son  sermon, 
A  lur  senyor  lo  van  contar  : 


—  *6.  8  ealvam  1.  —  77.  mon.  —  78.  mon.  —  84.  Aprèa  lops 
au  lieu  du  v.  8i,  com  la  ouelyla  lueny  de  la  villa  fora  en  la  selvn, 

—  85.  de)  en  la.  —  89.  van)  foron  a. 
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âeDhér  tu  pot  re  gazanhar. 
No  cre.en  la  ley  i]e  uosires  dieus. 
Mas  eo  cel  que  aucigro  les  juzieus. 
95    Jhesu  Grist  vay  ades  clamaQ. 
Aycel  adorava  e  pregava. 
Que  la  deliures  de  ton  affar. 
Que  dampoage  nom  puesca  dar. 
Gaa  tôt  aysso  han  conitat. 
iOO    Fort  (o  felo  e  fort  yrat. 
Pec  la  denaut  si  aportar. 
Près  le  oovelas  a  demandar. 

DoDzala  dilz  toD  linhatge. 

Si  es  de  vilas  o  de  paralge. 
105    Ëlal  respoD  en  votz  plana. 

De  boa  linhatge  son  cristiana. 

Âra  me  digas  cal  crezensa  tes. 

Gom  as  nom  ni  com  tes. 

Mai^arida  respon  eu  breu. 
110    Aquo  te  say  be  dire  yeu. 

Margarida  niapela  hom. 

E  sapias  que  ayssi  he  nom. 

Sirventa  son  del  rey  spirital. 

Sel  que  cel  e  terra  e  tôt  lais. 
115    De  eu  es  Jhesu  Grist  le  son  fllh  car. 

Quem  fa  Tirgina  e  casla  estar. 

Le  prebost  ditz  iradament. 

Ë  mebassa  la  de  maltalent. 

E  crezes  tu  en  Jhesu  Crist  per  dieus. 
120    Cel  que  aucigueren  les  juzieus. 

Quan  le  prebost  ac  ayaso  dit, 

Margarida  le  respondit. 

Ver  30  quar  feron  ta«t  malvat  playt. 

90.  Cf.  VLT  -  Domine,  polesiat  lua  cum  ùla  non  polest  eise 
a  quia  non  etl  sereiem.  —  91.  en;  la  ley  dels.  —  91.  au- 
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VIE  Provençale  de  sainte  marouerite. 
90    <  Senyer,  (tu)  res  noy  potç  acnbar, 

Qu{e)  'ella  non  crey  en  nostres  deus, 

Mns  (ay)cel  qu(e)'aucigrcn  los  Judeus  :        - 

Jh[es]u  Christ  va  ades  claman, 

Atcel  adora  e  va  pregaa 
-  95    Que  la  deliur{e)  de  Ion  aflar, 

Que  Duly  mal  do  l[i]  puscas  far.  v 

Can  lot  ayço  li  an  cnnlat, 

Dolent  fo  Olimbre  ê  irat, 

E  fetç  la  denaut  si  porlar, 
100    Pris  li  Dovellas  (a)  demandar  : 

«  Donçella,  [sim]  di(m)  to  linyage, 
S(i)'yes  de  villans  o  de  parage.  » 
Ella  li  respos  a  voç  plana  : 
«  De  (bon)  linyage  soy  christiana.  » 

i05    «  Aram  di(gas)  quai  creença  tan?, 
Com  as  nom  o  com  te  nianlens.  » 
4  Margarida  (diç)  m(e)'appella  hom, 
Servà  d'aycel  que  feç  (tôt)  lo  mon, 
De  qui  fo  Jhesu  (Christ)  son  fll  car, 

îlO    Quim  fa(^)  castae  virgen  eslar.  ■ 
Olimbra  dis  iradament, 
Baverioat  de  mal  talent  : 
*  Creus  lu  doncs  en  Jhesu  (Christ)  per  Deu, 
[Ai]cel(s)  qu(G)'auciron  li  Judeuî» 

115    Cant  lo  prefeyt  ayço  acdet, 
Margarida  li  respoudet  : 
<  Per  ço  quar  feron  el(s)  tal  playt 


cigroni  aucidieron.  —  Di  E  «Mu  a.  e  esta  p.  ~  9S.  affarj  poder, 
—  96.  farj  fer.  -  98.  Corr.  Veo  vos  0.  fort  irat?  (Cf.  (21.)  ~ 
405.  La  répétition  est  dans  VL  :  O^Jus  ftde  regerû  vel  quomodo 
nuttcuparis?  —  408.  S8rva|  serventa.  —  m.  dis]  respos.  — 
<14.  li]  los.  —  H5,  dot]  dit.  —  116,  respondet]  respomlit.  ~ 
117.  quurj  quai. 
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24  A.   JEANROY. 

Periron  ce!  mais  e  layc. 
125    Jésus  Grîst  es  e  totz  temps  sera. 

Ja  son  regae  fi  no  aura. 

Vec  Tos  Olibras  fort  irat. 

Tact  tost  com  fo  en  la  ciutat. 

Mandée  la  en  carcer  Jatar. 
130    Ab  aysso  la  cujec  dampnar. 

Et  anec  pr^aa  ses  dieus. 

De  ffllonia  iratz  e  greus. 

E  quant  vengon  a  laulre  dia. 

Fa  la  toza  renir  denant  si. 
135    B  près  la  gent  a  razoaar. 

E  comensec  la  fort  a  pregar. 

Margai'ida  de  ta  beulat. 

Aias  merce  e  pietat. 

Si  les  mieus  dieus  vols  adorar. 
140    Dona  seras  de  mon  alTar. 

Margarida  la  respoudut. 

Vostres  dieus  son  sorlz  e  mutz. 

E  no  podeQ  lunha  re  far. 

Ni  re  toldre  ni  re  donar. 
145    Mas  celsadorqu;  fa  tremolar. 

La  terra  e  la  mar  espaventar. 

Que  conoysh  be,  virginitat. 

Em  gardara  de  peccat. 

De  tu  que  nom  puescas  desvlar. 
150    Dul  cami  hou  yeu  Tuelh  passa. 

Aycel  es  dieu  que  tola  creatura. 

El  sien  règne  senes  (1  dura. 

Aras  cuja  Olihres  per  le  cor  crebar. 

E  dilz  si  les  mieus  dieu  vos  adorar. 
155    Ades  te  fare  martiriar. 

A  tôt  le  pîeylz  que  puescas  far. 

i(8,  periroa]  inTernaran.  Cf.  VLT  :  Quia  eum  cruciflxemnt, 
ideo  perierunt.  —  tt9.  es  1. 1.  e  sera.  —  (24.  domtar]  dominar.  — 
fis.  sosj  los  seuB.  —  tn.  can  venc  alire  dia  mayti-  —  <S'*.  la 
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VIE  PROVENÇALE  DE  SAINTE  MAROCERITE. 

Periron  raoU  mal  e  [molt]  layt; 

Jhesu  (Christ)  es  e  lolç  temps  sera; 
120    Lo  seu  règne  fia  non  aura.  » 

Vec  vos  Olimbre  fort  irai, 

R  entra  s'en  a  la  ctutat  ; 

Mandet  1(a)'en  la  carcel  gilar. 

C'ab  ayço  la  cuydet  domtar, 
125    (E)  el  aael  adorar  sos  deiis, 

De  mal  talent  [e]  fel(lon)  e  greus. 

E  can  vengron  a  l'autre  di, 

Feçla  ios(a)'estar  deoant  si  : 

«  Margarida,  de  ta  beltat 
130    Ayas  raerce  e  pialat  : 

Si  los  meus  deus  vols  adorar, 

Dompna  seras  de  mon  afar.  > 

Margarida  tia  respondut  ; 

«  Los  teus  deus  son  [e]  sort(z)  e  mut(z) 

135    E  non  poden  lunha  re  far, 
Ni  ren  tolilre  ni  ren  donar 
Mas  cel  ador  qui  ra(ç)  treiiiblar 
La  terra  e  la  mar  espa(ve)nlar. 
Qui  coQosc  (ben)  ma  virginitat, 

140    Em  gardara  de  tôt  peccal, 

(E)  de  tu  que  nom  puscas  (de)lunyar 
D'aquel  camin  ont  vuly  pasar. 
Dieus  es  de  tola  creatiira, 
El  seu  règne  âen^e];;  Un  dura.  » 

145    [Ar]  dix  Olimbre  :  «  Margarida, 


Si  (los)  mos  deus  non  vols  adorar, 
Jo  l[e]faray  marturiar, 
E  pueissas  en  lo  foc  ardent 


tosa  feç  venir  d.  —  (35.  que  ren  non  poden  f.  —  136.  dnr.  — 
137,  tremolar.  —  U3-i.  Aycel  es  deu  que  t.  c  ten  en  poder  e 
que  sens  f.  d.  —  146.  Peut-être  :  per  que  amat  mai»  mort  que 
r\ià.{Cf.plu3batv.^^^.)  —  l'iS.  pueissas]  pui,  '■  . 
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Deliray  la  carD  malameat. 

Si  vois  estre  obedieolz.' 

Ma  amor  auras  veramentz. 
160    Auzealz  de  tolz  te  prometre. 

Que  al  mati  te  espozare. 

E  ela  al  respoodut  canl  ac  parlat. 

MoQ  cors  he  promes  e  liurat. 

A  las  vergis  de  castetat. 
166    Tengro  tolz  tempz  la  Tuelh  gardar. 

Jhesu  Dieusquem  garde  de  ppccar. 

Jhesu  se  livrée  per  nos  a  mort. 

Per  lu  la  vue'h  recebre  fort. 

Seabada  ma  de  son  senhal. 
170    Tey  turmen  norn  po  far  mal. 

AdoQc  la  fec  de  lot  despulhar. 

Et  am  verças  de  garravier. 

La  batero  sieu  doy  trolier. 

Margarida  près  a  levar. 
175    Les  buelhs  al  cel  près  a  cridar. 

Senber  eo  tu  he  mon  esper. 

Salva  me  per  toD  plazer. 

Que  nom  puesca  nulh  mal  far. 

Mes  enfimics  a  laflnar. 
180    Aycels  queiis  voleu  fiuir. 

Bels  senber  nom  layscbes  delir. 

Rey  glorios  regarda  le. 

l*er  ta  pielat  sobre  me. 

Et  ela  no  lardée  de  Dieu  pregar. 


4S3.  a  vedent  d.  t.  te  promet ayci.  —  ISi.  qaem  casaraydemao 
«m  ty.  —  (5&,  elnl  margarida;  BcJ  ay  —  1BG.  m.  c  ay  promes  a 
castitSit.  —  iol. Pcul-élre : e\  vol  gardarab  astitat; maille  texte 
de  VL  {ut  cum  Justis  virginibus  requietcam)  rend  cette  correc- 
tion peu  plausible.  —  <eo.  per  ço  lo  v.  —  <6I.  que  om  endia-* 
htat  nom  p.  fer  m.  —  *fi3.  laora  la  feyta  d.  —  170.  per  to  p.  — 
(71.  miei)  raons.  —  (74.  nols]  no  los.  —  177-183.  Cepeùsage  mon- 
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Vm  PROVENÇALE   DE  SAINTE   UAROUBRITE.  17 

150    Deliray  ta  carn  malament. 

Mas  si  tu  me  ?ol3  obedir, 

M(a)'amor  auras  per  [lo]  ver  dir  : 

Âiizentç  de  totç  te  proroetray 

Que  al  raati  t'espo^aray.  » 
155    Ela  respoDt  cant  ac  parlât  : 

«  Mon  cos  a  Jhesu  ai  liurat, 

C'ab  las  virgeos  lo  vul  gardar, 

E  prec  Deu  qiiem  gart  de  pecat. 

Christ  se  liiiret  par  nos  a  mort  : 
160    Fer  lui  la  vuyl  recebre  fort. 

SeyoDada  m'a  de  sou  seyaaal  : 

Om  eadiablat  ncm  pot  far  mal.  » 

Doncs  la  fetç  de  tôt  despuyilar, 

[E|  par  las  raans  peudru  e  ligar, 
165    [E]  ab  las  vergas  del  bim  uer 

(Mal)  la  bateron  li  seu  troter. 

Margarida  près  a  levar 

Los  oyis  al  [cel],  a  Deu  pregar  : 

€  Seyaer,  en  ti  ay  mon  esper  : 
170    Salva  me  per  lo  teu  plazer, 

Que  nuyl  escaro  nom(e)  puescau  far 

Miei  eaemic(s)  nim  destorbar  ; 

Aquelsqiii  te  volen  servir 

Bel  seyner,  nols  laxes  delir. 
175    [Bel]  seyner  Deus,  en  ti  me  û  : 

Ayaa  merce  Je  sobre  mi 

Ë  garda  me  de  maia  gent. 

Que  nom  façan  mudar  (mon)  talent. 

Seyner,  fay  me  en  gaucti  venir 
180    La  pena  qu(e)  '(v)uyl  par  ti  soffrir; 

Tramet  me  tal  confortador 

Qui  me  confort  de  ma  dolor.  » 

Ëla  DOS  tarda  en  Deu  pregar, 

qua  danM  T,  maia  ta  comparaison  avec  VL  montre  qu'il  doit  éh-e 
corueroé. 
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A.   JEANHOT. 

185    Ne  de  ferir  les  bacalars. 

Si  que  le  saac  veziaa  yschir. 

Perdec  le  saoc  senes  tôt  mentir. 

Totz  cels  que  eraD  ajustatz. 

Tolz  ploravaa  de  pietat. 
190    E  dizen  le  Margarida. 

Per  que  amas  mays  mort  que  vida. 

Le  prevost  es  fort  iratz. 

Relir  te  pot  tost  e  viatz. 

Cre  le  e  vitiras  hondradament. 
195    Dona  seraade  manias  gvntz. 

Margarida  respoo  yuas. 

Baros  mal  cosselh  m  doaaiz. 

Be  pot  el  le  cors  aucir. 

Mas  a  larma  no  pot  dam  tenir. 
200    SU  cors  soffris  le  turment. 

Larma  vendra  a  salvament. 

Orezelz  en  Dieu  que  el  dos  dara. 

A  quascu  so  que  obs  la  sera. 

Vostres  dieus  no  vuelh  adorar. 
206    No  podon  re  toldre  ni  donar. 

No  podoD  far  luah  be  ni  mal. 

Faylz  son  de  ma  de  manestral. 

Tu  prebost  filb  de  Satanas. 

Sas  bobras  fay  tant  quant  viuras. 
210    La  carn  potz  ta  be  turmentar. 

Mas  a  larma  no  polz  re  far. 

So  que  tu  faras  a  mi  es  bo. 

Mas  tu  nauras  mal  gazardo. 


*86.  Banc)  sange,  —  (87.  totç  a.  —  489,  dizian]  dixon.  —  I9(- 
I9Î.  sont  tramposit  dans  le  mt.  —  193,  e  potç  viure,  —  196.  do- 
natç]  dnç.  —  400.  venra]  veira,  —  104.  darj  douar.  —  t05.  far] 
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VIE  PROVENÇALE  DB  SAINTE  UARQUBRITE. 

Ni(n}  de  ferir  li  bacalnr, 
185    Si  que  la  saac  (ne)  fazian  exir 

Per  .XV.  locs,  senes  mentir. 

Aycel(s)  quey  eran  ajustât 

Tuyt  ploravan  de  pietat, 

E  diziaD  li  (a)  :  «  Margarida, 
190    Per  que  vola  tu  ma3  mort  que  vidaï 

Lo  prefeyt  es  fel(oa}  e  yvatç, 

Delir  te  pot(ç)  tost  e  yvatç. 

Cre(t)  lo  e  pueis  viuras  oudrada; 

DoDa  seras  de  sa  mesnada.  » 

195    Margarida  rospoD  en  paç  : 

«  Barons,  mal  conseyl  me  donatç  : 

Aycel  qui  pot  lo  cors  aucir 

NoD  pot  a  l'aima  (nuyl)  dan  tenir. 

Si  lo  cors  suSre  grant  turment, 
200    L'aima  venra  a  salvament. 

Creiîetç  en  Deo,  qu'el  voadara 

A  cascuns  ço  qu(e)'ob3  vos  sera. 

(Los)  vostres  deus  non  vuyt  adorar; 

Que  non  poden  tolre  ni  (ren)  dar. 
205    Ni  poden  Tar  [nul]  ben  ni  mal  : 

Fayt  son  do  ma  de  manestral. 

Tu,  prefoyt,  fil  deSathanas, 

Sas  obras  tay  tant  com  poyras; 

Ma  carn  (me)  potç  tu  ben  tormentar; 
210    Mas  a  l'aima  (nuyl)  mal  non  poç  Tar. 

So  que  faras  a  mi  es  bon , 

E  auras  ne  mal  gualardon. 


fer.  —  106.  do  mal  aeynor  maatenetz  ostal.  Cf.  VL  :  nec  deoi 
vettrot  twdoi  et  mulos  manu  hominum  facto»,  adoro.  —  SOS,  fui] 
fes.  —  111.  tu  non  cres  ftens  en  nostre  don. 
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Tu  no  vols  creyre  Jb^su  Crist. 
215     t'ena  Daiiras  don  seras  trist. 
Aras  vnl  Olimbres  dessenar. 
Las  peoas  fay  pejorar. 
Et  fa  venir  cas  de  nmllaleot. 
Que  las  esquisserizn  soplameDt. 

i2ti    Margarida  près  alevar. 

So3  buells  al  cet  a  Dieu  pregar. 

Oy  Dîeus  les  cas  man  ensarada. 

De  totas  parts  asajada. 

Ay  Dieus  senlier  que  o  potz  far. 
225    Ter  ta  inerce  veni  me  ajudar. 

Garda  me  dels  cas  e  dels  leos. 

Coiîorta  me  cum  seaher  bos. 

Tramet  me  quim  fassa  gardar. 

Mon  enemic  me  fay  vezer. 
230    Mort  et  rencut  pei*  toa  plazer. 

Senher  per  que  ajaa  fe. 

Totas  las  vergis  après  mi. 

Tant  corn  punhec  a  Dieu  preg&T. 

No  flnet  de  batre  le  bacalar. 
235    SI  quel  maldil  pr^bostse  cobrîa. 

Sa  cara  pcr  la  sanc  que  neyschia. 

Taat  ploravan  per  le  turment. 

Tôt  le  poble  yschamenl. 

Que  a  la  toza  vezon  sofîrir. 
240    Le  prebost  coinencec  a  dyre. 

Margarida  mesquiaa. 

<l3-&.  desgitat  es  tu  de  J.  C.  —  e  si  no  la  creB  mala  las  vist. 
Cf.  VL  :  Chrislo  confuse,  cujua  virtute  conjicierit  in  perpetuam 
petiam.  —  !(5.  lainz]  ala.  —  ÏI7-8.  a.  nés  Olimbre  tôt  earabiatç 
e  mandat  las  penaspeyorar  tost  e  yvatc.  —  !<9.  talent!  talant.  — 
—  tlO.  e  leons  qui  la  asquiçasen.  Nolex  le  bizarre  conlre-teru  du 
traducteur  -  les  chiens  dont  il  est  question  dans  VL  {prière  de  ta 
taintei  sont  purement  symboliques    —    236.  els  traydos  a  t.  — 
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VIE  PROVENÇALE  DE  SAINTK  MAROUBRITE.  3 

Tu  DO  vols  creire  Jhesii  Christ  ; 

Pena  n'auras  don  seras  Irist, 
215    Que  (iBç)  en  ynfern  laïnç  iras, 

E  per  lotç  temps  tormenlaras.  » 

Ar(a)  vol  Olîmbre  dessenar, 
'    E  las  peaas  fa  peyorar  : 

Cans  fa  venir  de  mal  talent, 
220    Qui  l'esquissen  a  son  veent. 

Margarida  près  a  levar 

Los  huyls  al  cel,  a  Deu  pregar  : 

Ditç  :  «  MoUç  caas  m'an  environada 

De  totas  partç  [e]  acercada  ; 
225    Miis,  seyaer  Deus,  corn  o  poç  far. 

Fer  ta  merce  vien  m'ajudar  : 

Gardam  dels  caos  e  deU  leoos; 

Conforta  rae  com  seyner  bons  ; 

Tramet  tne  quJm  faça  guardar 
230    Ma  virginitat  sens  peccar. 

Mon  enemic  me  fay  veder 

Mort  e  vencut  per  ton  plazer, 

Seyner,  per  ço  que  ayan  fe 

Totas  las  virgens  après  (de)  nie.  > 

235    Tant  com  estet  en  Deu  pregar 

H)  traït[r]e  a  la  tormeotar. 

Li  bacalar  si  la  rerian. 

Que  pietat  no  li  avian. 

Si  quel  mal(ejdit  prefeyt  cobria 
240    Sa  faç  de  la  sanc  que'n  exia  ; 

E  lo  poble  tôt  exament 

Tuyt  ploravan  per  lo  turment 

Qu(e)'a  ela  vedian  soffrir.  , 

Ar  comencet  Oliinbre  a  dir  : 
245    «  Margarida,  mesquina  res, 

'  m.  els  bacalai.  -  340.  quen)  que  de  la.  —  S4I.  e  tôt  1,  p.  i 
-  Si3.  ela]  la  toaa.  —244.  ar|  ladoncs. 
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A.   JEAKROT. 

Per  que  de  tu  raerce  DOt  pr^n. 

Si  les  mieus  dieus  do  voles  adorar. 

Adea  tefare  niarliriar. 
2i5    Trazir  dilz  ela  de  mala  te. 

Si  jeu  volia aïs  tiens  dîeus  creze. 

Ma  arma  D,vrta  en  turment. 

Corn  la  Ueua  fara  verament. 

La  carn  vuel  sia  turmtsntada. 
250    Per  que  larma  sia  coroaada. 

Liisus  el  cel  ab  mOD  seobor. 

Cel  qu4)  yeu  cre  e  yeu  ador. 

Aras  lao  fec  Olimbres  toroar. 

Ë  mandée  la  en  la  car  gitar. 
255    Et  quant  renc  a  la  enlrada. 

Del  senhal  de  Gr'ist  ses  senhada. 

Ed  son  iati  près  se  a  cridar. 

A  Dombredieu  merce  clamar. 

Senh£r  que  per  le  tieu  plazer. 
260    Mes  fas  tôt  ayao  sostener. 

Las  esperansas  dels  espanssos. 

Et  tu  payre  dorffes  enfantz. 

E  de  veuzas  guizare  bo. 

Tu  eschazis  ma  oratio. 
265    Etn  te  em  ganlara  sobre  mi. 

Séuber  nom  blides  aysi. 

Bel  senher  per  le  tieu  plazer. 

Mon  enemic  me  fa  vencer. 

Mort  e  vencut  per  ton  plazer. 


S&9.  [n.  pris  a  parlar.  —  IBO.  traydor  prefeyt  d. —  tSI.  siau 
voila  lo  meu  cors  o.  —  337.  e  sia  sus  al  c.  —  S68.  cel  en  qui  c.  — 
S6I-Ï.  Cf.  VL  :  Hic  iratm  Otibet-ivs  Jutait  eam  redudi  in  carce- 
rem.  —  SGI.  car  no  la  pot  convertir  a  s.  —  163.  t.  ala  carcel  or 
fo  gitada.  —  S65.  se  près  ad  orar.  —  S67.  p.  lo  teu.  —  189.  d. 
esperatQ.  Le  traducteur  parait  avoir  commis  ici  un  eontreteni  : 
cf.  VL  :  desperatoi'um  spes.  —  170.  orfans.  —  871 .  bons]  ben  ;  ce 
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VIE  PROVENÇALE  DK  SAINTE  MAROUERITE. 

Pep  que  not  pren  de  ti  iDerce>]î 
Si  (los)  m(e)oa  deus  oo  vols  adorar, 
Adea  te  faray  degolar.  » 
Margarida  a  parlar  se  preol  ; 

250    Dis  :  «  Traître  ite  mal  taleal. 
Si  mon  cors  voli'  oiredar, 
E  lia  [toa]  voluûtat  (complir  ni)  far, 
M(a)'alma  viuria  en  turment, 
Com  (tara)  la  tua  segurament. 

955    La  caro  vuyl  que  sia  tormentada 
Per  (ço)  que  )'alma>ia  corouada 
La  sus  el  cel  ah  mon  seynor, 
Cel  que  [yeu]  crey  e  [yeiil  adop.  » 

Ar(a)  laa  fetç  Olimbre  portar 
260    Ë  maDdet  la  (e)B  (la)  carcel  gitar, 

Ipat  0  trtst  e  molt  dolent 

Qu'ela  no  vol  far  son  talent. 

[E]  cant  ela  venc  a  l'entrada, 

Del  seynal  de  Christ  s'es  3eyDa(la]da; 
2G5    En  son  latin  près  s'a  crldar, 

E  Dompnideu  (molt)  gent  a  ppegar  : 

«  Soyner  Deus,  qui  per  ton  plazep 

Me  faç  lot  ayço  sostcner, 

Esperança  delà  espérante, 
270    E  tu  payre  d'orfes  (e  de)  ynfantt;. 

De  [las]  viduas  guida[ijr[e]  bons, 

Gard(a)  '  e  entend  mas  oracions. 

Seyner,  no  m(e)  '  obliea  assi, 

E  dam  valor  e  fe  en  ti. 
275    Bel  seyner  Deus,  per  ton  plazer, 

Mon  enemic  me  fa  vencer. 


ver»  eat  probablement  fondé  itir  un  laaie  catalogue  à  celui  de  VLT  : 
paler  orphanorum  etjudem  viduarum  (VL  :  Judex  verut)  ,■  M  ajoute 
ensuite  ce  oert  :  lump  de  las  lumps  e  seyner  bos.  —  1*76.  vence^ 
veder. 

UmjJJU  DO  MIDI.  —  XI.  3 
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270    Que  tant  lag  ma  combatuda. 
No  vulbatz  que  sia  vencuda. 

Quant  bac  complida  sa  orazo. 

Regardée  e  vic\I.  drago. 

Cubert  de  diversas  colors. 
275    Pel3  dauratz  barbas  daur  am  Dos. 

Aytals  cum  Ter  ardent  a  las  deotz. 

Les  huelhs  com  carbos  ardentz. 

Del  mas  foc  e  fum  le'deschen. 

La  lenga  sobre  col  le  pen. 
280    Del^foc  que  geta  per  la  gola. 

Put  la  carcer  on  er  la  toza. 

En  la  uaa  matâQc  I.  serpent. 

En  lautra  .1.  glazî  ptident. 

Quant  ela  le  -vie  ac  gran  paor. 
285    Si  perdec  tola  sa  color. 

E  ditz  venguda  son  a  inort. 

Mas  confortée  se  en  Dieu  fort. 

Que  ao$lre  seuher  le  trames. 

Qu'aran  preguet  manias  vetz. 
290    Que  le  fassa  per  son  plazer. 

Son  enemic  a  présent  vezer. 

Mort  e  vencul  per  ta  raerce. 

Mai^arida  sadenolbec. 

En  terra  e  pueysb  sas  mas  levée. 
295    Contrai  cel  eomeosec  ad  orar. 

A  son  senhor  gent  a  pregar. 

Bel  senber  Dieus  poderos  payre. 

Que  flst  eel  e  terra  e  ayre. 

E  deliurest  diflfern  les  tieus. 
300    Secor  me  tu  gloriof  Dieus. 


S90.  regarda.  —  S83.  a.  a  sas  ilentç  com  fers  b.  —  S86'90.  U  tra- 
ducteur parait  avoir  mal  comprit  la  latin  :  Lingua  iUiu»  anhela- 
bal.  Super  coUum  ejtts  erat  sei-pena.  Oladiut  canden»  m  manu  ejv» 
videbalw  et  fixtorem  factebat  in  carcere  (tf  a  fait  de  gladius  le  tufet 
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VIE  PROVENÇALE  DE  SAINTE  MARODEEITE. 

Ce)  qui  laa  layt  m'a  combatuâa  ; 
E  no  buyllas  que  sia  veocuda.  » 

Cant  ac  complida  s(a)'orBcîon, 
280    Regar<1et  sj,  (e)  vi  un  dragoa 

Gubert  de  diversaa  colors; 

Fel  daurat,  barba  â'aur  ab  flors, 

Aytals  com  fers  bermeyls  sas  dentç, 

Sos  bueylz  (a)tal3  com  carbous  luzens  ; 
285    Del  Qas  Toc  e  fum  li  deyxent. 

Sa  leogua  sobrel  col  li  pend; 

Del  foc  que  geta  per  la  gola 

Put  la  carcel  on  el(a)  'es  sola. 

En  l'una  man  ton  uii(a}  serpent, 
290    En  l'attra  un  gladi  pudent. 

Cant  elal(o)  vi,  ac  grant  paor, 

Si  penlet  tota  sa  color; 

Penset  (se)  :  <  Veoguda  so  a  mort.  » 

Mas  confortet  s{e)  'eu  Deu  molt  fort, 
295    Que  Bostre  Seynor  (le)  li  trames, 

Qu'ela  li  preguet  moltas  veç 

Qu(e)  'el  li  fezas  per  son  plazer 

Son  enemic  présent  veder. 

Margarida  s'agenoyllet 
300    En  teira  e  puyz  las  mans  levet 

Contrai  cel  e  près  s'ad  orar, 

E  son  Seynor  geot  a  pregar  : 

<  Bels  seyner  Deus,  poderos  payre 

Qui  (lo)  cel  fezist  e  (la)  terramayre, 
305    B  deliurest  d(e)  'iofert  loa  teus, 

Socor  me  [tu],  glorîos  Dîeus; 


d«  faciebat).  —  188.  ee]  sta  tota.  —  190.  pudent]  pendent.  — 
991.  perdet]  pordi.  —  I9i-B.  Lorigmala  étipeu  compris  .-  Otiila 
enim  erat  a  pavore  quia  domimu  eaaudUâetorationemfjut.prpp- 
ter  quod  diaserai  ;  Demontlra  mihi,  detu,  qui  mecum  puçnat.  — 
301. près s'I  coniencet.  —  303 poderos]  glorîos.—  306.  dieas]  payre. 
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Diiycel  lirago  me  fay  garir. 
Noi  <li>s  poder  de  rai  daljr. 

Quant  hac  complula  sa  nralio. 

Aqui  meleysh  venc  le  drago. 
305    Badada  la  gola  met  la  dediiistz. 

Senhas  eD  crolz  a  dieu  se  rent. 

Dinsb  la  gola  del  drago. 

Creguec  la  crotz  de  tal  fayso. 

Par  mieg  crebec  le  drago. 
310    E  Margarida  oischic  ses  daa. 

La  bon  es  en  la  terra  sesteo. 

E  dilz  payre  Dieu  omnipotent. 

Hueys  te  per  ver  ie  deg  lauzar. 

El  tien  saut  gloriflcar. 
315    Que  tayl  loc  ma  fay  ysscbir. 

Semblavam  que  degues  morir. 

Trinitat  sancta  tu  ador. 

Que  mas  fayta  tant  gran  honor. 

A  la  seuestra  part  mestar, 
3  JO    En  la  semblansa  dôme  ses  sen. 

Un  mal  fayt  nègre  e  dolent. 

Et  el  venc  enla  ela  cap  encli. 

Tôt  tremolam  coma  mesqui. 

Ditz  Margarida  que  vols  far. 
325    Bon  solfrir  nas  layscham  estar. 

Rufo  mo  frayre  mi  trames. 

En  loc  de  drac  que  te  sobres. 

E  tu  dab  le  senhal  de  CAri5/. 

Mas  mort  e  mi  fas  estar  trist. 
330    Preo  le  pels  pels  ayssy  lestrenh. 

Margarida  ardidameut. 

314.  creguet]  creyi,  —  317.  ladoae  en.  —310.  lot.  s.  nompn 
e  g.  —  3ït.  semblava.  ~  313.  mirar;  regardar.  —  316  manque.  — 
319.  elal|  lui.  —  331.  bon  soffrir  nas.  —  336.  ai  la  morte  fas  a 
mi.  —  337.  pela  pels]  per  los  cabeyls;  pour  estent,  cf.  VL  :  com- 
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D'acast  dragon  me  fay  garir, 
Nol  doD3  poder  de  mi  delir.  » 

CaDt  ac  coœplida  sfa)  'oracioo, 
310    Aqui  meteyi  venc  lo  dragon, 

Abri  la  gola  e  met  la  8'eii[ç]. 

Seynas'en  crotç,  a  Deu  se  ren. 

Idç  en  la  gola  del  dragon 

Creguet  la  crotç  di  tal  fayzon 
315     Que  per  mey  creba  lo  gigan; 

Margarida  n'exi  sens  dan, 

La  on  [es]  en  (la)  terra  s'esten, 

E  disx  :  «  [DieUj  payre  omnipotent, 

Oymaa  per  ver  [te]  deu  (en)laudar 
320    El  teu  sant  nom  glorlficar, 

Qui  de  tal  loc  m'a[s]  rayt(a)'  exir 

On  sembla  que[m]  degues  morir; 

Trinitat  saDta,  (a)  ti  ador, 

Que  fayta  m'as  tan  grant  lionor.  > 

325    Quant  (ay)ço  a[c]  dit,  près  s'a  mirar, 

Vi  a  la  part  seoastra  estar 

En  semblança  d(e)  'orne  sedent, 

Un  mal  fadat  nègre  e  dolent. 

Cel  veoc  vas  elal  cap  encti, 
330    Tôt  tremolant  comiaj  mesqui  : 

Dix  :  «  Margarida,  que  te  plaç? 

Pro  soffert  ai,  layxam  en  pnç; 

Rufon  mon  frayre  te  trames 

En  loc  de  dragon  quel(e)  sorbes, 
335    E  tu  ab  lo  seynal  de  Christ 

L'as  mort  e  mi  fas  estar  trïst.  > 

Pren  lo  pels  pels  e  si  Testent 

Margarida  ardidament. 

prehendil  dœmonem  et  per  capitlot  deflexU  (VLT  dejecit)  eum  in 
terram.  -^  337-8.  Peut-être  ces  deur  vers  doioent-iis  être  trant- 
posit. 
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K  pueysh  le  va  pauzar  le  pe. 


Laaenaic  le  comensec. 
Totas  sas  hobras  a  comtar. 
335    £  dysh  eoayssi  son  aSar. 
Yen  he  agut  may  de  poaer. 
Que  Iniih  diable  enfernal. 
Ë  may  dooi  de  peaa  mortal. 

340.  al]  enel.  —  3il-t.  Cette  expretsion  tinçtdière  peui  être  la 
traduction  lilUrate  de  VL  :  cesta  de  mea  virginilate  On  pourrait 
corriger  amsi,  tTaprhs  VLT  .{virginitatem  vUtlare)  :  de  ma  virgj- 
nltat  tantar.  -  3i3.  cf.  VLT  :  ego  adjutorem  (VL  :  dominum) 
habeo.  —  344.  me  estorcera.  —  346.  osclari  la  c.  or  ela  estara.  — 
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K  puyx[aa]  si  li  va  pausar 
340    Lo  pe  el  col,  non  pot  parlar  : 

«  Diable,  (^l  an,  tôt)  t'avenra  a  cessar 
De  ma  virgînitat,  çom  par. 
Qu'eu  a'ay  [.ay]tal  maQleoedor 
Que  ni{e)'e9tor4)ra  ab  grant  taonor.  > 

345    Dizeat  ayço,  venc  [uo}  lom  (muyl)  clar(a) 

Tota  la  carcel  eaclairar  : 

Feç  li  Deus  tant  de  soo  plazer 

Que  pot  la  croc  (en)  el  cel  veder; 

Sus  fil  cap  subira  sedia 
350    UDa  columba  (e)  quel  dîzia  : 

«  Lo  sant  paradis,  Margarida, 
'  As  conquis  per  ta  boaa  vida.  > 

Comencet  Deu  fort  a  grazir, 

E  puys  (si  prei)  al  mal  fadat  a  dir  : 
355    <  Demoni,  dim  tôt  ton  affar, 

E  prea  (tota)  t'ayeDtur(a)'a  contar.  > 

Lo  demoni  respont  desse  : 

«  Ancilla  de  Deu,  per  merce 

Leva  ton  pe,  per^toa  plazer, 
360    Ë  djray  te  trastot  lo  ver.  > 

Mai^arida  son  pe  levet, 

E  l'enemicili  comencet 

Totas  sas  obras  a  contar, 

B  dix  li  ayssi  son  affar  : 
3(J5    «  Foras  de^Belzebuc,  per  ver, 

Ay  eu  aùt  mas  [de]  poder 

De  nuyl  [autre]  diable  enfernal, 

E  mayor  don  de  far  tôt  mal  ; 


351-S.  mar^&rita  :  vita.  —  356.  Peut-être  plutôt .-  E  tas  obras 
pren  te  am  contar.  —  3&7.  desse)  ades.  —  369.  per  ton  p.j  un 
puQc  airer.  Peut-être  .-  un  pane  atras. .  ço  que  voldras.—  366.  ay 
eu  maa  aut  p.  —  36S.  far]  fer. 
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Aiic  may  no  pogin  esse  vencut. 
340    Mas  tu  nos  as  lag  abatut. 

Rufo  faytz  aqui  mort  jazer. 

E  de  mi  portes  far  ton  plazer. 

Veu  so  aquel  qui  mi  combat. 

A.m  las  meyssos  entra  soy  segat. 
345    El  ho  saber  caleslial. 

Lor  fau  enludar  per  mortal. 

Aytant  tost  cura  son  adorrailz. 

Yen  vaoc  de  sobres  per  scrig. 

Pau  las  daquel  aomni  lerar. 
350    Ni  daqui  moure  ni  crullar. 

Fau  les  venir  a  volunt&t. 

Ja  DOD  leraran  ses  peccat. 

Foras  de  Betzabuc  per  ver. 

Ay  be  agut  mays  de  poder. 
355    De  nulh  diable  yfernal. 

E  mt^or  donc  deg  far  tôt  mal. 

Adc  mayah  no  Tu  ayscbi  vencut. 

Mas  tu  mas  mort  lai  abatut. 

El  ela  le  respon  atretal. 
360    Quil  donec  poder  de  mal  far. 

E  santas  obras  agaytar. 

Satans  dilz  ma  fazia  far. 

Los  libres  de  Janes  gardée. 

E  sapiatz  que  aqui  Irobaretz. 
365    Eu  cel  es  tôt  nostre  afar. 

Que  no  aus  trop  parlar. 
De  sobre  tu  veg  estar  Christ. 
Vergonha  nay  per  que  son  trist. 
E  fas  me  ades  tôt  tremolar. 
370    Tôt  ay  dit  layscha  me  estar. 

311-88.  Ces  vert  manquent  dan$  M  ;  ils  doivent  être  consei-vés, 
puisque  le  passage  correspondant  existe  dans  VL  :  leur  omission 
s'erptique par  un  bourdon,  les  vers  383-S  étant  la  répétition  exacte 
de  365-70;  ceux-ci  doivent  aussi  être  conservés,  la  répétition  se 
trouvant  daru  yL.  Ja  repi-oduis,  sauf  lea  corrections  nécessaires,  la 
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Ane  mays  non  fuy  ayxi  vencutç, 
370    Mas  tu  dos  as  layl  abatutç. 

Rufo  faytz  aqiii  mort  jazer, 

E  de  mi  potz  far  toa  plazer  • 

Yeu  soi  aquel  que  mi  combat 

Am  las  raeyssos  tro  soi  segat, 
375    El  bo  saber  celestial 

Lnr  «nlut  en  pecat  mortal  ; 

Aytanttost  com  son  a<^ormit 

Yea  venc  desobrels,  per  escrit, 

Fau  les  d'aquel  somni  levar; 
380    [Gels  que  qo  puesc  d'aqui  crollar,! 

Fau  les  venir  a  volunlat  : 

Ja  nos  levaran  ses  pecat. 

Foras  de  Belzebui,  per  ver, 

Ay  bfl  agut  mays  de  poder 
385    De  nulb  autre  diable  ynferaal, 

E  major  don  de  far  tôt  mal; 

Aqc  maysb  no  fui  a)schi  venculz, 

Mas  tu  003  as  lait  abatutz.  > 

Ela  respODt  (muyt)  iradaraeut  : 
390    <  Di  me  qutt(e)  Joaet  mandament 

Ea  sautas  obras  agailarî  » 

c  Sathanas,  (diç.)  m'o  fiizia  far  : 

Los  libres  (de)  Janes  gardareç, 

E  (de)  Maubre,  et  si  trobaretç 
395    En  aquels[es]  tôt  Boslre  affar. 

Qu'eu  a  ti  non  aus  trop  parlar  : 
De]sobre  ti  vey  estar  (Jhesn)  Chrisl, 

Vergoyna  n'ay  e  so[i]  ne  trisl, 

E  fay  m(e)'ades  tôt  tremolar. 
iOO    Tôt  t'o  ay  dit,  laxam  auar; 

graphie  de  T.  —  373-4.  Cm  vera  doivent  provenir  d'un  lexle  of- 
téré  au  repoier  sur  un  eontre-setu  que  je  ne  m'explique  p<u.  — 
37^.  pBP  oBcrltl  xens.  ?  —  381).  La  correction  ett  suggéra  par  VL  : 
4fuug  non  pùMum  movere  de  êomno.  —  391.  agaitarj  mal  afar.  — 
393.  janes]  de  jagine.  —  390.  queu  nos  te  ause  p. 
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Mas  coDjur  te  per  le  too  Dieu. 

E  pfir  Jhesa  Grist  lo  âlh  sieu. 

Que  tu  nom  vulbas  d&mpaar. 

Mas  liga  me  pregoa  en  mar. 
375    La  mea  vuelhas  tôt  treyt  jetar. 

K  manda  me  streyt  est^. 

Per  que  maysh  al  mieu  vivent. 

No  aja  ab  les  just  content. 

Passât  es  de  Salamo  le  temps. 
380    Que  en  .1.  vayscb  nos  mes  asaens. 

E  puysfa  de  BabiloDia  la  gran. 

Vengueren  genlz  e  feroo  Jordan. 

E  cudao  el  vayschel  trobar. 

Aur  e  argent  e  aver  grao. 
385    Greban  le  vayschel  on  em  alai^tz. 

Aven  le  segle  fort  torbat. 

Ditz  Margarida  layssam  estar. 

Ja  mays  aot  vuelb  auzir  parlar. 

Tant  tost  cum  de  la  cars  issic. 
390    Del  senhal  de  Dieu  se  garnie. 

Quant  auziron  cel  del  pla. 

Tolz  vengueren  malau  e  sa. 

E  viron  la  fort  cambiada. 

Car  ac  estada  enprezonada, 
395    Ditz  le  pr-ebost  vos  adorai-  mos  dieus. 

Margarida  le  reapon  breu. 

Tu  deurias  adorar  les  mieus. 

Las  propbetas  deurias  creyre. 

E  so  que  es  scriut  lieger. 

40< ,  to  tea]  dompni.  —  iOI  manque.  —  404. 1.  me  en  pregon  de  la 
m.  405,  e  la  s'en  va  t.  d.  —  406.  e  mandai  estar  a.  e.  —407.  men] 
seu.  —  409.  P.  e.  el  temps  de  Salomon.  —  410.  que  nos  enclaus  a 
totz  en  uD  vayssel  redon.  —  441.  veniren  g.  e  fuen  1.  d.  —  413. 
cuidaren  en  lo.  —  417.  margarita  se  près  a  parlar  quedat  mal 
fadat  de  mal  a  far.  ~  418.  n.  v.  j.  m.  —  436.  vengronl  vengon.  — 
iK.  ac]  avia.  —  4(9-30.  Cf.  VL  :  Adora  deo*  m«oa.  Decet  namqu» 
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Mas  coQjur  te  per  lo  teu  Deu, 

E  per  Jhesu  Christ  lo  filh  seu, 

Que  tu  nom  vuyllas  plus  dampcar, 

Mas  ligam'  e  pregon  en  mar 
405    La  m'en  vuyllas  tôt  dreyt  Jitar, 

E  mandam*  ad  estreyt  estar, 

Par  ço  que  mas  al  ineu  vivent 

Ab  los  jutç  DOD  aya  content. 

Passât  es  de  Saloraol  temps 
410    Qu'en  un  vayssel  nos  mes  essems, 

Puyz  de  Babîlonia  la  gran 

Vengueron  gentç,  —  feron  lur  dan  — 

Cuyderon  el  vayssel  trobar 

Aur  e  argent  e  (muyt)  aver  clar, 
415    CrebOQ  lo  vayx(el),  em  (tuyt)  alargat, 

E  avem  (tôt)  lo  segle  turbat.  » 

Ditç  la  vei^s  :  «  Laissam  estar 

Ja  mas  not  vuyl  oyr  parlar.  » 

Tantost  li  dix  :  «  Vay  [t'en]  d'aycl.  » 
420    Ades  la  terra  l[o]  sorbi. 

Olimbres,  cant  venc  al  mayti, 

Mandet  la  (a)portar  denao  si  ; 

Tantost  com  de  (la)  carcer  exi, 

Del  seynal  de  Christ  se  garai. 
425    Cant  l(a)'aduxeron  près  al  plan, 

Tuyt  i  vengron  malaut(e)  e  san, 

E  viroD  la  fort  cambiada. 

Car  ac  estada  espaventada. 

Dix  lo  prefeyt  :  «  Vien  adorar 
430    Los  meus  deus,  tôt  [so]  es  a  ffar.  » 

Mar^arida  11  respont  breu  : 

<  Anç  deurias  (tu)  adorar  lo  meu  : 

Los  prophetas  deurias  creyre 

E  tôt  [ayjço  qu'es  pscriut  leyre  ; 

deot  adorare.  —  431.  lij  le.  —  433.  los)  las.  —  434.  tôt  ço  de  jhu 
crist  e  de  sant  peyre. 
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400    Mas  tu  DO  es  digne  sam  par. 

Quel  tieu  dieu  mut  te  fa  errar. 

Le  prebost  ditz  com  ayratz. 

Baros  tota  la  despulhatz. 

Cramatz  laa  en  peyras  ardentz. 
405    Cabiar  la  totz  son  talent. 

Quant  élan  sent  la  carn  cremar. 

A  Dieu  se  près  merce  clamar. 

Senb«r  crema  la  carn  le  cors  no  sia. 

En  peccat  ni  en  felonia. 
410    Le  prebost  ditz  vos  coacentir. 

Tu  les  mieus  itieus  ni  obezir. 

Elal  respon  ja  no  creyray, 

Dieus  sors  e  mutz  trop  son  saray. 

Le  prebost  ditz  acan  aportatz. 
415    Un  pla  vayscbel  d'ayga  mayat. 

Las  mas  els  pes  le  fec  liar. 

E  mandée  laynsb  gitar. 

Tant  tost  com  fo  dynsh  le  vayschel. 

A  Dieu  preguec  qwel  des  cosselb. 
420    Daycela  ayga  ta  tragues. 

Que  ja  negar  no  y  pogues. 

Jhesa  Gr'ist  senher  per  ta  merce. 

Le  Sant  Esp^rit  trametetz  mi. 

Trametetz  e  fay  me  benazir. 
425    Esta  aygua  or  me  cujan  périr. 

Senher  larma  fay  ferma  estar. 

E  lo  mieu  sen  amelborar. 

Emunda  me  de  mos  peccatz. 

Ë  salva  me  per  ta  pietat. 
430    Bateja  me  el  del  Payre. 

E  del  Filb  que  es  salvayre. 

433,  esl  seras.  —  i36.  quel  li  d,  m.  ten  fay  torbar.  —  i37.  fel] 
fol.  —  4iO.  Il  faut  peut-être  lire  :  e  cambiutç  li  sos  talentc-  ~ 
i43.  crema  el  con.  —  iih.  Cf.  VL  :  Consenti  mihi  et  sacrifica 
diit.  —  iW.  dix  ara  ainanatç.  —  450,  m'aportalç)  tost  e  i. 
Ou  peut-être:   ar  ra'aportatç  Ud  vuys  d'aiga  tost  e  ivatç.  — 
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435    Mas  tu  non  es  digne,  çom  par. 

Quel  tieu  Jeu  mut  ie  laa  errar.  » 

Lo  prefeyt  dîtç,  fel  e  irai^ç], 

<  Barons,  del  tôt  km  da5puyllat[ç], 

Creiiial[^]  la  en  peyras  ardeDl[ç], 
440    E  carabiar  l'an  sons  talentç.  > 

Cant  ela  sent(i)  sa  caro  cremar, 

Ades  près  [se]  a  Deu  pregar  : 

«  Seyner  (Deus),  cremal  cora,  que  non  sia 

En  mi  peccat  ni  felonia.  » 
445    Olimbre  dix  :  €  Vols  (o)  consentir 

A  les  meus  deus  e  obedir?  > 

Elal  respon  :  «  Ja  non  creyray 

Deus  sortç  e  rautç,  trop  son  3avay(E).  » 

Lo  prefeyt  dix  :  <  Tost  e  ivatç 
450    Un  vayxel  (plen)  d'ayga  m'aporlatç.  > 

Las  mans  els  pes  ii  fetç  ligar, 

E  mandet  la  laynç  gitar. 

Tantost  com  fo  en  el  vayxel 

A  Deu  preguet  quel  des  conseyl, 
455    S  d'aicdia  ayga  la  trages. 

Que  Ja  negar  ao  s'i  poguea. 

«  Jbesu  (Crist),  seyner,  per  ta  merce, 

Lo  Sant  Espirit  sobre  me 

Tramel  e  fay  li  benazir 
460    Gesta  ayga  or  me  cuydan  delir. 

Seyner,  m'aima  fay  ferma  aatar, 

EI(o)  meu  sen  ades  millorar; 

Eroonda  me  de  mon(s)  peccat(ç), 

E  salva  me  per  ta  pietat; 
465    Baptiza  me  el  nom  del  Payre, 

B  del  Pil  qu'es  nosire  salvayre, 

45S.  B  fetc  1.  1.  negar.  —  454.  prega  a  D.  que  li  don  c.  — 
iSâ.  d'aycela)  del.  —  4S6.  no  s'i]  noy.  —  459.  beuedlzir.  —  441.  s. 
fay  ma  l'aima  salvar.  —  464.  Corr.  :  aenher,  sitplatç  {en  laii- 
tant  au  vers  précédent  paccatç)^  —  465.  elj  en.  ~  4(i6.  qu'es 
nostre)  qui  fo. 
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E  del  Saat  Esperlt. 

Fay  me  Tezer  mon  enemic. 

Caat  aysAO  hac  dit  lerra  tremolec. 
435    Orso  paor  hac  tota  la  gent. 

Ane  DO  poc  hom  em  pes  estar. 

Ayscbis  près  la  terra  tremolar. 

Apres  una  colomba  venc. 

Del  cel  e  passée  sobrel  reoe. 
440    Una  coroDa  que  aportec. 

Sobre  la  vergis  la  pauzec. 

Aqui  matbeysh  fo  desliada, 

Gommensec  Dieu  fort  a  lauEar. 

Pel  baptisme  que  vole  doaar. 
445    Una  votz  veoc  del  cel  dizens. 

Margaridaal  tieu  talent. 

Tu  vay  en  tal  repaus  de  Cri«(. 

Que  gazanbat  las  e  quonqwist. 

Quant  auziro  aquest  sermo. 
450    Vengron  ,V.  niilia  baros. 

Estiers  femnas  e  efaolz. 

Crezens  en  la  vera  fe. 

De  ihesa  Cris/  e  dels  sieus  santz 

Aras  Tol  Olibres  dessenar. 
455    Mandée  la  tost  degolar. 

E  quant  fon  luenh  de  la  ciutat. 

Traslotz  foron  degolat.' 

E  pueys  madec  la  degolar. 

Margarida  al  bachalar. 
460    Tragon  la  foras  la  ciutat. 

Ë  ditz  aquel  quel  glazi  te. 

Esten  ton  col  que  ferir  te. 

Mas  prec  te  quem  ajas  merce. 

469.  terra  tramol  Teuc.  —  470.  graut  paor  avent  totc  loa  del 
renc.  —  4H.  estar  en  p.  —  47î.  a  1. 1.  a  tremolar  près.  —  475.  eil 
al.  —  478.  fors]  foras.  —480.  voici  volgul.  —  481.  venc  u.  v.  — 
486.  crezeron]  credon.  —  489.  dessenar]  enraviar.  —  491.  detç 
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VrE  PROVENÇALE  DE  SAINTE  MARQCERrTE.  47 

Eq  lo  Qomp  de  Sant  Espirit, 
E  fay  me  vencer  (e)renemic.  » 

Caot  (ay)ço  ac  dit{a),  terra  tremblet, 
470    Tota  la  geDt  s'espaventet  ; 

Aac  QOf  pot  on)  ea  pes  estar 

A3si[sJ  près  la  terra  a  tremblar. 

Adâs  una  colomba  venc 

Del  csl  e  passet  sobrel  reac; 
475    Corooa  d'aur  el  col  portet; 

Sobre  la  virgen  la  pausat  : 

Aqui  meteyx  fo  destigada, 

£  fors  de  l'ayga  exi  salvada; 

(Ë)  comencet  fort  Deu  a  laudar 
480    Del  baplisme  quel  vole  donar. 

(Apres)  uaa  toç  reoc  del  cel  dizent  : 

«  Margarida,  al  teu  talent 

T'en  vay  en  lo  rep^us  de  Christ, 

Que  gadaynat  l'as  e  conqulst.  > 
485    Gant  audiron  aqnestsermon(s), 

(Ben)  crezeron  cinc  mil[iaj  baron(3), 

Esties  femoas  e  paucs  infantç, 

En  Jhesu  Christ  e  en  sos  santç. 

Ar(a)  vol  Olimbre  dessenar, 
490    E  mandat  los  totç  degolar. 

Trastuit  foron  descnpitat 

Ea  un  camp  luyn  de  la  ciptat(ç). 

Ë  pueis  mandet  descapitar 

(A)  Margarida  ad  un  bacalar. 
495    Tra(3^ueron  la  for(a)a  la  ciptat; 

Ditç  cel  quel  gladi  ac  portât  : 

c  Ësten  lo  col,  e  ferir  t'ay  ; 

Mas  (prec  te]  aicesta  merce  me  fay 

Que  m'aima  aya  de  ti  perdon, 
500    Ë  venrai  a  salvacion; 
milia  f.  tuit  degcabacatç.  —  i93.  cant  qo  ac  fayt  maad«t  desca- 
beçar.  —  496.  cel  qui  teaiajlo  gladi  en  la  man  Dix  a  luargarita 
en  mey  to  plan.  —  498.  aicesta]  e  cesta.  —500.  vsnrai]  viengay 
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'  Que  Orlst  xeg  eutora  tu  eslar. 
465    E  SOS  angeU  pez  solatz  Tar. 

Frayre  <)ilz  ela  si  eatoro  mi. 

Ves  estar  Crist  estanqua  te. 

A  lu  vuelh  ma  arma  comandar. 

Ficals  genolhs  près  se  ad  orar. 
470    Bel  senber  Dieus  que  mi  formest. 

E  ab  ta  ma  le  cel  formest. 

E  pueysii  la  terra  e  la  mar. 

Per  tôt  eutorn  es  .1.  troa. 

SenWr  tiim  aujas  ma  oratfo. 
475    A  totz  que.  massio. 

Legirao  o  auziran  legir. 

Senhtfr  faytz  totz  les  pecat  delir. 

Que  eD  ma  gleysa  luminaria  fara. 

Daysso  que  boa  dreyt  aura. 
480    Bels  seub«r  les  sieu  peccalz. 

Ja  mays  nols  sia  demandais. 

Seober  eacaras  vos  quier  .1.  do. 

Que  totz  hom  que  ma  vida  ai  ma  passio. 

En  son  poder  aver  poyra, 
4S5    E  belament  la  gardara. 

A  mort  soptana  ao  mora. 

Tant  cum  am  si  la  portara. 

E  aulba  femna  que  peaara. 

E  ma  passio  sobre  si  legir  fara. 
490    Seober  gran  morce  te  quier. 

Que  tu  no  layscbes  périr. 

Seaber  eaquaras  te  vuelb  pregar. 


SOI.  entoro]  sobrs;  VL  :  vidao  circa  te  Oittum.  —  S04.  en- 
tornl  sobre.  —  50a.  Aprii  ce  vert,  M.  ajoute  :  e  uoa  merce  Tuyl 
11  pregar.  —  506.  flnquet  loa  g.  —  510.  M.  intercale  ici  les 
vers  suivants,  auxquels  rien  ne  correspond  dans  VI.  et  qui  sont 
évidemment  interpolée  .-  e  formest  don  adaa  nostre  payre  —  eu 
paradis  or  no  entra  layre  —  e  fezist  taoç  miracles  —  e  al  empe- 
rador  dou  eracles,  —  monatret  li  la  lu  vera  croc  en  el  cel  —  a  vol- 
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VIE  PROVENÇALE  DE  SAINTE  MARGUERITE. 

Que  vey  Christ  eotorn  ti  estar, 

E  SOS  angels  per  solaç  far.  » 

«  Frayre,  àiq  ela,  sufre  ti, 

Si  Christ  veç  eslar  eolorQ  nii, 
u05    Que  vuyl  li  m(a)'  aima  coinsDilar.  > 

Ficals  geaoyla,  près  rs]'ail  orar: 

«  Bel  seynar  I>eu,  que  mesureat 
.  Ah  ton  paliD  lo  cel  e[l]  formest, 

E  puyx  la  leira  ab  la  mar, 
510    E  tôt  lo  mon  volgist  formar, 

Seyner,  tu  oyas  in(a)'  oracion  : 

(r.)  a  lotç  (ay)cels  qui  ma  passion 

Legiran  o  audiran  dir, 

Seyner,  (tu)  fay  Iur(B)  peccalç  delir; 
515    E  qui  ea  ma  gleisa  fara 

Luro  de  ço  qu(p)'  a  bon  dreyt  aura, 

Bel  seyner,  que  li  seu  peccal(ç) 

Ja>ma3Q0l  sian  (lemandat(ç). 

Seyner,  ancaraus  quier  un  don  : 
620    Que  tot[ç]  hom  qui  ma  (vida  ni  ma)  passion 

En  son  poder  aver  poyra 

De  mort  sub(i)tana  no  muira. 

Tant  corn  ab  si  la  portara 

E  belament  la  guardara; 
525    E  nuyila  fempna  qu(e)"  estara 

En  péril,  cant  en  part  ira 

E  la  fara  [en  si]  legîr, 

Seyner,  (tu)  no  la  leyxes  périr. 

Seyner,  encarat  vuy!  pregar 


gnist  lo  Ter  capdel  -^  dais  degcredntç  vencedor  —  e  delà  eoemlcs 
Salvador.  —  513,  o]  o.  ~  515.  glesia.  —  B(6,  a  bon  dreyt]  de  bon 
jast.  Cf.yL-.quitguis  lumen  in  basilicamea  deiuo  labore.  —  SI 7. 
que]  perdona.  —  519.  encarnus]  encara  te.  —  514.  belament)  lim- 
piameot.  —  616.  e.  p.  c.  ira  en  p.  de  Alla  o  de  RI.  —  5>7.  E  f.  roa 
passion  1.  —  5tB.  Après  ce  vers  M  intercale  :  e  fay  li  merce  e  pis- 
tât —  e  noD  gardes  a  sen  peccat.  —  519.  pregar]  merce  clam&r. 

4IiIiALU  DU  MIDI.  —  XI.  i 
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50    ■  'A.  /E4NR0Ï. 

Que  autre  <lo  ma  viilhas  dar. 
Que  lot  home  que  ma  passîo  creyra. 
.495     FJn  sa  inayso  me  teodra. 
Quels  fllh  que  egBudrara. 
CoQtraytz  ni  mutz  sortz  ni  sex. 
Noy  nascan  ni  temptat  no  sian. 
Ni  mal  sperit  nuheyt  ni  dia. 

SOO    Quant  hac  complida  ait  nratio. 

Auzi  gran  cant  lasus  el  Iro. 

Apres  una  colomba  venc. 

Parlée  ati  cels  que  son  el  renc. 

Tolz  ce]  que  eran  ajustalz. 
505'   CazoD  en  leiTa  emUlasinalz. 

E  Margarida  atres»i. 

Mas  la  coloDiba  venc  et  dilz  le. 

Margarida  be  as  obrat. 

Que  delà  pecados  as  Dieu  pregat. 
510    E  nst  prec  e  oraUo. 

Don  tu  auras  bon  ga^ardo. 

Toi  quant  qiierist  tolz  tes  donat. 

Vec  te  le  règne  que  tes  apparelhat. 

Que  yen  soy  ab  lu  que  lubrire. 
5t5    Le  regue  Dieu  e  ti  melre. 

Margarida  gardée  entorn  si. 

Entorn  le  pohle  e  ditz  ie. 

Senhos  e  doaelz  per  merce. 

Vos  prec  que  vos  membre  de  mi. 
520    Que  a  mi  bem  membrara  de  vos. 

E  prec  Dieu  que  grao  poder  na 

Que  vos  do  celas  obras  a  far. 

Per  que  tolz  vos  puescatz  salvar. 

530.  domj  don  me-  —  531.  q.  t.  o.  o  rempnaqul  ma  vida  ni 
ma  passion  I.  —  531.  la  tendra]  escripta  l'anra.  —  S33-4.  quels 
Ûlhs  ni  las  (lllas  que  aylll  sian  engondradas  contrsytç  n.  m- 
D.  B  n.  c.  ni  gotos  non  enguyssas.  —  535.  nia  tempBStat  noy  s. 
—  53t).  de  n.  e  de  d.  —  S3S.  venc  g.  b.  de  g.  del  t.  —  S39.  colomba] 
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VIE  PROVENÇALE  DE  SAINTE  MARGUERITE. 

530    Qu(a}'un  altra  dam(e)  vuyllaa  donar  : 
Que  tôt  om  qui  la  leira, 
[O]  en  sa  maysoD  la  tendra. 
Quel  flili  qu'euffundrara  ^iii  necs] 
Contreytç  ni  mutç  ni  sorlç  ni  cec^ 

535    Noy  aa3ca(n)  ui  temptat  no  sia 
De  mat  espirit  nuyt  ni  dia.  > 


Caot  ac  complida  s(a)'oracion, 
Auzi  graot  bruit  la  sus  e)  tron  ; 
Apres  una  coloraba  yenc, 

540    Parlet  ab  els  (aqui)  en  mey  del  renc  ; 
Tôt  cel(s)  qui  eran  aju3tal((;) 
Cailiron  en  terra  (totç)  emblaamat, 
E  Margarida  (tôt)  altrèsi  ; 
[Mas)  la  columba  venc  e  dix  li  : 

54Û    •  Margarida,  ben  as  obrat, 
Que  dels  peccadors  as  parlât, 
E  fezist  prec  e  oracion, 
E  auras  ne  bon(s)  giialardoD(â)  : 
Tôt  canl  as  qiiist,  tôt  t'es  donat. 

550    Vec  te  el  loc  appareyllat, 

Qu'eu  soy  ab  ti  que  t'obriray 
■  Lo  règne  (de)  Deu  e  l'i  metray.  • 
Margarida  gard(a)  '  entorn  si 
Enconlral  poble  e  si  dix  li  : 

555    SeyQor(s)e  frayre(s),  per  nierce, 
Voa  prec  que  vos  membre  de  me, 
Qu'a  mi  de  vos  bem  membrara, 
R  prec  a  Deu  que  podor  n'a 
Queus  don  celas  obras  a  far 

560    Per  que  tuit  vos  puscaç  salrar.  ■ 


paloma.  —  3i8.  esblaslnntç.  —  546.  q  dels  peccatç  venia  as 
(lemandat.  —  547.  e  as  pragat  e  booas  oracions.  —  SS<.  q.  tu  o. 
—  5S1.  e  ti]  lat.  —  53i-  dix  li]  les  diii.  —  55S.  de  mi.  —  557.  car 
a  m.  —  559.  qneua]  que  vos. 
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A,   JEAN ROY. 

Quant  hac  ci>inpli(ia  sa  oratio. 
£)2â     Era  le  regardée  enviro. 

E  (lilz  aj'cel  quel  glazi  te. 

Fay  me  le  cap  del  col  partir. 

Que  ayssi  nn  vuelh  raaysb  veoip, 

El  (litz  que  aqun  do  faria. 
530    Vergis  de  Dieu  ao  auityrta. 

Dieu  aug  essemps  ab  tu  e»ttar. 

£  DO  puesc  Di  bo  deg  far. 

Margarida  diU  si  no  bo  fas, 

Ja  tu  a  mi  no  lay  seras. 
535    El  paradis  del  niieu  senlinr. 

Aquel  que  yeu  cre  aznr. 

AdoDC  Malcus  a  gran  paor. 

Luuza»  Dieu  gloriflcan  so  senhor. 

Prea  le  glazî  fec  30  mandatz. 
540    Tant  to3t  ba  le  cap  ostat. 

A  la  destraparl  tremolan. 

Cazec  e  pr^giiec  Dieu  ploran. 

Que  le  perdo  sos  peccatz. 

Que  el  0  fec  tost  per  volootat. 
545    Del  règne  de  dieu  agazaubar. 

Ayssi  com  la  vftrgis  o  fec  far. 

Adonclangel  la  vet  jausent. 
Sosterero  le  cors  jealameD. 
Larma  ne  pujero  am  caniz, 
55U  Sus  el  cel  ihesu  Crist  lausan. 
Cantauziro  la  gran  vertut. 
VengroD  borbs  sex  e  mutz. 
Goatrayt  glocs  maladobatz. 


56t.  drecet  se]  ela  se  «Irecet.  —  561.  e  d.  ad  aycel  q.  g.  tenet- 
—  563.  sebrarl  partir.  —  Mi.  q.  deçà  n.  v.  plus  r«maDir.  — 
567.  quieu  vey  deu.  —  368.  e  nol  farny  ni  lo  d.  Cf.  VLT  ; 
propierea  non  possum  neque  debea  le  inlerficere  —  67t.  el]  en 
lo,  —  &71.  malcus]  aycel.  —  573.  s.  mandameot.  —  575.  ostatj 
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VIE  PROVENÇALE  DE  SAINTE  MAROOERITE. 

Gaal  [ay]ço  ac  dit,  drec6l  se 
Ë  dix  a  cel  quel  gladi  te  : 
«  Fay  me  lo  cap  del  cos  sebrar, 
Que  ayssi  no  vuyl  mais  estar.  » 

565    El  1i  dix  :  «  [AyjçD  no  faray  : 
Virgen  de  Deu  no  aiiciray, 
Qu'ai  auzit  Deu  ab  tu  parlar, 
B  no  i[o]  puesc  oi  nol  dei  far.  » 
Ëlal  dix  :  <  Si  ayçb  do  fas, 

570    Ja  ab  me  easems  ilo  seras 
£1  paradis  del  meu  SeyDor.  » 
La  doDC  Malcus  ac  graD  paor  ; 
Près  lo  gladi,  (e)  feç  son  mandat; 
K  caat  li  ac  lo  cap  ostat, 

575    A  la  destra  part  (tôt)  tremolan 

Cadet  (en  terra)  e  preguet  Deu  ploran 
Que  li  perdones  (ay}cel  peccal, 
Que  (el)  lo  fetç  tôt  per  (sa)  voluntat 
Del  (seu)  règne  [Dieu]  agadaynar 

580    (Si)  com  la  virgen  li  o  feç  far- 

Gan  l'angel  la  reiron  jazen 
Bendizerol  cors  gentamen  ; 
L'aima  ne  pugeron  caolant 
Sus  el  cel,  Jbesu  Christ  laudant. 
â85    Gant  audirou  la  grant  vertut, 
Aqui  vengron  orb,  cec  et  mut, 
Conlreyt,  clop,  e  maladobat  ; 


toit  el  sesteot.  —  577.  perdonas.  —  S80  li  a  feyt  f.  —  581 -».  la- 
doncs  los  angels  lets  e  paasatz  —  recebron  t'aima  molt  g.  —  & 
pnfceroQ  la  totç  en  c.  —  581-3,  Cf.  VL  ;  lune  venenmt  angeli  et 
aedente»  super  corpur  beatae  Margarilae  benedixerunt  iUud.  — 
S84.  el]  al.  —  686-8.  aqui  meteyx  vengron  tuit  —  contreitç 
e  mutç  e  Bortç  —  cecç  gotos  e  altres  totç  —  partiron  dsici 
sanatc  totc  —  586.  Au  lieu  de  orb  corr.  sort  |?)  d'après  VL  : 
et  auiienles  omnes  in/lrmi,  ceci,  claudi,  surdi,  débiles,  impo- 
tentes. 
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Totz  parliro  daqui  saoatz. 
555    K  lolas  giiizas  es  boodrada. 

Auzir  podelz  per  verseabors. 

Gais  amistat  ci  cals  amors. 

Fa  Dieu3  aycels  que  àe  bon  cor. 

Le  servisse  totz  temps  nuhet  e  dia.' 
560    De  boQ  cor  e  de  boiia  fe. 

E  preguem  totz  per  sa  merce. 

Quena  Jo  celas  obras  a  far. 

Per  que  dos  puescam  cazanhar. 

Le  jo.v  que  saDcla  Margarida. 
565    Gazanbec  per  sa  boua  vida. 

Le  romaatz  es  fenitz. 

A  Dieus  sia  grazit. 

E  preguem  saocta  Margarida. 

Quens  do  a  far  bona  vida. 
.  E  bona  Ù.  Amen.  ameD. 

Detis  qui  virginalis  pudîcicie  titulo  et  sacre  passlonjs  vexillo 
beatam  Margaritam  v/rgines  et  mariirem  tuam  g/orificasti . 
Da  uobis  sic  sacre  castitalis  floribu^  exornari  :  ut  cum  fructu 
boQorum  operumsuperne  beafitudine  tue  attingamu^  consor- 
Itum.  PerXtum  Bonilnum  aostram.  Amen. 

5ë9  AD]  fo  lo.  —  590.  molt]  servit  e.  —  594.  da]  ya.  — 
S96.  molt  cecj  e  sort  e  ceci.  —  fi99.  por  ver  seynnor)  aver  seyonos. 
601.  lo  sierven  totç  temps.  —  603.  de)  con.  —  604.  preguem]  pre- 
gan.  —  60S.  quens]  quel  nos.  —  606.  gadaynar]  salvar.  —  608.  M 
ajoute  ici  let  vert  suivanlt,  auxquels  rien  ne  correspond  ni  dans  T, 
ni  dariM  VL,  et  qui  sont,  du  règle,  trop  incorrects  pour  être  aulhen- 
tiques  :  A  deu  quiram  per  sa  merce  ~  que  el  logir  e  lescoitar  —  nos 
tenga  pro  al  passar  —  en  aquesta  vida  nos  de  a  Tar  —  tais  obras 
per  sa  merce  —  que  totç  siam  delaat  se  —  Al  dia  del  judicii 
tant  doloros  —  or  ploraran  loa  pecados.  —  e  nos  goyos  y  puscam 
estar  —  el  legidor  els  andidors  enpar  —  or  a  ben  sens  nuyl  mal. 

—  con  la  virgen  coronada  atal  —  com  avec  audit  en  el  romantç 

—  ço  que  avem  contât  avaniç  ~  ela  nos  y  faça  venir  a  totç  — 
or  los  saotç  estan  totç.  Amen. 
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TIE  PROVENÇALS  DE  SAINTE  MARGUERITE. 

Tuit  partîroo  d'aqui  sanat. 

Puys  si  ao  lo  sant  cors  portât 
590    En  tal  loc  oDt  es  molt  oadral  ; 

Ea  Actiocbia  son  servidas 

Sas  reliquins  e  obedidas. 

Graos  verlutç  Dans  per  ela[s]  fa 

A  totç  malautes  saint  da  : 
595    (E)  molt(ii)  contreyl(ç)  [soc  j  eD(1[e]re(;al(ç), 

K  molt  cec(ç)  soa  illumiiial(ç). 

En  tolas  guisas  ea  oDdrada, 

Car  aiuet  Deu(s)  e  sa  mesoada. 

Audir  podetç'per  ver,  seyDDor, 
600    QuaFamiçtat  e  qiial(s)  amor(i>} 

Fa  Deus  (ad)  aycel(s)  qui  de  boD  cor 

Lo  servis  totç  temps  [e  l'ador]. 

Niiyt  e  dia,  de  booa  fe, 

Li  preguem  tuyt  par  sa  merca 
605    Qiiens  do  celas  obras  a  far 

Per  que  dos  puscam  gadaj  aar 

Lo  joy  (e  la  alerta)  que  saocta  Margarida' 
608    GadayoBt  per  sa  bona  vida. 


GLOSSAIRE. 

'Adenolhar  [se]  T  193,  s'agenouiller. 
'Cats  T  387,  car  T  15*,  prison. 
Conquwl  1,  gain,  proflt. 

Contrayl  497,  contreyt  687,  contrefait  (Hayn.  conlralz). 
BmbUumar  6il,  s'évanouir  (Rayn.  enbtaamar). 
'  Emundar  4<î3,  laver,  porifler. 
EnçZW,  à  l'intérieur. 
Enfemar,  intrans,  7t,  âtre  tourmenté  en  enTer. 
*  Etiiudar  376,  souillef. 
Esquwtar  IIU,  déchirer. 
'  Oarravier  T  171,  églantier. 

Matwslral  106,  ouvrier,  manœuvre  (Rayn.  menettairtU). 
Or,  où  (voy.  pp.  7  et  8,  n.  1). 
■  Ptulorar  T  50,  faire  paître. 
Pujai-,  act.  &83,  monter. 
Terramayre,  304.  terre. 
Tormenlar^  tntrans.  H6,  être  tourmenté. 
Trotier,  466,  serviteur. 
Ytxu,  vite.  Voy.  p.  4,  n.  à,  et  p.  8,  n.  t. 


.dbyGoogle 


L'INDUSTRIE  DE  LA  DRAPERIE  A  CASTRES 


AU   Di:i-SEPT1EME  81BCLB 


ET  LES  <  ORDONNANCES  »  DE  COLBERT  ' 


V.  —  Les  règlements  de  la  draperie  après  les  ordonnances 
de  CoWert. 

Deux  aDS  plus  tard,  la  Bouille  subit  une  traasformalioa 
nouvelle,  fît  avec  la  Buuille  l'iadustrie  drapière  Tut  sensible- 
meut  modiflée.  Les  règlements  de  Golbert  furent,  en  elfet,  à 
partir  de  1671,  appliqués  dans  toute  la  France.  Cuslres  avait, 
le  16  novembre  1670,  reiju  en  grande  pompe  le  ministre  de 
Louis  XIV.  Les  consuls,  revêtus  de  leur  robe  rouge  et  entou- 
rés dos  bnurg«ois,  se  portèrent  à  sa  rencontre  sur  la  route  de 
Revel*.  Que  fit  Golbert  dans  la  ville  de  Castres?  Les  archives 
restent  muettes  à  ce  sujet.  Il  avait  déjà  publié  son  «  Ins- 
truction géDflrale  doDoée  aux  commis  envoyés  dans  tout 
le  royaume  pour  l'exécutioa  des  règlements  généraux  des 
manufactures  et  teintures.  >  Celle  inslniclion ,  datée  du 
10  avril  1770,  était  enregistrée  au  Parlement  de  Paris  depuis 
le  13  août  1669  ^.  Elle  comprenait,  en  soîxanle<douze  articles, 
les  mesures  à  prendre  pour  l'observation  des  «  statuts,  ordon- 
nances et  règlements  »  concernant  la  draperie,  et  des  niê- 


t.  Voy.  Annal*»  in  Midi,  1898,  pp.  446  »i 
I.   Arch.  rnuil.,  IIH  1. 
3.  Iliid.,  Mil  S. 
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mes  statuts,  ordonnances  et  règlements  concernant  )es  mai- 
tras  teinturiers,  en  quatre- ringt-dix-liuit  articles'.  Avant 
d'envoyer  ses  <  commis  »,  Colbert  dut  tenir  à  voir  par  lui- 
même  l'état  général  de  l'industrie  des  principales  villes  du 
royaume.  Les  arrêtés  royaux  dn  mois  d'avril  1C70  ne  furent, 
en  effet,  appliqués  â  CastrËS  qu'au  commencement  de  1672.  Le 
commis  délégué  en  Languedoc  et  Dauphiné  pour  les  mettre 
à  exécution  était  Marc  Cocaigne  =.  Il  vint  à  Castres  à  la  fin  de 
1671,  convoqua  les  consuls  le  16  novembre,  réunit  les  mar- 
chands, leur  fit  lire  par  le  greffier  de  la  ville  les  règlements 
nouveaux  auxquels  ils  étaient  soumis.  Il  leur  fit  ensuite  nom- 
mer une  commission  d,e  neuf  membres  comprenant  six  mar- 
chands, deux  pareurs  et  un  tisserand,  qui  prêtèrent  serment 
et  s'engagèrent  â  faire  exèculer  les  règlements  ^ 

Nous  ne  voyons  pas  que  les  travaux  de  cette  commission 
aient  été  fort  efficaces.  Voici  comment  furent  appliqués  les 
<  statuts  »  d'avril  1670,  Le  8  janvier  1672,  trente-trois  mar- 
chands facturiers,  réunis  à  r«hôtel  de  ville»  sous  la  prési- 
dence d'un  consul,  reçurent  chacun  une  copie  du  règlement 
général  du  13  août  1660.  Le  6  octobre  1671,  les  marchands 
teinturiers  convoqués  par  le  consul  avaient  déjà  prêté  serment, 
juré  d'observer  les  ordonnances  royales  et  de  ne  point  quitter 
la  ville  de  Castres'. 

La  plus  grande  part  dans  la  <  réorganisation  »  de  l'industrie 
par  Colbert  revint  à  Castres  aux  consuls  de  l'an  1672.  Ceux-ci, 
le  5  mars,  firent  paraître  un  règlement  particulier  en  dix- 
huit  articles  pour  les  étoffes  castraises,  en  se  conformaot,  bien 
entendu,  «  aux  règlements  de  Sa  Majesté^.  »  Ce  qui  est  inté- 
ressant à  constater  ici,  c'est  que  malgré  l'œuvre  centralisa- 
trice de  Colbert,  las  consuls  n'agissent  que  d'après  l'  «  avis 
des  marchands  t>t  facturiers*.  »  Le  ministre,  après  avoir 

I.  kreh.  niun.,  Hll  Si  HH  7. 

«.  Ibtd..  IIH  7. 

3.  Ibid.,  HH6. 

i.  Ibid.,  HH  &  ;  «  el  de  ne  pas  se  retirer  ailleDri.  ■ 

5.  Ibid.,  0115;  IIH  T. 

«.  ibid. 
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publié  ses  règlemeaU  généraux,  semble  donc  afoir  laissé,  du 
moias  en  ce  qui  concerna,  la  draperie,  une  certaine  laliiude 
aux  muoicipalités  des  villes  industrielles.  Quand  les  règle- 
ments particuliers  des  consuls  furent  élaborés,  l'application 
de  la  réforme  de  1670  continua.  Le  12  mars  1672,  sept  mar- 
chands «  facturiers  >  se  présentèrent  à  l'hôtel  de  ville;  le 
5  avril,  quarante-cinq  tisserands,  sergers  et  drapiers  s'y  ren- 
dirent également.  La  9  avril  comparurent  encore  dix-neuf 
tisserands,  setters  et  drapiers*.  Dans  chaque  séance,  lecture 
fut  faite  des  «  règlements  généraux  et  particuliers  ».  Les  mai' 
très  <  es  draperie  »  déclarèrent  les  accepter  et  signèrent  sur 
le  registre,  à  la  fia  du  compte  rendu  de  la  séance.  On  leur 
délivra  en  échange  un  certiâcat  d'inscription  de  leur  nom  et 
réception.  Ce  certificat,  rédigé  par  le  grelïler  de  la  ville,  re- 
conoalssait  à  tous  les  ouvriers  en  draperie  le  droit  d'exercer 
leur  métier;  défense  était  faite  à  tous  de  leur  causer  «  empê- 
chement' ».  Enfin,  le  22  avril  de  la  même  année,  une  assem- 
blée générale  de  quatre-vingl^ix  maîtres  tisserands  et  dra- 
piers nomma  les  gardes  <  jurés  >  chargés  de  contrôler  la 
fabrication  des  étoffes.  Les  teinturiers  nommèrent  également 
à  la  même  date  leurs  propres  gardes  Jurés. 

Ainsi  furent  appliquées  à  Castres  les  ordonnances  royales 
de  1670  concernant  l'industrie  de  la  draperie  et  de  la  teinture 
des  draps.  II  n'y  eut  pas,  comme  on  peut  le  voir,  de  modiâca- 
tion  très  importante  dans  l'organisation  même  de  la  fabrica- 
tion des  étoffes;  tout  au  plus  les  étoffes  de  petite  largeur  rem- 
placèrent-elles les  étoffes  de  grande  largeur'.  Le  mesurage 
des  draps,  leur  poids,  les  marques  des  divers  façonniers,  tout 
cela  existait  à  Castres  avant  1670.  Sans  doute  la  marque  de  la 
draperie  de  Castres  fut  changée  et  aussi  les  marques  des  dirers 
teinturiers,  mais  ce  fait  n'a  rien  de  fort  important.  La  Bouille 
ne  disparut  pas.  Les  surposés  furent  remplacés  par  les  gardes 
jurés  élus  par  le  corps  entier  des  tisserands,  des  teinturiers 

1.  Arrh.  mun.,  Mil  5. 
S.  Arch.  niun.,IIH6. 

3.  L€»  étoffes  eurent  désormais  OmeO,  0"7:>,  O'-aO  au  lieu  de  *'60  et 
ImTOdc  large,  ta  longueur,  de  (S  ou  de  <8  cannes,  passa  ï  lï  cannés. 
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et  des  marchands  drapiers'.  Les  consuls  conservèrent  la  juri- 
diction de  la  police  des  manufactures;  ils  continuèrent  à 
connaître  des  «  malversations  »  et  à  prendre  des  arrêtes  pour 
le  bien  général  de  la  draperie  *.  Seul,  le  règlement  des  tein- 
turiers fut  beaucoup  plus  complet  qu'autrefois  et  des  peines  ■ 
plus  rigoureuses  furent  prononcées  contre  les  fraudeurs. 

Les  modifications  les  plus  importantes  furent  les  suivantes  : 
désormais,  il  y  eut  un  catalogue  de  tous  les  fabricants,  où  cha- 
cun eut,  pour  ainsi  dire,  son  numéro  matricule;  de  plus,  Gol- 
berl  introduisit  dans  l'organisation  de  la  draperie  le  principe 
de  l'élection  qui  n'existait  pas  auparavant  à  Castres,  et,  en 
réunissant  tous  les  ouvriers  à  l'hôtel  de  ville,  il  contribua, 
malgré  la  diiférenco  des  professions,  la  haine  et  la  jalousie  qui 
régnaient  entre  les  corporations,  à  leur  donner  l'idée  de  se 
réunir,  pour  résister,  dans  une  certaine  mesure,  au  pouvoir 
central.  Ce  pouvoir,  avec  Oolbert,  se  lit  sentir  dans  tout  le 
royaume.  L'observation  stricte  des  ordonnances  royales  fut 
partout  exigée  ;  les  consuls  furent  obligés  de  suivre  les  pres- 
criptions ministérielles  et  de  punir  les  facturiers  coupables. 
Les  peines  furent  {^gravées;  la  plupart  étaient  <  draconien^ 
nés'  >. 

Malgré  tout,  le  but  du  grand  ministre  ne  fut  pas  atteint.  Il 
n'y  eut  pas  après  1672  d'amélioration  sensible  dans  la  fabrica- 
tion des  èto&es  castraises.  «  La  bonté  et  loyauté  >  de  ces 
draps  avaient  bel  et  bien  disparu*.  Durant  l'année  167'i 
même,  malgré  l'application  des  règlements,  les  fraudes  conti- 
nuèrent. L'institution  des  gardes  jurés  ne  porta  pas  de  fruits. 
Ceux-ci  étaient  élus,  <  en  assemblée  générale  »,  au  nombre  de 
trois  pour  les  marchands,  quatre  pour  les  tisserands,  deux 

1 .  chacun  des  métierg  eul  ses  gardes  jurés  spéciaux. 

2.  Un  arrél  du  Conseil  d'Elat  du  15  mars  4671  ordonna  que  tes  maires 
et  éctievins  connailraient  en  première  instance  de  la  pc^ice  des  manufac- 
tures. (Arch.  mun.,  HEf  S.) 

3.  Le  8  février  <673,  un  certain  Caussec  a  dressé  un  métier  île  tisse- 
ranil.  "  S'il  ne  se  rend  en  loule  hàle  ï  l'Iidlel  de  ville  pour  le  déclarer, 
son  métier  va  Être  démoli  par  les  vdlets  des  consuls.  "  (Arcb.  mon., 
IIH5.} 

4.  Arcli.  man.,  Illl  S. 
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pour  les  leiaturiers.  Ils  disposaisQt,  comme  autrefois  les  sur- 
posés de  la  Bouille,  de  la  marque  de  la  ville.  Malgré  le  ser- 
ment qu'ils  prêtaient  et  les  revenus  lucratifs  de  leurs  fouc- 
tiens  ■,  ils  flrant  comme  avaient  fait  autrefois  les  anciens 

*  «  bouilleurs.  »  Dans  le  courant  de  l'année  1673,  trois  gardes 
Jurés,  en  l'absence  du  quatrième,  enlevèrent  les  coins  et  mar- 
ques du  bureau  de  l'hôtel  de  ville,  et  allèrent  marquer  les 
marchandises  dans  les  boutiques  des  marchands.  Le  fait  était 
grave  ;  les  coupables  comparurent  devant  les  consuls,  mais 
ils  tirent  agir  leurs  amis  et  ne  furent  condamnés  qu'à  3  livres 
d'amende.  Les  conséquences  de  celte  mauvaise  foi  furent  les 
suivantes  :  le  bureau  de  la  marque  fut  transporté  en  un  point 
central  de  la  ville,  au  bout  du  Pont-Neuf;  les  marques  et  les 
coins  furent  solidement  attachés.  Puis,  comme  beaucoup 
d'étofles  antiréglementaires  se  trouvaient  dans  la  ville,  les 
consuls  ordonnèrent  aux  tisserands  de  réformer  leur  maté- 
riel :  les  lames  et  les  rots  des  métiers  furent  changés*.  Cela 
dut  forcément  eotraÎDer  une  perte  de  temi>9  et  une  assez 
grosse  dépense  pour  des  artisans  généralement  pauvres.  Cette 
mesure  était  des  plus  sévères.  Les  gardes  jurés  et  les  consuls 
entreprirent  une  longue  série  de  visites  domiciliaires,  de  sai- 
sies de  lames  et  de  rots,  de  conHscations  des  marchandises 
et  prononcèrent  des  condamnations  à  l'amende.  Les  dénon- 
ciations arbitraires  de  la  part  de  voisins  jaloux  ou  de  concur- 

'  rents  malintentionnés  abondèrent,  et  la  décadence  de  l'in- 
dustrie drapiére  n'en  fut  que  plus  rapide. 

Le  gros  registre*  des  manufactures  de  drap  de  1670  a  1673 
est  rempli  de  récriminations  de  tout  genre,  de  dénonciations 
nombreuses,  quelquefois  mal  fondées,  et  de  condamnations 
diverses  à  l'amende  ou  même  à  la  prison  *.  A  partir  de  1673, 

I.  Ils  louchent  ^  sol  pour  les  pièces  doubles  et  autant  pour  les  piefss 
limpleB.  (Arrt).  muii.,  H(15.) 
1.  Arch.  mun  ,  HH  6. 

3.  Registre  >  Police  des  manufactures  de  Castrrs  >,  <1S  feuillets  éiriti 
recto  et  tcrso.  (Arch.  mun.,  HH  &.) 

4.  Le  18  mai  4761,  il  y  eut  douie  condamna  lions  à  ramendo  ti  deui 
conlisvatiuna  d'étofTesi  le  30  Juin  t6li,  quatre  condamnation  s,  Durant 
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le  registre,  doot  li2  feuillets  seulement  soot  écrit»,  s'arrête 
bnisquement.  Les  feuilles  volantes,  d'un  format  plus  petit, 
trouvées  çà  et  là  dans  ilifTérents  registres  des  archives  et 
datées  d'avril  et  de  mai  1674,  nous  permettent  de  suivre  jus- 
qu'à cette  époque  la  série  des  procès  et  condamnations  de 
toutes  sortes  prononcées  par  les  consuls  contre  les  artisans. 
Les  peines  étaient  sévères,  et  quand  les  coupables  ne  se  pré- 
sentaient pas  devant  les  consuls  ou  ne  payaient  pas  l'amende 
qui  leur  était  Infligée,  les  magistrats  décrétaient  la  prise  de 
corps  contre  le  délinquant  «  partout  où  il  pourra  se  trouver 
dans  le  royaume'.  > 

Pour  toutes  ces  raisons,  l'industrie  castraise,  dont  la  déca- 
dence avait  commencé  avant  Colbert,  ne  se  releva  point.  Ce 
qui  contribua  à  la  déprécier,  ce  fut  surtout  la  difficulté  de  la 
vente  des  draps.  Généralement,  les  marchandises  étaient 
vendues  aux  habitants  de  Castres  même  et  à  ceux  de  la  cam- 
pagne environnante. 

Les  marcbands  drapiers  avaient  dans  la  ville  des  boutiques 
sur  le  Pont-Neuf.  Ces  boutiques  étaient  d'ailleurs  la  propriété 
de  la  ville  qui  les  louait  aux  marchands'.  Les  jours  de  mar- 
ché, le  marchand  débitait  ses  étofles  sous  la  halle,  et  les  jours 
de  foire  <  il  dressait  son  banc  »  selon  une  expression  cou- 
rante, sur  ta  place  de  l'Albinque*,  située  en  dehors  de  la  ville. 
EaBn,  les  marchands  castrais  fréquentaient  les  grandes 
foires  de  la  province  du  Languedoc.  A  Beaucaire,  à  Nîmes,  à' 
Pézen&s,  à  Montagnac',  les  draperies  castraises  étaient,  au 
quatorzième  siècle,  fort  renommées.  Au  dix-septième,  elles 
perdirent  leur  réputation  ;  cependant,  les  marchands  fréquen- 
tèrent encore  le  Bas-Languedoc,  malgré  les  difficultés  les 
plus  grandes. 

iss  quatre  mois  qui  laivircnl  l'application  des  orUonntncog  de  Colbert,  il  y 
eui  viDgt-neaf  comlammlions  diverses  et  89  livres  d'anieii<le  furent 
infligées. 

1.  Arcb.  mun.,HII  5. 

1.  Arth.  mun.,  BB  49;  BB  S);  BB  S5. 

3.  U  se  tiennent  encore  les  marchés  et  les  foires  de  nos  jours. 

4.  Chef-lieD  de  canton  de  l'Itéranlt.  Aux  quinzîËine,  seiiième  et  dix- 
seplièrae  siteles  se  (enaienl  là  des  foires  renomoiées. 
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Le  marchaad  drapier  subissait,  eD  efiet,  toutes  sortes  d'ava- 
nies, non  seulement  dans  les  villes  éloignées,  mais  à  Castres 
même.  En  1641,  par  exemple,  les  forains  étaient  empêchés 
par  les  Jacobins  de  faire  leurs  installations  sur  la  place  de 
rAlbinque>.  Les  moines  y  avaient  élevé  des  barrières  et  les 
marchands  en  étaient  fort  incommodés.  Les  ennuis  augmen- 
taient encore  pour  les  foires  lointaines.  Là,  les  marchandises 
étaient  apportées  par  les  voituriers.  Or,  les  routes  étaient 
en  si  mauvais  état  que  les  voitures  éprouvaient  beaucoup 
d'accidents*;  la  marchandise  arrivait  en  retard  ;  parfois  même 
elle  était  salie  ou  détériorée.  Dans  certains  cas,  comme  cela 
eut  lieu  en  1645,  les  marchands  ne  pouvaient  transporter  leurs 
étoffes  hors  de  Castres,  parce  que  les  voituriers  avaient  été 
saisis  et  mis  en  prison'. 

Lorsque  les  diffleultés  des  communications  avaient  été  sur- 
montées, le  marchand  arrivait  à  la  foire.  Là,  il  n'était  pas 
plus  libre  pour  vendre  son  drap  que  le  tisserand  ne  l'était 
pour  le  façonner.  En  premier  lieu,  il  devait  connaître  l'art  de 
l'étalage;  il  devait  placer  en  évidence  ses  marchandises  et  ne 
pas  les  «  mettre  confusément  en  vente  *>.  S'il  ne  tenait  pas 
compte  de  ces  prescriptions,  il  était  passible  d'une  grosse 
amende.  Si  ses  étofTes  n'étaient  pas  réglementaires,  il  devait 
craindre  la  saisie  sur  le  champ  de  foire  même.  Ainsi,  en  1642, 
les  surposés  de  la  Bouille,  accompagnés  d'un  huissier,  flrent 
saisir  à  la  foire  de  Montagnac  (Hérault)  les  cortlelals  et  les 
bayettes  qui  n'avaient  pas  la  longueur  voulue  par  les  arrêtés 
consulaires.  Cet  acte  eut  de  grandes  conséquences  :  le  com- 
merce des  étoffes  fut  interrompu;  les  marchands  furent  à 
demi  ruinés,  et  comme  c'était  le  drapier  qui  faisait  vivre  une 
grande  partie  de  la  population  castraise,  beaucoup  d'habitants 
pauvres  n'eurent  pas  le  <  moyen  de  vivre  >,  comme  le  consta- 

t.  Depais  1G39,  la  ville  avait  un  procès  avec  le*  Jacobins  pour  la 
jouissance  de  la  place  de  l'Albînque.  Ce  pror^s  dura  pendant  de  longues 
années.  (Arch.  mon.,  BB48.) 

î.  Arch.  mun.,BB49. 

3.  Arcli.  mon.,  11B  19. 

4.  Ibid.,  SB  19;  flBIl. 
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talent  les  consuls  de  la  même  année.  Il  faut  ajouter,  il  est 
vrai,  que  Colbert  ne  multiplia  pas  tes  règlements  relatifs  aux 
marcbandises  sur  champ  de  foire;  il  obligea  simplement  les 
«  drapiers  >  à  faire  voir,  visiter  et  marquer  leurs  étoffes  par 
les  gardes  jurés  de  la  ville  où  se  tenait  là  réunion.  En  revan- 
che, il  ne  supprima  pas  les  abus,  et  le  commerce  périclita. 

VI.  —  Les  ouvriers  et  lespatrtms. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  que  l'industne  de  la  draperie  à  Cas- 
tres ait  perdu  toute  importance  au  dix-septième  siècle?  Nulle- 
ment; mais  la  renommée  dés  étoffes  décrut  sensiblement 
durant  cette  période.  La  ville  resta  cependant  un  centre  de 
draperie  jusqu'au  commencement  du  dix-huitième  siècle. 
Ainsi  nous  voyons,  en  1672,  quatre-vingt-dix-huit  maîtres 
tisserands,  sergers  et  drapiers  comparaître  successivement 
du  12  mars  au  22  avril  pour  entendre  lecture  des  règlements 
généraux  et  particuliers,  et  pour  «  signer  »  sur  le  registre  de 
l'industrie  à  la  maison  de  ville'. 

L'année  suivante,  le  4  février  1673,  une  assemblée  générale 
de  mitres  <  es  draperie  »  réunit  quatre-vingt-un  tisserands 
et  vingt  marchands,  parmi  lesquels  quatorze  <  facturiers  », 
cinquante  marchands  <  détailliers  »  et  un  tondeur  de  drap*. 
Quant  aux  maîtres  teinturiers,  ils  n'étaient  que  sept  en  1670, 
quatre  du  «  grand  teint  >  et  trois  du  <  petit  teint'». 

Tons  ces  patrons  possédaient  la  maîtrise  et  avaient  pour 
ainsi  dire  le  monopole  de  leur  métier.  Il  était  défendu  «  à 
toute  personne  de  les  troubler  dans  l'exercice  de  leur  art  ». 
Ainsi  l'industrie  draplère  à  Castres  comprenait  cent  un  maî- 
tres divers,  et  cent  huit  avec  les  teinturiers.  Chacun  occupait 
plusieurs  compagnons  et  plusieurs  apprentis*.  Cela  pouvait 

1.  Arch.  muii.,  HH  6. 

S.  Arch.  iniin  ,  IIH  S. 

s.  Ibid.,  BB19i  DB  It  ;  IIH  6;  HH  7. 

i.  Le  nombre  des  approntia  éUit  limité.  Il  devait  y  en  ivoir  deux  chez 
chaque  maître.  —  Règlement  de  Colhert  du  13  août  1669.  —  {Arch.  mun., 
HH7.) 
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faire  un  total  d'eaviron  cinq  cents  personnes.  Si  l'on  ajoute 
à  ce  chiffra  les  blanchisseurs,  les  fileusea,  les  foulons,  en  un  mot 
les  employés  divers  du  «  lanifflce  >,  il  ne  serait  pas  exagéré  de 
dire  que  plus  de  mille  personona,  dans  la  seconde  moitié  du 
di E-septième  siècle,  étaient  occupées  à  la  <  facture  »  de  la 
draperie,  ce  qui  est  un  chiffre  fort  respectable  dans  une 
ville  qui  comptait  six  mille  habitants  environ. 

Oes  différences  très  grandes,  au  point  de  vue  social,  exis- 
taient entre  ces  travailleurs.  Cependant,  comme  ils  étaient 
soumis  aux  mêmes  règlements,  el  comme  ils  souffraient  des 
mêmes  abus,  leur  intérêt  aurait  été  de  s'unir  pour  organiser 
leur  travail  eux-mêmes.  Jusqu'en  1G70,  ils  paraissent  n'y 
avoir  jamais  songé,  «t  il  n'y  a  aucune  trace  de  réunion  gêné 
raie  des  maîtres  «  es  draperie  »  dans  les  archives.  Mais 
en  1673,  lorsque  les  règlements  de  Colbert  furent  appliqués  si 
durement,  les  tisserands,  les  pareurs  et  les  marchands  voulu- 
rent résister.  Les  consuls  les  avaient  réunis  pour  élire  leurs 
gardes-jurés;  ils  se  réunirent  à  leur  tour  spontanément  pour 
se  donner,  disent  les  pièces  d'archives,  «  des  règlements  à 
leur  fantaisie'  ».  Ce  fut  presque  une  révolution  à  Castres 
Les  consuls  s'émurent  et  trouvèrent  que  pareil  acte  méritait 
une  punition.  Défense  fut  faite  désormais  aux  «  drapiers  >  de 
s'assembler  autre  part  qu'à  l'hôtel  de  ville  et  sous  la  prési- 
dence des  consuls,  <  à  peine  de  procès-verbal  et  de  pour- 
suites >.  Les  «  manufacturiers  »  n'avaient  donc  de  libertés 
d'aucune  espèce,  et  cette  tentative  d'union  de  1673  ne  se 
renouvela  plus. 

Il  y  avait  trop  de  molirs  de  désunion  et  de  haine  entre  les 
différents  métiers.  Leur  sitiiatiOD  sociale  et  matérielle  était 
trop  inégale.  Il  y  avait,  en  effet,  parmi  Ions  ces  travailleurs, 
comme  une  espèce  de  hiérarchie.  Les  uns  étaient  riches  et 
inâuenU,  et  les  autres  misérables.  I^s  drapiers,  appelés 
plus  aimplemeut  marchands,  et  les  teinturiers  du  <  grand 
teint  »  étaient  la  plupart  du  temps  des  bourgeois  aisés;  ils 
formaient  au  milieu  des  artisans  une  véritable  aristocratie. 

r  Arcli    niun.,  HII  5. 
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L'éditde  1691',  qui  a'était  pas  le  premier  de  ce  genre,  attri- 
bua la  première  classe  à  leurs  corpuralioDs ;  celles  des  TouloQs 
et  des  toDdeurs  étaient  placées  au  troisième  raog;  celles  des 
cardeurs  et  des  tisseraads,  au  quatrième.  Ces  derniers  dépen- 
daient complètement  du  marchand  <  facturier  >  ou  drapier. 
Le  drapier  achetait  la  laine,  payait  les  blanchisseurs  et  les 
flieusps,  donnait  le  travail  au  tisserand. 

Sauf  quelques  exceptions  où  les  drapiers  <  drapants  >  tra- 
vaillaient eux-mêmes  leurs  éloffes',  tous  les  ouvriers  «  façon- 
naient y  la  matière  première  achetée  par  le  marchand. 

Aussi  les  drapiers  et  les  teinturiers  de  «  grand  teint  » 
étaient  les  plus  riches  de  tous  les  travailleurs;  ils  réalisaient 
à  la  vente  de  gros  bénéfices  à  cause  du  bon  marché  de  la  ma- 
tière première  et  du  bas  prix  de  la  main-d'œuvre.  Ils  jouaient 
un  rôle  très  important.  Parfois  ils  tenaient  têle  aux  consuls  et 
se  mettaient  en  grève,  ils  cessaient  de  donner  du  travail;  ce 
n'étaient  plus  ator^  les  ouvriers  qui  refusaient  de  travailler, 
c'étaient  les  patrons  qui  cessaient  la  fabrication.  La  grève  de 
patrons  la  plus  connue  à  Castres,  au  dix-septième  siècle,  est 
celle  de  1644.  Les  marchands  facturiers,  pour  obtenir  des  mo- 
difications aux  règlements  de  1640,  suspendirent  leurs  achats 
de  laine.  Les  tisserands,  ne  travaillant  plus,  se  trouvèrent 
dans  la  misère  et  portèrent  plainte  aux  consuls. 

D'ailleurs,  les  marchands  facturiers  étaient  fréquemment 
membres  du  conseil  politique  de  la  ville;  quelquefois  même 
l'un  d'entre  eux  était  consul*.  Souvent  ils  appartenaient  à 
une  famille  très  riche  et  très  influente.  La  corporation  des 
teinturiers  était,  en  1670,  très  puissante  ;  sur  sept  maîtrises 
quatre  appartenaient  à  la  même  famille  Baux.  En  1671,  Jacob 
et  Abraham  Baux  étaient  maîtres  du  «  grand  teint  »  ;  Jacques 
et  Antoine  Baux  avaient  le  «  petit  teint  ».  La  même  année 
Jacob  fut  nommé  consul*.  Durant  les  années  suivantes,  celte 

1,  Babeau,  Les  arlùam  d'mUrefuU.  Firmin  Didot,  1886,  pp.  89-140.' 
t.  Od  poarrail  ciler  la  Tiimillti  dusAuriol  qui  a  donné  i  Casires  plu- 
sieurs consuls.  Ces  Auriol  éiaieni  des  marL-hands  drapiers.  (Arcli,  mun., 
BQ  19,  BO  tl,  m  ti,  BB  S5,  HII  7.) 
3.  Arch.  niHit.,  IIH  5. 
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famillâ  fournit  eocore  plnsieurs  membres  du  consulat  et  plu- 
sieurs membres  du  conseil  politique.  Tous  ces  urlisans  étaient 
riches.  L^  chifire  des  amendes  qui  pouvaient  leur  être  infligées 
en  cas  de  contravention  s'élevait  à  150  livres';  il  n'était  que 
de  25  livres  pour  les  marciiands  drapiers  et  de  3  livres  pour 
les  tisserands*. 

Ces  derniers  étaient  les  plus  nombreux  des  travailleurs  en 
draps;  c'étaient  aussi  les  plus  pauvres  La  plupart  vivaient 
dans  la  misère.  L'état  des  amendes  portées  contre  eux  en  1672 
comprend  seize  condamnations  ;  de  ces  seize  tisserands  réfrac- 
taires  aux  règlements  six  ne  purent  s'acquitter  vis-à-vis  des 
gardes  Jurés.  Les  consuls  leur  remirent  l'amende  à  cause  de 
leur  misère  ou  de  leur  nombreuse  famille.  Deux  autres  virent 
leur  peine  réduite  de  moilié.  Ils  ne  payèrent  que  30  sols  au 
lieu  de  3  livres.  En  somme,  sur  48  livres  d'amende,  22  livres 
10  sols  seulement  furentperçues'. 

Les  tisserands,  d'ailleurs,  formaient  des  corporations  de 
quatrième  classe  avec  les  cardeurs,  presque  aussi  mi^iérables 
qu'eux.  Ils  étaient  inscrits  à  côté  des  savetiers  et  des  clou- 
tiers.  Ajoutons  aussi  que  la  plupart  de  ces  maîtres  <  es  drape  - 
rie>  étaient  fort  ignorants.  Sur  les  cent  un  tisserands,  ser- 
gers,  pareurs,  drapiers  de  Castres,  vingt  et  un  seulement 
savaient  écrire,  ou  du  moins  savaient  signer  leur  nom*. 
Beaucoup  d'entre  eux  appartenaient  à  la  religion  réformée. 
La  corporation  des  teinturiers  était  presque  tout  entière  pro- 
testante (six  maitres  sur  sepi).  La  statistique  nous  fait  défaut 
pour  les  autres;  il  devait  y  avoir  cependant  parmi  eux  de 
nombreux  prolestants,  puisque  trois  gardes  jurés  sur  sept 
prêtaient  serment  «  la  maiu  levée  à  Dieu^  ». 

La  persécution  contre  les  protestants  qui  recommença  à 
Castres  en  1675  fut  donc  une  cause  active  de  la  décadence  de 
l'industrie. 

r  \nh.  mon.,  IIII  s. 

t.  ibid,,  nii  7. 

3.  Ibid.,  HH  5,  HEl  7. 
i.  Ibtd.,  tllUi  )E1[7. 
B.  Ibid. 
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CONCLUSION. 

Que  devint,  en  effet,  l'iDilustrie  caslraise  après  1674Î  Les 
'  documents  manquent  complètement.  En  1681,  le  bureau  ile  la 
Bouille  «  flt  corps  >  avec  celui  de  la  police'.  En  1701  fut  exi- 
gée une  nouvelle  fonte  de  lamea  et  de  rots  de  la  draperie*. 
Les  anciens  registres  de  l'industrie  ont  disparu.  Tout  nous 
porte  donc  à  croire  que  les  manufacturas  de  Castres  allèrent 
en  tlépêrissaotde  jouren  jourdurant  tout  le  dix-septième  siè- 
cle. L'industrie  éprouvait  toutes  sortes  <  d'entraves  >  et  était 
emprisonnée  ilans  un  cercle  étroit  de  règlements.  Bien  que  les 
onlonnances  de  Colbert  n'eussent  pas  profondément  modillé 
les  prescriptions  antérieures,  elle  souâVait  de  la  nécessité  de 
les  observer  rigoureusement.  De  plus,  d'autres  centres  indus- 
triels avaient  prospéré  en  Languedoc  :  les  draps  de  Carcas- 
Bonne,  Nimes,  Uzès,  faisaient  une  concurrence  sérieuse  à  ceux  ' 
de  Castres.  Le  bon  renom  de  la  draperie  castraise  disparais- 
sait,  s'il  faut  en  croira  les  plaintes  incessantes  des  consuls.  La 
vente  des  étoffes  était  devenue  peut-être  plus  difl^cile  que 
jamais  à  la  fln  du  siècle.  Enfin  les  persécutions  contre  les  pro- 
testants^, la  révocation  de  l'èdit  de  Nantes  et  l'appauvrisse- 
ment du  royaume,  général  à  partir  de  1685,  contribuéreat  à 
la  décadence  complète  des  «  bons  cordelats  et  des  excellentes 
bayettes  ».  Néanmoins,  Castres  ne  cessa  point  d'être  une  ville 
industrielle.  Au  dix-huitième  siècle,  en  effet,  apparaîtront  des 
manufactures  nouvelles.  Peut-être  ne  pouvait-il  en  être  autre- 
ment. Dan^  un  pays  où  toutes  les  conditions  sont  réunies  pour 
créer  des  centres  industriels,  d'ordinaire  l'industrie  ne  meurt 
^as,  elle  se  transforme. 

0.  Granat. 

t.  Arcb.  man.,  BBI6. 

t.  tbid.,  BU  tl. 

3.  Dè«  Hlb  les  per«écuiii>ns  contre  l.'S  prolesUnU  ra^ominensenl)  à 
partir  ds  t679,  il  n'y  a  plus  île  consul  proteMsiit  ni  <le  membre  de  la 
■  Religion  prélendae  Réformée  ■  dans  le  conseil  polili<]ue  de  lit  ville. 
(Arcb.muD.,  BBIB.) 
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DN   ÉVÊQUE  D'ANâOUl-ÊUE  DU  SEPTIÈME  SlÈcl.E 

■  J'ai  montré  jadis'  que  l'evêque  Tomianus.  qui  souscrivit 
le  concile  des.  trois  Aquitaines,  tenu  vers  670Û73,  au  château 
deOamomo,  dans  le  diocèse  de  Bordeaux,  n'était  pas,  comme 
on  l'avait  dit,  un  évoque  de  Dax,  mais  un  évèque  d'Aagou- 
lême.  Cet  évôquâ  rendu  à  son  siège  légitime  n'a  pas  fait  par- 
ler de  lui  depuis  cette  époque.  Mais  voici  que  la  Btbltothèqtte 
de  V Ecole  des  Chartes  vient  de  publier  *  le  texte  inédit  d'ime 
donation  faite  par  l'evêque  de  Poitiers  Ansoald  à  l'abbaye  de 
Noirmoutier,  ta  deuxième  année  du  règne  de  Dagobert  K. 
c'est-à-dire  en  675.  Cette  donation  est  souscrite  par  l'evêque 
de  Poitiers  d'abord,  puis  par  deuic  de  ses  confrères,  dont  le 
siège  n'est  pas  désigné  :  «  Ansoaldus  elstpeccator  episcopus 
subscripsi.  —  Thomeneus  episcoporvm  minimus  jubente 
Ansoaldo  presule  suàscripsi.  —  Romanus  indiçnus  tamen 
episcopus  subscripsi.  > 

L'éditeur  de  cet  important  document,  M.  L.  Maîlre,  ije 
noua  apprend  rien  ni  sur  Romanus,  ni  sur  Tfiomeneus.  Il 
est  permis  de  penser  qua  le  Thomeneus  de  la  charte  d'An- 
soald  et  le  Tomianus  du  concile  de  Qamomo  ne  forment 


4.  Annalet  du  Midi,  I,  5<  et  39i. 

5.  Année  1898,  pp.  839  et  suiv. 
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qu'un  seul  et  même  personnage.  La  variante  de  la  charte 
d'Ansoalc]  n'est  pas  ua  obstacle,  au  contraire.  Ce  nom  de 
Tomianus  est  si  particulier  que  je  n'ai  pu  eu  trouver,  dans 
le  haut  Moyen-âge,  qu'un  seul  exemple  tout  à  Tail  contempo- 
rain de  révoque  d'Angoulénie  qui  nous  occupe  :  il  a  été  porté 
par  un  évèque  d'Armagh,  en  Irlamle,  mort  en  661  et  honoré 
comme  saint  dans  le  pays.  Or,  le  Dicttonarv  of  Christian 
biography  de  Smith  et  Wace,  fournit  pour  le  nom  de  révoque 
d'Armagh  les  variétés  suivantes  :  Thomianus,  Thomanus, 
Thomenus,  Thomtenus,  Toimen.  Toimene,  Tomene,  To- 
mianus, Tommene,  Tommtan,  Tomyn. 

Et  maintenant,  nomen  omen.  L'évèque  d'Angouléme  ne 
nous  serait-il  pas  venu  de  ta  vette  Ërin  ?  On  sait  qu'au  cin- 
quième et  au  sixième  siècle  l'église  irlandaise  a  prodigieusa- 
ment  essaimé  sur  le  continent.  A.  Thomas. 


NOUVEAUX   DOCUMENTS  SUR  LA   BETE  DU   GEVAUDAN. 

Un  peu  de  mystère  suffit,  —  quelque  détail  étrange  et 
d'apparence  merveilleuse,  telles  circonstances  sur  lesquelles 
diffèrent  les  témoignages,  —  puur  qu'une  anecdote,  un  sim- 
ple fait-divers,  frappe  fortement  l'imagination  de  toute  une 
ville,  de  toute  une  région.  Lfss  questions  du  Masque  de  Fer, 
de  la  mort  de  Louis  XVII,  de  l'identité  de  Gaspard  Hauser, 
sont  enirées  dans  la  légende  nationale  de  la  France  ou  de 
l'Allemagne  ;  elles  y  Jouiront  de  la  popularité  la  plus  durable 
et  la  plus  réelle,  elles  y  seront  éternellement  de  la  plus  pal- 
pitante actualité.  Il  y  a  des  causes  célèbres  que  l'opinion 
publique  continuera  à  plaider  jusqu'à  ta  consommation  des 
temps  :  tout  Rodez,discutera  sans  an  l'affaire  Fualdès.  Et 
j'ai  obtenu  au  baccalauréat  cette  réponse  signiflcative  à  la 
question  :  «  Qu'est-ce  que  le  Oévaudan?»  ^  <  Monsieur,  c'est 
le  pays  oùUy  a  eu  la  Bêle.  *  —  La  Bête.'  célèbre  entre 
toutes,  dont  les  aventures,  la  mystériouse  identité,  la  mort 
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physiquemeat  certaine,  mais  non  conslalée  historiquement , 
défrayent  encore  les  conversations  des  veillées,  les  radotages 
des  mères-grands  et  les  loisirs  des  curés  de  campagne,  de  la 
Clause  de  Grèzes  à  Saint-Alban,  de  Saint-Flour  à  Saint- 
Martin  de  Boubaux.  L'honnête  garçon  qui  me  faisait  cette 
réponse  connaissait  saas  doute  mieux  les  méfaits  et  les  aven- 
tures de  €  la  Bête  >  que  les  guerres  de  la  Révolution.  Toute 
la  Lozère  me  répoDdait  par  sa  bouche,  écho  de  plusieurs 
générations.  Ce  n'éUit  pas  un  déraciné.  Il  eut  nne  excellente 
note.  J'espère  que  la  reconnaissance,  si  ces  l^nes  lui  tom- 
bent sous  les  yeux,  leur  assurera  un  lecteur  indulgeot.  Et 
si  l'on  a  pu  imprimer,  sans  lasser  la  patience  du  Gévaudan 
(en  mille  quarante  pages  in-12)  une  Histoire  de  la  Bêle  du 
Oévattdan,  véritable  fléau  de  Dieu,  d'après  les  documents 
inédits  el  authentiques,  qui  n'est  qu'un  résumé  de  la  ques- 
tion, —  on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  J'enrichisse  à  mon 
tour  la  bibliographie  de  ce  sujet  si  profondément  populaire 
de  quelques  documents  nouveaux,  qui  ont  échappé  même 
aux  sagaces  et  minutieuses  recherches  de  l'abbé  Four- 
cher. 

Ces  documents  sont  conservés  à  la  Bibliothèque  muaici- 
pale  de  Nimes,  dans  la  correspondance  volumineuse  de  ce 
bon  Séguier  qui  attend  encore,  après  M.  Boissier,  son  Ta- 
ffiizey  de  Larroque.  Ce  sont  des  lettres  d'un  correspondant 
mendois  de  notre  archéologue,  M.  de  Labarthe  lils  (ainsi  qu'il 
signe),  l'une,  non  datée,  mais  qu'il  est  aisé  et  nécessaire  de 
restituer  à  l'année  1764,  époque  des  premiers  ravages  de  la 
Bète  et  des  premières  poursuites  dirigées  contre  elle,  les 
autres  écrites  dans  les  premiers  jours  de  1765.  M.  de  Labarthe 
n'est  pas  du  reste  inconnu;  ses  lettres  contiennent  nombre 
de  détails  intéressants  sur  sa  biographie  et  sur  son  caractère. 
Il  était  de  son  état  gentilhomme  carapugnard,  et,  de  par  ses 
théories  empruntées  à  l'Ëncj'clopédie,  agronome  novateur;  il 
faisait  des  expériences  avec  M.  de  Réaumur,  correspondait 
avec  [glande;  son  ami,  le  voyageur  La  Condamine,  t'appe- 
lait avec  assez  de  finesse  «  le  plus  savant  des  ignorants  et 
le  plus  ignorant  des  savanls  ».  Assez  sceptique  en  médecine 
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et  surtout  ea  pharmacopée',  tl  était  au  demeurant,  —  et 
malgré  une  application  un  peu  naïve  à  essayer  les  procédés 
et  les  instruments  agricoles  les  plus  récents,  à  importer  les 
cultures  anglaises,  telles  que  celle  Ou  ray  grass,  par  exem- 
ple, —  d'une  extrême  crédulité,  ainsi  qu'il  appert  de  sa  coq- 
flancd  en  Cagliostro  comme  médecin  (plaisant  contraste!)  et 
comme  autobiographe*.  Avec  cela,  bel  esprit  él  railleur,  et  ne 
dédaignant  pas  le»  bonnes  et  savoureuses  plaisanteries, 
comme  le  montrera  ci-dessous  son  histoire  de  perruques. 
Brave  homme  au  fond,  donnant  avec  ses  frères  et  sœurs  au 
Gëvandan  l'exemple  de  la  famille  la  plus  unie,  conservant 
sons  ses  allures  philosophes  une  foi  auvergnate  que  réveilla 
la  mort  de  sa  femme^,  et  qui,  après  quelques  années  d'an- 


t .  Les  ordonnances  des  médecins  du  Gévaudan  avaient  de  quoi  ébran- 
ler le*  plna  conBants  :  «  Mon  ûl>  «iné  est  devenu  enOë  de  h  t6le  anx 
pieds,  il  urine  difficileoienti  on  lui  foit  prendre  du  bouiUon  d»  chporlu, 
p&ree  qu'il  fout  bien,  pour  l'honneur  de  la  médecine,  qu'on  lui  fasse 
prendre  quelque  chose.  >  -     . 

2.  Voir,  Rmme  Ritroipeeltoe,  une  lettre  du  mAme  Latiarthe,  relative  b 
Caglioslro  et  aux  guérisons  merveilleuses  qu'il  opérait. 

3.  Il  a  décrit  lui-même  à  Ségnier  les  circonstances  horribles  de  la  mort 
de  sa  femme.  Je  ne  crois  pas  qo'en  dehors  des  revues  techniques  aucun 
accouchemeMl,  pas  oiéine  celui  de  la  Joie  de  Vùn-ê,  ait  élé  raconté  avec 
UD  plus  grand  sang-froid  :  »  IHarueje,  le  10  février (766,  U^ode  Labarihe, 
i  son  leptiènie  mois,  fut  forcée  d'accoucher  trois  jonrs  apr£s  avoir  fait  les 
eaax  en  pleine  compagnie.  Le  cordon  ombilical  de  l'enfant  parut  le  pre- 
mier dans  toute  sa  longueur,  et  le  chirurgien  accoucheur,  quoique  très 
habile,  eut  toutes  les  peines  du  monde  ît  le  retourner  parce  que  la  mère 
n'avait  presque  aucune  douleur.  Quelque  leinps  après,  un  bras  et  une 
épaule  parurent.  On  saisit  ce  moment  pour  le  baptême,  mais  il  fut  im- 
poMÎble  pendant  trois  heures  de  délivrer  la  mère.  L'acraucheur  suoil  à 
nage  et  éloit  forcé  de  se  reposer  de  lempt  en  temps.  Enfin  il  prit  le  parti 
d'arracher  aïp.c  des  croches  l'enfant  a  pièces.  .M"  de  Labarlhe,  pendant 
celle  longue  et  cruelle  opération ,  ne  jeta  aucun  cri  et  ne  versa  aucune 
larnra.  Les  trois  jours  suivants  furent  des  jours  de  douleur.  Lequalrième, 
une  fièvre  terrible  survint,  le  lait  et  les  lochies  furent  supprimés,  la  poi- 
trine s'engorgea;  enliii,  le  septième,  cette  femme  ex  pi  m  avec  toute  sa 
connaissance,  sans  douleur,  et  avec  une  indifférence  pour  lavie  qu'on  ne 
luy  auroit  pas  soubcouné  (tic).  Elle  étoit  l'idote  de  mes  frères  et  saurs  dans 
toute  la  rigueur  du  terme,  parce  que  jamais  femme  n'eut  plus  de  candeur 
et  de  bonté.  ■  Cet  impassiltle  narrateur  retrouvait  sa  sensibilité  pour 
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goisse  morale,  d'incertitudes  et  de  regrets,  le  poussa  à  pren- 
4!re  les  ordres  mîDeurs'.  De  plus,  et  c'est  tout  ce  qui  nous 
importe  ici,  il  vivait  eu  plein  Oéraudan,  entre  Marvéjols, 
Millau  et  Séverac,  à  portée  d'entendre  et  de  recueillir  les 
bruits  du  pays  et  les  opinions  incohérentes  que  le  peuple 
émettait  à  l'eavi  sur  <  la  Bête  ». 

Quand  M.  de  Labarlhe  écrit  sa  première  lettre,  on  n'était 
encore  qu'au  début  des  ravages  de  cette  bêle  mystérieuse, 
qui  avait  commencé  à  se  montrer  dès  le  mois  de  juin,  ne 
dévorant  encore  que  des  gens  isolés,  surtout  les  femmes  et 
les  filles,  et  dont  les  attaques  avaient  pris  vers  le  milieu  de 
septembre  un  caractère  de  fréquence  inquiétante.  Le  plus 
profond  mystère  régnait  encore  au  sujet  de  ce  monstre  que 
certains  prenaient  pour  un  gros  singe,  d'autres  pour  une 
hyène,  d'autres  pour  un  animal  apocalyptique,  un  hybride 
ué  de  l'accouplement  d'un  ours  et  d'une  louve,  quelques- 
uns  pour  un  loup-garou,  pour  un  démon,  et  en  qui  M.  de 
Ctioiseul,  évêque  de  Mende,  «  résumant  tout  ce  qui  se  pas- 
'  sait,  *  voyait  *  un  fléau  qui  porte  avec  lui  un  caractère  si 
frappant  et  si  visible  de  la  colère  de  Dieu,  »  C'est  ainsi  que 
les  vices  de  Louis  XV  et  les  excès  du  jansénisme  étaient 
punis  par  la  logique  inflexible  de  la  Providence!  M.  de  La- 
barthe,  ouvert  aux  idées  voltaîriennes  et  encyclopédistiques, 
s'efforce  seulement  de  décrire  de  son  mieux  la  Bête  en  multi- 
pliant les  détails,  en  récoltant  les  anecdotes.  Il  s'attache  dans 
cette  lettre,  dans  les  suivantes,  dans  le  Mémoire  qu'il  adres- 
sait à  l'inteodant  de  Mende  le  1*'  mars  1765  et  qu'imprima 
le  Courrier  d'Aviffnon,  à  détruire  la  légende,  à  en  discerner 


parler  <le  celle  i|u'il  avait  si  tragiquemeiil  perJiie  :  «  ...  Mrtn  unique  plai- 
sir est  lie  |)arler  ila  ruile  feiiiiiie  que  j'aimais  i  la  Tureiir  el  que  j'esiimaîs 
ceiil  (ois  javaiilagp.  J'ay  èluiliiS  loute  ma  vie  puur  être  en  ëlal  île  sup- 
porter un  grind  chagrin,  nmis  j'.iy  ptinJu  mnii  leaip»,  et  je  rcuetiiblK 
assez  ï  un  officier  naiurellemenl  poltron  qui ,  malgré  les  plus  profoiiiles 
réfletlions  sur  l'honneur,  ne  fKul  l'enipAclier  de  tourner  le  dos  un  jour 
de  bataille...  ■  Hais,  on  le  voit,  il  élail  bien  conforme,  si  ému  qu'il  fûl, 
au  type  que  l'on  se  fait  de  l'homme  du  dix-huitième  siècle. 
) ,  Il  fut  fait  sons-diïcre  t  Viviers,  le  I"  mars  (769. 
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les  élémenls  historiques,  à  réfuter  les  fables  populaires  qui 
se  propageaieat  avec  une  merveilleuse  facilité.  D'aulre  part, 
il  De  veut  pas  laisser  croire  prématurément  à  la  destruction 
du  monstre  ;  sa  lettre  An  25  avril  1765  est  consacrée  à  démas- 
quer une  louve  quelconque,  en  qui  on  voulait  reconnaître  la 
béte  elle-même.  Mais  tout  en  proclamant  qu'elle  est  toujours 
invaincue,  la  même  lettre,  ou  plutôt  sa  continuation  par  la 
sœurde  M.  de  Labarthe,  nous  montre  qu'elle  n'est  plus  in- 
vincible :  des  chasseurs  réussissent  à  l'atteindre,  et  noua 
sommes  loin  désormais  du  loup  camacter  venu  des  Ar- 
dennes.  D'ailleurs  la  période  critique  apparaissait  après 
l'âge  épique,  dans  l'histoire  de  la  Bêle  :  aux  crédules  asser- 
tions du  Père  Toloma  succédaient  des  dissertations  critiques; 
on  comparait /a  ff^e  à  d'autres  animaux  non  moins  féroces 
qui  s'étaient  précédemment  manifestés  dans  les  environs  de 
Lyon,  dans  la  forêt  de  Sentis,  et  qui  n'avaient  rien  eu  de 
surnaturel.  M.  de  Labarthe  répandait  ces  lettres,  pleines  de 
bon  sens  et  d'esprit  critique.  Puis,  comme  on  se  lasse  de  tout 
en  France,  —  et  même  en  Oévaudan,  —  la  Bête  finit  par  n'ex- 
citer plus  de  curiosité;  les  meurtres  qu'elle  commettait  ne 
firent  plus  qu'une  «  petite  f  t  très  petite  sensation  »  ;  les  me- 
suras de  défense  prises  contre  le  monstre  furent  interrom- 
pues, les  louvetiers  qui  étaient  venys  pour  organiser  des  bat- 
tues renoncèrent  à  la  chasse.  La  lettre  du  10  septembre  1765 
est,  après  un  intervalle  de  six  mois,  la  dernière  où  M,  de  La- 
barthe en  parle. 

Ses  lettres  sont  réellement  curieuses.  Ce  voltairien  ne 
sacrifie  rien  sans  doute  de  sa  légèreté  ni  de  son  îndilTérence 
sociale.  Ce  n'est  que  par  curiosité  qu'il  s'intéresse  à  la  Bêle. 
Il  ne  prend  aucune  part  à  l'émotion  ni  au  deuil  public.  Mais, 
malgré  cette  apparente  impassibilité,  et  bien  qu'elles  ne 
nous  disent  rien  de  décisif  sur  la  nature  et  l'identité  de  ce 
terrible  animal,  ces  lettres  permettent  de  juger  du  trouble 
général  et  de  l'aSollement  où  la  Bête  jetait,  depuis  l'évêque 
jusqu'au  dernier  paysan,  toute  la  population  du  Oévaudan. 
Ellea  disent  sur  un  autre  ton  ce  que  chante  la  complainte 
recueillie  par  l'abbé  Fourcher  : 
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Ri«n  n'«sl  plus  iorprenant  que  celle  Bète  affreow, 
De  voir  conmeot  elle  U  rend  milbrureoBe  ; 
Mai*  des  Bltes  surtout  ce  moDilre  l'approche  bien, 
Et  de  ses  anues  elles  s'en  passeraient  bisn. 

Aussi ,  puisque  le  domaine  historique  àes  Annales  du  Midi 
comprend  la  Lozère,  m'excusâra-t-on  de  publier  ici  cette 
courte  sèri«  de  documents  sur  un  animal  qui  appartient  à 
l'histoire  de  France,  à  titre  plus  authentiqua  que  le  chien  de 
Jean  âe  fftvetie  et  que  la  Taraeque. 

l^On  O.  PÉLISSIER. 


■omna  m  uaiani  i  KOKSinn  snntu. 
(U   Uonjol.   XI,   et  Nartiejci,  31   octobre  I76i]  •. 


La  Bêle  laroud»  qui  ré|aiid  depuis  an  mois  et  demi  dans  loBt  le  Gri  • 
*nHiUil»phisgranilé  ronslernalion,  et  au  sujet  de  latiuelle  legoDveine^ 
menl  devrait  prendre  des  mesures,  a  déjh  dévoré  neuf  entants  du  cdtâ  de 
Langogne,  deux  dans  la  terre  de  Pejre,  deui  dans  celle  de  S^-Albans;  elle 
a  de  plus  attaqué  trois  grandes  personnes,  dont  l'une  est  mone  des  suiirs 
de  sa  peur  dans  des  accès  épouvantables  de  frénésie  i  elle  est  si  légère  ï  la 
course,  qu'elle  se  montre  dans  la  même  journée  à  des  distances  immenses 
et  reparaît  dans  l'endroit  d'oU  elle  était  partie,  ce  qui  a  bit  craindre  ao 
commencement  qu'il  n'y  en  eftl  plusieurs.  Son  agilité  est  encore  plus 
inconcevable  :  il  y  a  trois  jaurs  qu'un  paysan  dont  le  fusil  avait  trois  fois 
fait  feu,  ne  put, avec  un  grand  coutelas  donton  fait  les  sabots,  l'empêcher 
de  le  prendre  auk  reins,  quoiqu'il  tournât  toujours  pour  l'éviter. 

Vous  riricK  d'entendre  tout  ce  qu'on  en  dit  :  elle  picnd  du  tabac,  parle, 
délient  invisible,  se  vante  le  soir  des  exploits  de  la  journée,  va  au  sebat 
{tic),  h\\  pénitence  de  sesanciens  péchés,  etc.  Chaque  paisan,  chaque  femme 
fait  son  histoire.  J'ay  aussi  bit  la  mienne.  La  voicy  :  Depuis  que  je  suis 
ï  la  rampagne,  nu  m&tin,  gros  comme  un  ftne,  étant  entré  dans  mon  anti- 
chambre, s'avisa  de  dévorer  ma  perruque  que  mon  laquais  avait  très  bien 
|iomadée  et  qui  était  eur  la  tête  de  bois  à  cinq  pieds  du  sol.  J'écrivis,  en 

I.  Nimes,  HsB  Séguier.  Cod.  15S,  fol.  tS-IT. 
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rmvoyxit  à  Mend6  à  mon  foiseur,  que  eVuil  l'onvnge  de  1>  Uftte,  qu'ell* 
ne  s'amaioit  plas  qa'aDX  perraqaes  ;  que  je  l'avertissuiti  île  tenir  g»  boo- 
li(;iie  fermée  et  d'avenir  le  sindiR  do  diocèie  que  le  meilleur  afùt  pour  la 
mer  élait  de  prier  rons  lec  perr  jqaiara  de  foQrnir  des  perraqaes  bien  ran- 
gées dont  OR  entoararoit  les  pauiagaa  du  boia;  tala  et  lelB  de  mes  aniys 
éloient  trop  bons  citoyens  pour  ue  pas  y  contribuer!  j'offrois  de  ma 
part  celle  qu'il  ilevoil  lue  conslruirt:  j  enfio  J4  linissais  par  iraiier  celle 
malîAre  Irèi  sérieusement  :  j'avuis  à  taire  k  an  animal  qui  n'a  de  l'eapril 
qn'iDi  dois.  Il  donna  daos  le  paneau  ei  le  peuple  crat  sur  sa  parolle  que 
la  Bêle  avait  changé  da  goût  et  qu'ellu  n'en  Totiloil  plus  qu'aux,  perru- 
qon.  De  li,  mille  hisloirea  i  faire  mourir  de  rire.  On  me  regarde  comme 
un  saint  d'en  avoir  Hé  <|Ditte  pour  mon  coavreHjhefj  dans  le  besiHn  je 
fonrnirais  des  reliqvrs. 

Le  diociie  a  promis  SOO  livres  à  qai  tuera  celle  Bête.  Cw  chasses  n'ont 
sarvi  qu'à  Iny  bire  parconrir  plus  de  lerrein;  on  l'a  manquée  plusieurs 
lois;  les  paysans  en  onl  si  bien  conclu  qu'elle  charmait  la  fea,  qu'ils  ne  se 
d<Hinent  plus  la  peine  de  tirer.  Hier,  un  païsan  de  Gruaiâre,  prâs  Saiot- 
Albans,  «lU'Iabourer;  il  éloJl  wmé  el  prolégaail  sa  fille  qui  gardoil  les 
vacbes;  la  B«lte  parai,  londil  sur  celle  enfant,  et  luy  eut  coupé  la  lèle 
comme  avec  un  raauir  avant  que  la  përa  eût  en  .la  temps  de  se  retourner. 
L'histoire  esi  sûre,  ie  supprime  les  précédentes  qui  n'ajouleroieat  rien  ï 
l'idée  que  je  viens  Je  vuus  en  donner.  Il  est  sûr  et  très  sâr  que  persotiue 
ne  l'a  vue,  pas  roènie  ceui  qui  luy  onl  tiré, -et  cent  qui  ont  comb&tlu 
contre  elle,  de  même  qu'un  prédicateur  qui  se  trompe  perd  le  privilège  de 
lire  son  rayer.  On  luy  a  donné  tous  tes  noms  possibles,  et  on  l's  jngAe  de 
toutes  inrtes  de  grandeurs.  Dans  le  vray,  on  ignore,  en  Gévandan  romme  à 
Ntmes,  quelle  est  son  espft.Te.  L'hyène  s'amnae  aux  corps  morts  encore 
mieux  qu'aps  vivanis  :  c«lle-cy  est  toujours  éloignée  des  cimeiiires,  et 
n'a  constamment  mangé  que  le  cœor,  le  foye,  les  tétons,  quelquefois  un 
bras  et  bn  le  sang.  D'ailleurs,  d'où  viendrait-elle  sans  qu'on  eût  teeu 
sa  marcbeî  La  vitesse  el  l'agilité  prouvent  que  ce  n'est  pas  on  our*  ;  sa 
fjçoii  de  faire  la  guerre  sufGt  pour  le  liéraoïitrer  :  elle  se  cache  ventre  k 
terre  et  fond >  six  toises  sur  sa  proie;  il  y  a  des  preuves  à  cet  égard.  Le 
tigre  attaque  tous  indinéremment  et  n'esisie  guère  qne  dans  les  pays 
chauds  :  la  Bêle  respecte  les  bœu^,  qui  la  metleuten  fulle;  leur  présence 
a  sauvé  ploueurt  enlants. 

Reste  la  loup-cervier.  Je  ne  doute  pas  jusqu'à  nouvel  ordre  que  c6  n'en 
■oit  un.  Ce  qui  me  feroit  bataneer,  c'est  que  plusieurs  enbuls  avec  des 
couteanx  l'ont i plusieurs  fois  empêche  d'approcher.  Voilà,  monsieur,  ce 
que  je*  puis  volis  dire  de  plus  raisonnable  sur  le  fléau  qui  uons  afflige. 
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BéaD  qni  bit  d^terter  tea  campagnes,  <ini  renchéri!  le  boi*,  qni  rend  le* 
damettiqaiu  1 U  campagne  d'ane  rareté  inconcevable.  On  la  chasw  poar- 
lint  par  palolon*,  el  il  y  a  apparence  qae  nom  l'enverron*  à  nus  voisins 
d'Auvergne  oa  de  Velay,  qoi  seront  peui-AIre  pins  heureux. 

Le  31  oclobre.  J'arrive  à  MarnËje,  el  j'apprenda  des  choifs  élonnanles  de 
la  B£te.  Enfln  on  la  counatt  bien;  on  luy  a  tiré  depuis  liuit]oun  plusieurs 
coups  de  fusil  de  sens  froid  ;  toute»  les  rellations  s'accordent  sans  s'SLre 
copiées.  Les  événemenis  se  mnlliplient  jouroellemeol.  A\aot-liier  un 
païsan,  le  plus  robusld  de  U  terre  An  Peyre,  fut  seul  i  l'afîùt  i  râlé  du 
cadavre  d'nne  [Klite  tille;  il  étoit  derrière  une  inaraille.  La  Elette  p&rui, 
il  IIm  k  (fnsrsnie  pus,  son  fusil  fit  faux  feu.  I.<!  niënie  acriilenl  luy  arriva 
trois  fois  de  suitle.  L'animal  fond  sur  Iny.  Cet  homme  était  srmé  d'un 
paradou  (long  couielas  propre  t  bire  dfs  sabots)  ;  il  se  défendit,  perdit  la 
tète,  lui  jela  imprndemment  son  arme,  fat  sai«i  aux  habits;  sans  on 
prompt  secours  il  était  mort.  La  peur  t'a  mis  su  lit.  Dans  te  même  canton, 
nn  enfant  de  douze  ans,  qai  ne  connaissait  pas  le  danger,  armé  d'un  rou- 
leau, vit  venir  à  lui  la  Hèle.  Cet  enfinl  la  provoqua  en  allant  sur  elle  et 
hiy  criant  :  ■  Veni,  veni  I  ■  La  béie  eut  peur  el  s'enfuit.  Un  nieunier  qui 
l'aperçut,  ferma  précipita  m  meni  la  porte  de  son  moulin  ;  il  avoil  avec  lui 
plusieurs  de  ses  enEints;  celte  porte  est  Lrisée;  l'animal  mmita  sur  la 
priie  inférieure  eu  se  dressant  sur  les  pieds  de  dcriére,  regarda  long- 
temps son  incnde,  el  s'enfuit.  Hier,  quatre  hommes  furent  attaqués  ft  la 
fois;  ia  peur  les  siisil;  l'un*des  quatre  eut  le  bras  coupé  net.  Avant  hier 
une  jeune  fille  fut  atlaquéei  il  y  avait  do  secours,  la  Mte  n'eut  que  le 
temps  de  lui  arr.icher  la  peau  du  cou  et  do  crAne  qui  lu;  retomba  sur  le 
front;  plie  est  morte  en  frénésie.  Je  passe  sons  silence  les  autres  accideuts 
pour  TOUS  donner  la  description  de  ce  furieux  animal.  Je  vd)is  la  cerlifie 
très  exacte  :  tous  ceux  qui  l'ont  vue  depuis  huit  jours  clans  différents  en  ■ 
droits  ne  varient  pas.  Uarquez-nmy  ï  lettre  vue  quel  doit  être  sou  nom. 
Cette  bète  a  la  tête  large,  trôs  grosse,  allongée  comme  relie  d'un  vrsu  et 
terminée  en  muse&Q  de  lévrier,  le  poil  rougi&ire  rayé  de  noir  sur  le  dos, 
le  poitrail  large  et  un  peu  gris,  les  jamtiea  de  devant  un  peu  basses,  la 
queue  ezlrémemenl  lai^e  et  touffue  et  longue;  elle  court  en  bondissant, 
les  oreilles  droites  j  sa  marche  au  pas  est  irés  If  nie.  Quand  elle  clinsse, 
elle  se  couche  venlie  \  terre  et  rampe  ;  alors  elle  ne  parotl  pas  plus  gran  e 
qu'un  gros  renard.  Quand  elle  est  k  la  distance  qui  luy  convient,  elle 
s'élance  sur  sa  proye  el  l'expédition  est  faite  en  un  Hin  d'œil }  elle  mange 
les  moutons  en  l'air,  droilte  sur  ses  pieds  de  derrière;  alors  elle  est  assez 
grande  pour  attaquer  un  homme  a  cheval.  Sa  taille  est  plus  haute  que 
celte  d'un  grand  loup.  Elle  est  friande  dn  sang,  des  lélonset  de  la  tète;  etle 
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revient  constamment  enr  le  «wkvre  qu'elle  a  éié  forcée  d'abandonner, 
et  si  on  l'a  enlevé,  elle  lécbe  la  terre  s'il  y  a  du  ung.  U.  le  m.irquii  de 
Morangicz  la  chiiM  avec  quatre  cents  enrelleiili  tireurs,  mais  elle  eal  trop 
l^i;ere,  c'est  un  hasard  quand  ou  la  trouve.  Ncig  pnïians  croyenl  qu'elle 
charme  le  feu,  c'est  un  malheur;  ila  ont  abbandonné  leurs  fusils  |tour  ne 
prendre  que  des  couteaux.  Les  curéa  font  des  neuvaines  partout,  parce  que 
ces  pratiques  leur  valent  de  l'argent,  et  cela  achève  de  répandre  la  cons- 
ternation. Le  bétail  est  abandonné,  les  herbes  sèchent  sans  être  niileii 
enfin  tout  est  dans  la  désolation. 

Voyea  an  livre  qui  a  pour  titre  ;  le  CatéehaU  de*  ville»  et  de  ta  eun- 
pagne,  tome  I",  page  It,  édition  de  Lyon.  Il  seroblerail  que  la  béte  de 
Limoges  serait  venue  eu  Gévaudan,  s'il  n'y  avait  ou  intervalle  de  temps 
coDsidérable.  Ne  croyez  pas  que  j'aye  copié  ce  livre,  je  ne  le  eonnoia  que 
depuis  trois  minuties... 

LiiiaTaB  fils. 


«TiàiT.  —  m.  Di  uisar»  t  m.  slsmii. 
(Manieje,  10  février  ilK)  >, 

Il  est  bien  décidé  aiqoardbny  qu'on  ignore  abscriument  comment  est 
bicle  celte  bile,  Irte  décida  encore  qge  personne  ne  l'a  vne,  quoique 
beaucoup  de  inonde  ait  tiré  dessus.  Il  est  aussi  presque  certain  qu'elle  n'a 
point  de  griffes,  car  elle  n'en  a  jamais  bit  aucun  usage.  Tontes  les  playes 
viennent  des  dents.  La  taille  a  beaucoup  baissé,  suivant  les  dernières  rela- 
tioiis  auxquelles  on  est  en  droit  d'ujouter  plus  de  foy  qu'aux  précédentes  ; 
sesj.imbes  ont  allongé;  en  un  mol,  un  ne  sali  absolument  rien.  Il  me 
serait  très  aisé  de  vous  convaincre  et  même  de  démontrer  tout  cela  dans 
une  conversation  de  demy  heure,  et,  si  vous  lu  voulés,  je  ferai  une  disser- 
tation t  ce  sujet.  La  conclusion  sera  que,  eu  égard  h  sa  grande  timidité, 
ce  n'est  qu'un  loup  caruacier  venu  ou  de  Veslphalie  on  des  Ardennes, 
comme  il  vous  plaira,  ou  peut-être  des  montagnes  de  Suisse.  J'en  diray  de 
mAnte  de  l'animal  du  Lionnois,  de  cetuy  de  la  foret  de  Senlis  et  de  celuy 
dn  Limosiu  en  1699.  Nous  n'en  doutons  plus  icy  ;  l'histoire  de  mon  fer- 
mier un  peu  moins  nierveilleose  qu'on  me  l'avait  écrite,  ajoute  un  dou> 
veau  poids  à  notre  foçon  de  penser  k  ce  snjel. 

I.  Kimes,  Hsi.  Séguier.  Cod.  «36,  foL  48. 
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■  OKMnik  Dl  LiliRIH  4  H.  SlSIIIBl 

(Maraeje,  SS,  ei  Le  Monjol,  M  avril  HU) 


(U  MoDJol,  S8avriM7S5' J 

Uanwie,  1«  jendT  26  ftTril  17<fi. 

J«  reçoit,  Monsieur,  k  mon  reiour  ds  Mende  voire  leltre  dn  tO,  ei  je  me 
bile  d'y  répondra  afin  qne  vous  soj^ei  délronipé  wr  let  bruiu  qui  cooreot 
el  i|iii  «ont  peut  èlre  déji  accrédiléi  i  Jiiam.  Jamais  une  nouvelle  pem 
foDtJée  n'a  fait  anlant  de  chemin  en  p«u  de  temps  que  celle  de  la  di'ttnie- 
lion  de  la  Bêle  qui  noua  désole.  Il  partit  hier  de  Marueje  cent  leltrea  pour 
tel  quatre  parlies  du  inond",  rnSme  pour  nos  aniipodef  qui  issun-nl  que 
le  monalre  qui  ravsgeoil  le  Gëvandt»  n'existe  plus.  On  s'est  un  peu 
pressé  ;  voill  tout  le  mal.  Pour  moy,  ayant  appris  comme  tout  le  moud« 
par  la  voye  du  porteur  de  Mende  qae  mard;  i3, 1  41  heures  3/i  du  soir, 
notre  sindic  et  la  maréchaussée  avoit  été  au-devant  d'un  char  qui  porioil 
la  Bêle,  je  fl«  sor  le  champ  atteler  ma  voiture  et  je  volay  ï  l'éveclté  de 
peur  de  n'y  être  pas  i  temps.  Je  vis  en  y  arrivant  une  jaune  louve  à  qui 
on  avait  déjà  été  les  entraillai  al  qu'on  ae  préparoil  il  emliaumer  selon  le 
procédé  de  noire  (*fc)  assez  aauvagea  (ate).  On  me  montre  d'aborti  une  pièce 
rouge  que  je  jnjay  au  liun  être  les  restes  d'an  bonnet  de  pataan  el  deu:i 
morceaux  de  loile  três-grosse  chacun  d'environ  k  pouces  i/î  en  quarré,  le 
tout  trouvé  dans  le  rectum.  On  avoil  eu  soin  de  ramasser  plntieurs  osse- 
lés  qu'on  ai  oit  grande  envie  de  bire  paner  pour  des  'parties  de  rotule,  et 
qne  je  pris  tout  bonnement  pour  des  os'  de  mouton.  Je  procéday  ensuitle 
ft  la  mesure  de  cet  animal  dont  vous  trouverez  cy  après  les  dimensions.  La 
couleur  du  poil  est  gris  blanc  chargé  d'un  roux  irès-pAle;  les  pattes  sont 
d'un  fauve  très  clair.  Cette  lonve  que  je  crois  très  jeune  n'a  pas  encore 
porté,  et  est  moins  grande  qu'un  osrac  [»le)  de  la  moyenne  espèce. 

La  lete  &  l'os  coronal  est  large  de  S  pouces  et  sa  longueur  est  de  8. 

Depuis  les  oreilles  jusqn'fc  la  queue  :  1  pieds  T  pouces  6  lignes. 

Queue  :  U  pouces  $  lignes,  bien  faumie  de  poil  noir  ft  l'eiirémité  et 
finissant  en  pointe  de  poignard. 

Lai^enr  entre  les  oreilles  :  i  pouces 

4.  Nimes,  Mss.  Séguier  Cod.  138,  Toi.  le. 
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Longgear  deaoreillet  :  i  pouces  3  lignes;  lai^ur  :  3  pouces. 
Urgenr  des  pilles  de  Jevani  et  de  derrière  :  S  pouces  3  lignes. 
Depuis  les  pslles  de  devant  jusp'su  genou  :  7  poncei  6  lignes. 
Oepnis  le  genoo  jDsqu't  l'épaule  :  T  pouces. 
Depuis  les  pattes  de  derrière  jusqu'au  jarret  T  pouces. 
Depois  le  jarret  jusqu'aux  hanches  :  S  ponres. 

tiola.  —  A  quelques  pouces  du  col,  il  y  a  sur  le  dos  une  grande  quan- 
tité de  poils  blancs  en  forme  de  placards,  et  un  peu  plus  bas  on  remarque 
la  même  chose.  Les  ongles  sont  très  arrondis,  noiri,  et  de  1  lignes  de 
longueur. 

La  mâchoire  sopérieure  est  armée  de  deux  deffenies  très-blanches  el 
irès-pointoes  d'un  ponce  de  longueur  au  milieu  desquelles  sont  six  dents 
incisives,  petites,  blanches  et  tranchantes.  Il  y  a  six  molaires  de  chaque 
cdlé,  blanches  el  nn  peu  séparées. 

Le  poids  de  celle  louve,  i  qui  on  avait  Aie  le  foye  et  les  entrailles,  a  été 
de  3S  livres,  poids  de  table. 

Enfin  le  poil  n'a  point  d'odeur. 

Voilà,  Monsieur,  les  mesures  les  plus  justes  qu'il  m'a  été  possible  de 
prendre.  Si  vous  voalei  la  dessiner,  vous  pouvez  compier  sur  mon  esac- 
tilnde. 

Cetie  bèie  fut  attaquée  au  village  d'Anine  par  trois  mâtins  qui  la  mil- 
traitèrent  beaucoup.  Plusieurs  païssns  armés  de  fusils  la  poursuivirent 
jnsqa'i  Monlagnac.  Trois  jeunes  gens  rolmsles  servirent  de  relais  dans  ce 
villnge  et  luy  soufRèreni  an  poil  jusqu'à  la  Panouse.  Le  curé,  entendant  des 
cris,  St  sonner  le  tocsin,  et  les  païsans  entonrèrent  un  polit  bois  dans  le- 
quel elles'étoitjeltée.  Onla  trouva  kdemy  morte  et  couchée  par  terre,  lut- 
tant avec  les  chiens.  Chacnn  voulni  avoir  la  gloire  de  luy  faire  présent 
d'nn  coup  de  bayonnette,  comme  si  trois  ou  quatre  coups  de  fusil 
qu'elle  avoil  essayé  et  les  blessures  des  chiens  n'avoienl  pas  éb  suffire. 
Calcules  à  présentai  celle  jeune  louve  est  la  Bêle  du  Gétrandan.  Eiaminei 
k  quel  kge  ces  animaux  deviennent  mères,  et  failesatteniionqu'ily  a  neuf 
mois  qu'on  parle  de  nous. 

An  UoDjols,  le  38,  A  G  lieues  de  Uameje. 
Je  vous  envoie  la  lettre  d'an  curé  dn  LionntHs  sur  l'animal  qni  ravageait 
ce  pais  en  4766.  Vous  verret  qne  le  P.  Toloma  a  donné  dans  le  mer- 
veilleux, comme  font  Ions  cenx  qui  ont  la  rage  de  faire  imprimer  des  dis* 
lertaiions  ;  elle  est  mal  écritle^  mais  remplie  de  cette  bonne  philosopbie  et 
de  cm  esprit  d'observation  que  bien  peu  de  personnes  ont  en  partage.  Si 


.dbyGoogle 


Su  ANNALES  DU  MIDI. 

TOUS  lisez  VAtaté»  HUérttàn  on  le  Journal  enq/eiopidlque ,  voni  verrez  ce 
qui  m'a  porté  ï  bire  gémir  la  presse.  Le  Courrier  d'Avigrum  m'a  désobligé 
en  relranchaiit  les  deux  premiers  ariici»  de  ma  dissertai  ion  ;  ils  éioient 
les  moins  mal  écrlu  el  m'intéresaoifnl  personnellement.  Je  n'ay  pas  ici  la 
minntle  pour  les  copier.  Faittet  voir  la  lettre  dn  curé  &  M,  de  Ia  Boitsière 
et  aux  gens  qui  veulent  s'instruire. 

J'ai  l'honneur  d'être... 

Dl  LiBARTii  fils. 

Je  suis  icy  ponr  des  exp^iences  en  grand  d'agriculture.  Quand  j'auray 
le  temps,  je  vous  adresseray  trois  mémoires  sur  des  objels  qui  ne  sont  pas 
étrangers  pour  tous. 

lion  frère,  qui  est  1  la  campagne,  m'a  chargée.  Monsieur,  de  vous  faire 
parvenir  sa  lettre.  Comme  les  nouvelles  de  la  Bette  qui  nous  désole  sont 
très  intéressantes,  je  me  faits  un  plaisir  de  voas  apprendre  quelle  a  été 
blessée  par  MM.  Martel  de  la  Cfaomette.  Un  de  ces  messieurs  étant  à  la  fe- 
nêtre vit  un  troupeau  de  bœufs  extrêmement  effrayez  et  en  garde;  il  re- 
garda plus  ailentivemenl,  el  vil  on  garçon  de  douze  &  quatorze  ans  qui 
garâoit  les  bœufs,  et  i  quelque  dislance  la  Belle  qui  n'osait  pas  avancer. 
Ce  monsieur  fut  vile  avertir  son  frêra  ;  ils  prirent  leurs  fusils  et  furent 
tout  de  snitle  vers  la  Bette  tiui  les  voyant  sans  doule  venir,  s'enfuit,  d'un 
anté  opposé.  Heureuseme:)l  des  paysans  qni  venoit  de  ce  cdié  là  la  firent 
rebrousser  vers  ces  messieurs)  l'un  d'eux  lui  lira  un  coup  de  fusil,  la 
culbuta,  l'autre  usl  le  temi  de  Iny  en  tirer  un  autre  a  l'epole  ;  on  la  vit  ce 
débatrei  elle  ce  releva  et  sanfuit;  on  la  suivit  ï  la  ince  du  sang  quelle 
perdoit  abondamment;  elle  voulut  sauter  un  lertre,  ft  ne  put  pas;  elle  ce 
frôla  contre  un  rocher  ab  l'on  trouva  une  très  grande  quantité  de  sang; 
enlîn  cette  Dette  fut  ce  jeiler  dans  le  bois  de  Ssiiil-Denis,  oii  il  sera  très- 
diflcile  de  la  trouver)  Ion  doit  batre  ce  bois  aujounlhui.  Ces  messieurs 
assurent  que  ce  nest  point  un  luup,  que  celte  ilelle  a  le  museau  fort 
alongé  et  la  cuti  fort  longue  el  Irès-ramuc;  elle  avoit  attaqué  un  homme 
Irèj-vigour-eux  quelques  jours  auparavant,  à  Saint-Alban  ;  e'.U  ie  blessa  a 
lepole;  sans  du  secours  il  aurait  été  dévoré;  on  le  pence  actuellement.  Je 
suis,  Monsieur,  avec  la  plus  parfaitte  considération. 

Votre  très  humble  et  très  obéissante  servante, 
Dl  LAasBTii. 


.dbyGoogle 


UELAKOES  BT  D0CDHBNT8. 


■  OHSIICI  HTSU»!,  CDU  DK  tiRlRI,   1   H.   Dt  LàlilTHI. 

(Tarare,  10  >*ril  1768'.) 


J'ai  lu  avec  pUiiir  dans  le  Courrier  d'AiHgnon  Tolre  lellra  du  premier 
d«  ce  mois;  j'avais  vq  dans  les  papiers  pablica  une  parité  des  craaaiéi 
que  la  trop  bmeuse  Bêle  avait  exercé  dans  voire  païs.  J'y  avois  autsi  va 
des  cbOM*  quelle  u'avoit  jamais  bit  ui  leoté,  et  cela  ne  me  surprenoii 
poioi  parce  que  je  n'ignore  pas  combien  les  hommes  sont  crédalea  et 
combien  ils  se  plaisent  k  exagérer  le  merveilleux.  Mais  ce  qui  me  lurpre- 
noit,  céloil  de  voir  les  nouvelles  publiques  métamorphoser  celte  B4ie  en 
tonie  sorle  de  laçons,  lui  donner  une  quintilé  de  figures  différentes  et 
souvent  opposées  les  unes  aux  antres  :  l'appeller  souvent  un  monstre, 
quelquefois  au  loup  cervier,  plue  souvent  une  tiienne,  sans  que  personne 
osit  la  qualifier  simplement  de  lonp.  Vous  vous  âtes  élevé  au-dessus  du 
sentiment  commun  en  la  faisant  regarder  comme  un  lonp  ordinaire,  et 
vous  en  avei  donné  des  preuves  suffisantes  pour  quiconque  ne  court  pas 
après  le  merveillens.  Pour  moy  je  vous  avoue  que  je  n'ai  jamais  pensé 
quelle  fAI  d'un  autre  genre,  et  voici  sur  quoy  j'étais  fondé. 

En  1766,  nous  eûmes  dans  le  Lionnois  une  bêle  qui  se  dislingoitpardes 
cruautés  semblables.  Personne  n'est  plus  capable  d'en  rendre  comple  que 
moy.  Je  restois  alors  i  S>  Bel  à  un  quart  de  lieue  de  Savigni.  C'éLoit  le 
centre  de  ses  cruelles  eipédilions.  Je  l'examinoia  de  près,  et  souvent 
î  éloia  appelé  pour  rendre  service  aux  malheureuses  victimes  de  sa 
cruauté,  cruauté  qui  ne  vous  esl  pas  inconûe  :  vous  en  parlés  a  la  fin  de 
votre  lettre,  et  c  est  uniqoemeni  ce  qui  ma  déterminé  h  vous  écrire. 

Comme  la  votre,  elle  se  dislingoit  par  sa  cruanlé;  elle  préféroil  les 
filles  anx  garons  ;  elle  prenoit  presque  toujours  sa  proye  par  surprise. 
Comme  la  voire,  elle  respecloit  les  hommes  i  néanmoins,  icy  comme  chés 
vous,  on  disoit  lantât  qu'elle  avait  renversé  un  homme  des  plus  granas  et 
des  plus  forla,  lantûl  qu'elle  avoit  allsqué  un  cavalier  bien  armé,  parce 
qne,  [quand)  les  personne.t  élanl  yvres  s'éloieol  faits  par  la  cliùle  des 
meurtrissures,  ils  appeloienl  la  Bêle  fc  leur  secours.  Comme  chès  vous,  on 
b  faisoit  taniAi  grosse,  lanlôl  peiile,  lanidt  légère,  tantôt  pesante,  lantdt 

i.  I4imes,  Mss.  Séguier.  Cod.  I9S,  fol.  t9-tn.  Copie  de  la  main  de 
.U.  de  Ubarihe. 

ÂIIKALU  DU  HIDI.  —  XI.  t 
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anné«  de  grittes,  tantOt  tani  grifTes.  Icy  elle  aïoit  dix  ongles;  maU  qatod 
J'eiaminois  sar  la  lerre  grac«  (ne)  les  traces  qoi  donnoient  liea  it  celle 
erreur,  c'ëloil  le  pied  de  derrière  qui  avoit  été  mis  presqae  sur  la  trace  de 
c«1uy  de  devant.  Elle  avoit  l'ongle  dn  milieu  un  ponce  plus  long  que  les 
suirei,  mais  apris  l'examen,  c'étoit  une  petite  pierre  sortie  de  a.  place 
qui  avoit  donné  lieu  à  cette  errear.  On  l'appelait  béie,  loup-cervier, 
hienne,  etc.  Le  père  Tolomas  donna  dans  celle  imliécillilé.  Hais  noos  qoi 
qui  l'avons  voe  plusieurs  fois  sans  effrof  et  sans  crainte,  de  loin  et  de 
près,  nous  sçavons  et  noas  attestons  que  c'étoit  un  loup  ordinaire.  Cest 
le  sentiment  de  tons  ceux  qoi  l'ont  vu.  Cet  animal  fui  apparemment  tué 
par  les  domestiqaes  de  M.  de  La  Rouillèré,  seigneur  voisin.  Un  cheval 
mort  à  pea  de  distance  de  son  ehïteau  donna  lien  aox  domestiques  de 
tuer  deux  lonps.  Depuis  cette  époque,  la  bête  n'attaqua  personne. 

Il  est  vrai  qae  neuf  mois  aprfes  une  louve  attaqua  dans  la  paroisse  de 
Chavigny  (tic),  &  une  lieue  de  Savigni  (aie)  dix  sept  personnes  assemblées 
doni  plusieurs  étaient  armées.  Aussi  fut-elle  tuée  sut  place.  Tout  démon- 
Ire  que  ce  nest  point  la  Bêle  qni  mangeoil  les  entints.  Celle-cy  n'alia- 
quolt  jamais  las  hommes,  celle-ia  en  attaquoit  plusieurs  assemblés.  La 
première  n'attaquoit  que  par  surprise,  l'autre  alloit  an-devant.  La  pre- 
mière n'altaquoit  que  pour  manger  ou  succer  le  sang,  la  dernière  ne  vou- 
lait que  mordre.  Elle  mordit  dix  sept  personnes  dans  une  beure.  Tout 
désignoil  que  c'étoit  un  loup  enragé  ;  du  moins  tons  cens  qui  connoissant 
les  loups  la  reconnurent  pour  louve;  mais  l'amour  de  la  singutarilé, 
l'envie  de  passer  pour  avoir  détruit  la  Bêle  fameuse,  l'appas  dn  gain  firent 
faire  un  ceniâcal  signé  du  curé  et  dix  huit  paroissiens  (tic),  légalisé  par 
le  chatellain  qoi  assuroit  que  c'était  la  béie  en  question,  quelle  ressem- 
bloil  beaucoup  ï  un  loup,  et  que  ce  n'en  étoit  pas  an,  qu'elle  avoit  double 
rang  de  dents  mscbillières  (sic)  et  molères,  etc.  Ce  certificat  fui  imprimé  et 
l'original  déposé  k  l'intendance.  Jamais  l'errear  la  plus  (ne)  roantfesle  ne  fut 
donnée  pour  vérité  d'une  manière  plus  autentique;  mais  la  fin  tragique 
de  ceui  qui  avoient  été  mordus  détrompa  bienlAl  ceux  qui  avoient  été 
crédules  au  certificat  ;  en  effet,  bientôt  après  ils  moururent  presqne  ions 
de  la  rage, 
A  Tarare  en  Lyonnais,  le  SO  avril  1765. 

Signé  -.  MTonaai,  curé. 
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EiratlT.   —  HONSIBUI  DB  LIUBIHI  t  XOHSIBDI  SlOUtU. 

(Marueje,  le  <0  septembre  llflS  <.) 

La  btte  du  Gévaudan  existe  toujours  t  il  y  a  trois  jours  qu'elle  a  dévoré 
une  fille,  niait  ï  peine  ces  événements  font-ils  une  petite  et  très  petits 
senuiion.  On  y  est  actoutamë  et  les  paissns  ne  prennent  plus  aacane 
précaution.  Vous  avez  lu  qu'elle  fut  blessée,  il  y  a  quelque  temps,  an  poi- 
trail par  une  servante  et  que  MM,  Denneval  sont  partis;  le  sieur  Dantoine 
suivra  vraisemblablement  bientôt,  et  elle  mourra  de  vieillesse,  si  la  cour 
ne  prend  le  pariy  que  j'ay  indiqué  il  y  a  longtemps  ï  M.  le  comte  d'Bn  et 
k  M.  l'Intendant  :  c'est  d'envoyer  asseï  d'infanterie  pour  garnir  cent  villa- 
ges, en  former  des  détachËmenls  et  battre  des  patrouilles,  J'ay  reven  plu* 
sieDrs  lettres  au  sujet  de  cette  dissertation.  On  m'a  engagé  k  un  supplé- 
ment. Je  n'attends  qu'une  lettre  du  Soissonnois  pour  y  travailler.  Jai 
reçu  d'un  curé  du  Lionnois,  homme  d'esprit,  une  très  bonne  et  longue 
lettre  au  sujet  de  la  dissertation  du  père  Toloma. 


TABLEAU    DES   DIVERSES   FORMES    DE   L'IMPÔT  DANS    LA    GÉNÉ- 
RALITÉ DE  LIUOOBS  EN   1789-90.   . 

Oq  sait  combien  sont  complexes  et  souvent  même  ojbscuras 
pour  l'historien  les  questions  relatives  aux  diverses  formes 
de  l'impôt  sous  l'ancien  régime.  11  n'est  dictionDaire  de  flaaa- 
ces  ni  traité  spécial  qui  les  élucide  d'une  manière  complète. 

L'étude  du  tableau  suivant  pourra  subvenir  à  notre  igno- 
rance. Dressé  sur  l'ordre  de  l'Intendant  de  la  géDéralité  de 
Limoges  en  1789  pour  l'usage  de  ses  collecteurs,  il  fut  im* 
primé  en  tête  de  chaque  rôle  des  tailles  (Archives  départe- 
mentales de  la  Haute-Vienne,  arf.  C,  155,).  Aussi  le  con- 
naissions-nous depuis  longtemps,  sans  nous  douter  pourtant 
qu'il  fût  unique  en  son  genre.  M.  le  professeur  Loutschisky, 
dont  le  nom  et  les  travaux  ne  sont  pas  inconnus  des  lecteurs 

(.  Mimes.  Mss.  Séguier.  Cod.  138,  fut.  SI. 
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français,  nous  a  affirmé  ne  l'aToir  jamais  reacontré  (sauf  à 
Tulle,  qui  était  de  la  généralité  de  Limoges,  profaablemeat 
aussi  à  Angoulêaie,  pour  la  même  raison)  daaa  ses  nombreu- 
ses pérégriaatiOQs  à  trarers  les  Archives  de  France.  C'est 
sur  son  conseil  que  nous  le  reproduisons  ici  tn  usum  om- 
ntum. 

Alfred  Lerods. 


}fo  Si  GENERALITE    DE    LIMOGES 

CummantatA  de  la 
aiti  de  Limogei^.  BLBCTIOH    Dl    LIMOQU 

ROLu  bit  par  ISoni  Martial  Delipln»,  subdiUgu^  de  l'Intendance, 
commissaire  nonimé  par  monseigneur  l'Intendant  pour  procéder  b  la 
répartition  des  impositions  ordonnées  dire  assises  et  levées  sur  toas  les 
cofliribiiabifls  des  paroisses  de  la  cilé  dé  Umogei,  élection  de  Limoges, 
pour  l'année  prochaine  mil  sept  centqnaire-vingt-dii,  «uivant  le  Mande- 
ment signé  de  Monteigneur  l'Intendant,  en  date  du  33  novembre  4739, 
lesquelles  impositions  monleni, 

aivoia  : 

imposition  principale ifiOi  I. 

Droit  de  collecte  à  6  deniers  pour  livre 61 1.  4t  s. 

Ursil  de  quittance SI. 

Le  lont  revenant  ï  la  somme  de S,U8  I.  4S  s. 

La  répartition  de  laquelle  somme  de  deux  mille  dnq  cent  toixante-huil 
livre»  dovxe  sois  a  été  faite  par  nous  Commissaire  susdit,  en  présence 
de 

Collecteurs  en  charge,  sur  tous  lesdits  contribuables  relativement  et 
proporlionneilement  à  leurs  industries,  bcultés  personnelles  et  exploi- 
tations, a  raison  d'un  sou  ponr  livre  snr  les  induslries,  de  dix  deniers 
neuf  teliiimes  sur  les  facultés  personnelles,  et  de  un  sol  neufdenien  un 
huilième  sur  tes  exploitations, 

SA vota  ; 

1.  L'iDDimaii  des  journaliers  sur  le  produit  de  BO  journées  utiles  k 
dnq  sole  chacune,  iaisani  au  total  tO  I. 

t.  Nous  imprimons  en  ilaliqnes  tout  ce  qui  est  manuscrit  dans  le 
(ente. 
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5,  CiLLi  lani  des  artisans  tra»îllanl  matière  d'anlrui,  que  les  voîlu- 
riers,  au  double  de  la  taxe  des  journaliers,  et  celles  des  artisans  travail- 
lant leur  propre  matière  du  triple  d'icelle,  lesJites  taies  augmenlées  du 
liera  sur  tesdits  journaliers  et  artisans  pour  chacun  de  leurs  eiibns, 
compsenons  ou  appreniifs  non  payane  taille  de  leur  cher,  et  celle  des 
voituriers  d'un  6*,  il  raison  de  chacune  de  leurs  Uies  de  somme. 

3.  L'iNBDSTaii  des  gens  de  profession  sur  le  produit  de  leur  vacation 
ou  trafic,  de  façon  loules  fois  que  leur  laie  ne  puisse  être  moindre  que 
do  triple  de  celle  des  journalien, 

6.  Lu  FiCDLTia  FiisoHKiLus  proveninles  des  Liensfonds,  maisons  el 
lulrès  héritage&\de  la  paroisse,  sur  l'eslimation  portée  au  procès-verbal 
d'arpentage  d'icelle. 

5.  CiLLis  provenantes  des  biensfonds  situés  dans  d'autres  paroisses, 
sur  l'estimation  du  revenu  d'iceux  par  baui,  déclarations  ou  évalua- 
tions. 

6.  CauES  provenantes  des  renies  Ronstituâes,  inlérêli  des  deniers  dus, 
argent  proHiant  dans  le  commerce,  le  revenu  dndit  argent  estimé  sur  le 
pied  du  denier  SO  du  capital. 

7.  Li  tout  fe  la  déduction  des  dettes  passives  el  annuelles  de  cinq 
livres  el  au-dessus,  sur  lesdiles  industries  et  facultés  personnelles,  dans 

'la  même  proportion  de  la  taxe  des  une^  et  des  autres. 

8.  Lis  iiFLonkTiOKS  lies  Fonds  soit  par  les  Propriétaires,  soit  fc  ferme, 
ou  k  moitié,  sur  restimalion  ci-dessous  de  leur  revenu. 

9.  Las  EiFLoiTtTiaiig  de  moulins  a  bled,  i  papier  et  i>  lan,  de  forges, 
fourneaui,  étangs,  lollleriee,  droits  de  bacs,  de  pesche  dans  les  riviè- 
res, de  hallee,  fours  bannesux  et  autres  biens  semblables,  soit  par  les 
propriétaires,  soit  A  ferme  on  ï  moîlié,  sur  l'estimation  ci-dessus  de  leur 
revenu,  sans  déduction  du  tiers  en  considération  des  réparations  auiqnel- 
les  ces  sortes  d'objets  sont  sujets. 

10.  tfs  Fisaiiu  dé  cens,  rentes  seigneuriales,  renies  secondes, 
droits  de  lods  el  ventes ,  dixmes ,  champars ,  «griers ,  iie|veries  el 
antres  objets  semblables,  sur  te  pied  de  six  deniers  pour  livre  du  prix  dea 
baux.  Mais  dans  les  cas  que  ces  fermiers  sons~  afferment  ces  objets  en 
tout  ou  en  partie,  ladite  de  six  deniers  pour  livre  est  divisée  entre  le 
fermier  principal  et  le  sous-fermier  a  raison  de  trois  deniers  pour  livre 
sur  cbacun  d'eux  pour  les  objets  sous-affermës. 

41.  Les  AniDDiUTions  en  justice,  ou  par  convention  volontaire,  d'une 
levée  de  dixmes  ou  vente  de  fruits  et  autres  de  celle  espèce,  sur  le  pied 
de  trois  deniers  pour  livre  du  monuni  desdiles  adjudications  ou  croven- 
tions  volontaires. 
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15.  Ln  Piorm  de  ferme  sur  les  fonds  doni  Ira  farmiers  onl  confié 
l'eiploilalion  k  de«  colons,  sar  la  pied  de  trois  deniers  pour  livre  dQ  prix 
del'estiinilion. 

43.  Ni  sont  point  tasés  ï  l'induslrie  les  joarnalieri,  arlisins,  voitit- 
riars  at  gans  de  profession  septaagén aires,  non  plus  que  les  veaTei,  i 
moins  qu'elles  n'ayenl  ane  indostria  propre,  à  raison  de  laquelle  elles 
sont  imposées  ï  moitié  de  celle  des  hommes  en  pareil  cas. 

14.  Sort  rédnites  du  tiers  et  des  deux  tiers  les  Taxes  d'Industrie  des 
journaliers,  artisans,  voiluriars  chargés  d'eofauis  au-dessous  de  11  ans 
hi\a;  savoir,  du  tiers  lorsqu'ils  en  onl  S  jusqu'il  4,  et  des  deux  tiers  lors- 
qu'ils en  ont  i  jusqo'ï  6,  et  an  detk  néant.  Sont  aussi  faites  de  semblables 
réductions  dans  le  cas  ou  lesdils  journaliers,  artisans,  voituriers  se  sont 
trouvés  par  leur  ige,  quoiqa'an  dessous  de  70  ans,  on  par  des  infirmités 
habituelles,  hors  d'état  de  travailler  une  partie  de  l'année,  et  tes  motifs 
desdiles  réductions  sont  énoncés. 

tG.  Sont  réduites  tes  Taxai  d'Industrie  des  joarnaliers  exploitant  eu 
propre  ou  pour  autrui  des  terres  laboarables  on  des  vignes;. savoir  d'un 
tiers  dans  le  cas  d'une  exploitation  depuis  6  josqo'k  tS  livres  de  revenu; 
des  deux  tiers  depuis  11  livres  jusq D'à  18,  et  elles  sont  supprimées  au- 
decsous  de  13  livres.  Cei  mêmes  classes  sont  observées  k  l'égard  des  arti- 
sans at  voituriers  dans  ta  proportion  da  8,  46  et  li  livres. 

1 6.  Lis  iAaTiCDi.ins  domiciliés  hors  de  la  paroisse  et  faisant  valoir  des 
bieosfonds  en  icalle  à  eax  appartenants,  sont  collisés  an  présent  rdle à  la 
taxe  d'exploitation,  sous  l'expression  :  t'aul»  i»  donner  colon. 

17.  Lis  ci-devant  privilégiés  sont  imposés  au  présent  rdle,  tant  en 
propriété  qu'exploitation,  pour  tous  les  biens  qu'ils  possMeot  dans  la 
paroisse,  conformément  aux  lettres  patentes  du  Roi,  da  19  novembre 
1789,  sur  ledéeretde  l'Assemblée  nationale. 

15.  Lu  Htanun  de  la  paroisse  qui  se  trouvent  &ire  partie  de  domai- 
oei  situés  dan*  d'autres  paroisses  voisines,  et  y  avoir  été  taxés,  les 
années  précédentes,  soit  en  vertu  de  lenience  de  réunion  de  cotte,  soit 
par  un  usage  ancien  non  abusif,  ne  sont  point  cotisés  dans  le  présent 
rdle  et  y  sont  employés  pour  mémoire.  Comme  au  contraire  les  héritages 
situés  dans  les  paroisses  voisines,  qui  font  partie  du'  domaine  de  celles- 
ci,  et  qui  se  trouvent  y  avoir  été  Uxés  les  années  précédentes  en  vertu  de 
sentence  on  par  un  usage  non  abusif,  sont  imposés  dans  tes  cottes  desdits 
domaines  et  ne  le  sont  point  aux  râles  desdites  paroisses  voisines. 

(9.  QotHT  AUt  lltinsais  appelés  Communaux,  appartenant  aux  habi- 
tant d'un  ou  plaiienrs  villages  de  la  paroisse,  ils  ne  sont  point  taxés 
dans  le  présent  râîe,  et  y  sont  employés  seulement  pour  mémoire, 
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atteudu  qu'il  n'a  pas  éié  pouîble  de  pouvoir  établir  la  portion  que  chacon 
desdiu  habilanli  peut  y  avoir.  La  maison* presbytérale  el  le  jardin  y 
attenant,  devant  être  regardéi  comme  communaux,  attendu  qu'ils  appar- 
tiennent b  la  communauté,  sont  aussi  employés  audit  rdie  pour  mé~  ' 
moirii  mais  les  antres  héritages  appanenant  à  la  cure,  et  dont  jonit  le 
curé,  sont  taxés  sons  son  nom,  tant  en  propriété  qu'exploitation,  sui- 
vant l'estimation  portée  au  procès-verbal  d'arpenté  ment. 

Plus,  Nous  avons  imposé  au  mars  la  livre  de  l'imposition  principale, 
la  gomme  de  quinze  csnl  huit  livm  qumi»  toi»  pour  votre  part  el  portion 
de  celle  de  trois  cent  trente-sept  mille  cinq  cent  deux  livres  bait  sous  dix 
deniers  pour  les  impositions  accessoires  de  l'imposition  principale,  y 
compris  les  quatre  deniers  pour  livre  de  laxations. 

Plus  celle  de  çufnaa  etal  quatn-vtngt-quatont  livrei  Iroi't  sol*  pour 
votre  part  et  portion  de  celle  de  trois  cent  cinquante-six  mille  six  cent 
soiiante-dix~sepl  livres  neuf  sous  cinq  deniers  poar  la  capiiatlon,  y 
compris  les  quatre  deniers  pour  livre  de  taxations. 

Plus  celle  de  sept  eatl  doun  Uvns  Auit  toi»  pour  votre  part  et  portion 
de  celle  de  cent  cinquanle-sepi  mille  neuf  cent  cinquante-une  livres, 
ordonnée  être  imposée  sur  tons  les  cootribuaUgs  de  ladite  Élection,  par 
arrttdn  Conseil  du  U  novembre  178B,  pour  la  prestation  des  chemins. 

Plus  celle  de..,,  pour  la  part  et  porlion  de  celle  ordonnée  fitre  imposée 
conjointement  avec  la  capilation ,  pour  tenir  lieu  des  droits  réservés, 
suivant  les  Lettres  patentes  du  «1  mars  niO  si  l'Ëdil  de  décembre  *'n* , 
qni  a  ordonné  l'imposition  des  sons  pour  livre,  y  compris  les  8  deniers 
pour  livre  de  taxation. 

AttxQtBLLU  alrtatiTioiiS  Nous  avons  procédé  ainsi  qu'il  suit  : 

Plus  ixiU  de  quatre  livre»  quatre  mIi  pour  fawt  tatm  de  1 788  ; 

Plut  celle  de  quatre-vingt  livret  auprofil  du  collecteur  ecnvenUonnel ; 

Plut  ceUe  de  quaranle  livret  quatre  lols  pow  rejet  en  faveur  du 
I'  Brigueil,  maire. 
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Gustave  Saiqe.  Note  sur  les  origineB  phèmoionnes  de 
MoDAOo  et  la  voie  Hiracléenne.  —  la-S"  de  23  pages  ;  im- 
primerie de  Monaco,  1897. 

Cette  note,  publiàe  d'abord  par  extraits  dans  le  Journal  de 
Monaco,  k  la  date  des  S  et  9  févrisr  <897,  n'est  que  le  rÀsumé  d'un 
mémoire  pins  étendu,  qui,  dans  l'inteutiou  de  l'auteur,  doit  for- 
mer l'uD  des  chapitres  d'introduction  d'an  volame  de  la  ooltec- 
tion  des  DocumenU  hiiloriquét  reiaUfâ  à  ekittoire  de  Ut  princi- 
pauté de  Monaco. 

Sous  sa  forme  actusUe,  l'opuscule  comprend  deux  parties  dis- 
tinctes. La  seconde,  et  la  plus  courte,  est  un  résumé  de  l'histoire 
de  la  très  ancienne  route  qui  longeait  le  littoral  de  la  Méditer- 
ranéa  entre  l'Italie  et  l'Espagne.  Cette  route  a  porté  successive- 
meot  différents  noms,  depuis  celui  de  son  fondateur  mythique 
Hercule,  JnBqu'au  moment  où  elle  a  flni  par  emprunter  celui  de 
la  voie  romaine  qui  la  relie  à  Elome  à  travers  l'Etrurie,  la  Toie 
Aurélienne;  ce  dernier  nom,  on  le  sait,  s'est  perpétué  Jusqu'à  nos 
jours  en  Provence. 

La  première  partie  offre  plus  d'intérêt,  parce  que  l'auteur  y 
imet  un  certain  nombre  d'assertions  nouvelles.  Il  veut,  en  effet, 
démontrer  dans  le  détail  une  chose  d'ailleurs  admise  par  tout  le 
monde,  à  savoir  que  Monaco  est  une  fondation  phénicienne,  et 
que  le  oom  de  l'Uéraklés  Monœkos  des  Grecs  n'est  que  la  trans- 
nription  inintelligente  du  nom  et  de  t'épitbôte  du  Melqart 
lyrien. 

Malheureusement,  faute  de  documents,  c'est  k  rétymologie,  et 

l'étymologie  seule  que  M.  0.  S.  demande  les  preuve^  dont  il  a 
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besoÎD.  Et  <  appliquaot  la  méthode  suivie  ailleurs  poar  la  pour- 
suite du  mdme  problème  »,  il  pense  «  avoir  retrouvé  dans  les 
noms  de  lieu  de  la  région  les  traces  d'antrw  dienx  du  panthéon 
phénicien,  s 

Or  voici  les  résultats  auxquels  l'emplnt  de  cette  méthode  a 
conduit  M.  Q.  S. 

La  Camier,  au-dessus  de  Monte-Carlo,  et  Camotài,  près  de 
Menton  (et  pourquoi  pas  Carmoule»?)  dérivent  du  radical  sémi- 
tique kamè,  caractéristique  de  la  déesse  Astarté.  Le  nom  de 
Tenao  ne  peut  dériver  que  de  Tanlt;  celui  du  mont  Agel  est  en- 
core un  pur  radical  sémitique  :  c'est  une  épithète  de  Baal,  diea 
guerrier,  et  le  mont  des  BalaiUe»  et  le  col  de  Guerre  rappellent 
ce  caractère  beltiqueus  du  dieu.  11  en  est  lie  même  pour  le  pla- 
teau de  la  TêU-de-chien  (en  provençal  Testa  di  can],  nom  popu- 
laire et  signiflcatir  s'il  en  Tut,  et  qni  devient  la  Tête  du  camp, 
lisez  :  du  camp  de  Melqart  Le  nom  de  la  vallée  des  Gaumalet, 
c'est  le  phénicien  Momolh,  a  murs  de  ville,  citadelle  >.  Le  quar- 
tier des  Béooiret  tire  son  nom  de  rahvah,  irrigation  ;  Main,  c'est 
évidemment  mùhlah,  sentier  qui  monte.  Le  mont  SembQla,  c'est 
Sem-Baat,  le  nom  de  Baal.  o  Et,  »  ajoute  gravement  M.  0.  S., 
«  il  Tant  rapprocher  ce  nom  da  la  singulière  tradition  du  pays  qui 
voudrait  que  le  Veau  d'or  ait  été  enterré  an  col  d'Eze.  Il  peut  y 
avoir  là  un  vague  souvenir  d'une  idole  de  BaaI-Hammoo.  »  J'ai 
bien  peur  que  l'auteur  n'ait  fait  ici  une  confusion,  et  que  le  veau 
en  question  ne  soit  qu'une  chèvre,  la  fumeuse  Chèvre  d'or,  dont 
la  légende,  répandue  danu  toute  la  basse  Provence,  a  fourni  à 
Paul  Arène  le  sujet  d'un  de  ses  plus  jolis  contes.  Mais  qui  aurait 
jamais  songé,  à  propos  de  la  Chèvre  d'or,  à  évoquer  les  Phéni- 
ciens et  Baal-Hammon  ? 

Enfln,  car  il  faut  se  borner,  je  citerai  encore  le  nom  de  lien 
Drap,  qui  vient  de  Irapim,  oieux  domestiques,  Pénates,  et  le  nom 
du  mont  Macaron,  qui  viendrait  de  Uakar  =l  Melquarl,  ou  bien 
de  megara,  caverne. 

Qui  ne  voit  qu'avec  un  pareil  système  on  pourrait  retrouver 
des  noms  et  des  dieux  phéniciens  au  somAiet  du  Cantal,  on,  si 
l'on  veut,  des  Cordillères?  On  croit  rôvor  en  voyant  ainsi  tra- 
vestis ces  pauvres  noms  pourtant  si  français,  provençaux  on  ita- 
liens, disons  romans,  de  tournure  et  d'allure. 

Et  le  plua^grave,  c'est  que  M.  G.  S,  s'est  cru  obligé,  en  vertu 
de  ces  étymologlee  prétendues  phéniciennes,  de  déplacer  l'aoro- 
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polo  de  Monaco,  al  nettement  indjqaie  par  la  nature,  et  de  la 
transporter,  du  rocher  mdaie  de  Monaco,  au  sommet  de  la  Tor- 
bie,  à  SOO  mètres  an-desana  do  port  qu'elle  derait  protéger  !  C'est 
I&  le  point  leptaa  nenf  de  l'opuscnle  :  on  comprendra  qne  Je  pré- 
fbre  m'en  tenir  h  l'ancienne  doctrine. 

Je  crains  que  la  thèse  de  M.  V.  BÂrard  gnr  l'Origine  d£i  cuUe* 
arvadieru,  thèse  justement  louée  pour  l'ingéniosité  et  l'élégance 
de  aes  démonstrations  même  les  plusaveoturées,  n'ait  exercé  sur 
M-  O.  S.,  et  sur  quelques  antres  peut-être,  une  fàchenae  in- 
fluence. Le  maniement  de  l'étymologle  est  chose  difficile;  Il  y  faut 
d'abord,  dans  l'espèce,  une  connaissance  approfoodie  des  dia- 
lectes sémitiques.  Mais  cela  ne  snfBtpas,  et  Boohart  en  est  un 
exemple  illustra.  Il  y  faot  encore,  en  effet,  une  singulière  pru- 
dence, et  l'absence  absolue  de  tout  parti  pris.  Ponrce  qni  est  des 
Phéniciens,  par  exemple,  il  aérait  bon  de  renoncer  nne  fois  pour 
toutes  à  en  voir  là  oii  il  n'y  en  a  jamais  eu,  et  là  où  il  y  en  a  eu, 
à  leur  attribuer  des  monuments  ou  daa  noma  qoi  n'ont  rien  à 
voir  avec  eux. 

M.  Clsrc. 


Registres  oonsulaires  de  la  vill^  de  Limoge8'(i508-1790), 
publiés  sous  la  directioa  de  MM.  Emile  Rdbbn  et  Louis 
OuiBBRT,  avec  le  concours  de  plusieurs  membres  de  la 
Société  archéologiquâ  et  historique  du  Limousia.  — 
Limoges,  Chapoulaud  et  Ducourtieux,  1867-98,  6  vol.  in-S". 

Au  cours  da  l'année  <S6o,  la  Société  archéologique  et  historique 
du  Limousin  décidait,  aur  Va  proposition  de  M.  B.  Rnben,  son 
secrétaire,  d'entreprendre  lu  publication  intégrale  des  anciens 
Regitlrei  cotutdairei  de  Limoges,  qui  s'étendent  de  1608  à  4790'. 
De  tontes  les  publications  qn'a  entreprises  ou  qu'a  patronnées 
cette  Société,  c'est  assurément  celle  qui  lui  Tait  le  plus  honneur. 
Voyons  comment  elle  a  été  exécutée. 

Elle  a  duré  tranta-trois  ans.  C'est  beaucoup  de  temps,  sem- 

4.  Cotés  aujourd'hui  BB  4,  I,  3  et  i  dans  V  Inventaire  des  archi- 
ve»  commutMlei  de  Limoges,  rédigé  par  M.  Antoine  Thomas  (4881), 
—  On  y  trouve  quelques  actes  antérieurs  à  4308 
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ble-t-il,  pour  accoucher  de  six  Tolomes.  Mais  si  l'on  vent  bi«ii 
ramarquer  que  le  proraotenr  de  l'entreprise  mourut  peu  d'années 
nprës,  que  lea  événements  de  1870-71  ont  ralenti  longtemps  l'ac' 
tivité  de  ta  Société,  et  qu'enfin  les  vicissitudes  de  la  vie  munici- 
pate  —  dans  une  ville  qui,  eu  moins  de  vingt  ans,  est  passés  du 
régime  conservatear  au  régime  socialiste  —  ont  fstardé  plus 
d'une  fois  le  vote  de  la  subvention  pécuniaire  promise  dés  le 
début,  on  verra,  comme  nous,  dans  la  longae  durée  de  cette 
publicatioD  la  preuve  d'un  esprit  de  continuité  et  de  persévé- 
rance assez  peu  commun. 

Feu  s'en  fallut  que  le  contraire  ne  fAt  vrai.  Deux  volumes 
seulement  (équivalant  an  premier  registre  manuscrit')  avaient 
paru  quand  éclata  la  guerre  franco -al  le  m  an  de.  Comme  ils  cor- 
respondaient au  seizième  siècle,  o'est'à-dire  â  la  période  la 
plus  vivante  de  notre  histoire  communale,  la  plus  remplie  de 
faits  et  d'événements,  on  parut  enclin  pendant  longtemps  à  sus- 
pendre la  publication  commencée.  It  fallut  l'énergique  volonté 
de  M.  Louis  Guibert  pour  qu'elle  fût  reprise  et  menée  à  terme. 
Depuis  le  tome  III,  paru  en  48S4,  elle  s'est  poursuivie  régulière- 
ment et  s'achève  enfin,  à  ta  joie  de  tout  le  monde. 

A  ces  deux  phases  de  l'entreprise  correspondent  deux  modes  de 
publication  qu'il  faut  légitimer  ou  tout  au  moins  expliquer  ici. 

Les  tomes  I  et  II  (1867  et  1S69)  sont  dépourvus,  ou  à  peu  près, 
d'annotation  historique.  Il  a  sans  douta  semblé  aux  éditeurs  que 
le  contenu  se  suffisait  à  hii-mémeetque  L'importance,  le  nombre 
des  délibérations  consulaires,  le  développement  donné  à  la  chro- 
nique locale  par  le  scribe  de  l'hètel  de  ville  n'avalent  point 
besoin  d'être  mis  en  valeur.  On  en  jugerait  autrement  aujour- 
d'hui que  toutes  les  chroniques,  laïques  ou  ecclésiastiques,  de  ce 
temps  ont  été  éditées,  et  que  bon  nombre  de  documents  imprimés 
permettent  soit  de  confirmer,  soit  de  rectifier  la  teneur  de  nos 
registres  consulaires. 

Au  contraire,  les  tomes  III  à  VI  sont  bourrés  de  notes  et  de 
références.  C'est  que,  d'une  part,  les  Begittret  coruulaire*  sont 
devenus  d'une  pauvreté  et  d'une  sécheresse  qui  appellent  un  cor- 
rectif. Plus  de  chronique  locale,  sauf  exception;  quelques  rares 
reproductions  des  délibérations  consulaires  et  des  actes  émanés 

4.  Et  lés  premières  feuilles  du  t.  III  éqaivalant  an  commence- 
ment du  second  registre  manuscrit. 
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de  l'admiDistration  mniiicipale.  Par  contra,  de  menus  rÀglements 
de  police,  dsc  comptes  de  toat  genre,  dea  lettres  de  grands  per- 
sonnagsB,  et  surtout  l'insertion  intégrale  des  noms  de  toat  les 
élus  aax  offices  municipaux.  Cest  à  se  demander  si,  depnia  le^ 
rameut  édlts  de  1H99,  la  vie  municipale  n'est  point  saspendue  à 
Limoges.  —  Elle  était,  à  tout  le  moins,  bien  rétrécie  et  bien 
pauvre  ! 

D'autre  part,  la  connaissance  de  notre  histoire  provincîalo  a 
sensiblement  progressé  depuis  une  trentaine  d'années,  et  Juste- 
ment par  les  efforts  personnels  du  second  éditeur  dos  Begûtret 
comulairef.  Comment  s'étonner  qu'il  ait  meublé  lo  rez-de-cbaus- 
sée  de  cbaqne  page  de  tant  de  choses  que  le  texte  n'appelait  pas 
nécessairement,  mais  qu'on  est  heureux  d'y  trouver  pour  sup- 
pléer au  silence  des  rédac^urs  do  nos  registres?  Il  y  a  de  tout 
dans  ces  notes,  depuis  des  mentions  d'événements  publics  jusqu'à 
des  comptes  municipaux  et  jusqu'au  fragment  d'un  llvre-jonmal 
relatant  ce  qui  se  passa  de  remarquable  à  l'hôtel  de  ville  de 
Limoges,  de  décembre  t6iB  h.  décembre  t640  (p.  XLiii  à  xoix  de 
l'appendice  du  L  III). 

Je  signalerai  deux  particularités  intéressantes  de  ces. regis- 
tres. Commencéi  en  patois,  ils  ne  sont  déflnitivemeot  rédigés  en 
Itaocals  qn'li  partir  de  tSlS.  C'est  vers  ce  temps  aussi  que  pareil 
changement  se  constate  chas  nous  dans  beaucoup  de  greffes.  — 
Bd  outre,  nos  registres  présentent  de  1581  k  4591  une  lacune 
introduite  après  coup'.  C'est  la  période  de  la  Ligne.  Pour  en  effa- 
cer le  souvenir,  les  feuillets  ont  été  de  bonne  heure  arrachés,  qui 
relataient  les  événements  politiques  et  militaires  dont  Limoges 
fut  alors  le  thé&tre.  Nous  les  connaissons  heureusement  d'au- 
tre source,  gr&ce  à  cette  longue  Enquête  de  1589  que  M.  Louis 
Guibert  a  retrouvée  aux  Archives  nationales  et  qu'il  a  analysée 
dans  l'appendice  du  tome  III  (p.  i  à  LX). 

Il  nous  reste  à  dire  ce  que  vaut,  au  point  de  vne  de  la  oorrec- 
tioQ  du  texte,  la  publication  dont  nous  rendons  compte.  Il  faut  le 
reconnaître  :  la  correction  laisse  à  désirer.  La  transcription  des 
registres  n'offrait  pas  de  difflcuttès  insurmontables,  mais  elle  a 
été  Taite  par  des  collaborateurs  pins  bénévoles  que  paléographes. 
Aussi  présente- 1- elle  beaucoup  de  lectures  douteiises  ou  mémo 

I.  Une  autre  lacnae,  de  1638  à  4643,  ne  parait  devoir  être  im- 
putée qu'à  la  négligence  du  scribe  du  consulat. 
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erronées,  dont  quelqaes-Qoes  ont  été  redressées  à  l'appendice, 
il  y  a,  en  outre,  dans  les  deux  premiers  volâmes,  beaucoup  d« 
mots  laissés  en  blanc  pour  n'avoir  pu  être  lus.  Enfin,  tes  tables 
analytiques,  dressées  par  M.  E.  Hervy,  devraient  être  plus 
copieuses  et  surtout  plus  critiques.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  légers 
débuts,  l'ensemble  de  In  publication  garde  sa  valeur,  et  c'est 
justice  de  la  signaler  aux  lecteurs  habituais  des  AnruUes  du  Midi. 

AITred  Lrroux. 


J.  Jasmin.  Lbs  PapUlotos,  édition  illustrée  du  cealeaaire. 
Agen,  J.  Roche;  ia-S"  écu  de  xxxiz-389  p.^ 

Nous  devons  remercier  M.  A.  Bouy ssy  d'avoir  fait  paraître  cette 
édition  des  pièces  choisies  de  Jasmin;  le  besoin  s'en  faisait  sen- 
tir. L'édition  complète  en  quatre  volumes,  parue  du  vivant  du 
poète  (18i1-63),  est  très  rare  et  très  chère.  Celle,  plus  récente,- 
de  M.  Boyer  est  d'un  pris  plus  abordable,  mais  elle  rebuta  le 
lectear  par  le  style  prétentieux  des  préfaces  et  des  notes,  par 
une  distribution  arbitraire  en  poèmes,  satires,  etc.,  et  surtout 
par  une  orthographe  aussi  illogique  que  personnelle.  Comme 
anthoto(tie,  on  avait  bien  déjà  l'édition  populaire  Oidot  (1860), 
qui  ne  contient  que  les  Papillotai  les  plus  réussies  ;  mais  elle  est 
épuisée.  C'est  d'ailleurs  cette  dernière  que  réédita,  ou  â  peu 
près,  M.  B  ,  en  y  ajontant  seulement  quelques  pièces  du  qua- 
trième volume  de  l'édition  complète,  qui  avait  paru  plus  tard, 
en  1863. 

Le  nouveau  recueil  renferme  epcore  de  plus  que  l'ancien  des 
illustrations,  des  autographes  de  divers  admirateurs  de  Jasmin, 
la  musique  de  Me  cal  mottri  et  de  Faribolo  paatouro.  Ces  nou- 
veautés sont  bien  faites  pour  plaire  au  grand  pnblic  ;  mais  elles 
ont  l'inconvénient  de  grossir  te  livre,  et  c'est  sans  doute  pour  le 
ramener  &  de  Justes  proportions  que  M.  B.  a  supprimé  ta  tra- 
duction française  qui  autrefois  accompagnait  la  plupart  des 
pièces.  C'ett  on  grand  tort,  surtout  dans  une  édition  populaire. 

(.  Cf.  A.  d.  M.  4888,  p.  390. 
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Toug  les  méridioDanx  ne  compreadront  pas  le  languedocien* 
de  Jasmin,  k  commencer  par  ses  pins  proches  voisins,  les  Qas- 
cona.  Qoe  dira  des  Prorençaui,  et  snrtout  des  Français  du  Nord, 
s'il  en  aai  quelqu'un  à  qui  les  «  fdtes  de  Qascngne  e  donnent  la 
désir  de  savoir  ce  que  c'est  enfln  que  ce  troubadour  attardé 
autour  duquel  on  mène  s!  grand  bruit.  Je  ne  compte  pas  du  tout, 
l'avouerai -je,  pour  éclairclr  le  texte,  sur  le  tableao  des  «  Prin- 
cipales lois  de  mutation  s,  qui  se  trouve  p.  36i,  et  je  oa  compte 
m^me  pas  tout  à  fait  sur  le  glossaire  (pp.  365-85).  Le  romaniste 
le  consultera  pout-étre,  mais  l'amateur  se  fatiguera  bien  vite  de 
ce  va-et-vient  continuel  du  texte  au  lexique.  Aurait-il  mâme 
plus  de  patience  que  je  ne  lui  en  suppose,  que  plus  d'une  fois  il 
resterait  dans  l'embarras.  Car  dans  ce  glossaire  plusieurs  mots 
te  trouvent,  il  est  vrai,  dont  nous  n'avons  aucun  besoin,  qui  ne 
figurent  pas  dans  les  textes,  par  exemple  ;  agraoujol,  agraottio, 
agraisou,  etc.,  etc.;  mais,  en  revanche,  plusieurs  manquent  qui 
nous  seraient  bien  nécessaires  pour  comprendra  plus  d'un  vers, 
dont  les  <  principales  lois  de  mutation  ■  sont  impuissantes  & 
nous  donner  la  clef:  p.  163,  v.  n,biatdalti9È,6,b«rgadO;K5,  a, 
bilo-aUtttto;  il,  13,  fun;  tlO,  5,  catuo;  34,  H,  deahabardat;  t%,  4, 
M  j7atna,  etc.,  etc.  Il  y  a  encore  d'autres  imperfections  :  des  défi- 
nitions insarasantes  :  «  ctouco,  constellation  ».  Laquelle  ?  «  Dour- 
gno,  étoffe  grossière  ».  Laquelle  encore  ?  Des  traductions  aussi 
obscures  que  la  terme  patois  :  a  Coudougnat,  cotignac  ».  Le  mot 
est  français,  sans  doute,  et  Paré,  k  ce  que  ro'apprend  Littré,  s'en 
servait;  mais  qui  le  connaît  aujourd'hui?  «  Dounsèl,  contre- 
époux  »  (?)  «  garçon  d'honneur  »  serait  clair.  «  Eicouboso,  Jour 
de  blé-fln  ».  Bien  «  fin  »  sera  surtout  qui  comprendra  sans  savoir 
au  préalable  ce  qu'est  \'escoubo-so.  Parfois  méraa  l'interprétation 
m'inspire  des  doutes,  finfcnèr  signifie-t-ii  bien  :  «innocent,  idiot», 
«  retal,  rayure'  d'étotTe  »?  Pour  ac6  ray,  nous  avons  deux  inter- 
prétations contradictoires,  dont  aucune  d'ailleurs  n'est  la  bonne  : 
C  s.  V.  ac6  ■  fl  ac6  ray,  cela,  non  »  ;  i"  s.  v.  ray  :  «  acd  ray;  oh  ! 
cela,  oui  »,  et  cette  interjection  signifie  en  réalité  ;  cela  est  ou 
n'est  pas  vrai,  mais  peu  m'importe;  pour  ce  qui  me  touche,  cela 


4.  Car  c'est  au  languedocien  dont  il  ■  presque  tous  les  Irails  el  non 
au  gascon,  dont  il  n'en  a  aucun,  qu'il  faut  rattacher  ta  langue  de  notre 
potti». 

5.  Y  a-t-il  lï  une  faule  d'impression  poutro^u»/ 
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m'eat  égal.  Ce  peu  de  sAreté  des  explications  rend  plus  /Scbease 
encore  l'absence  de  renvois  au  teite  dont  doit  dire  muni  tou( 
glossaire  sàrienBement  fatt.  En  somme,  M.  B.  Tait  preave  ici 
d'une  grande  inexpérience  des  travaux  philologiques. 

Les  <  noies  de  prononciation  gasconne  »,  pp.  xxxyiti  et  xxxix, 
prouvent  encore  une  certaine  ignorance  du  vocabulaire  usité 
parmi  les  liognistes-  H.  B.  se  méprend  sur  le  vrai  sens  de  quel- 
ques mots,  ce  qui  l'entraîne  h  dire  des  vérités  par  trop  éviden- 
tes. Par  exemple  ;  «  L'accent  porte  sur  la  pénultième  qnand  la 
dernière  erllabe  est  muette,  >  Lisez,  atone,  au  lieu  de  muette,  et 
ceci  ressemblera  fort  à  une  vérité  de  M.  de  Lapalisae.  Plus  bas  : 
«  Noos  avons  donc  trois  terminaisons  féminines  dans  la  versifl- 
oatloD,  mais  il  faut  ponr  cela  qu'elles  ne  soient  pas  accentuées, 
autrement  elles  deviendraient  masculines  *.  Nul  ne  saurait  j 
contredire. 

M.  B.  a  encore  le  défaut,  serait-ce  vanité  de  polyglotte,  de 
recourir  à  toutes  les  langues  européennes  pour  noter  quelques 
modestes  phonèmes  du  patois  agenaia.  J'ai  peur  que  ponr  bien 
des  lecteurs  ce  soit  là  une  explication  da  l'inconnu  par  l'inconnu. 
Le  plus  souvent,  d'aillenra,  cet  exotisme  est  inutile.  »  h'e  muet  », 
nous  dit-on,  —  et  comprenez  encore  l'e  atone,  —  <  se  prononça 
comme  l'e  espagnol  on  allemaud.  •  Outre  que  la  rôférenco  â 
l'allemABd  demanderait  ici  k  être  précisée,  pourquoi  pas  tout 
simplement  :  «  Vê  atone  se  prononce  fermé.  »  Quant  au  ;',  il  se 
prononce  de  trois  façons,  selon  les  villages  (celle  d'Agen  nous 
aurait  suffl),  et  la  troisième  est  la  suivante  :  <  comme  le  J 
dans  l'allemand  Jakr  ou  l'y  dans  l'anglais  yeur,  mais  que  l'on 
ferait  précéder  d'un  léger  (...  v  Pourquoi  ne  pas  nous  invi- 
ter k  mettre  ce  ■  léger  t  •  devant  l'y  de  ymto),  de  yeute  ou  de 
Yolande  ■• 

Pour  ce  qui  est  de  l'orthographe,  M.  B.  n'a  pas  été  chercher 
aussi  loin  et  il  a  été  mieux  inspiré.  Dans  son  «  Avis  au  lec- 
teur »  (p.  XXXV),  il  déclare  qu'il  a  reproduit  sans  y  changer  un 
iota  l'orthographe  de  Jasmin.  Nous  l'en  félicitons.  C'est  l'ortho; 
graphe  française  appliquée  au  patois  agenaia,  et  c'est  celle  qui 
offre  le  moins  de  difdcultés  à  la  pliqMrt  des  lecteurs  qui  n'en  ont 
pas  appris  d'autre  dans  les  écoles  primaires,  ni  même  dans  les 
lycées.  L'orthographe  dite  des  félibres  aurait  été  plus  satisfai- 
sante peut-être  sur  certains  points,  pour  les  lettres  mouillées  et 
pour  les  diphtongues,  par  exemple,  mais  elle  est  sur  d'autres 
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points  tout  aussi  imparfaite  et  a  de  plas  rincoaréniaDt  d'être 
incoDDue  dans  le  Sud-Ouest.  Tant  qu'on  n'adoptera  pas  des  gra- 
phies rigoureusement  scientiflques  et  impeccables,  autant  Taut 
en  somme,  entre  plusieurs  systèmes  pins  ou  moins  défectusux, 
choisir  le  plus  connu,  surtout  quand  il  a  le  mérite  d'avoir  une 
valeur  documentaire,  11  est  curieux,  en  effet,  de  voir  comment 
Jasmin,  malgré  son  grand  sens  poétique  du  dialecte  agenais,  n'en 
avait  pas  toujours,  pour  ainsi  dira,  le  sens  grammatical.  Com- 
ment il  hésitait,  par  exemple,  sur  l'orthographe  de  «it  (3<  pers. 
sîng:  ou  pt.  du  présent  de  l'indicatif  de  ala,  forme  analogique) 
qa'il  écrit  parfois  l'èt;  comment  il  se  méprend  complètement 
(p.  t3i,  V.  U)  sur  la  coupe  de  noun  [nous  en)  qu'il  éorlt  n'oun  au 
lien  de  ttou'n,  etc.,  etc.  Mais  M.  B.  nous  donne-^il  l'orthographe 
de  Jasmin  et  Jasmin  a-t^il  toujours  écrit  de  mdme?  On  en  doute 
en  comparant  l'édition  actuelle  avec  celle  de  48(9-63  :  les  diffé- 
rences, quoique  peu  importantes,  sont  très  nombreuses.  Elles  le 
sont  moins  par  rapport  à  l'édition  Didot,  mais  il  en  reste  quel- 
ques-unes encore.  M.  B.  aurait  dA  nous  avertir  de  cette  évolu- 
tion, nous  indiquer  dans  quel  sens  elle  s'est  faite  et  nous  expo- 
ser surtout  ce  qui  a  décidé  Son  choix  entre  plusieurs  graphies 
également  authentiques. 

Noua  en  dirons  autant  des  textes.  M.  B.  nous  donna,  nous  n'en 
doutons  pas,  H  dernière  version;  mais  n'empêche  qu'il  en 
existe  plusieurs  et  nous  aurions  voulu  en  être  avertis.  Il  ne 
nous  aurait  pas  déplu  même  d'avoir,  sinon  pour  toutes  tes 
pièces,  pour  les  pins  célèbres  du  moins,  la  collection  complète 
des  variantes  Pour  VAbuglo  de  CatlelcuUiè,  par  exemple,  elles 
sont  très  nombreuses  et  parfois  très  importantes.  Nous  aurions 
eu  là  une  preuve  qua  notre  poète  n'exagère  pas  lorsqu'il  dit,  en 
très  beaux  vers  d'ailleurs  : 

...  Tel  qu'on  bey,  negrlt  pel  la  fumado. 

Un  boure  dins  on  couèn  cromoui, 
,  MarlÈl  en  ma,  cat  nul,  manche  trousrado, 

Fa  reboumbi  l'enclame  roubillous, 
El  t'ealari  1res  cota,  cado  journado. 

Sut  on  oubralfe  paiilloua 

Que  nou  forjo  qu'k  brigailloui; 
Tel,  nionn  esprit  m  fotigo,  s'offuwo, 
Oesfiy,  reby,  noun  pas  ireicoia,  mail  bint... 
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et  nous  aurions  pn  savoir  encore  si  tnutes  ses  corrections  sont 
heureuses  ou  si  cbez  lui  aussi  on  constate  que  ; 

Soiivpni  ift  peur  d'un  mal  nous  coniiuil  tians  un  |)ire. 

Nous  aurions  souhaité  enfin  qu'au  lien  des  citations  de  Nodier, 
Sainte-Beuve  et  autres,  reproduites  d'éditions  en  éditions  et  qui 
renferment  des  Jugements  très  élogienx  sans  doute,  mais  peu 
approfondis,  M.  B.  nous  eQt  donné  une  àtude  substantielle  sur 
l'art  de  notre  poète.  Il  lui  eût  été  possible  peut-être  de  ruiner 
cette  légende  qui  Yeut  que  Jasmin  avec  beaucoup  de  génie  ait 
possédé  peu  de  science.  Il  ne  lui  eût  pas  été  diradle,  croyons- 
nous,  de  démontrer  que  dès  les  premières  œuvres,  dès  le  chali- 
bari,  transperce  la  connaissance  des  classiques  anciens  et  mo- 
dernes, et  que  de  plus  notre  poète  a  subi  l'influence  de  la  litté- 
rature contemporaine,  de  Millevoje,  de  Lamartine  et  d'autres. 

En  résumé,  l'anthotogie  Jéflnitive  de  Jasmin  reste  encore  à 
faire.  Mais  telle  qu'elle  est,  celle-ci  est  suffisante  pour  permettre 
ao  grand  public  de  faire  connaissance  avec  un  des  meilleurs 
poètes  de  ce  siècle,  et  c'en  est  assez  pour  que  M.  B.  ait  droit 
à  notre  reconnaissance. 

J.    DUCAMIN. 


àHMaLei  DD  HIM.  - 
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Reuutf  du  Vtvarais,  t.  V,  1897. 

N*  I.  P.  4-14,  G.  PiiviT.  Un  aille  île  cainp  (lu  général  Hoche.  Jetn-Fntn- 
Ci>ii  ITival  iliL  I.achamp,  de  Rocliemaure,  1759-1814  (premier  article). 
—  p.  14-30.  J.  DR  Liwc.  La  maison  île  HanUillar  {premier  article).  — 
P.  31-37.  P.  d'Albiqm.  Le  prieuré  de  Rumpon  (suite).  —  P.  37-44. 
Li  Ht>B.  L'inJustrie  du  papier  dans  le  Vivarais  au  dix-huitième  siècle 
(premier  arlicle).  —  P.  44-48.  L.  Di  Montrivel.  Montifraphie  ilei  pa- 
roisses du  diof-Èse  de  Viviers.  Rosières,  mère  des  paroisses  de  Joyeuse, 
Vernon,  Balbiac  et  Chapias.  Joyeuse  (fin).  jUlile  dépouillement  d'un 
inventairedes  litres  de  la  ville  rédigé  en  U30.| 

N"  î.  P.  49-61.  G.  PsiViT.  Uu  aide  de  camp,  etc.  J.-F.  Privât  (snile),  — 
P.  6S-75.  J.  PK  LuskR.  La  maison  de  llantvillar  (fin}.  |Ch&ieau  sitiié 
entre  Vernoux  fl  Clialançon,  près  de  l'Erieuii.  L'auteur  le  âéeril;  i)  a 
lire  quelques  piërcs  des  archives,  qui  sont  intactes,  notamment  des  do- 
cuments sur  Marcelin  de  llaulvillar,  contemporain  des  guerres  de  reli- 
gion, et  deux  livres  de  raison  de  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle,  celui  d'Annet  et  celai  d'Ollivier.]  —  P.  77-89.  P.  d'Almgnt. 
L'industrie  du  papier  dans  le  Vivarais  au  dii-hallième  siècle  (fin). 
[Publie  le  mémoire  de  Desmarels,  de  l'Académie  des  sciences,  sur  les 
papeteries  d'Annonay,  exlrail  des  Procès -verbanx  des  Etals  de  Lan^jue- 
doc  de  1779  i  4781.)  —  P.  89-96.  Le  mIhi.  Le  prieuré  de  Bumpon 
(suite). 

fl«  3.  P.  97-t08.  H.  LiFiTOLLi.  De  quelques  Tamilles  bourgeoises  dans  les 
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Bontièm  (sDite).  —  P.  tOS-H4.  E.  Rootiii.  U  ileniier  aeignenr  <te  l> 
bftronnie  de  Privas  (premier  arliele).  —  P.  (6-4<10.  P.  »'Ai.mciit.  Le 
priforé  de  Rnmpon  (snile).  —  P.  tlO-43S.  G.  Piivii.  Un  >ide  de 
camp,  ete.  J.-F.  Privai  (snile).  —  1'.  133-147.  L.  n  Moimkvn..  Mono- 
graphie de»  paroisHS  do  diortse  de  Viviers.  Jaujac.  [Un  document  inlé- 
ressant,  trailé  <Jd  SB  septembre  ^S.^^  entre  \et  iroapes  des  Réformés  et 
celles  de  bors  adversaires.] 
N-  i.  P.  1G3-tft9.  n.  VASCBiLSi.  Victorin  Fabre  et  Villemain.  —  P.  169- 
466.  L.  DiHoiinaviL.  Monographie  des  paroi sset  ilo  diocèse  de  Viviers. 
La  SoQclie  (premier  article).  .—  P.  466-17^.  G.  PitviT.  Un  aide  de 
camp  dn  général  Hoche.  J.-F.  Privai  (snita).  —  P.  (77-483.  P.  n'Aïai- 
«NT.  Le  prieuré  de  nnmpon  (sniiej. 
N"  6.  P.  Ml-148.  E.  ^ICOD.  Les  Cordeliers  à  Anoonay.  —  P.  t47-«6. 
G.  pBiviT.  Un  aide  de  camp  du  général  Hoche.  Jean-  François  Privai  dii 
LMhamp.  ileHocbemauri?,  4769-4844  (Un).  [Inléreasant.  Privât  Vêtant 
engagé  en  4  786  dans  les  gardes  françaises  s'y  lia  avec  Hoche,  avec  qai 
par  la  suite  il  a  fait  campagne,  dont  il  a  é\é  l'aide  de  camp,  et  de  qui  il 
a  reça  des  lettres,  dont  qoelqnes-Dnea  sont  pabliées.)  —  P.  116-i3i. 
P.  n'ALStsni.  Le  livre  de  raison  de  Claude  de  llsie  de  Bonlieu,  seigneur 
de  Charlien;  Snov.  4736-1  juin  4793  (premier  ariicie).  —  P.  134-941. 
L.  DB  HoNTaiviL.  Monographie  des  paroisses  du  diocèse  de  Viviers.  La 
Souche  (suite).  —  P.  143-S4T.  P.  DALaïaiiT.  Le  prienré  de  RnmpoR 
(suite). 
a*  6.  p.  U0-3K9.  A.  HiioH.  t4otice  sur  la  Inronnie  de  la  Vonlle  (premier 
article).  —  P.  seO-WT.  J.  M  Litikc.  Le  journal  d'an  vieux  gentilhomme 
(premier  article).  —  P.  n3-S8S.  L,  di  MonraiviL.  Monographie  des  pa- 
roisses du  diocèse  de  Viviers.  La  Souche  (Gn).  —  P.  i81-t9C.  P.  v'Al- 
■lanT.  Le  livre  de  rûwn  de  Glande  de  Liste  de  Boolien  (snile'. 
iN*  7.  P.  387-309.  E.  NicoD.  Le  cardinal  Bertrand,  sa  vie  et  ses  emplois, 
sas  fondations,  sa  forlnne.  [Annonéen,  compagnon  et  serviteur  de  Clé- 
ment VI.  Rien  qu'en  biens  meubles  il  laisra  plus  de  400,000  florins.)  — 
P.  310-319.  A.  MisoN.  Notice  sur  la  baionnie  de  la  Voulle  (snile).  — 
P.  349-330.  J.  DE  LDStc.  Le  journal  d'nn  vieux  gentilliomme.  [Livre  de 
raison  de  Guillanme  de  Chalendar  de  U  Hotte,  syndic  général  des  Eiats 
•le  Unguedoe,  4583-4697.  Extrails  dndit  livre.]  —  P.  334-337.  P.  u'Al- 
BtSNT.  Livre  de  raison  de  Claude  de  Liste  de  Boulieu,  seigneur  de  Char- 
lieu,  commencé  le  8  novembre  473S  et  continué  jusqu'au  t  juin  4793 
(fin).  [Ne  mentionne  qne  des  événements  domrstiques,  naissances,  dé- 
cès, etc.).  —  P.  338-343.  Le  ntni.  Le  prieuré  de  Rumpon  (inile), 
N>-B.  P.  34S-355.  E.  Mcod,  Le  cardinal  Pierre  de  Cotombier.  |<S97-4364. 
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EfAqua  lie  Mevera,  puis  d'Ams,  urdinal  en  1 341  ;  rérii  de  m  carriAre.) 
P.  36S-366.  A.  Mkian.  Nolice  sur  la  Uroniiie  de  U  Voulte  (iuîte).  — 
P.  36II-3S0.  L.  m  HoNTRtVEL.  Monographie  des  paroisses  dn  dioetoe  de 
Viviers.  Sampion  (premier  arlicle).  —  P.  381-384.  i.  db  Lniic  La  légi- 
timaUon  et  l'anoblissemeiit  do  Jean,  baurd  d'Apehier.  |Par  lettfet  de 
1571,1  —  ^-  386-390.  P.  d'Albionï.  Le  pnearë  de  Ru  m  pou  on  Rûmpm 
(fin).  IPrienré  dépendant  de  l'abiiaye  de  Clany,  édidé  au  milieu  da 
dixième  siècle.  Inventaire  d«s  titres  qu'il  possédait  vers  1638.] 

N°  9.  P.  393-404.  L.  de  HoimAvu.  Monographie  des  paroisses  dn  diocèse 
de  Viviers.  Sampson  [suite}.  —  P.  m-431.  L.  Fillbt.  Louis  d'Andaie, 
seigneur  de  la  Voulte,  et  ses  droits  sur  Monlélimir.  [Publie  et  commente 
nn  acle  imponant  de  t390,  relalanl  les  droits  du  sieur  de  la  Voulte  i 
celle  seigneurie,  ainsi  que  la  sentence  arbitrale  sur  ce  rendue.] 

N"  10.  P.  441-483.  P.  d'Aluony.  Le  régiment  de  Vivarais,  son  origine  et 
ses  iransrorni allons  successives.  [De  1674  4  1793^  d'après  le  gén^l 
Suianne,  Blsloire  de  l'infanterie  françalte.]  —  P.  4S4-46I.  L.  ni 
MoHTBtviL.  Monographie  des  paroisses  du  diocèse  de  Viviers,  SampioQ 
(6ii).  [A  la  suite  de  la  description  et  de  l'historique  de  cette  paroisse, 
fragmenta  des  Mémoires  d'Antoine  de  Sampson,  seigneur  de  la  Basiide, 
1611.]  --  P.  476-488.  A.  MtzoN.  Notice  sor  la  barannie  de  U  Voulte 
(suite). 

N^  1t.  P.  489-197.  P.  d'Aliiont.  Généalogie  de  la  maison  de  Boulieu.  — 
P.  498-506.  H.  LiFiTOLLE.  De  quelques  familles  bourgeoises  dans  les 
Bouùères  (suite).  —  P,  606-S14.  L.  di  MonraiviL.  Monographie  dej  pa- 
roisses du  diocèse  de  Viviers,  Sanilliac  (premier  article)  —  P,  616-635. 
A.  Miion.  Notice  sur  la  baronnie  de  la  Vonlte  (suite). 

N'  1î,  P.  641-661.  E.  NlcoD.  Le  Uil liage  du  Haut- Vivarais  (premier  ar- 
licle). —  P.  651-561.  A.  MiioN.  Notice  sur  la  baronnie  de  la  Voulte 
(suite).  —  P.  661-671 .  H.-ViLLiNTiN  du  CBiTLiao.  Notes  sur  le  mande- 
ment de  Orussol  an  seizième  et  au  dix-septième  siècles  (premier  article). 
—  P.  57I-S80.  L.  DB  MoNTBuvEL.  Monographie  des  paroisses  du  dioeèM 
de  Viviers  Sanilhac  (suite).  P.  D. 

ATeyron. 

I.  Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arls  de 
l'Aveyron.,  t.  XIV,  1887-93. 
p.  !3-39.  Abbés  Casts  et  Rouqdettb.  Compte  rendu  de  fouilles  4  la  Graii- 

tesenqiie.  (C'est  une  plaine  près  Millau;  les  débris  de  l'époque  gallo- 
!  y  abondent;  ce  serait  remplacement  de  la  ville  ^-anloise  de 
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Condalemiq.]  —  P.  40-1.  Aliic.  Notice  sur  les  raines  ■  gallo-romai- 
ms  ■  de  LaniiéjoulR  et  sur  l'emplaeenaenl  de  Carenlomago.  [Avm  plan: 
Careniomago  devrait  6tre  cherchée  à  Cranlon,  od  &  Lanuéjoula,  mais 
non  aillenrs.]  —  P.  105-11.  CotDiac.  Note  sar  des  catqaet  de  deuins 
de  Beanméni  représenUrit  des  sarcophages  trouvés  h  RodeE.  [Destinée  à 
hcililer  l'Identification  des  fragmenta  de  sarcophages  que  la  Société 
conserTe.)  —  P.  tU-191.  CoEnEac.  Note  sor  les  faites  consalaires  de 
Bernard  Arribat  et  documents  sur  l'histoire  de  Villefranche-de-Roaer- 
gae  i  la  Bn  du  seizième  siècle.  {Publie  la  partie  des  Fastes  qoe  Cnbrot, 
dans  sbs  Annal»  ds  VUUfrancfu,  n'a  pas  utilisée  (folios  100-371  du 
ms.),  k  savoir  :  <•  Le  ■  libre  des  Conseils  »,  ou  Délibérations  (15SS- 
46D1.  Analyse);  S«  des  textes  relatifs  aux  Elals  de  Ronergue,  aux 
libertés  de  ta  ville,  et  des  lettres  missives  sur  les  guerres  de  reli' 
gion  (1B79-96-  Publication  in-tcclen/o).  Important.]  —  P.  319-30.  Di 
CoDiTOis.  Charte  de  Fi^nçois  l»  ociroyanl  a  la  ville  de  Vabres  des 
foires  et  marchés,  (septembre  15tt.|  Lettres  de  Kardonin  de  Pérérixe 
[févr.  166i]  et  de  Seignelaj  de  Colberl,  ëvéques  [de  ;'Rodei.  [4781-87. 
Dépourvues  d'intérêt.)  —  P.  331-447.  MAisotttBB.  Haibena  chrisliana 
sive  séries  et  liisloria  episiroporum  Itulhenensium.  [Traité  en  latin  qui 
a  dû  eire  rédigé  en  1693.  Il  commenre  i  saint  Martial,  apOIre  Je 
l'Aquitaine,  et  se  termine  avec  Paul- Philippe  de  Lezé-Lusignan.  Publié 
fn-exteiMo,  avec  quelques  documents  qui  y  sont  insérés]  —  P.  418- 
68.  Abbé  Cttte.  Note  sur  les  poteries  celtiques,  ganloices  et  romaines 
du  département  de  l'A'veyron  et  des  parties  voisines  du  dépai  lemenl  de 
la  Lozère.  —  P.  466-94.  LnFiaaDt.  Quelques  lettres  de  la  correspon- 
dance de  M.  de  Colbert.  [Dernier  évéque  de  Rodez,  qui  protesta  contre 
la  constitution  civile  du  clergé,  passa  en  Angleterre,  plus  lard  qu'on 
ne  l'a  dit,  administrant  de  Ik  son  diocèse  malgré  l'évèqne  constitution- 
nd,  et  monrol  en  exil  en  1813,  sans  avoir  accepté  le  Concordai,  Let- 
tres des  années  I79<,IBOO-S.] 

T.  XV,  1"  livraison. 
p.  1-36.  Abbé  ViiLBms.  Slgles  figulins  relevés  sur  les  poteries  trouvées 
itans  l'Aveyron  et  k  Banassac  (Lozère).  — -  P.  37-71.  Abbé  Viii.nras. 
Autel  de  Deusdedit,  sa  reconstitution,  son  époque.  Notable  restaura- 
tion lie  la  cathédrale  de  Rodez  au  dixième  siècle.  —  p.  73-9.  Abbé 
ViaLirris.  Inscriptions  du  clochvr  de  la  cathédrale  de  Rodez.  —  P.  80- 
147.  Abbé  VuLBnss.  Note  sut  les  fouilles  exécutées  dans  l'ancienne  cha- 
pelle Saint-Vincent  à  Rodez.  —  P.  108-14.  p,  Cisstosis.  Hdpilal 
Saint-Jean  dans  la  région  de  Saint- Parthem.  [Une  des  possessions  de 


.dbyGoogle 


102  ANNALES   DU   UEDI. 

l'ordre  de  Malle  te  raïUchant  en  1787  i  la  eommanderie  de  Naiboane.] 
—  P.  lli-118.  H.  ktfu.  Luiires  *iir  l'histoire  de  Sainl-AfTriqae. 
(Aprts  un  coDiT  aperçu  sot  l'hiaioire  de  celle  ville,  H.  A.  -traite  de 
aoa  oi^aniution  eommuDale.  Le  consnial  parait  ramonler  k  Ray- 
mond VU,  comte  de  TouloDte,  qni  donna  des  coulâmes  â  Saint-Affri  - 
que  en  1S38.  Les  cotibuIs  étaient  nommés  par  leura  prédéeesMurs  ei 
par  le  conseK  communaL  Les  origines  de  conseil  sont  oiMCuret  comme 
celles  da  consulat.  Détail  sur  tes  oHiciers  dn  consulat,  l'église,  les 
écoles.  Liste  des  consuls  depuis  1191.]  —  P.  119-308.  Recherches  sur 
l'ancienne  orfaoisstion  du  travail,  i"  partie  :  Corporations'oavriëres 
de  la  ville  de  Millau,  dix>ieplitme-dix -huitième  siècles:  S*  partie  : 
notice  historique  sur  la  draperie  de  Millau,  quatorii6me-dii-hai|ième 
aiècles,  (Nous  reviendrons  sur  r«l  article  lorsqu'on  en  aura  publié  la 
conlinualion.]  P.  D. 

II.  Procès  verbaux  des  séances  de  la  Société  des  let- 
tres, sciences  et  arts  de  t'Aceyron,  t.  XVI,  29  jain  1891  au 
4  mai  1894. 

p.  10-SO.  Rapport  par  M.  Cassagnes  sur  l'ouvrage  de  M.  AfTrp,  lu  CamI' 
sardt  en  action.  —  P.  37-5(.  Observations  de  H.  Gassand  sur  un  ma- 
nuscrit trouvé  dans  la  bibliothèque  du  tribunal.  [Recueil  de  cours 
dictés  de  1BB8  i  <693  aux  étudiants  delà  Faculté  de  droit  de  Toalonse 
par  divers  professeura,  Roaldès,  Janns  Costa,  Maran ,  Petriis  Gallus, 
Jacques  Cadanus.)  J.  B. 


Garotme  (Haute-). 
Société  de  géographie  de  Toulouse.  Annuaire.  1891. 

p.  i9t-5l  3.  R.  RtiUD.  Cahiers  de  doléances  de  Lannac  et  de  Thil.  Prélu- 
des des  Etats  généraux  de  t789.  [Communautés  voisines  de  Grenade 
(flaute-Uaronne).  Les  cahiers  paraissent  publiés  m  eztenso.] 


1892, 1693, 1894,  1895.  Néant. 


p.  Il5-46t.  R.  RDiUD.  Episodes  de  la  Ligue  k  Grenade  et  eu  pa^s  tou- 
loawin  [Détails  minutieux,  tous  inédits,  abondants  k  partir  de  ISO-ï. 
Grmiadeétiit  catholique  et  rénssilk  se  maintenir  contre  les  attaques  des 
bnsneaoU.] 
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1897. 
P.  lit->6S.  R.  Ruxuc.  Pormalion  du  district  de  Grenade  en  1790. 
[Echantillon  iméreuant  des  innombrable»  rivalitëe  de  clocher  que  miu- 
letra-  le  remaniement  dn  territoire  françaie.  Inimitié  de  Grenade  el  de 
Reanniont.  L'une  des  deux  eut  le  diitricl,  l'autre  la  jngtice;  en  1790 
Beaumanl  prit  une  revanche  éphémère.)  —  P.  161-71.  La  at»  La 
Gatcogne  en  1789.  (Elirait  des  registres  dn  Consalt  permanent  de  la 
ville  d'Auoh,  en  date  do  17  sepl.  1789.  Ce  travail  de  géographie  lorale 
avait  été  fait  en  vue  de  former  autour  d'Aoch  on  département  convena- 
ble.] —  P.  Mt-40.  ABBia.  Les  confrérie  des  Pénitents  de  Toulouse 
avant  1789.  (Principalement  au  dix-huitième  siècle.). 

P.  D. 

Lot-et-Garonne. 

Revue  de  l'Agenais  et  des  anciennes  provinces  du  Sud- 
Ouest,  1897. 

H"  1,  ««etî-  livr.,  janv.-févr.  P.  8-U.  Ph.  TmiiiT  di  LiaaoguB.  Le 
maréchal  de  Diron  el  la  prise  de  Gontaad  en  1580.  (Suile  et  lin.)  (Récit 
do  maréchal  de  Biron,  avec,  une  pholo-gravnre  j  —  P.  li-34.  Baronne  de 
Giavi».  Un  ministre  de  la  mariuisoos  laResUuration  :  lebaron  Portai. 
(Suite.)  —  P.  34-17.  J.-F.  Buot.  Les  comtes  carolingiens  de  Bigorre 
el  les  premiers  rois  de  Navarre.  (Suite.}  (Princes  ou  ducs  de  Navarre 
deccendanlB  d'Inigo  Garsia,  dit  Arista.  Quelques  mois  ï  l'adreue  de 
Rabanis  et  de  son  livre  sur  la  charte  d'Abon.  Eut  de  la  Kavarre  vers 
850.)  ~  P.  47-59.  G.  TaouH.  Notes  sur  la  féodalité  en  Agenaisau  mîlifu 
du  Ireiiiéme siècle.  (Suite.  Ch&teau a- forts.]  —  P.  59-64.  H.  de  (t.  >o)es 
sur  les  familles  de  Labai  de  Vivens  et  de  Lartigue.  —  P.  64-70.  Tablet- 
tes révolutionnaires. 

N*  I,  3*  et  4<  livr.,  mars-avril.  P.  97-1  «3  Abbé  Dusbngobs.  Vie  de  H.  Hé- 
bert, éiè<|ue-eomte  d'Agen.  (M.  Hébert  avant  son  épiscopat.)  —  P.  1(3- 
Sl.  (laroine  de  GiaTaim  1^  baron  Portai.  (Suite.)  —  P.  111-31. 
i.  HoaMbA.  Etudes  archéologiques  en  Italie.  (Suite.)  —  P.  I3I-4Ï. 
L.  BauGDiicE.  L'agriculture  du  Sud-Ouest.  (Suile.)  —  P.  I4Ï-57. 
U.  Thol».  Noies  sur  la  féodalité  en  Agenais  au  milieu  du  treiaième 
siècle.  (Suite  )  (ChJtteaux-forts,  p,  148,  Puyaseranipion  :  remplacement 
do  château  se  trouve,  d'après  la  traditiou^  sur  un  coteau  situé  au  delà 
de  l'église,  dans  la  direction  nord  ;  on  l'appelle  U  Château  et  il  y  a  pi'u 
de  temps  qu'on  en  retirait  des  pierres.  La  connaissance  personnelle 
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qpe  i'*i  des  lieux  me  permel  de  donner  retle  réponK  i  la  qoeslion 
posée  par  H.  G.  Tholin.]  —  P.  167.  C.  Juuiàn.  A  propoi  de  l'embou- 
chure de  l'Avanne. 

^•>  3,  S*  et  S*  livr..  mai-juin,  P.  193-IOt.G.THOLiii.  Lechkieaude  S>nve- 
terre-Lemance.  [Avec  un  pUn  et  une  photograTore.]  —  P.  SOI-tl. 
J.-F.  BuDi.  Les  comtes  carolingiens  de  Bigorre  ei  les  pKtQJers  rois  de 
Navarre.  (Suite.)  [Révolte  de  Mousâ  contre  le  roi  de  Cordoueen  SSa.)  — 
P.  SI  1-1  S.  TiittiT  DE  LtaaogiE.  Nolire  enr  E.  Casenove  de  Pradines. 

„— P.lIB-at.  Abbé  DoRuraDBS.  Vie  de U.  Hébert.  (Suite.)—  P.  146-51. 
Baronne  de  GBaviin.  Le  baron  PorUl.  (Suite.)  —  P.  1S7-6G.  G.  Thouk* 
Hole*  sur  la  féodalité  en  agenais  au  treiaitroe  siècle.  (Suite.)  |Gblleaus- 
forls.)  —  P.  166-73.  Nicoul.  A  propos  de  l'embouchore  de  l'Avanre, 
réponse  it  M.  G.  Jnilian. 

N°  t,  7*  et  8*  livr,,  juillcl-aoùt.  P.  tS9-96.  G.  TnuuN.  Bgliae  de  lloii- 
sempron.  —  P.  196-313.  Abbé  DunËNCiras,  Vie  de  M.  Hébert.  (Saile.) 
lEpiscopai  de  M.  Hébert,  ttal  du  diocisi;  ii  son  arrivée  k  Agen.  Set  ré- 
formes :  coflume,  cbasse,  jeu,  fréiiiienialion  des  speciaclet  et  des  caba- 
reis  par  les  erj^lésiasliqiies.]  —  P.  313-19.  J.-F.  BL^ot.  Les  comtes  ca- 
rolingiens de  Bigorre  ei  les  premiers  rois  de  Navarre.  (Suite  et  fin.) 
[Gom  m  en  céments  du  royaume  de  Navarre  :  H.  B.  admet,  avec  le 
P.  Ritco,  que  la  Navarre  n'aconstitoé  un  royaume  que  sous  Garcia  Ini- 
gaea,  dont  l'iutorité  remonte  à  869  an  plus  tard;  juique-U  elle  formait 
un  duché  on  principauté  sonmis  aux  rois  d'Aquitaine.  Fortun-Garsia 
succède  à  Iniguea  ;  en  0OS,  il  fut  remplacé  par  son  Irére  Sanche-Gar- 
sia,  duc  de  Gaset^ne.  M.  fi.  rattache  ainsi  ses  recherches  snr  l'his- 
toire de  la  Navarre  à  ses  Origints  da  duchéde  Gascogne.]  —  P.  330-41. 
Baronne  de  GiavaiK.  Le  baron  Portai.  (Suite.)  —  P,  343-lS.  Ph  Tàui- 
m  DB  LiaaoQoa.  ta  fêle  du  (4  juillet  a  Gontand  en  t790.  —  P.  346-S1, 
II.  B.  Souvenirs  dn  vieux  Clairai-.  —  P.  353-70.  Juurn.1l  agenais  des 
Malebsyssc  (1740-9).  —  P.  374-4.  TaauBi  DB  LiRBogni  Le  général  Del- 
mas  de  GrammonI,  4796-1881. 

N*  S,  9°  et  10*  livr.,  sept.-oct.  P.  385-4(4.  G.  Taolin  et  Ph.  Lidiun. 
Le  chftteau  de  Perricard.  —  P.  414-*9.  Abbé  Ddbbngobs.  Vie  de  M.  Hé- 
berL  (Suite.)  [^jon  épiscop^t.  Lutte  contre  Jes  Cordelière.  Nomination 
aua  bénéfices.  Hiver  de  1709.  Administration.]  —  P.  419-47.  Baronne 
de  GBaViin.  L.e  comte  Portai.  (Suite.)  —  P.  4t8-S0.  TiHiaai  de  Laaao- 
Qin.  Note  sur  \ii  Mémoires  de  Un  Cauie  de  Naielles.  —  P.  450-71. 
Journal  agenais  des  Malebaysse.  (Suite,  1749-(l.)    ' 

N<>  6,  11*  et  11*  livr.,  nuv.-déc.  P.  481-98.  G.  Tboun  et  Ph.  Lauicn. 
Le   chtleau  d'Estillac.    (Avec   plan  et   photogravure.   I.e  chïteau   de 
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Rhtsede  Monlucest  le  dernier  des  chàleinx-forUconMniiisdanE  l'Age- 
mit.]  —  P.  iW-Sli.  J.-F.  BuD*.  L'âvAché  dra  Guconi.  (M.  B. 
critique  la  doctrine  de  Maru  ur  cet  évBchâ  qui  aurait  dura  de  977 
k  1060.  Il  adopta  les  conclusions  de  l'élode  de  H.  Imbart  de  la  Tour  sur 
tes  Coulâmes  de  La  Réole.]  —  P.  645-31.  Abbd  DDiwacn.  Vie  de 
H.  Hubert.  (Suile.)  (Lei  nouveaas  convertis.  Rapports  avec  l'iiiten(!ant. 
Laeonstilulion  Unigenilm  .-  M.  Hébert  prend  parti  contre  lea  Jésuites.) 
—  P.  ft3l-4i.  Nouvelles  des  aflaires  de  France.  [Correspondance  ano- 
nyme lulressée  en  4Bl9h  Henri  II,  roi  de  Navarre  i  fait  parliede  la  série 
des  lettres  doul  le  P  Ra;i)i>ud  avuit  publié  des  fragments  en  1859 
dnns  la  Bibllolhéqaa  dt  l'Ecoh  dês  Charlt»;  l'annoiatinn  est  un  peu 
maigre.]  —  P.  Si5-€7.  Tbouh.  M.  André  de  Betleconifae.  (Auteur  d'une 
HiHoire  tmltwriatie  inachevée,  né  à  Uonlpezal  en  1811;  sa  veove  a 
fait  don  aux  archives  du  Lot-et^aronne  de  sa  collection  de  portraits 
d'hommes  célèbres.] 

Âanee  1898. 

rivl,  1'*  et  t*  livr.,janv.-févr.  P.  &-S7.  G.  TmiN  elPh.  Lididh.  Lechl- 
leau  d'Bstillac.  (Suite  Ft  fin.)  |Déiails  aur  lea  possesseurs  et  en  particu- 
lier sur  les  Monluc.)  —  P.  tS.  Les  sceaux  de  Jeanne  Planugenet.  (Repro- 
duction. Cf.  Bev.  de  FAgmali,  1896,  p.  38S.]  —  P.  S7-i3.  F.  di  Hàzn. 
Etude  sur  les  ilaliils,  actes  dps  eonsuls  et  délibérations  de  jurade  de  la 
commune  et  juridiction  de  Villeneuve-d'Agenois,  juin  IS60  à  oct.  1785. 
{V.  de  UiMt  donne  l'énnméntion  des  sources  auxquelles  il  a  puiséi  il 
s'est  servi,  en  {larticulier,  de  l'inventaire  des  litres,  statuts,  libertés,  etc., 
de  Villeneuve,  fait  par  ordre  des  consuls  en  '680.  Ce  docament  etdau' 
très  ont  été  donnés  par  Ini  aux  Archives  départementales.  Extrait  de  la 
charte  de  1160.  Adroinisiralion  anglaise.  Coutumes  de  1301.]  —  P.  13- 
59.  Raronne  Je  GnvuK.  Le  baron  Portai.  (Suite  et  Ru.}  ~  P.  00-9. 
Abbé  DnamoDËS.  Vie  de  M.  Hébert.  {Suite  des  affaires  de  la  constitu- 
tion Unigtattut.]  ~  P.  7S'86.  II.  Cntaor.  Laiiznn.  [SpiritucMe  esquisse 
de  la  vie  de  ce  peu  sympathique  cadet  de  Gascogne.)  —  P.  86-9.  Tïhi- 
1»  DB  LiaaoQDi.  Note  sur  les  imprimeurs  agenais.  —  P,  89  Lettre  do 
roi  Henri  de  Navarre. 

n*  1  (mars-avril).  P.  97-406.  SistriBs.  i^s  anciennes  faïenceries  de  l'Age- 
nais.  (Moncaul-Laplume.j  —P.  106-19  F.  de  MtEtr.  Elude  aur  les 
statuts,  actes  des  consuls  et  délibérations  de  ta  jnrade  de  Villeneuve- 
d'Agenûls.  (Renseignements  de  toute  espèce  qu'ils  conlieunent,  par 
exemple,  snr  les  redevances  au  clergé,  snr  la  polire  urbaine  et  rurale, 
snr  la  taxe  du  pain,  sur  la  juridiction  des  consuls,  etc.  L'article  va  de 
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4)0t  k4»8.)  — P.fS»-i7.  Abbé  DiRuacn.VMdc  M.  Hébm,  ër^iM- 
comto  d'Ag«ii,  3*  [ttriie.  (H.  Elibert  ei  la  albÎKs  de  b  CMMihitû» 
VmitmUtt^.  —  P.  iÀl-U.  1.  Dbww.  Lm  prmts  d«  Honii*  Fmgoii  d« 

xmt  MpMMé  1m  natal  dMt  mm  tamaémt  «MM  Mbm  mitws  lu 
cl  Ictit  «Toir  infligé  de  iiiau*u>  initeinenu.  a  MigMor  M  u  îtmim 
UebutRt  kQui  de  rendre  le  Hrvk»  impouible  aux  nsrpiilliereeB  lenr 
doBiUBt  des  coapa  de  pied  el  dee  crooa  en  jambet  aBo  âe  préiMiir  tonte 
réebroalion  de  U  p&rt  de  uai-d  pour  du  1^  de  4M  H*m  qn'ih  an- 
raienlidû  payer  Ji  leur  ^(ise.)  —  P.  451-6.  f.  Tivuti  db  1.iu*qdp. 
De  qnelquei  doearoenU  nouieaax  sur  Jcwepli  Teulére,  [J.  Tevlére,  47M 
ï  *  814,  ingéniearO  —  P.  tSfl-S9.  P.  Tuiim  »  Lïiboqh.  Les  ^ileaoi 
giKoi».  |A  propoedB  livre  de  H.  Pb.  Liaïua,  Chlteani  gucone  de  la 
fin  du  treizième  siècle,  Ancb,  isy7.|  —  P.  tM-9.  J.-F.  Runt.  L'évè- 
ché  lie*  Casconi,  (SuKe.)  (Gombaud  et  Hugues.  Etude  critique  des  pas- 
sages dn  cartalaire  de  Condom  coneernani  ces  deux  personnages.]  — 
P.  171-9.  G.  Tbolih.  Notes  sur  la  féodalilé  ea  Agenais.  (Suite.)  [Cbft- 
leaux-Iorls.)  —  P.  17048.  Journal  sgenais  des  Halebaysse.  (Suite.}  — 
P.  188.  Abbé  Aus.  Histoire  de  la  ville,  du  chAtean  el  des  se^nenrs  de 
Csumont.  Agno,  48B7.  Compte  readn,  par  G.  Tholin  [Rappelons  que 
H.  A.  a  déjh  publié  trois  antres  roonograpbiei,  les  histoires  de  Hau- 
vriin,  de  Sainte-Bateille,  d'Aignillon.  Parmi  les  appendices  de  sa  non- 
velle  publication  se  iroDve  la  tradai:lji>n  des  coatumes  de  Caamonl.l 

ii<  3.  mai-juin.  P.  493-98.  U.  Tbouh.  La  maison  dite  du  SéiiéL-hal  à  Agen 
(qualorxiètne  aitclr).  —  P.  498-111.  Tibiik  di  Lkasottra  Le  chroni- 
queur Proche,  Documents  inédits.  IProché,  régent  de  Uontaud  pour  le 
lalinBl  le  français,  reçoit  delà  communauté  140  livres  par  an,  en  47SO. 
Il  s'éUblil  k  Agen  en  1784,  trouTanl  ce  salaire  trop  faible.  Contrat  de 
mariage.]  —  P.  111-33.  H.  db  Billbcon».  Souvenirs  du  vieux  Claintc, 
scènes  de  la  névololion.  |Le  lemps  de  la  peur,  l'année  de  l'épouvante.) 
—  P.  134-54 .  CouBTxanLT.  L'invasion  de  l'armée  des  princes  en  Agenais, 
1669-79.  —  P.  151-70.  Abbé  Dnannois.  Vie  de  H.  mbert  (Suite  el 
Bn).  -  P.  170-9.  HoBBt».  L'exposition  des  beaux-arls  à  Uontauban 
en  4897.  —  P.  181-304.  L.  Diusu,  G.  Tbolu  el  l.  Stavtr.  Article 
rtécrolc^ique  sur  Ph.  Tauiizey  de  Larroque. 

n*  4.  JuiL-août.  —  Ce  numéro  est  ronsacré  tout  entier  au  centenaire  de 
Jasmin  et  aux  Jeux  Floraux  qui  ont  été  célébrés  à  cette  occasion. 

n"  5.  sept.-oct.   —  P.    413-47.   G.  Thou!<.    Deux  vieilles  églises  de 

Hontpesat.  —  P.  447-40.  D'  Covisi.  Les  Raffin  d'Hanterive.  (Quelquei 

'  détails  curieux  sur  l'ancien  régime.)  —  P.  440-6.  Ph.  Lauidr.  Itiné- 
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nire  raiiooné  de  Harfiierite  àfi  Valoii  <n  GMCogne,  t&IS^S.  — 
P.  iUet.  J.  Movmtii.  L'expwition  dw  bwQX-trU  à  NonUaban  (Soite 
et  fin).  —  P.  UV-7S.  P.  Coutudlt.  L'invuiOD  de  t'araiée  de«  princet 
en  Ageniit.  (SniU  et  fin).  —  P.  iTM9.  F.  de  Mi»r.  Elnde  lur  loi 
Htatuis,  aclM  des  cornais  et  délibéntioai  de  jnrade,  de  In  eocnniBne  et 
jnridiciton  de  VilleneoTs-d' Amenais  (Suiie).  i.  B. 

LoiAre. 

Bulletin  de  la  Société  ^agriculture,  industrie,  sdencet 

et  arts.  Deuxième  partie,  1897. 

p.  311  -607.  MtisoNOU.  Mémoire  relalif  au  paréage  de  1 307,  concla  entre 
l'érêque  Goillaume  Durand  11  el  le  roi  Philippe  le  Bel  (Suite  el  fin).  — 
P.  4-7.  iBnoH.  Donataires  dn  GéTiadan  i  l'abbaye  de  Sainte- Foi -de- 
Conques.  IM.  1.  reprodoii  d'après  le  cartnlaire  de  Conques,  publié  par 
Desjardin,  le  lexle  de  quelques  donations  qui  se  rapportent,  suivant 
Ini,  au  GéTaudan.)  —  P.  1-31,  Ionon.  Carie  du  ^Gévaudan  pour  l'an- 
née t78».  H.  T. 

Tant. 
I.  Albia  chrtsitana,  aanée  1895.  (Suite.) 

H'i9.  P.  SI7-21.  Abbé  J.  Qutiii,.  Histoire  de  la  confrérie  des  PéDiiems- 
blaocs  de  Rabastens.  (Suite.)  —  P.  S31-6.  E.  Caii*.  Analyse  de  vieilles 
mioDtei  lie  flotaires.  (Pierre  Bersot,  nol.  de  Valence,  4461-70.]  — 
P.  St7-9.  X.  Nules  pour  servir  à  l'tiisioire  duldiocèse  de  Castres  pendant 
la  [tévotolion  francise.  Dislricl  de  Vielmur.  —  P.  1)0-4.  Aiiaii. 
Charte  d'Escoiissens.  (Suite.)  —  Planche  :  Palais  archiépiscopal  d'Albl, 
nord,  d'après  un  dessin  de  J.  de  Uarliav». 

N*  H.  P.  S3S'0.  Abbé  Cuu.  L'Eglise  de  Uvanr  el  ses  évéques.  (Généa- 
logie des  trois  premiers  évoques  de  Lavanr]  ~  P.  140-5.  E.  Ctsit. 
Analyse  de  vieilles  minutes  de  notaire.  (Suite.)  [Mariage  de  noble  llay- 
mond  de  Peyroluavec  Giscardede  La  Boque,  fille  du  seigneur  du  Travel.) 
—  P.  S46-9.  AzUia.  Charte  d'Escousscns.  (Suite.)  —  P.  IKO-a.  E.  F. 
Souvenirs  de  la  Bévolatioo.  Une  page  i,  ajouter  au  martyrologe  dn  dio- 
cèse (fAIbi,  —  Planche.  Tonr  de  l'église  Saint-Saivi,  d'après  on  dessin 
de  J.  de  Marliaves, 

N*  II.  P.  S69-6S.  Tb.  AiéHii.  Testament  d'Aatoul,  seignear  de  Hont- 
moare,  canton  de  Domine,  contenant  la  fondation  d'une  chapellenie. 
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IDocumeni  du  3(  jnnTier  4SI1,  traduit  du  hlin,  avec  planche.  An- 
rienne  é|;Iise  de  lonUnoarc,  destin  de  J.  de  Uarliares.)  —  P.  C6S-71. 
E.  CkKt.  >olM  «tfttitlfque*  fournies  par  le  clergé,  etc.  (Suite.)  Saint- 
l'icrre-d'Eipiineni,  Sainl-Pierre-de-Manejlîer,  Stint-Pierre-des-Ports, 
Sainl-Salvy-Je-Montlonj,  Sainl-Salvy-de-Sënil,  Ssint-Sernin,  Swnl- 
Sernin-d'Amhres. -7- P.  173-9.  Abl)é  Ci»s.  L'Eglise  de  Lavaur  et  tes 
éTéqnes.  (Saile.)  [Bit^raphie  de  Holierl  de  la  Vie  ou  de  la  Voie  ] 

ADDée  1896. 

N"  I.  P.  3'6.  Le  clergé  dn  vallon  du  Tlioré  peudani  ta  lonnoenle  révolu- 
tioi.naire.  (Suite.)  —  P.  7-S.  X.  Bium  di  !Uontidlt.  Un  mandement 
d'Alphonse  de  Poitiers  en  4S67.  [Bllrait  de  la  correspondance  adminîs- 
Iralive  d'Alfonse  de  Poitiers,  publié  dans  les  Document*  inédits.]  — 
P.  9-St.  A.  CiSiVKS-CjicHiN.  Discours  de  la  fondation,  plan  et  cité  du 
couvent  de  Saint-François  de  Castres,  par  F.  Alexandre  Donmayron, 
suivant  les  mémoires  qui  ont  été  recueillis  des  archives  de  Carcassonne, 
du  château  de  Foix.  de  l'illustre  maison  de  Hirepoix  el  autres  lieux 
ensemble  l'élat  an(|uel  ledit  coavent  se  trouva  en  celte  année  161t. 
[L'éilîteur  a  enriclii  le  manuscrit  d'intéressantes  notes]  —  P.  13-i. 
Souvenirs  de  la  Révolution.  (Suite.) 

^o  1.  p.  n-3r>.  l.  Nizri».  Csndeil ,  Tancien  et  le  nonvean.  {Etude  faite 
surtout  d'après  des  docnments  originaux  trouvés  dans  les  archives 
notariales  de  l'auteur.]  —  P.  36  tO,  A.  CiRivEN-CAcam.  Discours  de 
I»  fondation  (luconventde  Saint-François  de  Castres.  (Suite.)—  P.  tl-e. 
Abbé  J.  G.  Eindes  sur  l'histoire  religieuse  de  Lacaune.  (Suite.) 
IL'Egiise  de  Lacaune  et  le  Chapitre  de  Saint-Pons,  H03-t790.  Texte  el 
traduction  d'un  accord  du  3  des  kïl.  d'aoïlll  (S9t  entre  le  prieur  de 
Licaune  et  les  consuls  du  lieu  sur  les  dîmes,  l'église  et  autres  choses. 
F.xiraît  du  Livre  mrl  de  Lacaune  ) 

N*  3.  P.  i9-63.  I).  G.  Le  clergé  <tu  vallon  de  Thoré  pendant  la  tourmente' 
réiolutionnaire.  (Suite.)  jAugmontel,  N.-D.  de  Noaillac  et  BoisseuMi, 
&iint-Salv]r  de  Labaline,  Saint-Michel  de  Payrin.]  —  P.  54-8.  Tesu- 
nient  et  héritiers  d'un  piâtre  i  la  fin  do  quinzième  siècle.  {Le  teststeur 
est  R.  Vareilhet,  prêtre  du  Truel,  juridiction  de  Curvalle.  Date  dn  les- 
tement, 10  août  Ii91,|  -  P.  S9'64.  Souvenirs  de  la  Révolution.  (Snile.) 
—  P.  6S-T1.  L'ahlié  Cizi-s.  L'Eglise  de  Lavaor  et  set  évéques.  [Le  Concile 
de  Lavaur  (mai  1368).  Gilles  Aycelin,  chancelier  de  France.) 

N*  %.  P.  73-9.  L'Eglise  constitutionnelle  du  T.irn.  —  P.  80-7.  CiiiviN- 
CiCHin.  Les  origines  religieuses  de  ta  villri  de  Castres,  —  P.  88-9S.  En. 
CAsit.  Actes  de  l'égliee  cathédrale  d'AIbi,  transcrits  dnns  ta  collccliou 
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Doftt.  [PrébiM  d'oR  important  Iravail  qui  se  eoolinae  dans  les  numéros 
solvants.)  —  P.  43-6   Souvenirs  de  la  Révolution.  (Suilc.) 

N*  fi.  P.  97-tOS.  Uisloire  de  la  eonfrérie  des  PAniienU-lllan«s  de  Rabus- 
lens.  (Soite.}'  P.I03-t5.  HuToaiccs'.Lacollalion  desbénéBcMraclé- 
siasliquea.  (Elode  technique  appuyée  de  tiombreui 'modèles  des  acte* 
qui  Interfenalent  i  la  suite  Je  rJucons  dei  raulliptes  opéraiiona  de  la 
collation  des  bénëdces.)  —  P.'  416-10.  souvenirs  de  la  Hévotulioa. 
(Snile.) 

r(*A.  P.  llt-8.  K.  Etudes  sur  l'hUloire  religieuse  de  Lacaune.  (Suite). 
[Mouvemenl  do  protestantisme  durant  le*  dix-seirtiëme  et  dix-buitième 
sitclea.]  —  P.  119-34.  AitMti.  Charte  d'Ëscounens,  (Suite.)  —  P.  13&- 
il.  L'»bbé  QulaiL.  Uisloire  de  la  confrérie  des  Péoitcots-Dtancs  de 
Rsbsslsns.  (.Suite.)  -  P.  143>i.  E.  Foar.  L'F||lise  conalilationnelle  du 
Tarn.  (Suite.) 

N«7.  P.  t4J-7.  A.  CakaviK-CicaiH.  Les  monnaies  des  papes  et  des  Ugats 
décootrertes  dans  le  déptrleoieot  do  Tarn.  {Quelques  monnaies  non 
décrites  dana  l'ouvrage  lie  Poey  d'Avant.)  —  P.  4t8-5t.  TesUment  et 
héritiers  d'un  prèlre  à  la  fin  do  qniniiéme  sitcle.  (Suite.)  —  P.  163-8. 
J.  QotaBL.  Histoire  de  la  confrérie  des  Pénitents-Blancs  de  Itabasicns. 
(Suite.)  —  P.  t69-0i.  Eb.  asil.  Actes  de.l'ëgllte  cathédrale  d'Aibi, 
transcrits  dans  la  collection  Doat.  (Ile  910  1  (011;  corrections  de  - 
teite*,  idenliKcationa  de  noms  de  lien.)  —  P.  I6S-8.  L'Eglise  cons- 
titutionnelle du  Tarn.  (Suite.) 

M  S.  P.  169-17.  X.  Testament  et  héritiers  d'un  prêtre  ï  la  fin  du  quin- 
tième  siècle.  (Suite  et  fin.)  —  P.  47S-90.  A.  CAitvBn-C*CHiH.  Le* 
origines  du  christianisme  dans  le  Tarn.  La  vief^e  du  Ssnle  de  Cadalen, 
légende  religieuse  du  quatrième  siècle.  —  P,  <9I-S.  L'Eglise  constitu- 
tionnelle du  Tarn.  (Suite.) 

N>  9,  P.  193-9.  L'Eglise  constiiuiiennelle  du  Tarn.  (Suitf.)  —  P.  !t>0-S. 
A.  CsBiVBH-CMiiH.  La  vieife  du  Saule  de  Cadalen.  (Suite  et  Un.)  — 
P.  S06-1I.  Note*  statistique* fournies  par  le  clergé  da  diocèse  d'Aibi  an 
dix-hnilième  siècle.  (Sniie.)  [Sainl<yincent  d'Argoac,  SatcU*,  Séné- 
gais,  Sou  tégre,]  —  P.  141-e.  Souvenirs  de  la  Révolniîon.  (Suite.) 

N*  10.  P.  317-ia.  Abbé  X.  Eludes  sur  l'histoire  religieuse  de  Lacaune. 
(Suite.j  (Période  de  la  Révolulion.)  —  P.  114-33.  L'abbé  J,  QdIsu. 
Histoire  de  la  confrérie  des  Pénitenls-Blaues  de  Rabaslens.  (Suite  et 
fin.)  —  P.  S34-S.  Aiiaia.  Charte  d'Escoussens.  (Suite.)  —  P.  139-40. 
Abbé  X.  Glanures  historique*.  (Dieudonué  Bengas  donne  un  fiel  au 

(.  Pseudonyme  de  M.  A.  Vidal. 
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Kctear  à»  Suinl-Piem  âe  Trériif ,  tO  joUIel  1 37ft  ;  reeaniuuauicei  de 
t««eit7te.) 
N*  1 1 .  P.  t41  -S.  NolM  alktitliqnei  fourniei  par  le  clergé  d'AIbi  aa  dix- 
hnititme  sitele.  tSaile  et  fin.)  [Trtoisy,  Vaour,  Venes.]  —  P.  lU-SI. 
Un  trait  d'adniiniiintion  «pitutpale  an  qaatorEième  siëcle.  Accord 
entre  l'évAqm  d'AIbi  01  les  hkbitinia  de  cette  ville  (4354).  ICaneeaiien 
du  droit  de  penge  par  Arnaud  Cailhelmi  pour  les  bléi  L  moudre,  sous 
la  renie  anitnellr  de  H  livrpn  île  ciri*  en  huit  torthcs;  le  droit  éUit 
de  I  den.  lonr,  psr  qvinial  el  pouvait  Btre  porté  k  G  den.  (7  septembre 
I3SI).  Lelires  paleetn  du  roi  Jean  (en  lalin)  coafirmiiit  ce  privilège 
(It  janv.  suivant)).  —  P.  SU-U.  H.  GiHmn.  U  clergé  du  lalbn  du 
Thoré  pendant  la  lourmenle  rév<duiionnaire.  (Suite.)  (Le  Rialet,  le 
Viniron,  Saint- Beaudille,  Saint-Pierre  de  Fronu,  Auuillon,  Aigne- 
fonde,  Saint4'ierre-det-Ploa,  Itoquerlao.) 
N<  11.  P.  M4-8.  A.  CaaAVPi-Caciin.  Sicard  de  Lautrec,  évAqne  d'Agde 
en  4383,  deBéùeraenia^t.  —  P.  169-84.  R.  Fobt.  t'Egliie  eonslitu- 
lioniwlie  du  Tarn.  (Suiie.)  {Sacre  de  (iauaaerand.)  —  H.  SBI-7.  X.  Sou- 
venirs. |Le  Grand  Séminaire  khu  la  Révolution.)  ~  P.  S88-44 .  Abbé 
L.'B.  Oppoiitiona  A  la  Révotution.  Une  page  du  catéchisme  anticonitî- 
tutionnel.  —  P.  S91>5.  Abbé  L.  B.  SUtae  antique.  [Découverte  t 
RoqnecésHr»,  «tanDune  de  Saint-Saivi  (Aveyron).  —  P.  C96-8.  Abbé 
L.  B.  Glannres  bialoriques.  [Accord  en  latin  entre  Jean  de  Baina  el 
Robert  aon  frère  d'une  part,  et  divers  boui^eoii  de  Honjoie  d'autre 
part,  (4183.)  |Celie  localité  était  située  sur  le  chemin  d'Alfaan  à  La- 
canne.) 

Aonée  1897. 

N*  4.  P.  4-7.  Abbé  J.  G.  Etude  sur  l'histoire  religieuse  de  Lacaune. 
(Suiie  et  fin.)  —  P.  M  5.  E.  f.  Souvenirs  de  la  Révolatioo.  (Prêtres 
des  diocèses  de  Castres  el  de  Lavaur  exilés  en  Espagne.)  —  P.  46-8. 
H.  G.  Le  clergé  do  vallon  du  Tboré  pendant  la  loarmenle  révolution- 
naire. (Suite.)  IMazamet.)  —  P.  41-14.  X.  Evolutions  d'une  municipa- 
lité- (Lacaie  sons  la  Révolution.  Evoiniion  politique } 

N*  1.  P.  lS-34.  Abbé  L.  B.  Souvenirs.  (Grand  et  Petit  Séminaire  de  Cas- 
tres en  4800.]  —  P>  31-4.  A.  CaiAViH-C*CBiN.  Les  sarcopbages  capé- 
tiens de  Lonpiae  (Tarn).  —  P.  39-40.  E.  Cant.  Actes  de  l'église  cathé- 
Aiale  d'AIbi,  tmserils  dn»  bi  coUaeiion  DoM.  (t«n  4  4«sao  — 
p.  4t-8.  Bmuaicra.  Le  catalogue  des  évoques  et  archevêques  d'alhi. 
(Manuscrit  albigeois  du  dix-builiéme  siâcle,  enrichi  par  l'auleur  de 
notes  rrltiqiips.] 
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N»  3.  P.  49-M.  Curés  et  tioirn  de  Mural  {MOI-4647,  464S-t6&0. 
1654-1661  ;  li  peu  prè*  complet  pour  le  dii-êeptième  eitele.]  —  P.  U- 
Sl.  HVToucii*.  CaUk^oe  des  évAque)  et  «rchevAqne»  il'Albi.  (Suil«.) 
[nu  H<  au  3i*  trêque.j  —  P.  G3-9.  E.C^iifi.  Analyse  d'un  rouletude 
parchemin  de  1(43,  conserve  aux  archives  de  l'église  de  Réalmoni. 
(Roolnu  incoffipUi  de  to  m.  30  sur  0  m.  K.  Procto-verbal  de  diverses 
procAdDre*  pour  l'éublinemeiit  d'un  <^it  ï  l'église  de  Rtelmont.)  — 
P.  70-S.  Ahbé  L.  B.  Glanarea  hîeloriqaes.  [Titres  de  chapellenie  (1?t4). 
ingénioaiié  d'une  mère  se  revêtant  à  roccasioii  du  testament  de  Cor- 
liière,  curé  de  Saint-Paul  de  Hnssugniés  (4766).  Tnnuction  au  sn^et 
de  la  ciir«  de  Saint-Amans-Valtorei  (4731).]  -  P.  73-83.  A  CsBAvnt- 
CiCBUi.  La  statue  néolithique  de  Vabre  (Tarn).  [Découverte  en  1887  au 
Pay-Royat,  près  de  Vaiasières,  limites  du  Tarn  et  de  l'Aveyron.J  — 
P.  84-9S.  L-  D.  Evolnlions  d'une  municipalité.  (Suite.)  —  P.  9.1-6. 
E.  Cint.  Actes  de  l'élise  cathédrale  d'Albi.  (Suite.)  [IISS-88.) 

^<"  4  k  7  P.  97-107.  HiSToaiCDs.  Cntalogue  des  évéques  et  des  archevêques 
d'Albi.  (Saile.)  (Diographie  de  Bernard  de  Casianet.  Tranicriplion  d^in 
mémoire  conserxé  au  couvent  des  Jacobins  d'Albi.)  —  P.  108-11.  Un 
épisode  de  la  Terreur  i  Ltxiane.  —  P.  113-g.  E.  Ciiit.  Analyse  d'un 
rouleau  de  parchemin  de  1443.  [Tealsment  d'Antoine  Maneu,  septem- 
bre 1417.  Suite.)  —P.  1(9-41.  L'abbé  Càiis.  L'Eglise  de  Lavaur  et  ses 
év«ques.  (Suite.)  [Erudiie  biographie  de  Giles  Aycelin.)  —  P.  443-6. 
L'ancien  détroit  d'Alban.  Saint-Léonard  du  Canne.  --  P.  147-8.  Ula- 
nurea  historîqoea.  [Transaction  entre  de  Laiioye,  syndic  du  monastère  de 
Bonnecofflbe,  et  noble  G.  Vassar  de  Balaynier,  mars  IS90.  La  prove- 
nance du  document  n'est  pas  indiquée.)  —  P.  1'(9-B0.  E.  Ciiil.  Actes 
de  l'église  cathédrale  d'Albi.  (SuiU.)  [1)89-1493.]  —  P.  161-8.  Hisr»- 
aiGM.  Le  catalogue  des  évéques  et  des  archevêques  d'Albi.  (Suite.) 
(Uiographie  de  Louis  I*'  d'Araboise.]  —  P.  169-6S.  L.  B.  Evolutions 
d'une  municipalité.  (Suite  et  lin.) 

i^  8.  P.  167-71.  L.  B.  L'ancien  détroit  d'Alban  [Notes  sur  le  capitaine 
Pnjol,  chef  des  calboliqnes  (1669)  d'après  des  papiers  de  hmille.  Uanus- 
eritcommencé  le  6  février  1715;  c'est  une  sorte  de  livre  île  raison  oii  s&nt 
relatés  leaeiploils,  pendant  les  guerres  religieuses  de  1619,  de  trois  on- 
clet  de  l'auteur.)  ~P.  173.-4.  E.Oiit.  Actes  de  l'église  cathédrale  d 'A  Ihi. 
(Suite.)  —  P.  176-9.  E.  C*biI.  Analyse  d'an  rouleau  de  parchemin  de 
1443.  (Sniie.)  —  P.  480>s.  L'ablié  Csiis,  L'Eglise  de  Uvaur  et  ses 
évAquas.  (Suite  de  la  biograptiie  des  trois  premiers  évâqaes;  les  cardi- 
naos  limousins  ;  Guillaume  de  Lordat.) 

.V  9.  P.  lyi-lOI.  HiSTOiiCLS.  Le  catalogue  des  évéques  et  archevêques 
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d'Albi.  (Suite.)  —  P.  tOl-1.  Abbé  SiCiiD.  Un  iIociiidadi  anr  ta  «iUiatioQ 
do  clergé  du  Tarn  an  moment  du  concordai.  —  P.  S08-I4.  Ti.  Bu- 
slii.  Les  PénilenU-BIeut  k  L&vaar.  Conlribulion  à  l'histoire  dea  con- 
rrérÏM  des  PânilenU  daoa  le  dëpariemenl  du  Tarn.  (SialnU  d'une  con- 
frérie fondée  en  tftva  I 

N"  10.  P.  llfi-9.  Les  chapellenies  dei  Pujol  an  17lt>.  —  P.  UO-t.  L.  B. 
Glannrea  liiaLoriquea,  —  P.  313-38.  Ta.  BmttaT.  Let  PénilenU- Bleus 
de  Uvaiir.  (Suite.)  [Liste  dus  digniUrres  de  1!i9.l  Jt  *790.] 

^■  11.  P.  S39-i3.  L.  II.  Vola  sacrilèges  dans  l'église  d'Escoussens  en  4665. 
lExIniit  des  archives  manicipales  d'Ewouiseits.|  —  P.  tii-9.  Ta.  Bis- 
stBT.  Les  Péniteiiia- Bleus  de  Livaur.  .(Suiie  et  fin.) 

K*  t3.  P.  >76-9.  llisToiicDS.  Le  calatogoe  d<^s  évèques  et  des  archevêques 
d'Albi.  (Suiie  et  rm  ]  —  P.  t(iO-3.  E.  Ctsit.  Actes  de  l'église  cathédrale 
■fAlbi.  [Suite.  U0Î-IÎ05.] 

A.  V. 

Bévue  au  Tarn,  l.  XIII,  1896. 
P.  1-8.  E.  Ciait.  Le  diocèse  de  Castres  vers  ITÏ6.  Nature  du  sol.  Mines  et 
agriculture.  Par  M.  de  Genisane.  [Extrait  d'une  très  rare  Histnre  nofu- 
rell»  de  LuTtgmdoc  ]  —  P.  9-S6.  Th.  Bessut.  Etat  des  effets  mobiliers 
et  des  archives  de  la  ville  de  Lavaur  en  l'année  16(7.  (Premier  article. 
Suite,  pp.  101-17;  fin,  pp.  liO-55.}  (Publication  d'un  ïnveataire  d'au- 
tant plus  intéressant  que  les  titres  qu'il  analyse  sont  pour  la  plupart 
perdus.  M.  B.  aurait  dû  pourvoir  chique  article  d'un  numéro  d'ordre.) 
—  P.  41-8.  A.  ViDiL.  La  rue  <>  Jols  Ayguas  ■  ï  Lavaur.  (Soutient  par 
lies  raisons  tirées  du  tracé  de  l'enceinte  da  vieux  lavaur  que  le  mot 
vient  de  juxta  aquM.  Sur  cette  étymologie,  cf.  Annaht  du  Uidi,  (89l>, 
p.  439;  1896,  pp.  88,  195.)  —  P.  61-S)l.  Ch.  Postal.  Cordes  et  l'Inqui- 
sition. [Bon  article.  Montre  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  massacre  d'inquisi- 
teurs à  Cardes  en  1133,  mais  que  dans  la  seconde  moitié  du  ireiaième 
siècle  quelques  habitants  conformaient  leors  pratiques  religieuses  h 
leurscroyancesalbigéistea,  et  qu'ils  avaient  la  faveur  de  la  grande  masse 
de  la  population,  tourmentée  tant  par  les  inquisiteurs  que  par  Bernard 
de  Casianet,  évèque  d'Albi.  L'Inquisition  l'emporte,  Cordes  se  soumet 
en  4314.]  -*  P.  448-SS.  A.  ViDiL.  Le  chapitre  de  l'église  collégiale  de 
Saint-PauKap-de-Joux.  (Suite,  et  pp.  3Ti-80,  366-73.)  —  P.  443  46. 
E.  Ctiil.  Documents  sur  l'hisloire  de  Lavaur,  extraits  de  la  collection 
Dosl,  vol  81 .  [l)eux  pièces  :  Inléodation  d'une  forêt,  4170  ;  Accord  en- 
tre le  prieur  et  les  habitants,  de  la  même  époque  environ.]  —  P.  461-79. 
Li  mus.  Le  liocèse  de  Lnvaur  vers  1776...,  par  H.  de  Gsnssane,  avec 
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une  nolic«  biographiqae  sar  cet  anutir.  [Son  nalDralisie,  in(énietir, 
inspecleur  des  niineien  Laiignedocde1T7'iâ  1779,  ilailonnéane  des- 
cription icîentiBqne  des  reuonTCEs  de  cette  province  -.  agriculture,  in- 
diislrie.)  —  P.  180'90.  Dk  RiviEiis.  Elil  de  la  piroiue  de  Cordes  en  ' 
l'snDée  1766.  (Qoesiionnaire  imprimé,  avec  réponses  manuscrites.]  — 
P.  IUO'3.  Lb  mUe.  tinirée  solennelle  de  Uaspard  de  Daillon  du  Lude, 
éstqae  d'Aibi,  ï  Casielnan-de-Monlmiral  en  tese.  [Texte.]  --  P.  115-7. 
Cil.  PokTiL.  NolesiiT  l'impriinenr  Jean  Numeisler.  (La  Samma  pitana 
de  la  bibliolhAqne de  Verdun  (Meuse)  a  dû  èire  imprimée  par  lui  ï  Aibi 
en  U7a  ]  —  P.  184-91.  L.  db  Simti.  Notes  et  renseignements  bingra 
phiques  stir  quelques  possesseurs  des  livres  de  raison  d'EoIrope  Fabre 
et  de  Giiilhem  Masenx.  (Premier  article.  Fin,  pp.  351-61.)  [Livres  pu- 
bliés  par  MM.  de  ?nnli  et  Vidal  dansjcs  Archiva  hUtoriquu  dt  l'Albi- 
geois. Ces  possetsenri  Kont  les  Fajole,  les  Pérès,  les  Sambncy.]  — 
P.  30H'30.  Ch.  PoBTiu  Exlralu  de  regislres  denolsires,  documents  des  . 
i)ualDrzième-quinEi6nie  siËcles  concernant  principalement  le  pays  sILi- 
geoif.  (Premier  article.)  —  P.  331-i5.  E.  Cuië.  Le  dioctw  li'AIbi  vers 
1779...,  par  M.  de  Genssane.  {Premier  article.)  —  P.  3i6-S4.  E.  Màatv. 
La  patrie  de  Pierre  DavantËi,  connu  sous  le  pseudonyme  d'Antesignan. 
(Prouve  par  des  pièces  officielles  que  ce  savant  belléniste  eat  originaire 
de  Rabaslens  en  Qigorre.  Il  est  mort  à  Genève  en  tSfll  ,|  —  P.  363-6. 
Db  ftmtiBS.  Teslameiii  de  Mathieu  Blouyer...,  4  septembre  4606.  (Cha- 
noine à  Gaillac,  auteur  de  Mémoires  sur  les  troubles  de  celle  ville  du- 
rant les  guerres  de  religion.] 

Tome  XIV,  1897. 
P.  t-19.  Ta.  Dasstav.  La  communauté  de  Cambonnès  et  Lsvalelte  avant 
4789.  Sacbarte.  (Premier  article.  Suite,  pp.  417-31,  S67-8i,  337-tS.) 
—  P.  30-i2.  P.  DUFËao!!.  Elude  sur  la  Société  populaire  de  Castres 
d'après  les  procès-verbaux  de  ses  séances,  1"  avr.  478t-4i  vendé- 
miaire an  III.  (Premier  article.  Suite,  pp.  78-401,  497-214,  343-64.) 
~-  P.  43-65.  Dr  Hiviïhis.  Inventaire  du  mobilier  de  Jean-Sébastien  de 
Barrai,  évèque  dp  Castres,  f  '6  juillet  4773,  (Premier  article.  Suite, 
pp.  167-77,  190-303,  et  lin  pp.  376-86.}  [Le  manuscrit  est  incomplet. 
Les  objets  nombreux  et  variés  qui  composaient  ce  mobilier  furent  éva- 
lués à  30,781  livres  40  s.  4  d.)  —  P.  63-66.  Ch.  PoHTtL.  Glanures  his- 
toriques. [Publie  deux  pièces,  l'une  de  <S77,  l'autre  de  4(180,  Urées 
d'un  recueil  de  copies  d'^cCes  concernant  Albi  (4736-460r>),  qui  vient  de 
rentrer  aux  archives  de  celte  ville.)  —  P.  401-46.  Lb  hIie.  Extraits  de 
registres  de  notaires.  Docnmenis  des  qu a torsième- seizième  siècles  con- 
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urnaiit  principalement  le  payi  ilbigeois,  (Suite,  ainsi  que  pp.  lîS-iO, 
361-TJ.)  —  l>.  O3-S0.  E.  Ciiit.  Le  diocèse  il'Albi  ven  4719  ..,  par 
M.  de  Genuane.  (Fin.)  —  P.  «51-66.  A.  Viati.  Le  chapitre  de  Téglise 
collégiale  de  Sainl-PaDl-Caf^-ile-Joui.  (Suite  et  rtn,  pp.  30i-t3.)  [Les 
arcliLves  ilu  chapitre  ont  éU  brùlén  en  4S6S  et  t568;  mais  il  en  mte 
un  Inveniaire  conservé  dans  les  archives  da  Tarn.  D'aprts  ce  refiitre, 
M.  V.  analysa  tons  les  actes  cone>.'rnant  :  <"  la  bréntion  du  cbapitre, 
en  43GÏ1  1'  les  litres  de  possessinn;  3'  sps  biens,  provenant  suilODt  de 
fondalions,  obili,  a«iDisltions.  EnAn,  k  l'aiJe  de  comptes.  Je  4643-4691, 
il  établit  la  siiaatîoH  llnanciëre  du  chapitre  :  die  ir'était  pas  brillante.] 
—  P.  tl4-66.  i^  RauDD.  Notice  historique  sar  l'Eglise  réformée  de 
RéalmoDl,  d'après  tes  documents  originaux.  (Un  tumple  fut  bflll  t  Real* 
mont  dès  t0&6,  e  (Wndaiit  li-s  perres  de  religion  la  ville  Tut  une  cita- 
delle de  la  Hérornie.  Après  la  [lévocation  l'Eglise  fond  peu  à  peu,  pour 
renaître  ï  partir  de  4733.  Détails  jniéretsanis  sur  celte  période,  celle 
des  assemblées  du  désert.]  —  P.  ISS-B.  E.  Ciiit.  La  foire  du  Sanl  de 
Saboau  Huyen'ïge.  —  P.  3t6-3S.  La  atis.  Episodes  de  la  croisade 
contre  les  Albigeois,  4109-tlS8.  (Premier  article.)  —  P.  387-90. 
Cb.  raiaoAHKT.  Notes  p;.ur  servir  i  rhisloire  de  Rabastens  d'Albigeois. 
[Texte  de  la  ■  Confrayria  de  nostra  dama  du  confort  >,  I"  mai  I&49.) 
P.  D. 


PERIODIQUES  FRANÇAIS  NON  MERIDIONAUX. 

Académie' des  Inscriptions  et  Bettes-Lettres.   Comptes 
rendus,  1898. 

p.  40-5.  Camille  iuLUSN.  Note  sur  une  marque  de  bbrique  avej  la  croix. 

—  P.  61-70.  BaoTiiLS.  Note  sur  la  date  de  la  chapelle  Sainte-Croix  de 
MuntmaJDur.  {Prouve  qu'elle  n'est  |>as  du  oniième,  mais  pluldt  de  la 
rtn  dn  douzième  siècle.)  —  P.  440-S.  P.  MnBs.  Noie  sur  an  vieux 
rei;istre  commercial  des  ard)îves  de  Forralquier,  rédigé  en  iTovenfal  et 
daté  des  années  1330  ï  l3Jt.  —  P.  4GI-7U.  —  DisstsD.  Additions  et 
forrections  au  texte  de  l'inscription  gauloise  trouvée  L  Cotigay  (Ain). 

—  P.  476.  Sivuocbm  Dica.  Note  sur  cette  même  inscription.  —  P.  i7B- 
6.  Loin.  Noie  $nr  celte  même  inscription.  —  P.  i9$-33fi.  Appendice; 
texte  de  l'inscriplion  de  Coligny  (Ain).  —  P.  348-68.  —  CiiaiONT- 
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GiUKun.  Le  Mazrat'el  les  eurlae,  eolUgia  ou  ordines  carlliaginois  dans 
le  (nrif  dfs  acritu»»  de  MHrseille  et  dans  les  inscri[ilions  néo •puniques 
de  Maklar  et  d'Alliburos.  —  P.  446-61.  Clerc.  Noie  sur  rinscripiioti 
phénicienne  d'Avignon  {qui  esl  décidément  d'origine  africaine], 

Ch.  I.. 

■  Bulletin  de  géographie  historique  et  descriptive,  1895. 

r.  tG9-'74.  ti.  SiiNT'Yvis.  Lrs  manuscrits  géngraphiquei  de  la  Bibliothè- 
que de  Marseille.  (Mannscrils  de  Chaitan,  d'Elienne  Marchand.  Cartes 
marines  de  Joseph  Gaiiteaame.  Portulan  de  1563]  —  P.  375-tS5. 
G.  Hitasrr.  Jean  Fonleneau  liil  Alfonse  de  Sainlonge,  capitaine -pilote 
ileFrantois  I".  [Solution  de  quelques  problèmes  relatirs  à  la  vie  du 
célèbre  marin,  A  son  nom,  S  son  origine,  ï  i|iiHques-Dn!t  rie  ses  voya- 
ges, A  ses  (Buvres,  Cosmographie  et  Journal,  il  la  ■  Jeannette  "  par  lui 
inventée.  Suivent  din-sepl  docuitienls.)  —  P.  301-3*5.  G.  S*int-Yviï. 
Un  Toyageur  lias-alpin.  Le  père  Louis  Feoillée  (1G<i')  CtSI).  [Biographie 
intéressante  de  ce  savant  astronome  et  cartographe.] 

Année  1896. 
p.  205-146.  G.  SaiNT-YvES.  Les  perles  du  commerce  dii  .Marseille  de  la 
ruptura  de  la  pain  de  Nimègac  il  la  paix  de  Ryswick  (1688-4698). 
[D'après  leh  Achives  de  la  Chambre  de  commerce  de  Marseille.  Les 
prises  faites  par  les  Marseillais  forent  loin  de  contrebalancer  leurs  per- 
tes. [?.  t47-tb9.  Li  Kfilti.  Vanban  géographe.  Un  mémoire  de  Vauban 
sor  Marseille  (4104).  [Sur  la  situation  delà  ville  et  la  nécessita  de  la 

■  ■toriiaer.) 

ÂDBèe  1897. 
P.  443-119.  P.  LiiRODCBB.  La  grande  route  centrale  des  Pyrénées.  Le 
port  de  la  Ténarèse.  [Route  qui  de  l'Auvergna  gagnait  l'Espagne  cen- 
Irale;  elle  a  été  reronnne  dans  t'Aslsrac  (h  chemin  de  César  ■),  en  Pe- 
-  zensac  (•  Cësarée  •),  en  Armagnac  (>  Ténarèse  >,  que  l'auteur,  mau- 
vais philologue,  tire  du  bas-latin  ■  ilinerem  Cœsarem  >).  M.  L.  en  suit 
le  tracé  présumé  à  travers  les  Pyrénées,  par  le  port  de  Plan.)  ~  P.  35t- 
t67.  J.-F.  Bune.  Les  grands  fiefs  de  la  Gascogne.  [Gascogne  toulousaine, 
Gascogne  ducale,  Gascogne  pyrénéenne.  Indications  sommaires.] 
P.  D. 

La  Révolution  française.  Aonèa  1S95. 
Juillet.  P.  59-61.  G.  HitiiinN.  La  grande  peur  i  Reillae  (Dordogne) .  — 
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P.  63-B6.  L.  LtvT-ScHmDEk.  Doeninenli.  inédit».  Ltllrei  de  Jeanbon- 
Saint-André  et  de  Cavaignac  i  la  mu  n  ici  pâli  lé  de  Uonlauban. 

Septembre.  —  P.  SB>-6.  Chronique  :  leilre  de  Cambon  &  Aiéma  (Stint- 
Jean-de-Védas,  Héranlt,  1S40).  Rapport  sur  les  arcliiies  de  l'AriËge  de 
M.  F.  Paaquier. 

Octobre.  —  P.  3S9-6.  A.  Aolisd.  Florian  pendant  la  Révolution,  -r- 
P.  37^-9.  A.  AoLàaD.  Documents  inédits  :  deux  leltrea  de  Roux-Fa- 
zillac  [dépalé  de  la  Dordogne  à  la  Convention),  décembre  4703. 

Novembre.  —  P.  i08-33.  M.  Pilussoh.  L'Ecole  centrale  Je  Périgueui.  — 
P.  iGO'7.  F.  CLtaunu.  Le  Tonnelier  de  Urudeuil,  évèque  de  Montan- 
ban,  ilé[)Qiâ  à  ta  Constituante.  —  P.  470-7.  R.  Ruiuc.  Cahiert  de  do- 
léances en  4189  de  Laurac  et  de  Thil  (canton  de  GrenaJe,  Haule-Ua- 
ronne). 

Uéctimbre.  —  P.  (97-515.  M.  Pellisson.  L'Ecole . centrale  de  Périgueui 
(suite). 

Année  1896. 

Janvier.  —  P.  76-86.  C.  Blocb.  Documents  inédits  :  correspondance  des 
déniés  de  l'Aude  de  1 791  -3. 

Février.  —  P.  114-37.  J.  Viouiu.  Lui  terres  adjacentes  de  Provence  et  la 
convocation  des  Eials-Généraui.  —  P.  168-74.  C.  Bsoch.  Correspon- 
dance des  députés  de  l'Aude...  (Suite.) 

Mars.  —  P.  33i-S0.  C.  Qloci.  Correspondance  Ueidéputés  de  l'Aude.,. 
(Suite.) 

Avril.  —  P.  310-31.  A.  Bsetti.  L'tiislorien  Pages.  [Compilateur  plus  que 
médiocre  de  l'histoire  de  la  Révolution,  originaire  d'Aurillac.j 

Mai.  —  P.  461-G.  LtvT-ScamiDH.  Docomenls  inédits  :  Encore  deux  let- 
tres de  Jeanbon- Saint- André. 

Août.  —  P.  U0-6t.  G.  Biissit».  La  Révolution  en  Périgord  :  la  ûu 
du  vieux  municipe.  —  P.  173-9.  A.  Kdscihsei.  Le  conventionnel  Lou- 
chei.  [Hé  en  Picardie,  prufesseui  &  Rodes  de  1778-93,  avant  d'aller  sié- 
ger &  la  Convention.) 

Septembre.  —  P.  l93-3Si.  G.  Baissitas.  La  Révolution  en  Périgord... 
(Suite).  —  P.  S7S-S1.  A.  Auuat.  Documents  iriédils  :  Une  lettre  de 
Darligoeyte  sur  la  déchristianisation  dans  le  Gers. 

ADOée  1897. 
Janvier.  —  P-  5>i6.  Pu.  Moatas.  L'établissement  du  consulat  k  Toulouse 
en  l'an  VIII.  (Intéressant  travail,  bien  documenté,  tiré  par  M.  M.,  étu- 
diant Il  l'Université  de  Toulouse,  de  sa  thèse  d'agrégation.} 
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Avril.  -  P.  364  8.  J.  Viguiu.  Le  sDieide  da  conTeotionoel  Rebecquy  [i 

Hiraeille,  le  W  ou  le  1  mai  47».) 
Juin.  —  P.  &19-34.  F.  Bouti  d'Aholas.  Boiuy  d'ADgIu  en  prairùl 

an  Ml.  [B.  d'A.  «lait  député  ds  l'Ardtehe  ï  la  Conventioa  ] 
Jnillel.  —  P.  Cvnin.  Siège  de  Toulon,  l'Angleterre  et  les  princes  (1793). 

P.  54-7.  RouM-M&Mt,  La  mort  de  Boxot  et  de  Pétion  (prÈs  de  Saint- 

Emilien  ;  procès-verbal  da  8  messidor  an  II  {W  juin  1794).) 
AoAt.  —  P.  483-6.  MiiiON.  Documents  inédits.  La  situation  religieuse 

dans  la  Mante-Garonne  an   débat  dn  Consulat.   (Rapport  du  préfet 

Richard  dn  Sjuillet  (800.) 
Octobre.  —  P.  374-8.  F.  GiuHaT.  Docnmenls  inédila.  La  faite  do  roi; 

lettre  d'an  patriote  monialbaniiG.  Ci.  P. 

Nouvelle  Revue  historique  de  droit  français  et  étran- 
ger, 1893,  17»  aonée. 

P.  .liS-II.  EsiaiN.  La  nature  nriginplle  de  l'aciion  rei  uxoria.  [Etnde  ' 
relative  i  l'hisloire  de  la  dot  romaine.]  —  P.  471-01.  J.  TsisiULT. 
La  hicraifva  deieriplio,  impAt  sur  les  successions  dans  l'ordre  des 
d&orions.  |Se  rattache  au  r^ime  Hnancier  dn  Ras- Empire,  tel  qu'il 
a  été  pratiqué  dans  la  Gaaie  romaine.)  P.  184-301 .  J.  Lor.  La  vicaria  e4 
le  vicarius.  {Conclusion  ;  il  n'y  a  pas  de  filiation  entre  le  vicarlus  du 
nenviëme  siècle  et  le  vicarius  ou  vover  du  dixième  siècle;  la  tifco- 
rta  (lu  dixième- treizième  siècle  est  la  justice  dans  toute  sa  plénitude  et 
la  voiarie  est  le  territoire  sur  lequel  an  seignenr  ererce  ses  droits  de 
juslice.l  —  P.  489-503,  519-65.  Bogisic  Le  Statut  de  Raguse,  codifi- 
cation inédite  du  treizième  siècle.  [A  comparer  avec  les  statuts  des  villes 
italiennes.)  — P.  704 -S.  p.  Fisis.  Les  («rffaforMde  la  terre  de  labour. 
(A  comparer  avec  le  colonat  après  les  invasions.)  —  p.  708-34. 
L.  TaEDaïai.  Notice  historique  sur  le  prôt  k  inlérèL 

1894,  18*  année. 
P.  4i6-8.|Tb.  [RtiNàCH.  Observations  critiques  sur  Hiisloire  du  prêt  è 
intérêt  par  Thenreau.  —  P.  366-71.  L.-U.  Ptiississ.  Notes  et  documents 
d'histoire  dltalie.  —  P.  SS3-5.  Eshiik.  Nouvelles  théories  sur  les 
origines  féodales.  —  P.  703-46.  X.  d'Uiucoua.  L'évolution  historique 
du  concubinat  romain.  —  P.  746-59.  G.  iticBOc.  La  province  sous 
l'ancien  r^ime. 

1895, 19*  aoDée. 
.  p.  4(-48, 466-140.  H.  FoiiKiBa.  Notes  et  documents  sur  les  professeurs 
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de  droit  en  France  [VtleDce ,  ct>ndaite>  on  contrats  passés  avec  Cons, 
Cujai,  etc.]  —  P.  S98-30S.  L.  Doiju.  Documents  concernant  le  retour 
déâDitif  de  Cdjbs  h  Boorgee.  —  P.  303-5S.  L.  Stodff.  Deni  chirleB 
de  franchises  du  Dauphîné.  (Brenieai,  4188;  La  C4le-Sain(-André, 
1H1]-  —  P.  .35l^i08,  5S1-68,  738-738.  Linaun.  Essai  sur  les  Prési- 
dianx.  —  P.  601-t7.  Gutain.  Perséculions  contre  les  chrétient. 

1896,  20»  année. 

P.  388-407.  Diup.  Coutame  de  Foiilenilles  en  Commingee.  (Cette  eoa- 
tume,  dont  la  date  n'est  pas  bien  Bi4e,  (juatoniètne  siècle,  est  «dilée 
d'après  une  copie  de  l'annde  I5BI;  oeite  copie  etle-mAme  reproduit  nne 
charte  de  1507;  le  texle  roman  est  précéda,  litre  par  tilrei  d'une  courte 
analyse;  on  y  lraa\e  d'importantes  dispositions  sur  le  consulat,  la  jas- 
lice, etc.]  —  P.  S6&'6tl,  7IS-36.  Pasux.  La  loi  du  Vinodol.  [Coutume 
croate  de  1S88  ;  a  comparer  avec  les  coutumes  méridionales-]  —  P.  514- 
31,  737-63.  MnnuL.  Le  maringeaprfts  les  invasions. 

1897,  21»  année.' 

P.  S-39.  GussOM.  Les  juges  et  tes  consuls  des  marchands.  —  P.  4^3-7. 
J.  TiuiF.  Fragments  de  la  Lex  munîcipii  tarentini.  [Constitution  ina- 
nicipale  ï  l'époqae  romaine.)  —  P.  447-43.  Metiiiii.  Le  mariage  après 
les  invasions.  (Suite.)  —  P.  St8-3H.  FomnoL.  Sur  quelques  Iraitée  de 
droit  public  dn  seiziëiue  siècle,  [Quelques  mots  au  sujet  de  Cujas,  de 
Foreadel.)  —  P.  416-86.  CoaiUL.  U  Patria  poleetas.  —  P.  SiS-OOO, 
673-731.  E.  BatcBODin.  Les  grands  domaines  dans  l'empire  romain. 
[Analyse  critique  des  travaux  les  pins  récents  sur  la  grande  propriété 
et  son  organisai'ton  dans  l'empire  romain.)  J.  B. 

Société  de  l'histoire  du  protestantisme  français.  BullC' 

tin  historique  et  littéraire,  t.  XLV,  1896. 

p.  71-75.  Ch.-L.  FaoseiKD.  La  Réforme  en  Béarn.  Nouveaux  documents 
provenant  du  chiteau  de  Salies,  1S60-1II7S  (Suite,  et  p.  490-196,  265- 
373,  3»4-31Ji  365-376,441-444,  fin).  [Actes  très  importants  relatifoau 
gouvernement  de  Jeanne  d'Albret,  surtout  à  sa  politique  religieuse.  La 
plupart  sont  en  gascon,  et  ceux-ci  sont  accompagnés  d'une  traduction 
française.]  —  P.  87-401.  J.  BiaKQuis  et  F.  TnssiKa.  Les  pasteurs  de 
l'Ëgtise  de  Sauve  au  dii-septième  siècle,  d'aprfes  les  registres  de  l'état 
civil  des  non-calboliqnes.  —  P.  153-155.  N.  Weibs.  Les  suites  d'une 
arrestation  de  fugitifs  en  Seudre,  en  1687.  |A  en  juger  par  le  produit 
de  celle  capture,  les  réformés  ont  dû  emporter  en  émigrant  ))ien  plus 
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d'effels  el  de  valears  qu'on  ne  senil  lenU  de  le  supposer.]  — 
Is  xtaii.  Le  chanl  des  (wioraei  et  les  utholirjiies  de  Salies-de  Béarn, 
I66G.  {Arrâl  do  Parlement  de  Pia  irterdisant  aux  réformés  de  scanda- 
liser lescatholiqueapar  le  chanl  des  psaumpe.  Proleslalion  du  pasteur.] 
— ■  P.  I81'îl03.  H.  Mon»-  Une  ■  conversion  •  en  4685.  Jean-Lonis- 
Pieire  de  Hontctln.  (Montre  comment,  avant  la  révocation  de  l'Édil  de 
Fiantes,  le  gouveniement  royal  la  préparait  en  déanniasant  le*  bmilles  : 
il  enlevait  les  enfants  b  leurs  parents,  puis  se  servait  des  nns  contre  les 
auireg.  Le  jeune  J.-L.P.  de  Hotitcalm  sbjure  la  religion  réformée;  puis, 
conduit  par  un  c«pacîn,  il  fait  perséculer  et  emprisonner  son  frère,  qui 
se* voit  contraint  de  lui  assurer  on  important  revenu.]  —  p.  318-331. 
a.  WnsB.  L'dvéque  d'Uzês,  le  prince  de  Heanveau  et  les  [m>tesUD(a  en 
4767.  (Note  de  l'éveqoe  au  prince  pour  se  plaindre  qu'un  ministre  ait 
été  logépar  ses  paroissirns  au  village  de  Sainl-Ambroix,  etc.  Le  prince 
13  montre  plus  tolérant.]  —  P.  375-381).  F.  Tbiuiei.  Le  pasteur  •  Des 
Mares,  d'Ales»,  1603-1633.  (D'après  un  ■  Livre  des  B.iplesmes*  tiré  des 
Archives  d'Alais.]  —  P.  381  •38t.  P.  FiUikiaoïLE.  Inquisitions  faites 
par  P.  Léolard,  procureur  du  roy  au  si^  royal  ordinaire  de  la  ville 
d'Aigaes mortes,  sur  une  émeute  arrivée  dans  le  leniple  et  dans  les  rues 
de  ladite  ville  au  sujet  de  l'enlèvement  d'un  hanc  dudit  temple  (9-11 
avril  1616.)  —  P.  3SÎ-3S7.  M.  di  llicnnionD.  Les  nouveaux  convertis 
de  Breuillet  en  Saintongeen  1711.  [Arrêt  rendu  contre  un  jardinier  de 
quatre-vingt-trois  ans,  prévenu  d'avoir  détourné  les  nouveaux  convertis 
de  leurs  devoirs  catholique»,  etc.]  —  P.  388-390.  F.  Tbissibb.  La  cloche 
du  prêche  à  Aiguesmortes,  1663-1668.  (Descendue  par  ordre  du  roi  et 
de  l'inlendant.)  —  P.  393-417.  V.-L.  Boobsillv.  Los  préliminaires  des 
guerres  de  religion  en  Prenne,  1B60-1561.  (Premier  article,  et  p.  B8i- 
608,  617-617,  suite.)  —  P.  i18-4i1.  Procès- verbaux  des  assemblées 
politiques  des  réCormésde  France.  Assemblée  de  Nîmes,  li  fevrierl570. 
[Document  b  joindre  i  ceux  de  mémo'  nature  que  H.  Loutchitsky  a 
déji  publié,  dans  le  Bulletin,  l.  XXII,  XXIV,  XXVI.)  —  P.  4S9-i66. 
N.  Wuss.  La  sonmisaioD  de  Cavalier,  la  résistance  de  Roland,  de 
Bavanel,  el  les  Camisarda  jugés  par  un  agent  du  gonvernemeni  ï  Cal- 
viison,  le  17  mai  170i.  (Rapport  con6dentlel  hil  à  Chaiiiillard  par 
M.  de  Wincierl.)  —  P.  467-&90.  A.  CiuiEa.  Une  controverse  religieuse 
en  t614  eo  la  ville  de  Sanveterre-du-Héarn.  [Entre  Jacques  de  Magen- 
die,  pasteur,  et  Daniel,  capuùn.]  —  P.  490-497.  OiEaiAKPVv  db  Di- 
■aïK.  Une  famille  prolesunle,  les  d'Agés,  et  la  Réforme  dans  le  Borde- 
tiijg.  — p.  &06-549.  N.  Weiiis.  Bernard  Palissy  t  Sedan,  d'après  quelques 
ilKUinenls  inédiU,  (&7M&76,  -  P.  6H-5i9.  «■  Wbiss.  ProieeianU 
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el  Juobins  (Nimet,  OM).  [Pablie  ane  pièce  montrant  qu'i  cette  épo- 
qne  les  prêtres  perajculés  oot  trouvé  un  refuge  chez  les  protestants.]  — 
—  P.  519-SM.  Li  mai.  L'abdication  du  pasteur  Jean  lUirial  d'Anduze 
et  do  protestant  Francis  Aslroc.  [Ils  se  consacrent,  l'on  an  culte  de  la 
Raison,  l'antre  &  la  défense  de  la  patrie.]  ~  P.  G7S-S77.  F.  BoiiL.  Trois 
docDmenls  sur  la  Héforme  en  Savoie,  1SS8,  15S3,  1M6.  (Ordre  de 
séquestre  des  biens  des  religion  n aires.  —  Taie  levée  par  le  doc  de 
Savoie  sur  les  marchands  de  l.jon,  qui  fuyaient  l'approche  des  hague- 
uots.  —  Edit  interdisant  aux  Savoyards  d'envoyer  leurs  enfants  éln- 
dier  dans  les  pays  proteslxnls.]  —  P.  579-584.  J.  Roth.  Installation  de 
L.-V.  Gabriac  à  la  charge  de  pasleur  de  l'Eglise  consîatoriale  d'Orthei, 
en  l'an  XII  de  la  République.  —  P.  618  653.  F.  Tussma.  Remonstran- 
ces  el  doléances  des  Eglises  réformées  des  ville  et  diocèse  de  Carcas' 
sonne,  baillées  aux  Estais  tenus  ï  Montprllier  lu  (0  may  IS63. 

Tome  XLVI,  1897. 
I';  710.  A.  LipaiNc.  Los  idées  religicusps  de  Marguerite  de  Navarre. 
(Premier  article,  et  p.  71-8t,  t37-n8,  tSS-SH,  i48-4U,  salle  et 
fin).  [L'auteur  examine,  non  les  acles,  assarémenl  favorables  t  la 
Réforme,  mais  les  principes,  les  doctrines  de  Marguerite  ;  t  l'aide  de 
ses  «Buvres,  el  notamment  des  plus  récemment  découvertes,  des  jVor- 
guerites,  des  DemierM  poésies  il  montre  que  cette  doctrine  fut  loujours 
évangélique.  Marquons  aussi  que  dans  le  <<  détenu  prisonnier  •  de  la 
Complainte  il  reconnaît  Clément  Harol.]  —  P.  3S~53.  V.-L.  Bonaaiixi. 
Les  préliminaires  des  guerres  de  religion  en  France,  1B60-IS61  (Fin). 
(Boni  fait  d'après  les  sources  imprimées,  sans  aucune  recherche 
d'archives.  L'hisioîre  des  années  1661,  IS6I  est  celle  des  progrès  da 
protestantisme,  des  efforts  du  clergé  pour  les  enrayer.  Quand  la  guerre 
civile  éclate,  —  guerre  d 'extermina lion,  —  elle  inflige  ^  la  Réforme  un 
arrêt,  que  le  recul  devait  sdivra  i  brève  échéance.)  ■  P.  8i-90.  E. 
RiTTia.  Les  ancêtres  français  de  J.-J.  Rousseau.  La  bmille  Creap.  |De 
Grasse,  en  Provence.)  ~  P.  93-98.  N.  Wans.  Un  prêtre  saîntongeais 
condamné  aux  galères  ponr  avoir  été  tolérant;  août  t734.  (Degnip, 
vicaire  de  .Saint  Léger. j  —  P.  148-157.  N.  Wbiss.  Nouveaux  documents  ' 
sur  Bernard  Palissy,  sa  famille  el  celle  de  Barthélémy  Prieur.  (D'après 
un  registre  de  la  Billiolhëqne  nationale  et  ceux  de  Sedan.)  —  P.  <69- 
186.  Ch.  GiiBissoN.  La  population  protestante  de  la  généralité  de 
Montauban  en  1685.  (Evaluation  numérique  d'après  an  '  estai  ■•  de 
cette  époque  :  elle  aboutît  au  chiffre  de  18  ï  30,000  réformés,  —  P.  S13- 
13i.  H.  Haussa.   Nimes,    les   consulaU  et   la   Réforme,   153I-1S37. 
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[Prouve  qu'entre  cas  deux  dates  il  y  avait  déjï  à  Nîmes  des  héréliqnes, 
un  proche;  que  les  consuls  se  sont  opposés  avec  mollesse  i  la  néfonne, 
quand  ils  ne  l'ont  pas  favorisée  :  de  là  ses  progrès  dans  le  Midi.]  — 
P.  146-S49.  F.  B.  Papiers  inédits  de  l'époque  dn  déserl  en  Languedon. 
|4'<  série,  (683-1701).  —  P.  Si»-S5l.  N.  Wiias.  Caslel  de  la  FavAde 
ei  du  Plan.  ISoos  ce  tilre  il  y  a  le  récit  d'une  perquisition  et  d'un 
auto-da-fé  de  livres  proscrits,  faits  k  Nimee  en  1730.)  —  P.  I60<S7S. 
Tli.  Hàiluid.  Conease  lettre  de  François  Fargues,  dit  Tristant,  réfugié 
en  Angleterre,  ï  Bonaventure  Uehoûé,  prélre  du  Mas-d'Aiil,  4748. 
(Lfllre  en  vers  patois,  pressant  Dehoiié  d'intervenir  en  faveur  de  Fran- 
i^ois,  frérc  de  Tristant,  condamné  aux  galères  perpétuuUes  [lour  f^it  de 
religion.  Le  (ualheureus  n'en  subit  pas  niûins  sa  peine.]  —  P.  313-316. 
La  démolition  da  temple  de  Villevieille  en  IGSS.  [Extraits  des  registres 
du  Conseil  d'Etal.]  —  P.  346-319.  A.  FtLGvitii.  Le  pasteur  François 
de  (jineslous,  seigneur  de  Montdardier,  1619-1697.  Sa  préparation  et 
ces  déliuts  dans  le  ministère  èvangéliqne,  racontés  par  Ini-meme.  — 
P.  3tO-3tS.  F.  TiiSHin.  Cloclierset  cloches.  [Dans  l'Hérault.]  —  P.  393- 
417.  A.  LoDii.  Bonaparte  et  les  Eglises  proteslaotes  de  France.  (Quel- 
ques pages  intéressent  le  Midi;  ainsi  p.  411  et  suiv.  :  les  protestants 
renchérireitt  sur  les  évéqiit-s  de  remerciements  et  do  compliments  à 
l'adresse  du  premier  consul.)  —  P.  441-468.  L'organisation  des  Eglises 
reformées  do  France  et  la  compagnie  de*  pasteurs  de  Ueiièvc,  1S61. 
[Liste  tirée  de  la  Bibliothèque  Je  Genève  |  —  P.  t68-t7l .  C.  PisUL. 
Mariages  illégitimes  et  moraiia,  i  la  ttodiefoucauld,  4694.  [.Mariages  de 
iiouveauL  convertis,  faits  en  dehors  de  l'Egliee  catholique.]-—  P.  471- 
474.  Papiers  inédits  de  l'époque  du  déserl  en  Languedoc  et  en  bi\i- 
phiné.  [Trois  colloques  du  Queiras,  17«1-17S'>.)  —  P.  481-491,  Ch.-L. 
FsDssiiD.  Jacob  de  G assion -Bergère.  [ISé  à  Pau  le  3  avril  4608,  frère  et 
compagnon  du  maréchal  de  Gassion.|  —  P.  &U5-54S.  D.  BBNoti.  Les 
prédicants  martyrs  de  la  révocation.  Les  frères  Plan.  [Tisserands  céve- 
nols arrêtés,  condamnés  et  exécutés  par  ordre  de  Bâville  en  4691  et 
4<)97.]  —  P.  G41'550.  H.  Wbibs.  La  liberté  religieuse,  se«  ennemis  et 
ses  défenseurs  en  4765  et  1789,  d'après  trois  lettres  inédites  de  Rabaut 
du  Saint-Etienne.  —  P.  G81-SS4.  F.  Trissibi.  La  daie  précise  de  l'abju- 
ration des  réformés  d'Anduse,  en  1685.  [Octobre,  d'après  une  lettre 
tirée  des  Archives  hospitalières  de  Nimes.) 


.dbyGoogle  " 


ANNALES  DU  UIDI. 


PÉRIODIQUES  ÉTRANGERS. 

Allemagne. 

Archiv  fur  dos  Sludium  der  nêueren  Sprachen  \tnd 
Ltteraiurm,  t.  XCII,  1894. 

P.  M  8  33.  0.  SciDin.  G.Paris,  Janfré  RiiM.  [Travail  Irte  approfunili  où 
RonI  minutieDtement  discutées  les  conclusions  de  l'imporlant  arlirle 
pablié  par  G.  Paris,  dans  la  Rmm»  Histortqtàe,  l.  LUI. 

T.  XCllI,  1894. 
P.  1S3-iO.  0.  ScHi'i.TT,  Uebcr  den  Lierterstreh  zwjschen  Sordel  und  Peira 
Brémon.  [La  théCH-ie  Je  M.  S.  sur  le  clauement  de  ces  six  curieux  sir- 
«entés  a  été  combatlue,  avec  succès,  selon  nous,  par  M.  De  Lollis(.9or. 
dalL)  di  Goito,  p|j.  t3  et  soiv.},  mail  l'argumentation  est  riche  eu  ren- 
seignpmenis  préri^ax  1  recneilliri  h  noter  par  exemple,  p.  41B,  n., 
nne  liste  des  pièces  lyriques  provençales  en  vers  de  douse  syllabes.]  — 
—  P.  379-417.  W.  CLonr»,  Die  beiden  allfraniœsischen  Epen  vom  No- 
niage  Guillaume.  [Elnde  très  approfondie  des  deux  rédactions  'le  nette 
rhanson  de  gesie  qui  intéresse  si  directe  me  ni  le  Midi  par  son  liéros. 
M.  C,  après  avoir  classé  les  manuscrits,  coiii!>are  entre  elles  les  deux 
rédactions,  essaie  d'en  fixer  la  date  el  la  pairie,  et  d'en  démêler  les  Ton- 
déments  historiques  1  il  énumere  les  allusions  qui  y  sont  fiiles  dans 
d'anlres  chansons  el  relies  (Qu'elles  font  elles-mêmes  i  d'autres  poénies; 
il  donne  enfin  un|aperçu  de  l'évolution  probable  de  la  légende.  Les  prin. 
cipaux  points  de  celle  étude  ont  été  discutés  par  H.  Pb.-Aug.  Becker 
dans  son  beau  livre  sur  la  légende  de  (iuillaume  (Die  altfraniasiiche 
mihebntage.  Halle.'  (896).] 

T.  XCIV,  1895. 
P,  11-38.  W.  Clouta.  Die]beiden  altfraniipsischen  Epen,  etc.  [Suite  et 
fin  de  l'étmle  analysée  plus  haut.  M.  C.  publie  en  appendice  deux  frag- 
ments restés  jusqu'ici  inédita.l 

T.  XCVII.  1896. 
P.  lOt-88,  S(l-81.  G.  ScBL«QEa.  Die  allfraniœsiscbe   Prosaisssung  des 
Mooiage Guillaume.  [Publicalion  intégrale  <lu  te\le  d'après  le  ins.  I).  N. 
7»,  avec  les  var.  de  D.  ^.  1  ^97.] 
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T.  XCVIII,  1897. 
P.  l-iS.  G.  SciLfGU.  Oie  aUfranumuche  Prosalkssung  des  Mooiage 
UuilliuDte.  (Dans  cette disserution  qui  couplâle  la  publie» tiou  doletle, 
M,  S.  rMherche  las  sources  des  difTérenls  épisodes  composant  le 
UotiUtgei  la  partie  la  plus  Solide  est  celle  (pp.  3Î-1J  qui  concerne  la 
rédaciion  suivie  par  le  remsnieor  en  prose;  an  dernier  paragraphe 
{Lakalêi  pp.  37-45)  est  sorloat  relatif  an  soQTenir  de  la  lâgende 
d'Isaie  conservé  par  la  toponymie  de  l'ancien  Paris  dans  le  nom  de 
Tombt-htoire  ;  le  m£(ne  sujet  a  élé  traité  inilépendammenl  de  M.  S.  par 
M.  F.  Lot  (Aomania,  I.  XXVJ,  pp.  48l-9t).|  —  P.  45-S8.  W.  CLonra. 
Die  Stellung  des  Proaaroinaiis  in  der  UeijerliererunH  des  Montage 
Gaiitaume.  Le  litre  indique  lurfluRamenl  le  contenu  de  cet  article,  qui 
complète  le  précédent.]  A.J. 

Espagne. 
BoleUn  de  la  Reat^  Acadêmia  de  la  Htsloria,   1897, 
t.  XXXI. 

P.  4C6  StS.  Padre  F.  FiTa.  '^n  Mignel  de  Escalada.  Inscripciones  y  docu- 
inetitos.  (I>ublicalion  d'une  série  de  documents  do  dixième  fc  la  fin  da 
douiiëme  siècle  rolalifs  k  l'atjbaye  d'Escalada  (province  oe  Léon),'  <)ui 
Tut  donuL^e  le  (6  décembre  \\  G  aux  chanoines  réguliers  de  Saint^Rol, 
d'Avignon  ]  Cb.  L. 
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NÉCROLOGIE 


Un  Jenno  philologue  qui  doaaait  beaucoup  d'espéraDces,  Jean 
i^ASET,  Arobiviste  des  Basses-Pyrénées,  vient  de  s'éteindre  à 
rôge  de  trente  et  un  ans.  La  thèse  qu'il  avait  soutenue  k  l'Ecole 
des  Chartes,  en  1893,  tar  l'Origine  des  Oualoit,  était  un  eicel- 
lent  travail,  non  moins  remarquable  par  la  méthode  que  par 
l'importance  des  résultats  historiques  qu'il  avait  bu  dégager  de  re- 
cherches linguistiques  minutieuses.  Nons  apprenons  avec  plaisir 
que  ce  travail  de  début,  remanié  et  complété,  sera  prochaine- 
ment publié  par  les  soins  de  son  fràre,  M.  Paul  Passy,  maître 
de  conférences  k  l'Ecole  des  Hantes-Etades. 


Un  lahorieni  ériidit,  dont  les  publications  sont  bien  connues 
de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  France,  Ludovic 
Lalannk,  bibliothécaire  de  l'Institut,  s'est  éteint  le  46  mai  der- 
nier, à  r&ge  de  quatre-vingt-trois  ans.  Mous  rappellerons  seu- 
lement qu'il  avait  mené  à  bien  une  édition  complète  des  œavres 
de  Brantôme  ipour  \a.Société  de  VHittoire  de  France)  qui,  sans  être 
peut-être  tout  ce  qu'on  aurait  pu  souhaiter,  n'en  mérite  pas 
moins  toute  la  reconnaissance  des  bistorieDS. 
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CHRONIQUE 


Dans  sa  séance  du  13  novembre  4898,  l'Académie  des  Inscrip- 
tions a  décerné  les  prix  suivants  à  des  ouvrages  Intéressant  ie 
Midi: 

Anti^itét  de  ta  France.  —  V  médaille,  M.  Louis  Guibert, 
Documents,  analyse*  de  pibces,  extraits  et  noies  relatifs  à  rhistoire 
ntwntVQKite  des  deuas  villes  de  Limoges,  1. 1.  —  1  n  mention,  H.  le 
cbaaoins  Jules  Cheyh\ioi,Métnoires  pour  servir  àPhistoire  des 
comtés  de  Vàlenlinois  et  de  Diois,  l,  1.  —  S"  mention,  M,  l'abbé 
Cbaillan,  le  Studium  papale  de  Trets  au  quatorzième  siècle.  — 
3*  mention,  M.  l'abbé  A.  Durand,  Etudes  historiques  eur  Saint- 
Laurenl-des-Arbres  en  Languedoc.  —  5'  mention,  M.  l'abbé  Bouil- 
let,  liber  miraculorum  sancte  Pidis. 

Prix  Gobert.  '—  %•  prix,  M.  Léon-O.  Pélissier,  pour  son  ou- 
vrage intitulé  :  Louis  Xllet  Ludovic  Sforza. 


L'Académie  française,  dans  son  concours  de  1898,  a  décerné  le 
second  prix  Oobert  à  l'ouvrage  de  M.  Ch.  de  Ril3be  :  La  Société 
provençale  à  ta  /In  du  Moyen  âge.  Les  Annales  du  Midi  se  pro- 
posent de  donner  un  compte  rendu  critique  de  cet  important 
travail. 

Il  est  certain. que  la  plupart  des  recbercbes  scientifiques,  avant 
de  se  coordonner  dans  un  livre,  sont  aujourd'hui  présentées 
d'abord  au  public  sous  la  forme  d'articles  de  revue.  Il  n'est  pas 
moins  incontestable  que  le  travailleur  «prouva  une  dffflcalté  de 
plus  en  plus  grande  à  se  tenir  au  courant,  à  se  renseigner  sur 
ce  qui  paraît  dans  les  périodiques,  dont  le  flot  toqjonrs  montant 
est  vraiment  en  train  de  nous  submerger.  La  race  anglo- 
saxonne,  toujours  pratique,  a  compris  la  première  l'utilité  d'une 
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publication  qai  donnerait  sommairement  le  contenu  des  prind- 
paies  reroes  représentant  les  divers  aspects  de  la  sctence.  Une 
publication  de  ce  genre  paraît  aux  États-Unis  depuis  4SSi,  une 
autre  en  Angleterre  depuis  4890.  L'Allemagne  a  suivi  le  mouve- 
ment  et  possède  depuis  l'an  dernier  un  recueil  similaire.  La 
France  vient,  i.  son  tour,  d'imiter  G«t  excellent  exemple  :  c'est 
avec  un  grand  plaisir  que  nous  annonçons  à  nos  lecteurs  l'appa- 
rition du  premier  volume  d'un  Répertoire  bibliographique  des 
princ^let  revue*  françaites  qne  rédige  M.  D'.  Jordell,  continua- 
teur de  Lorenz  et  éditear  actuel  du  Catalogue  amiÊ^  de  la 
librairie  française.  (Paris,  librairie  Niisson,  rue  Saint-Ho- 
noré,  338;  grand  ln-8°  de  tlO  pages.)  Il  est  superfin^d'énomèrer  à 
nos  lecteurs  les  avantages  d'un  pareil  recueil  qui  donne  dès 
aajoard'bui  le  dépouillement  de  cent  quarante-six  revues  et  pro* 
met  de  faire  plus  demain.  Le  plan  est  simple  et  pratique  :  il 
consiste  à  donner  la  nomenclature  des  articles  une  première 
fols  par  ordre  alpbabétique  de  matières,  une  seconde  par  ordre 
alpbabétiqne  des  noms  d'auteur.  —Il  serait  injuste  et  cruel  de 
chicaner  le  dévoué  bibliographe  qui  a  affronté  et  résolu  en 
grande  partie  les  difflcultés  d*une  pareille  tSche.  Exprimons 
néanmoins  quelques  vœux  qui,  nous  n'en  doutons  pas,  seront 
formulés  par  tous  les  lecteurs,  à  quelque  catégorie  qu'ils  appar- 
tiennent. 

C'est  d'abord  que  le  recaeil  soit  scindé  en  deux  parties,  dont 
l'une  correspondrait  aux  sciences  historiques,  philologiques  et 
philosophiques,  l'autre  aux  sciences  proprement  dites  i  il  est 
vraiment  illogique  de  voir  des  rubriques  comme  'Appendicite, 
Automobile  et  Coqueluche  fraterniser  sur  la  même  page  avec 
Autographe,  Carlogr^hie  et  Critiqué  dramatique.  Même  en  dé- 
doublant le  répertoire,  il  y  restera  encore  une  trop  grande 
quantité  d'articles  qui  n'intéresseront  pas  le  lecteur,  nécessaire- 
ment spécialiste.  Nous  voudrions  aussi  que  le  classement  des 
matières  fût  pins  rigoureux  (dans  l'article  lAttirature  proven- 
çale, sur  neuf  numéros,  il  7  en  a  deux  à  rayer),  les  articles 
répartis  sous  un  plus  grand  nombre  de  chefs  :  croirait-on  par 
exemple  qu'on  cherche  en  vain,  non  seulement  Morphologie  ou 
Synlaaie,  mats  même  Grammaii-e,  et  que,  sous  PhUOlogie,  on 
trouve  un  simple  renvoi  à  Langues.  On  doit  chercher  les  articles 
qui  eussent  dû  être  groupés  là,  sous  la  rubrique  par  trop  géné- 
rale, IMtèraiure,  où  ils  sont  jetés  au  petit  bonheur.  Enfin,  cer- 
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tftins  articles  (T07.  Cartuiaire)  soal.  un  vérLUbla  ma^aslii  d« 
eoquiU«9.  —  Mais  en  somme  l'idàa  aat  ez.cail«iite.  et,  pour  uo 
début,  l'eiécatioD  satiefaisante. 


Le  fescicnle  8  da  Prwenzaiùches  Supplemeni-Wœrlerbueh 
de  M.  Emile  Levy  vient  de  paraître;  il  va  JuHqn'an  mot  en- 
cre*. Ce  fascicule  termine  le  tome  11,  dont  nous  comptons 
prochainement  publier  an  compte  rendu  spécial.  Nous  ne  vou- 
lons pas  attendre  jusque-là  pour  féliciter  M.  Lévy  de  l'ardeur 
avec  laquelle  il  poursuit  sa  tficbe  si  utile  et  de  l'extenaton  de 
pltis  en  plus  grande  qu'il  donne  à  ses  déponillemeuts.  Souhai- 
tons seulement  de  le  voir,  dand  l'intérôt  da  prompt  achèvement 
de  cette  œuvre  si  importante,  se  résigner  à  donner  quelques 
coups  de  sécateurs  dans  ce  qae  tes  Jardiniers  appellent  let  gour- 
mands. 

Nous  tenons  à  stgaalar  aux  nombreuse  amis  que  H.  Tamizey 
de  Larroqne  comptait  parmi  les  abonnés  des  Annaie*  deux  bro- 
chures nécrologiques  consacrées  à  sa  mémoire  :  la  première 
(tirage  à  part  de  la  Sevus  de  FAçenaia,  w  de  Juin)  reproduit  les 
paroles  émues  par  lesquelles  M.  L.  Deliale  annonça  le  6  Juin  au 
Comité  des  Travaux  historiques  la  mort  du  doyen  de  ses  mem- 
bres correspondants,  l'admirable  lettre  de  M.  Tamizey  sur  l'in- 
cendie de  sa  bibliothèque,  la  notice  lue  à  la  Société  d'agrical- 
ture,  sciences  et  arts  d'Agen,  par  M.  O.  Tholin,  et  les  quelques 
lignes  d'éloges  et  de  regrets  insérées  par  M.  J.  Serret,  secrétaire 
de  cette  Société,  an  procès -varbal  de  la  séance  du  15  Juin;  la 
secoode  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  archioet  hietoriquea 
de  la  Sainlonge  et  de  VAunù,  n°  de  jnillet)  est  une  notice  par 
M.  L.  Audiat,  riche  en  détails  précis  et  curieux  sur  les  ascen- 
dants de  M.  Tamisey  de  Larroqne,  sa  jeunesse,  son  caractère, 
ses  travaux.  Nous  nous  associons  de  grand  coeur  k  ces  touchants 
et  éloquents  hommages  rendus  &  la  mémoire  du  très  regretté 
collaboratear  et  ami  que  nous  n'oublierons  pas. 


Nous  avons  reçu,  il  y  a  quelques  semaines  seulement  (ceci  soit 
dit  pour  excuser  l'aaaebronisme  qui  nous  fait  annoncer  aujour- 
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d'hnl  l'almaaacb  d«  l'an  passé),  VArmanac  mounl-peiliêirenc  pef 
1897-98  (Montpellier,  Hamalin  trbrea)  qai  8e  donne  lui-mdma 
comme  an  complément  de  lu  revue  le  Félibrige  latin.  Ad  mérite 
dn  bon  marché  (il  y  a  plas  de  301)  pages  et  c  costa  pas  qae  dach 
SOS»),  il  joint oelal  d'une  variété  qnf  est  peat-étre poussée  à  l'ex- 
cès. A  côté  de  fantaisies  et  de  galiiaâe»  excellemment  narrées 
qui  ébaudiront  le  bon  populaire,  de  morceaux  da  choix  emprun- 
tés aux  classiques  languedociens  qui  contribuerout  à  son  éduca- 
tion littéraire,  on  7  trouve  un  peu  trop  de  brindes,  envois  e1 
diverses  congratulations  en  vers  qui  n'intéresseront  guère,  nous 
le  craignons,  que  leurs  anteurs,  leurs  destinataires  ou  les  féli 
bres  vraiment  pratiquants.  Nos  lecteurs  7  trouveroiit  des  spé' 
cimens,  malheureusement  notés  d'une  fa^on  très  approximative, 
d'une  quinzaine  de  variétés  du  bas-languedocien;  nous  leur 
signalons  aussi  tout  particulièrement  une  très  belle  collection 
de  devinettes,  proverbes  et  contes  populaires  en  dialecte  mont- 
pellierain  dus,  en  très  grande  partie,  k  la  plume  aussi  érudite 
qu'élégante  de  M.  Roque-Ferrier. 


Nous  avons  reçu  dernièrement  de  M.  Gaston  Foix,  imprimeur- 
éditeur  à  Auch  (Gers),  le  prospectus  d'un  a  Dictionnaire  étymo- 
logique de  la  langue  gasconne  avec  la  racine  celte  on  grecque 
de  chaque  mot  gascon,  suivi  du  mot  n'ançais  et  latin,  par  Alcée 
Durrieux,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  auteur  da  taa  Bélhadoi  de  LeiUmm  et  de  l'édi- 
tion, avec  traduction  et  commentaires  de  las  Obrot  de  Garros,  le 
poète  de  Jeanne  de  Navarre.  »  Ce  titre  est  déjà  plein  de  promes- 
ses. Le  texte  qui  suit  nous  fait  espérer  qu'elles  seront  tenues. 
Nous  voudrions  pouvoir  le  citer  en  entier,  mais  noua  devons,  à 
notre  grand  regret,  nous  limiter  à  en  donner  les  passages  les 
plus  substantiels  :  a  II  est  arrivé  ce  qui  était  inévitable.  Quel- 
ques eiplorateurs,  partis  à  la  découverte  des  origines  de  nos 
dialectes,  se  sont  égarés,  trompés  peut-Ptre  par  des  idées  pré- 
conçues ou  par  une  connaissance  trop  superficielle  da  l'objet  de 
leurs  recherches.  Ils  ont,  en  effet,  cru  pouvoir  affirmer  que  nos 
tangues  aquitaniques  s'étaient  formées  à  une  époque  indétettni- 
née  avec  du  latin  corrompu,  ne  prenant  pas  garde  qu'elles  sont 
ses  aînées  de  plus  de  mille  ans.  Et  cette  Solution  a  été  acceptée 
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par  c«nx,  trop  nombreux,  hélasl  qui  croient  avant  d'apprendre, 
et  Tort  légèrement  propagée  pur  la  Science  officielle.  » 

«  Alcés  Darrieux,  OascoD  d'origine,  familier  de  [sic]  nos  dia- 
lectes aDcieos  et  modernes  [Cette  familiarité  avec  les  dialectes  . 
anciens,  de  mille  ans  antérieurs  au  latin,  peut  étonner],  a  con- 
sacré dix  années  de  sa  vie  laborieuse  il  l'examen  de  la  question. 
Il  8'attacbe  k  prouver  d'abord  qpe  la  solution  proposée  est  histo- 
riquement Inadmissible;  il  établit  eosnite,  avec  le  secours  de  la 
pbilologie,  Vorigine  eelto-grecque  commune  aux  languei  de  la 
Oaule,  de  Cltalie^  de  CEtpagtu  et  du  Portugal.  » 

On  nous  donne  deux  échantillons  du  vocabulaire  (qui  sera  pré- 
cédé d'une  étude  :  i"  historique;  i'  philologique  qui  formera  le 
volume  premierl  : 

Impôt-  gueux- malpropre. 

PhoniTou,  receveur  d'impfit,      Felouket,  gueux-misérable, 
garni  ssaire,  mendiçus. 

exactor. 

Comme  on  voit,  outre  des  étymologies  nonvelles,  les  idées  de 
M.  D.  nous  vaudront  des  graphies  grecques  (et  peut-être  même 
celtiques)  assez  capricieuses  d'ailleurs.  Car  pourquoi  accorder  le 
ph  à  phourrou  et  refuser  le  ch  kpelouket.»  Les  traductions  nous 
laissent  marne  douter  de  la  familiarité  de  M.  D.  avec  nos  dialec- 
tes, fussent-ils  modernes.  Car  le  PAownxni  n'a  jamais  été  «  rece- 
veur d'impAt.  »  C'est  te  porteur  de  contraintes,  le  famolus  du 
percepteur. 

Mais  il  nous  tarde  d'arriver  &  la  «  table  des  matières  du  pre- 
mier volame  *  pleine  de  titres  alléchants.  Par  ex.  :  Chap.  IX, 
par.  t...  Le  celte  fut  la  langue  primitive  commune  h  toute 
l'Europe...  Chap.  X...  Suivant  les  néolatins  [entendez  :  ceux  qui 
tiennent  pour  l'origine  latine  de  nos  dialectes,  sens  qu'a  sans 
doute  te  mot  en  celte|,  le  vocabulaire  de  la  langue  française  fut 
composé  à  l'aide  d'emprunts  faits  dans  les  cinq  parties  du 
monde,  Brachet  —  Littré,  etc.  Et  suivant  nous  avec  nos  dialectes 
provinciaux  seulement  [même  :  cacao,  caoutchouc,  café,  ta- 
bac, etc?...|  —  Chap.  XI,  Le  grec,  langue  primitive  de  Rome.  — 
Etat  du  latin  au  sixième  siècle  de  Rome.  —  Son atua- consultes 
prohibitifs  de  l'enseignement  [du  latin.  On  pourrait  hésiter  à 
comprendre].  —  Toléré  [le  latin)  au  temps  de  Cicéron.  —  Ves- 
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p&sîen  le  rend  offlciet.  —  Son  flls  le  supprime  |le  latin)  dans 
tonte  l'Italie.  —  Le  tatin  créé  par  l'Aristocratie  Romaine  dispa- 
raît avec  elle  comme  langue  parlée.  Il  ne  fut  Jamais  employé 
par  aucnn  peuple,  même  (nous  attendions  presque  a  surtout»] 
du  Latium.  —  Nos  Dialectes  toujours  en  usage  bien  qu'antérieurs 
de  plus  de  mille  ans  à  la  tangue  latine.  » 

Je  soupçonne  M.  D.,  en  sa  qualité  d'avocat,  d'avoir  un  tendre 
pour  tes  causes  les  plus  désespérées.  Celle-ci  le  couvrira  de 
gloire,  certainement,  s'il  réussit  à  la  gagner,  et,  même  s'il  la 
perd,  il  n'en  restera  pas  moins  célèbre,  seulement  pour  l'avoir 
défendue. 

Nos  lecteurs  trouveront  peut-être  que  nons  les  entretenons 
bien  longuement  d'un  prospectus.  Mais  ceci  leur  évitera  un 
compte-rendu  critique  encore  plus  étendu,  si  l'ouvrage  annoncé 
Vient  à  paraître.  H  serait  d'ailleurs  fort  regrettable  que  ce 
«  beau  travail  •',  comme  on  l'appelle,  restât  inédit.  La  bibliogra- 
phie gasconne  j  perdrait  un  de  ses  numéros  les  plus  curieux. 
Nous  conseillons  pourtant  k  M.  D.  de  dater  avec  soin  ses  deux 
volumes  et  de  ne  pas  les  publier  nne  ano.  Nos  arrière  neveux 
pourraient  te  prendre  pour  nn  contemporain  de  Henri  Estienne. 


;dbyGOOgle 


LIVRES  ANNONCÉS  SOMMAIREMENT 


Appil  (C).  Poétieê  provençales  inédileâ  Hréee  det  matuurrilt 
d'IlalU.  Paris  et  Leipzig,  Weller,  1898  ;  io-S"  de  43)  pages.  —  Sai- 
Tant  l'eieniple  donné  par  M.  Cbabaneaa  dans  ses  Varia  Prûvin- 
cialia,  M.  Appel  a  eu  l'henreuse  pensée  de  réunir  en  an  petit 
yolume  les  poésies  provençales  inédites  qu'il  avait  disséminées 
dans  les  huit  derniers  volumes  de  la  Bévue  de»  langues  romanes. 
Cette  petite  cotleotion,  comprenant  les  dernières  pièces  inédites 
des  manuscrits  d'Italie,  forme  donc  an  tout,  qui  fait  pendant  aux 
PfwtwuoUfcAs  InedUa  axa  Pariter  Bandechriften.  Ne  pouvant 
consacrer  k  cette  précieuse  publication  le  compte  rendu  détaillé 
qu'elle  mériterait,  nous  noas  contenterons  de  signaler  ^  nos  lec- 
tenrs  les  morceaux  qui  en  forment  le  véritable  intérêt  :  on  y 
trouve  le  curieux  Eneenhamen  de  Qann  le  Brun,  des  Sirventes 
historiques  d'Azemar  Jordan  et  de  Quilhem  Rainol,  la  série  de 
pièces  aussi  curieuses  que  difficiles  échangées  entre  Oarin  d'Ap- 
cbler  et  Torcafol,  toutes  les  œuvres  de  Peire  MJton,  avec  une 
minutieuse  étnde  sur  la  langue  si  particulière  de  ce  troubadour 
les  quelques  cooplets  qui  nous  restent  de  Peire  deValeira,  trois 
pièces  fort  obscures  de  Rambant  d'Orange,  enfin  nue  série  de 
Coblas  de  sujet  assez  répugnant,  mais  qui  donnent  des  spécimens 
d'un  genre  très  rare  dans  la  poésie  provençale,  la  parodie. 
Tous  ces  textes  sont  publiés  avec  un  soin  extrême,  dont  le  nom 
de  l'éditeur  noue  était  h,  l'avance  un  sAr  garant,  et  accompagnés 
d'éclaircissements  bistoriqnes  et  grammaticaux,  oti  M.  Appel  a 
mis  toute  sa  pénétration  et  sa  science.  A.  J. 

BxssiRY  (Th.).  La  communauté  de  Can^touni»  et  Laoalette 
avant  4789.  .Sa  charte.  Albi,  impr.  Nouguiès,  4898  ;  in-S»  de  95  pa- 
ges. (Extrait de  i&Be»ue  duTam,  1897-1898.)  —Voici  un  consulat 
rural,  comme  il  y  en  avait  des  milliers  en  Languedoc.  C'était,  an 
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Irdizlëme  siècle,  une  seigneurie  composée  de  neuf  villages  et  pro- 
bitblement  dominée  par  deux  chftteaui,  qui  ont  pu  coexister  ou 
se  succéder  :  l'un  fut  h  Carabouaés,  l'autre  à  LitTalette.  De  là  le 
donble  nom  qu'elle  porCnit  dès  le  débat  de  son  histoire  et  qu'elle 
■a.  toujours  gardé.  Fn  HiS  \es  habitants  de  la  seigneurie  Tor- 
maient  déjà  une  communauté,  unioersitai.  capable  de  défendre 
ses  intérêts  et,  par  exemple,  de  conclure  une  transaction. 
En  I  '43  ils  obtiennent  du  seigneur  une  charte  de  consulat.  M.  B. 
a  publié  partiellement  1^  transaction  et  complëtement  la  charte, 
qui  vraiment  est  intéressante  par  le  préambule,  par  les  précau- 
tions qu'elle  prend  pour  assurer  la  représentation  proportion- 
nelle, tant  en  consuls  qu'en  conseillers,  des  quatre  localités 
principales,  par  la  subordination,  d'ailleurs  très  habituelle, 
qu'elle  impose  au  consulat  envers  le  seigneur,  etc.  Ces  textes 
sont  précédés  d'une  substantielle  monographie  de  la  commune. 
On  y  remarquera  en  particulier  (p.  44  et  suiv.)  une  ingdaieuse  et 
vraisemblable  hypothèse  snr  les  conditions  dans  lesquelles,  à  ta 
fln  du  quatorzième  siècle,  s'est  divisée  la  seigneurie,  —  disons 
plutôt  le  revenu  de  la  seignedrie,  car  le  territoire  restait  indivis, 
entier,  selon  l'habitude  du  pays.  —  Quelques  légères  fautes. 
Ainsi,  page  4  :  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse  en  1435.  Il  n'y 
avait  point  do  Parlement  dans  le  Midi  à  cette  date.  —  Charte  de 
1343,  articles  18,  31,  31,  41  «  deneria,  deneriorum  »...  Lire  âeve- 
ria,  etc.  ~  En  résumé,  le  travail  de  M.  B,  est  une  très  utile  con- 
tribution à  l'histoire  municipale.  P.  D. 

A.  Blanc  Éuai  aur  la  subilitulion  du  françait  au  prooençai  à 
Narbonna;  in-8"  de  40  pages.  (Extrait  du  Buitetin  hUlorique  el 
philologique  du  Uinittère,  1897.)  —  Etude  fort  bien  conduite,  éga- 
lement remarquable  par  la  variété  des  documents  utilisés,  le 
nombre  des  faits  recueilis  et  la  sagacité  avec  laquelle  ces  faits 
sont  interprétés.  Nous  signalerons  tout  spécialement  dans  cet 
excellent  opuscule  l'analyse  des  causes  qui  favorisèrent  la  subs- 
titution du  français  à  la  langue  vulgaire  dans  les  actes  publics, 
et  les  très  curieux  exemples  de  contamination  du  provençal  par 
te  français  sous  la  plume  de  derai-lettrôs.  En  appendice  sont 
publiés  quinze  documents  de  1313  à  tliûi  qui  illustrent  et  conflr- 
ment  pleinement  les  remarques  du  savant  professeur  de  Nar- 
bonne.  Des  études  de  ce  genre,  faites  sur  divers  points  du 
domaine  méridional,  avanceraient  la  solution  d'une  question 
intéressante  à  bien  des  titres.  A.  J. 
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BouLB  (M.)  et  F^HOBS  (L-).  Le  Cantal,  guide  du  touriste,  du 
naturaliste  et  de  l'archéologue.  Paris,  Maesou,  1898;  iQ-l6  de 
376  pages.  —  En  sa  qu&lité  de  guide,  ce  lirre  est  pourvu  d'itiné- 
raires, de  nombreuses  gravures  et  pbototypies,  d'une  carte  rou- 
tîôre,  etc.  Mais  il  contient  aussi  une  savante  et  complète  étude 
du  département.  Les  Annales  du  Midi  sortlraieut  de  leur  domaine 
en  louant  comme  il  le  mérite  le  travail  de  M.  Boule,  relatif  kla 
géographie  physique.  Du  moins  peuvent-elles  signaler  l'excellent 
chapitre  qu'il  a  consacré  à  la  préhistoire,  notamment  aux  hom- 
mes qui  polissaient  l'andésite  et  travaillaient  les  bois  de  cerf 
(carrière  de  Bellevue,  «  camps  »  divers,  etc.).  Les  fouilles  diri- 
gées par  les  anthropologistes  ont  profité  aux  historiens;  csr 
M.  Delort  a  trouvé,  outre  des  haches  et  des  silex,  des  monnaies  de 
l'évdque  du  Puy,  remontnnt  au  troizi&me  siôcle.  Avec  M.  Farges 
nous  pénétrons  dans  l'archéologie,  l'histoire,  les  mœurs,  la  lan- 
gue et  ta  poésie  d'un  beau  pays  qui  est  le  sien  et  qu'il  aime  d'au- 
tant plus  qu'il  le  connaît  mieux.  Ne  cède-t-il  pas  quelque  peu  à 
ce  sentiment  quand,  après  des  pages  pleines  d'intérêt  sur  les 
églises  romanes  du  Cantal,  il  voit  s'étendre  de  Toulouse  à  Autun 
le  territoire  sonmla  k  l'influence  de  1'  a  école  auvergnate  »?  Non 
moins  curieux  est  lo  chapitre  sur  le  dialecte  cantalien,  auquel 
plusieurs  enfants  du  pays  cherchent  k  rendre  ses  anciennes  for- 
mes, son  originalité  primitive.  C'est  un  membre  de  la  famille 
provençale,  et  l'etcolo  oubergnato  tend  à  se  rattacher  au  félibrige. 
Disons  enfln  qu'une  utile  bibliographie  accompagne  chaque  cha- 
pitre.  P.  D. 

Brutails  (J.-A.).  CarMaire  de  r église  coUéçiale &iint^urin  de 
Bordeaux,  publié  avec  une  introduction  et  des  tables.  Bordeaux, 
impr.  Oounouilhou,  4897  ;  in-8<>  de  czvi-iii  pages.  —  La  publica- 
tion de  ce  cartulaire  suit  de  près  celle  de  l'Introduction,  dont  les 
Armaiet  du  Midi  ont  déjk  parlé  (Cf.  plus  haut,  t.  X,  p.  393).  En  le 
parcourant  nous  avons  pu  reconnaître  dans  notre  compte  rendu 
une  erreur  qu'il  importe  de  rectifier  sur-le-ohamp.  Il  nous  avait 
paru  essentiel  de  dire  en  gros  à  quelle  époque  se  rapportent  les 
chartes  dn  Petit  Sanciui.  Malheureusement  M.  B.  n'a  pas  jugé 
que  cette  indication  fAt  utile  ;  il  avait,  dnns  son  Introduction, 
négligé  de  nous  la  fournir;  il  commet  lo  même  oubli  dans  son 
cartulaire,  oh  les  documents  sont  rangés  comme  dans  le  manus- 
crit, sans  ordre  chronologique,  et  oh  néanmoins  on  ne  trouverait 
pas  une  table,  au  moyen  de  laquelle  cet  ordre  soit  rétabli.  Nous 
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appuyant,  faoto  de  mienz,  sur  les  Dombreases  citatioDs  de 
M.  B.,  nons  avions  cru  et  écrit  qae  les  docameDts  antérieurs  air 
treizième  siècle  sont  rares  dans  le  oartnlaire.  A  présent  q ne  nous 
l'avons  souB  les  yenz,  nons  poavona  dire  avec  certitade  qne  sur 
395  pièces,  il  en  contient  de  cette  sorte  environ  m,  la  plupart  dn 
douzième  siècle.  Des  133  restantes,  38  sealement  appartiennent 
an  quatorzième  siècle,  et  la  plus  récente  date  de  l'année  (400. 
Outre  l'absence  de  table  chronologique,  nous  regretterons  que 
l'Index,  partie  si  importante  d'une  publication  de  ce  genre,  soit 
Tort  incomplet  et  parfois  fautif.  Nons  demanderons  pourquoi 
dans  l'Introduction  M.  B.  n'a  rien  dit  des  droits,  devoirs  et  genre 
de  vie  des  chanoines  de  Saint-Seurin,  —  sujet  sur  lequel  les 
chartes  da  quatorzième  siècle  qu'il  a  publiées  lui  donnaient  d'as- 
sez amples  renseignements  ;  —  pourquoi  il  n'a  pas  tout  au  moins 
signalé  à  l'atteiition  des  lecteurs  plusieura  pièces  très  utiles  pour 
l'histoire  des  institutions  judiciaires  et  municipales,  les  a"'  11, 
63,  64,  71,  —  et  celle-ci  est  à  nos  yeuz  précieuse.  —  Mais  nous  ne 
voulons  pas  que  cette  annonce  sommaire  dégénère  en  un  compte 
rendu  critique.  Au  surpins  il  serait  dur  et  injuste  de  censurer 
longuement  un  travail  considérable,  dont  l'auteur  a  droit  &  toute 
notre  reconnaissance;  il  y  a  nn  moyen  très  simple  de  défier  la 
critique,  c'est  de  ne  rien  faire.  Or  M.  B.  a  déjà  rendu  de  grands 
services  h  la  science;  le  dernier  n'est  pas  le  moindre.  Les  textes 
du  cartulaire  semblent  copiés  avec  l'entière  exactitude  que  l'on 
doit  attendre  d'an  paléographe  exercé.  Les  romanistes  pourront 
les  étudier  avec  confiance  ;  beaucoup  les  intéressent.  M.  B.  aurait 
bien  dâ  faire  le  compte  des  textes  gascons...  Mais,  pour  Dieu, 
n'allons  pas  retomber  dans  la  critique.  P.  D. 

Cahtkllieri  (A.).  Philipp  II  Attguat,  Ktenig  von  Frankreick. 
Livre  I.  Jusqu'à  la  mort  de  Louis  VII  (II6Ô-1I80).  Leipzig,  Fr. 
Meyer  ;  Paris,  H.  L.  Soudier,  4899,  in-8c  de  zv>91  pages,  pins  huit 
appendices  paginés  à  part,  de  16  pages.  —  Pour  parler  pins  am- 
plement de  cette  histoire  de  Phi  lippe- Auguste  nous  attendrons 
qu'elle  ait  été  conduite  à  l'époque  ob  le  roi  étend  son  action  politi- 
qne  ou  mi  litaire  dans  le  Midi  de  la  France.  La  première  partie  ne 
contient  et  ne  peut  contenir  presque  rien  qui  intéresse  notre 

<.  Par  exemple,  au  nom  du  doyen  GoFran,  l'Index  noua  renvoie  aux 
pp.  13,  K:  c'ett  14,  16  qu'il  faut  lire.  A»nrémpnt  la  hute  est  vénielle. 
Biais  elle  gnfltt  à  faire  penlre  du  temi»  au  chercheur. 
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région  ;  mais  elle  annonce  an  onTra^e  de  premier  ordre,  admira- 
blement informé,  oA  les  matérlanz  sont  employés  avec  ta  plus 
saine  oriUqne,  bref  nn  monument  digne  du  grand  roi,  qnl  atten- 
dait encore  son  higtorien.  De  cet  heareax  érénement  il  est  bon 
^ae  nos  lecteurs  soient  avertis.  P.  D. 

CartidaireM  dét  abbayes  d'Aniane  et  de  Oetione.  —  Cartulaire  de 
Oelione,  par  Paul  Alaub,  t'abbé  Cassan  et  B.  Mstmial.  Montpel- 
lier, impr.  Martel,  4898;  4  vol.  in-4o  de  5H  pages.  —  Le  monas- 
tère bénédictin  de  Oelione,  situé  dans  le  diocèse  de  Lodbve.près 
de  l'Héranlt,  est  par  les  origines  contemporain  de  Charlemagne. 
La  charte  la  pins  ancienne  qae  renferme  son  cartulaire  rn°  460), 
cbarte  d'aillenrs  faisiflée,  est  une  donation  émanée dn  fondateur, 
le  comte  Gaillanme;  elle  date  de  S04^  Les  autres  se  rapportent 
aux  dixième,  onzième  et  douzième  siècles,  un  petit  nombre  seu- 
lement au  commencement  dn  treiiième;  la  plus  récente  (o"  687) 
est  de  4136  :  au  total,  589  pièces  qui  sent  assez  semblables  entre 
elles,  accords,  ventes,  échanges,  surtout  donations  et  legs  en  fa- 
veur de  l'abbaye,  tons  actes  ayant  fondé  sa  fortune  territoriale. 
Nous  npprenons  par  là  [|u'elle  avait  acquis  de  grands  biens  dans 
les  pays,  ou  comtés,  on  évécfaés  environnants,  tels  que  Lodève, 
Substantion,  Rouergue,  Albi,  Oévandan,  Vivarais,  Nimes,  Bé- 
liers, Agde,  quelques-uns  au  delà  du  RbAne  et  même  on  Espagne 
lu—  338,  339).  Mais  nous  n'apprenons  pas  beaucoup  d'antros  cho- 
ses. Le  cartulaire  pèche  par  excès  d'uniformité;  c'est  nn  vice 
irrémédiable.  Il  est  vrai  que  l'édition  qui  nous  est  donnés  n'est 
pas  pour  le  mettre  en  valeur.  Quand  on  a  recours  à  nn  travail 
de  ce  genre,  on  est  partagé  entre  la  gratitude  et  l'impatience  : 
des  remerciements  sonl  dus  aux  auteurs  pour  la  peine  qu'ils  ont 
prise  do  mettre  k  notre  portée  tant  d'utiles  documents;  mais 
qnoit  ils  nous  les  fournissent  tout  secs,  sans  aucun  accompagne- 
ment d'introduction,  de  tables,  de  notes  explicatives,  si  bien 
qu'ils  les  rendent  aussi  peu  utilisables  que  possible.  Ils  nous  pro- 
mettent une  introduction;  mais,  disent-ils,  elle  formera  le 
tome  W  d'un  ouvrage  qui  doit  comprendre  deux  cartulaires. 
Quand  paraitra-t-elle?  Ala  fln  de  chaque  volume,  itf  aura  des 
notes,  et  toute  charte  aura  la  sienne  ;  ils  les  ont  promises,  mais 

4.  Sur  cette  pièce,  voir  Ch.  itévilloul,  Etudt  hUt.  H  littér.  fur  l'ou- 
vrage lalin  inlitulé  *  Vie  de  saint  Guilhume.  <•  {Mém.  d»  la  Soc.  archéol. 
de  Uontpetlier,  1.  VI,  pp.  495-676),  el  Romanfa,  t.  VI,  p.  467. 
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la  TOlame  que  nous  avona  a'ea  contient  pas  une  seule.  Quant  à 
une  table  chroDoloKi<iiie,  qaaat  à  un  index,  lis  n'ont  pas  promis, 
mais  tout  simplement  omis  d'en  dresser.  Sans  ce  secours,  com- 
ment se  retrunver  aisément  dans  le  cartulaire;  comment  identi- 
fier les  innombrables  noms  propres?  Nous  soumettons  nos  dou- 
tes et  nos  réserves  tant  aux  éditeurs  responsables  qu'à  la  Société 
arcb^log^ique  de  Montpellier,  sous  les  auspices  de  laquelle  n  été 
faite  cette  publication.  P.  D. 

CléUknt-Simon  (G.).  La  rupture  du  traité  de  BrétiffHV  «'  *ei 
cotuéquencet  en  limoutin.  De  Fappel  deê  teigneurt  gascon»  à  la 
lrfy>e  de  Bruges,  1368-77,  d'aprôs  des  documents  inédits.  Paris, 
Champion,  098;  in-H"  de  fSl  pages.  —  Étude  de  valoor,  faite  de 
première  main,  en  partie  sur  des  documents  inédits  en  la  pos- 
session  de  l'auteur.  Non  seulement  elle  rectifie  maints  menus 
détails  acceptés  jusqu'ici, —  entre  autres,  pour  la  seconde  prise 
de  Tulle  par  tes  Anglais,  la  date  de  4369  donnée  par  Baluse  (au 
lieu  de  1373),  — mais  encore  elle  apporte  une  foule  de  faits  igno- 
rés qui  forment  toute  une  page  de  l'histoire  militaire  et  politique 
du  Limoaain  pendant  prés  de  dix  années.  M.  C.-S.  a  fixé  avec 
soin  l'itinéraire  de  l'armée  du  dac  de  Lancastre  depuis  les 
frontières  de  Bourgogne  Jusqu'à  celles  de  Guyenne.  Il  eût  valu 
la  peine  de  remarquer  que  cette  expédition  à  travers  le  Massif 
Central  était  eu  soi  fort  audacieuse.  On  n'eu  connaît  jusqu'ici 
que  trois  autres  exemples.  Le  lieu  où  l'armée  anglaise  franchit 
la  moyenne  Loire  s'appelle  Marcjgny-les-Non-nains  (ch.  1.  de 
canton  de  l'arr.  de  Ch^roUes),  et  non  Marcilly-les-Nonnains 
(p.  61),  A.  L. 

DuREifGDBS  (Abbé).  PouiUé  historique  du  diocèse  d'Açen  pour 
Caanée  1789.  Agon,  Ferrao,  1S94,  TàO  pages  avec  une  carte.  — 
Ce  précieux  recneil  a  été  composé  à  i'aide  des  matériaux  les 
plus  divers  :  verbaux  des  visites  pastorales  de  Claude  Joly,  de 
Mascaron,  rapports  des  curés  aux  évéques  en  4665,  pièces  dis- 
persées dans  les  écrivains  agenais,  Labénazie,  Lebrunie,  Bar- 
rére,  pouillé  de  Valéri  vers  1510.  On  a  ainsi  reconstitué  non  pas 
seulement' pour  1789,  mais  pour  les  trois  derniers  siècles  de 
l'ancien  régime,  l'état  et  l'histoire  du  diocèse  d'Agen.  C'est  une 
œuvre  considérable  supposant  de  longues  et  minutieuses  recher- 
ches. Qr£ce  à  elle  on  peut  se  faire  une  idée  très  précise  des 
droits  du  clergé  et,  étant  données  les  variations  extrêmes  de  ces 
droits  par  comparaison  surtout  avec  l'uniformité  actuelle,  cela 
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n'est  pas  de  minime  importance.  D'une  maaîèr«  générale,  il  m» 
paraît  en  ressortir  que  la  situation  matérielle  du  clergé  était  de 
beaaconp  snpérienre  à  oe  qu'elle  est  aojotird'hui.  On  le  savait 
sans  doate,  mais  le  pouillé  de  M.  l'abbé  D.  lé  Tait  toucher 
du  doigt.  Dans  un  grand  nombre  de  petites  paroisses  de  300, 
400  habitants,  les  revenus  du  clergé  s'élèvent  k  1,000,  3,000  li- 
vres. Ce  n'est  là  qu'un  exemple.  Rien  ne  serait  plus  facile  qne 
da  montrer  combien  de  services  peut  rendre  à  l'historien  ce 
que  M.  D.  appelle  avec  assez  de  raison  :  nne  monographie 
de  toutes  les  institotioDS  religieuses  dn  diocèse  avant  4789. 
ûepais  longtemps,  croyons-nous,  on  n'avait  pas  apporté  d'aussi 
précieuse  contribution  à  l'histoire  de  l'Agenais.  Nous  nous  per- 
mettrons,  justement  à  canse  de  la  grande  valeur  que  nous  attri- 
bnons  à  ce  pouillé,  d'exprimer  un  regret.  Les  livres  de  ce  genre 
doivent  foire  rofflce  de  véritables  sources  historiques;  il  Taut 
qu'on  puisse  à  choque  instant  s'assurer  an  besoin  de  l'exactitude 
des  renseignements  fournis  par  l'auteur  et  pour  cela  il  est  Décès- 
saire  qu'il  nous  dise,  page  par  page,  où  il  les  a  pris.  C'est  là 
sans  doute  une  besogne  qui  paratt  fastidieuse  et  le  volume  se 
trouve  surchargé  ;  mais  cette  besogne  est  faite  forcément  par 
l'autenr,  puisqu'il  n'invente  pas  les  indications  qn'il  donne. 
H.  Durengues  s'est  borné  à  nous  dire  dans  sa  préfaça  quels  sont 
en  général  les  docoments  où  il  a  puisé.  Cela  ne  nous  semble  pas 
suffisant.  11  a  Jugé  sans  doute  qu'il  ne  pouvait  pas  aller  plus  loin 
sous  peine  de  donner  à  son  livre  déjà  fort  étendu  des  dimensions 
excessives.  Il  eAt  été  nécessaire  cependant,  à  nos  yeux,  de  cou- 
rir  ce  risque.  Nous  souhaiterions  qne,  dans  une  deuxième  édi- 
tion, M,  D.  complétât  ce  travail  à  l'aide  des  archives  commu- 
nales on  particulières  qu'il  ne  lui  serait  pas  trop  difficile  de 
dépouiller  par  lui  on  par  d'autres,  et  qu'il  nous  donnât  constam- 
ment ses  sources,  ce  que  ses  notes  lui  permettraient  sans  doute 
de  faire  sans  peine.  J.  6. 

Lacour-Gaykt  (GO-  L'éducation  polilique  de  LouiM  XIV.  Paris, 
Hachette,  1S9S.  —  Nous  signalons  à  nos  lecteurs  le  beaa  livre 
^ne  vient  de  publier  notre  collaborateur,  M.  Lacour-Gayet, 
chargé  de  conférences  d'histoire  à  la  Sorbonne,  parce  qu'ils  y 
trouveront  des  détails,  toujours  intéressants  et  bien  choisis, 
parfois  inédits,  snr  maints  personnages  méridionaux  (d'origine 
ou  de  fonctions)  qui  ont  été  mêlés  directement  ou  indirectement 
à  l'édncation  de  Louis  XIV.  Noue  citerons  notamment  :  Tévéquo 
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acadàmician  Godeau,  qui  n'est  pas,  comme  l'a  dit  le  premier 
valet  (le  cliambre  Pierre  de  La  Porte  dans  ses  Mémoires,  l'aotear 
do  Catéchinru  royal  proscrit  par  Mazario,  mais  qui  a  publié  nae 
IntMiUion  du  prince  chrétien  composée  par  ordre  de  la  reine; 
l'évéqne  de  Rodez,  Hardoain  de  Péréltia,  et  son  be&n-frère,  la 
SaintoDgeoiB  Fortin  de  la  Hoguette,  le  véritable  aatenr  du 
Catéchisme  royal;  Jean  de  Loyac,  abbé  de  Oondon  en  Agenais; 
le  célèbre  Pierre  de  Marca,  considéré  comme  auteur  du  De  Con- 
cordia  lacerdoUi  et  imperii;  le  Bordelais  François  Bonneau,  sieur 
du  Verdns,  traducteur  de  Hobbes,  etc.  N'est-ce  pas  aussi  un 
méridional  qae  «  le  sieur  Audin,  prieur  de  Termra  et  de  la 
Page  »,  auteur  d'une  curieuse  Histoire  de  France  représentée  par 
tableaux  et  de  Faàtes  héroïques^  auquel  M.  Lacour-Gayet  attribue 
avec  beancoQp  de  vraisemblance  les  Maximes  d'éducation  inédi- 
tes que-M.  Lonis  Ménard  a  cru  bien  à  tort  être  d'Arnaud  d'An- 
dillyî  A.  T. 

Labocquk  (L.)  Le  don  du  fiancé  à  Rome  et  dans  les  provinces 
romaines  at>ant  Justinien.  Toulouse.  I89S.  —  On  trouvera  dans 
cette  remarquable  tbëse  de  doctorat  que  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  analyser  d'une  manière  détaillée,  diverses  parties  qui 
concernent  l'bistoire  dn  droit  du  midi  de  ta  France.  Par  exemple, 
à  la  page  119,  nn  rapide  exposé  des  lois  visigotiques  et  des  lois 
des  Ostrogotbs  et  à  la  page  <63,  quelques  pages  snrle  desponsorio 
eqtagaol  Les  indications  qui  y  sont  données,  page  189,  sur  les 
dispositions  du  Papien  et  du  Bréviaire  d'Alaric,  offrent  aussi  de 
l'intérêt.  L'auteur  arrive  à  cette  conclusion  discutable,  mais 
babilement  défendue,  qu'en  Orient  et  en  Occident  l'Importante 
institution  du  don  du  flancé  a  pris  assez  de  consistanci  pour 
forcer  le  cadre  du  droit  romain,  entrer  dans  lescod^B  vt  y  former 
la  base  de  la  législation  matrimoniale  de  l'époque  suivante 
J.  B. 

LesTRADB  (L'Abbé  J.).  Pierre  Goudelin,  ses  OMeétret,  ses  frères, 
ses  amis.  Toulouse,  Privât,  <898.  (Extrait  de  la  Revue  des  Pyré- 
nées,%.\.) —  Dans  cette  brochure,  dont  les  éléments  sont  presque 
tous  empruntés  aux  Archives  des  Notaires  de  Toulouse,  M.  l'abbé 
Lestrade  nous  donne  nn  précieux  spécimen  des  trésors  qu'offrira 
aux  futurs  historiens  le  riche  dépôt  enfin  accessible  aux  tra- 
vailleurs. Il  apporte  des  reuHalgnements  tout  à  fait  nouveaux 
sur  l'origine  de  la  famille  de  Ooudelin,  ses  ancêtres,  sur  son 
grand'père  et  son  père  paternels   qui   exerçaient  tous  deux  la 
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proressioD  de  Ghirarj^eo -barbier,  sur  ses  frères  (au  nombre  de 
trois  et  oon  de  denx),  qni  paraissent  avoir  àté  d'assez  peu  ûjra- 
palhiques  parsonnages,  sur  quelques-uns  enfin  de  ses  amis  et 
protecteurs.  Sur  Ckiudetin  lui-même,  M.  L.  n'a  pas  été  tout  à 
fait  aussi  heureux;  il  a  réussi  néanmoins  à  enrichir  de  quelques 
traits  t'esquisse  bio^apbique  donnée  par  le  D'  Noulefr;  ii  nous  a 
montré  notamment,  en  faisant  passer  sous  nos  yeux  une  longue 
série  d'aotos  de  vante,  comment  le  bourgeois  cossu  de  4627,  pro- 
priétaire k  la  ville  et  à  la  cnmpiigne,  devint  en  moins  de  vingt 
ans  te  solliciteur  nécessiteux  que  la  charité  publique  dut  nour- 
rir. Quelles  furent  les  causes  de  cette  lamentable  déchéance? 
C'est  ce  qu'il  serait  intéressant  de  savoir  et  ce  qu'on  ne  saurait 
trouver  dans  les  pièces  du  genre  de  celles  qui  sont  ici  étçdiées. 
—  Par  une  ingénieuse  pénétration,  qni,  sans  jamais  forcer  les 
textes  sait  lira  entre  les  lignes,  par  le  charme  d'une  exposition 
fort  élégante,  par  des  aperçus  littéraires  témoignant  d'autant 
de  science  que  de  goût.  M.  L.  a  su  transformer  cette  analyse 
d'arides  documents  en  une  étude  fort  attachante.  Les  plus  inté- 
ressants de  ces  docunteots  sont  publiés  en  appendice,  notam- 
ment l'acte  de  partage  des  biens  paternels  entre  le  po6te  et  ses 
frères.  A  signaler  aussi  (p.  67,  n.)  un  inventaire  daté  de  4617,  en 
un  français  tout  farci  de  mots  patois,  dont  quelques-uns  intéres- 
seront le  lexicographe,  et  que  M.  L.  n'a  pas  toujours  réussi  à 
expliquer.  L.  13,  dorvel  doit  être  certainement  lu  domet;  ce  mot, 
dérivé  de  rfom,  doit  se  traduire  par  a  pot  »  ou  <  cruche  >.  L.  Ii, 
p«inl«  (sic)  de  garbe  doit  aiguiller  «  pinte  contenant  la  mesure 
normale  »  ivoy.  Mistral,  a  garbi].  —  L.  tO,  on  se  demande  pour- 
quoi M.  L.  songe  k  traduire «ache  par  «  housse  de  fauteuil  »;  cet 
objet,  mentionné  anssitAt  après  la  maie  (ou  pétrin)  désigne  évi- 
demment un  sac,  sans  doute  celui  destiné  à  contenir  la  farine. 
L.  6,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  corriger  landrier  en  landier. 
A.  J. 
MiTNlAL.  Le  Mariage  aprèi  le»  invations,  i"  fasc.  Origines 
romaines  et  germaniques,  (898.  —  Il  y  a  lè>  une  contribution  de 
grande  vaieurk  l'histoire  de  la  famille  moderne.  M.  M.  recherche 
comment  le  droit  romain  du  Bas-Empire  s'est  obscurément  trans- 
formé pour  dégager  des  conceptions  anciennes  quelques-uns  des 
traits  de  notre  droit  actuel.  Il  montre,  par  exemple,  l'impor- 
.  tance  prise  par  les  flangailles,  l'asage  de  l'otculum  venant  sceller 
ce  contrat  et  reconnu  jusqu'à  un  certain  point  par  la  loi  (Cod. 
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JnBt.  de  don.  ani.  nupt.  45  et  16),  1«  contuàemium  oa  union  entre 
enclaves  s'élevant  à  la  digoitâ  do  mariage,  aa  moina  d'un  ma- 
riage inrârieur,  la  formation  d'une  sorte  de  patrimoine  conjugal 
diatinct  des  biens  personnels  de  chaque  époux,  des  mesures 
nombreuses  en  fhvear  de  l'indissolubilité  du  tien  conjugal.  La 
deniième  partie  de  cette  étude  concerne  le  droit  germanique  tel 
qn'H  apparaît  dans  la  Germanie  de  Tacite.  J.  B. 

A.  Pahtzold.  Die  individuellen  Eigenlûmlichtkeilen  einiger 
hervorragenden  Trobadort  im  Mimeliede.  Marburg,  4891.  (Aus- 
gaben,  a'  95.)  ~  L'auteur  de  cette  dissertation  consciencieuse  et 
intéressante,  mais  médiocrement  composée,  a  voulu  mettre  en 
reliefles  traits  qui  caractérisent,  tant  au  point  de  vue  de  la  pensée 
qu'à  celui  du  style,  quelques-uns  des  principaui  troubadours 
(Guillaume  de  Poitiers,  Rambaut  d'Orange,  Bernart  deVenta- 
dour,  Peire  d'Auvergne,  Amant  de  Mareuil,  Folqnet  de  Mar- 
seille, Peire  Vidal,  Quilbem  de  Cabestaiog,  Ouiraut  de  Borneili. 
Il  semblait  donc  que  sa  tâche  cocsist&t  exclusivement  en  une 
série  d'analyses  littéraires.  11  a  jugé  bon  d'appuyer  celles-ci  sur 
la  base  solide  de  longues  itatistiques  que  le  lecteur  pourra  trou- 
ver dénuées  d'agrément,  mais  qui  rendront  des  services.  Sur  le 
terrain  de  la  critique  littéraire,  M.  P.  fait  preuve  de  beaucoup 
de  llnesse  et  de  goût;  l'analysé  grammaticale  en  revandie,  qui 
lui  eât  fourni  de  précieux  moyens  de  centrale,  est  fort  négligée, 
ou  plutAt  presque  complètement  absente.  M.  P.  ne  fait  guère  en 
somme  que  confirmer  les  jugements  de  ses  prédécesseurs  ;  mais 
ce  n'est  point  sa  faute  si  Diez  et  Fauriel  avaient  été  si  bien 
servis  par  leur  sens  littéraire  si  juste  et  si  sûr,  et  nul  ne  lui 
reprochera  de  n'avoir  point  été  chercher  dans  le  paradoxe  une 
f&cheuse  originalité.  Quelques  traces  d'inexpérience  se  décèlent 
dans  ce  travail  :  une  critique  sévère  pourrait  y  relever  la  sura- 
bondance, souvent  stérile  ou  superflue,  des  cittitions  ou  des  ren- 
vois, la  médiocre  intelligence  de  quelques  textes  et  une  certaine 
nalreté  philologique  qui  induit  l'auteur  k  corriger  par  exemple 
(p.  416)  i>erxanx  en  verjani,les  en  loa,  etc.  Le  lecteur  qui  désire- 
rait avoir  de  plus  amples  information:!  sur  ce  travail  pourra 
recourir  à  an  article  de  la  Revue  critique  ((S98,  I,  p.  466)  signé 
du  nom  de  l'un  des  rédacteurs  des  Annales.  A.  J. 

O.  SoHULTZ-OoRA.  Le  Epiitole  del  Irovatore  Rambaido  di  Va- 
queiras  al  marchete  Bonifaxio  I  di  Mon/errato,  traduzione  di  O. 
del  Noce,  Florence,  Sansoni,  <898;  in  S°  de  xvii-140  pages  avec 


;dbyGOOgle 


LIVRES  ANNONCÉS   BOMUAEREMENT.  Ul 

4  cartes  (Biblioleca  crilica  délia  leiUratura  ilatiana,  33-1i).  — 
Tous  les  provençal! stes  connaissent  l'édition  donnée  en  (893  par 
M.  Schultz-Oom  des  trois  lettres  en  yen  adressées  par  Rambaot 
de  VaqueiraR  au  mnrqQis  do  Montferrat  et  savent  quelle  ingé- 
nieuse et  patiente  érudition  l'éditeur  avait  déployée  pour  facili- 
ter l'inteltigeoce  de  cas  testes  st  curieux  et  d'un  intérêt  liiatorl- 
que  si  considérable.  La  traduction  italienne  qne  nous  annonçons 
a  le  double  avantage  d'être  moins  coûteuse  que  l'édition  origi- 
nale et  de  rendre  l'ouvrage  accessible  aux  travailleurs  qiif  ne 
lisent  pas  l'allemaDd.  Dans  cette  nouvelle  édition  ont  été  soi- 
ftnensenient  conservés  tous  les  Eaxurtua  qui  ajoutaient  au  pris 
de  la  première,  notamment  les  tables  généalogiques  des  ramilles 
des  marquis  Malaspina  et  de  Montferrat,  et  les  études  surles 
relations  de  cenz-ci  avec  les  troubadours;  le  texte  a  profité  des 
critiques  adressées  à  la  première  édition  ;  enfin,  M.  Del  Noce,  qui 
a  i^onté  quelques  notes  de  son  cru,  a  traduit  la  réplique  opposée 
par  M.  Schuitz  aux  articles  dans  lesquels  MM.  Zenker  et  Sucbier 
ont  défendu  l'bypothëse  (très  séduisante  à  notre  avis)  que  les 
trois  tirades  ne  sont  que  las  parties  d'un  même  tout. 
A.  i. 
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Alib  (A.-L.).  Histoire  de  la  ville,  du  châtesn  et  des  seigneurs 
de  CaumoDt.  Agon,  Ferrao  Trères,  (898  ;  ia-8°  de  zLiv-490  pages. 

AitssT  (D.  d').  Les  regiEtres  de  l'échevinage  de  Salat-Jean- 
d'ADgély  (I331-U06),  t.  11.  Paris,  Picard,  1897;  iu-S*  de  sxnt- 
448  pages.  {Société  de»  archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de 
eAmit,  t.  XXVI.) 

Blanc  Inbbé  M.}.  La  via  et  le  culte  de  saint  Clair,  abbé  de 
Saint'Harcel-de-Vienne  (en  DaDphinâ;,  t.  1.  Néoules,  chez  l'au- 
teiir,  1898;  iD-8<  de  si-3S4  pages. 

l'oNNET  (K.j.  Catalogue  des  monnaies,  médailles.  Jetons  et 
sceaux  légués  par  le  D'.  C.  Cavalier  à  la  bibliothèque  de  la  ville 
de  Montpellier.  Montpellier,  imprimerie  de  Orollier  père,  1898; 
in-S^de  321  pages. 

BouauBRY  (L.)etE.LACHaNAUD.  L'œuvre  des  peintres  émailleurs 
de  Limoges  :  Léonard  Limosln,  peintre  de  portraits,  d'après  les 
catalogues  de  ventes,  de  musées  et  d'eipositious,  etc.  Paris,  May, 
1897  ;  in-S"  de  iv-iszii-39ô  pages,  arec  planches. 

BasTOK  ^Q.).  Un  évéque  d'autrefois  :  Mi'  Berteaud,  âvéquc  de 
Tulle.  Paris,  librairie  Blond  et  Barrai';  in-8«  de  viii-405  pages. 

Cauvkt  tli^).  Etude  historique  sur  rétablissement  des  Esp.t- 
gnols  dans  la  Septimanie  au  huitième  et  neuvième  siècles  et  sur 
la  fondation  de  Pontijoncanse  par  l'Espagnol  Jean,  an  huitième 
siècle.  Montpellier,  Hameiin,  1898;  in-S"  deiSS  pages. 

Ckapotim  (Le  P.  MARis-CoifiMQUB).  Histoire  des  Dominicains 
de  la  province  de  France.  Le  siècle  des  fondations.  Rouen,  Oy, 
1898;  in-i»  de  xxvi -785  pages. 

Charribfi  (0.).  Lesjurades  delà  ville  de  Bergerac,  tjrées  des 
registres  de  l'hAtel  de  ville,  t.  VII  (46t8-l64I)  Bergerac,  impri- 
merie du  Sud-Ouest,  1898;  in-<6  de  xvi-390  pages. 
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Chrvalikr  (chaDoine  J.j.  L'abbaye  de  Notre-Dame  de  Val- 
croisaant,  de  l'ordre  de  CIteaux,  an  diocèse  de  Die.  V&leuce, 
Céas,  <S98;  in-S"  do  9i  pages.  {CoUectUm d^qpwcuiei  aauphinoti, 
V.) 

Clbrc  (H.).  Le  développemeot  topographique  de  Marseille, 
depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours.  Marseille,  Barlatier,  1S9S; 
in-S°  de  18  pages.  (Extrait  des  Etudet  tur  MarteiUe  et  la  Pro- 
vence.) 

Note  sur  l'iuscriptionpliénielenne  d'Avignon.  Marseille,  Bar- 
latier, 4898;  iu-S"  de  S  pages.  (Compte»  rendus  de  PAoadémie  des 
Inscriptions  et  B^les- Lettres,  mai-JulD.) 

Cloktta  (Vf.).  Die  Enronces  Vivien.  Ihre  Ueberlleferung.  Ilira 
cykiische  Stellnng.  Berlin,  Bbering,  4898;  In-S"  (.Somanische  stu- 
dian,  IV). 

CuoDiLLÈRB  (B.).  Les  lépreux  et  les  léproseries  de  Toulouse 
(Thèse).  Toulouse,  iinprimerte  de  Saint-Cyprien,  489S;  in-8<'  de 
xi-68  pages. 

Drlhas  (J.).  Histoire  du  lycée  de  Marseille.  Marseille,  imprl 
merie  Marseillaise,  4S9S;  in-8>  de  460  pages. 

Deuolins  (E.).  Les  Français  d'aujourd'hui  :  I.  les  types  sociaux 
du  Midi  et  du  Centre.  Paris,  Dldot;  in-8'>  Jésus  de  xii-469  pages. 

FtBsaiNesa  (L).  Les  fouilles  de  Brusq  et  les  petits  bronzes  de 
Marseille.  Toulon,  Nnmèha,  4898;  in  S"  de  6i  pages. 

FoDKNiBR  DB  Flaix  {E.}.  1)6  la  colonlsation  de  la  France  an 
commencement  du  seizième  siècle.  Acte  d'habitation  de  ta  terre 
de  Vlfrolles-leZ'Luberon.  Paris,  imprimerie  Levé;  in-8*  de 
46  pages. 

Oalabbrt  (F.).  Réalville,  bastide  royale.  Moatanban,  Fores- 
tié,  4893;  iQ-S"  de  419 pages. 

QuiBBRT  <L.}.  Les  archives  de  famille  des  Péconnet  de  Limoges. 
Limogea,  Ducourtieux,  1898;  in-8*  ile  43  pages. 
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REGISTRE  m  LA  MONNAIE  DE  TOULOUSE 

PIÈGES  INEDITES 
(1465-1483) 


Las  Archivas  das  Notaires  de  Toulouse  '  possàdeot  ud  fonds 
relatif  à  la  moaaaie;  caria  ville  avait  ua  hôtel  de  la  Monnaie 
à  la  place  du  Salin,  et  un  atelier  auquel  la  rue  étroite  dite 
ies  Aseset  servant  de  chemin  de  ronde  doDOsit  accès'.  Nous 
jvons  distingue  spécialemsat  un  registre,  comptant  aujour- 
d'hui 42  feuillets,  papier,  mesurant  220'">  X  317*>,  et  ayant 
pour  titre  : 

Rboistre  de  la  honnote  royal  db  Tholose 

coumancé  lb  cinqdiesue  jour  de 

sbptehbre,  estans  gardes  de 

LA  UONHOYE  ROB&RT  I.E  MASLE  ET 

Jehan  Mbrcadier,  uaistrb  particolibr 
Antboine  Pinhol,  contrboarde 
Jehan  Urban,  assbtbdr  Jehan 
Bernard  de  Addis. 

Ce  registre  contient  les  actes  de  plusieurs  afiaires.  Je  vais 
les  passer  en  revue  sans  le  quitter,  ou  même  en  donnant  les 

i.  Cet  archivai  noUrîftles  soni  lesplus  beilet  de  Prince.  Au  moment  oii 
lo  Centres  des  Socidlâs  uv»nles  va  se  réunir  ï  Toalonse,  les  Ànnahi  du 
Midi  otil  tenn  a  faire  conn^tlra  l'un  des  regisires  manuscrits  que  renfsrme 
ce  dépAl,  enrore  si  p«u  eupioré.  (tf.  D.  L.  R) 

).  Rien  ne  snbsiste  de  cel  iielier.  La  majeure  partie  de  ion  BRipUcement 
n'est  plue  qu'un  endoe;  il  apparlient  fc  H.  Anel.  L'entrée  eit  place  du 
Pakit. 

unàum  DU  MIDI.  —  XI.  40        ' 
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pièces  las  plus  importantes  qu'il  contient  :  lettres  de  Louis  XI, 
saisie  de  «  deniers  >,  inventaires. 


D'abord,  la  révision  de  <  lettres  de  congié.  » 
A  la  date  du  5  septembre  1481,  sur  laquelle  ce  r^istre 
s'ouvre,  commença,  parle  soin  des  «Gardes  de  laMonnoye», 
la  revision  des  «  lettres  de  congié  et  de  licence  »,  par  les- 
quelles le  roi  donnait  le  pouvoir  et  le  droit  d^exercer  «  le  fait 
de  change  »  dans  tel  rayon  géographique,  par  exemple  la 
sénéchaussée  de  Toulouse,  et  pour  un  temps  déterminé.  Le 
changeur  «  cueillait  >  la  monnaie  du  roi  et  la  portait  au 
plus  prochain  atelier,  moyennant  bénéfice  pour  lui.  Ces  let- 
tres étaient  assez  facilement  accordées.  Il  semble  qu'en  1481, 
année  de  notre  registre,  des  abus,  faciles  eu  telle  matière 
et  fréquents,  s'étaient  glissés,  soit  qu'on  exerçât  <  le  fait  de 
change  »  sans  avoir  de  lettres  ou  après  leur  expiration,  soit 
qu'on  n'acquittât  pas  la  quantité  de  monnaie  de  billon  qu'on 
devait  fournir  chaque  année.  Robert  Lemasie  et  Jean  Her- 
cadier,  gardes,  procédant  donc  à  leur  révision,  ajournèrent 
Pierre  Roquete,  Pierre  Boysson,  Jehan  Ducros  le  vieux,  Jean 
Mauras,  Jean  Lagayemarie,  James  Malhuriu,  Pierre  Lansefoc, 
Bernard  Prederes  et  Jean  de  Saint-Loup,  Augier  de  Lespoir, 
Pierre  Abeilhon,  Bertrand  de  Cabusac,  Jean  de  Montfort; 
Simon  Bartier,  comme  héritier  de  Qaray,  Biaise  Chevallier, 
Jean  Bécudel.  Tous  prétendirent  avoir  rempli  leurs  obliga- 
tions; quelques-uns  avouèrent  que  le  temps  de  leurs  lettres 
était  expiré.  Pierre  Abeilhon  se  vit  interdire  <  le  fait  de 
change  >,  après  avoir  d'ailleurs  montré  trop  d'humeur,  preuve 
évidente  de  son  embarras. 

AbelhoD  fat  inierrogné  pftr  son  wremenl  combien  de  temps  il  y  >  qu'il 
Mt  habitant  de  Tboiose.  Respondit  qu'il  y  a  en  ang  an  le  premier  jour  d« 
ce  moix  [de  sepiembre],  Interroguésî  pendent  ce  tempi  a  exercé  l'ofllM  da 
change,  dit  qu'il  n'entend  pas  qne  veuit  dire  change  ;  car  loua  taverriiera. 
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(Mncouiers  qoi  osent  de  vendre  el  d'achepter,  bult  qa'ili  uwnl  de  chinge. 
Lui  fut  deciftiré  s'il  i  point  letirei  de  congié  du  floy  poor  tenir  change  Dj 
table  de  change,  s'il  a  nchepld  ne  vendu  dvcas,  florins  ne  autres  monnayée 
décriées  ne  mises  i  bilhou,  dit  qu'il  y  adviteri,  mais  bien  a  dit  qu'il  est 
bacbellier  el  non  pas  changeur;  et  pource  qu'il  a  charge  de  lever  les 
deniers  de  l'eqoivallent  que  sont  deniers  de  Roy  et  fault  qu'il  prengne 
(OQle  monnoye,  liiy  fut  inhilié  et  deffendu  que  dorescnavanl  ne  litinne 
change  ouvert  ne  prengne  proufiit  de  changer  aucunes  pièces  d'or,  et  com 
mandé  qu'il  appourte  toutes  monnoyei  décriées  et  mites  k  bilhon  k  la 
monnoye.  Qui  a  respondu  qu'il  changera  sans  prouffit  el  qu'il  ne  consent 
point  aux  inhibitions  tant  qu'il  tiendra  l'aferme,  et  qu'il  se  gardera  de 
roesprendre. 

.Trois  seulement  des  cbaDgeiii^  ajouroés  purent  produire 
leurs  lettres;  ce  furent  Biaise  Chevallier  (lettres  du  10  fé- 
vrier 1478),  Jean  de  Montfort  (lettres  du  19  avril  1479*)  et 
Jeaa  de  la  Gayemarie  (lettres  du  22  juio  1465  *).  Les  lettres  de 
cette  nature  n'avaient  vigueur  que  tout  autant  qu'elles  étaient 
enregistrées  par  «  les  generaulx  maistres  des  Monaoyes  du 
Roy.  >  Notre  registre  contient  donc  aussi  l'acte  de  leur  entéri- 
nement. Je  donne  ici,  à  titre  d'exemple,  les  lettres  pour  le 
<  fait  de  change  v  en  faveur  de  Biaise  Chevallier  et  l'entéri- 
nement  des  lettres  de  Jean  de  la  Oayemarie. 


10  février  1478,  Toulouse.  Lettres  de  Louis  ZI  conférant 
l'office  de  changeur  à  Biaise  Chevallier  dans  les  séné- 
chaussées de  Toulouse,  Carcassonne,  Beaucalre,  Rodez 
et  Cahors.  (Fol.  4.) 

Ludovieus,  Dei  gracia  Francorom  Rei,  universis  présentes  Miteras  1ns- 
peclorb  saluiem.  Noturo  facimus  quod  nos  dileclo  nostro  Rlasio  Cavalle- 
rii,  mercttori  Tholo»,  a  quo,  si  yiloneus  existât  in  ei  super  offlcio  cambii, 
per  générales  monetarum  nostrarum  magistros  solitum  oMinavimus  recipi 
juramentam  juala  ordinaiiones  réglas  super  facto  dictarum  monetarum 
novissime  éditas,  licenciam  et  aôctoritatem  hujusmodi  cambii  orCcium 
eieercendi  in  senescalliis  Tholose,  Carcassone,  Bellicadri,  Rutbenenais  et 

t.  I}onnëes  k  Tours,  fol.  K. 

1  Donndei  i(  Montpellier,  fol.  6. 
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Caloreeniis  >e  eoram  reisortis  vel  exeroplionilms  iiovis  et  anliqDÛ  con- 
c«siimus  el  eoncedîmai  de  gracU  ipeciali  per  présentes  quimdiii  nostre 
placnerii  volonUli;  earnindein  lenore  dicUrum  ■enescilliarum  predîe- 
uram  aenescallii  ceterisque  jasticijiriis  nosiris  aat  eorara  locatenenlibas, 
al  eorum  euilibet  prout  td  eam  perlinnerit  mandantes  qaathinut,  visis 
oHgÎDalibaa  licleris  diclornm  generaliam  magislrornrn  focloqae  per  dic- 
tQm  Cavalerii  juramenio  in  lalibus  Beri  usneto,  ipsuoi  et  tintim  clericnni 
seu  faclorein  pro  eo  et  nomine  ipsîasjiixis  hujaamodi  concesBianeiii  nos- 
Irain,  preEataoi  rambii  officinm  exernere  paeiffice  et  quiele  et  abique  diffi- 
ciillale  perioiclant,  nec  in  ipsius  officii  excercicio  ipsos  quornodolibet 
iinpediant  sive  aliqDO  impodiri  palianiur.  In  cajiu  rei  leitimoniam,  sigil- 
lum  nostrum  pretenlibui  litteris  dnaimu*  apponenilum,  Datam  Tboloae, 
die  décima  mensis  febroarii,  anno  Domini  millesimo  CCCC"*  KplDagetimo 
ocUvo,  et  r«gni  nostri  decîmo  oclavo. 
Per  consilium 


Ces  lettres  fureat  earegistrées  par  Symon  Aujorrant,  <  gê- 
nerai maistre  des  moQDoyes  du  Roy  >,  par  lettres  datées  de 
Tours  le  22  février  1478.  (2btd.,  fol.  4  v«). 

27  juin  U65.  Lettres  précédentes  du  rot  enregistrées 
par  le  maître  général  des  Monnaies.  (Fol.  6.) 

Aubert  I>ane!,  gênerai  maisire  des  monnoyes  du  Itoy  noaire  Sire,  à  long 
cenli  qni  ces  présentes  lelirei  verront  saint.  Venes  par  nos  les  lettres  du 
Roy  noslred,  seigneur  donnas  ï  Montpelier  le  xxij"  jonr  dn  présent  raoy 
de  jun^  mil  CCCC  soixante  et  cinq,  aasquelles  ces  présentes  loubz  nostre 
seel  sont  aciachées,  par  lesquelles  icelluy  seigneur  a  donné  a  Jehan  de  la 
Gayamarie,  marchant  de  Tholose,  congié  et  licence  de  blre  et  exeercer 
bit  de  cbange  es  seneschaueécs  de  Tholose,  Beaucaire  et  Carcasaonne  el  es 
Mtsora  d'iceulx  nouveanli  et  anciens,  li  ad  te  il  est  sonfflsant,  nona, 
pour  la  souffisance  dud,  Jehan  de  la  Uayamarie,  consenloiis  en  lanlqaefc 
nous  est  rjue  irellny  de  la  Gayamarie,  duquel  nonsavons  prins  el  recea 
le  screnient  en  tel  cas  acaustamë,  et  son  clerc  ponr  Iny  faceni  et  excercent 
led.  bit  de  change  As  seneschaacées  et  ressort  d esta id.,  partnyceque  tout 
le  billon  tant  d'or  que  d'argent  qui  par  Iny  et  sond.  clerc  ou  facteur  pour 
loy  sera  eueilly  et  assemblé  il  livrera  on  fera  livrer  en  la  monnoye  de 
Tliolose  ou  1  la  plus  prouchsine  monnoye  dn  Roy  noatred.  ingnenr  du 
lieu  oti  aura  esté  eueilly  et  assemblé  led.  billon,  el  ia  moins  sera  leou 
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livrer.  00  faire  livrer  en  lad.  moniioye  de  Tholou  ou  i.  la  pla>  prouehaine 
raonnoye  de  Tbolose  on  à  la  plaa  proocluine  monnoye  do  lieo  de  u 
deraocrance  obéissant  aa  Roy  noitred.  iei{near  diaacDn  an  iliriscemenl 
jusque*  i  la  renoiiciaeion  et  reiyuction  de  ces  présentes  deas  marcs  d'or 
An  et  qnatre  marcs  d'argent,  on  paier  au  Roy  nosired.  seigneur  pour 
chasoun  marc  d'or  quarante  sonbz  lonrnois  et  pour  rhascun  marc  d'argent 
dis  soubs  tournois  de  ce  qui  del^olJroil  de  lad.  livraison.  Si  donnons  en 
mandement  de  par  le  Roy  nostred.  seigneur  ï  tous  ces  justiciers,  ofGaiers 
et  sobgeU,  que  led.  de  la  Gsyamarie  et  sond.  clerc  ou  facleur  pour  luy  ili 
laissent  et  souffrent  faire  et  excercer  led.  fait  de  change  es  lieui  dessusd. 
et  hors  lieu  siiint  sans  leur  faire  on  donner  ne  soofrir  eatre  fait  ou  dunnd 
aucun  [leslourbier  ou  empeschemeni  i  ce  contraire.  Donné  à  Monipelier, 
sonbz  nosLre  propre  scel,  le  XKviJ*  jour  de  jung,  led.  an  mil  quatre  cens 
soixante  et  cinq.  Ainsi  signé  par  vosire  cooi mandement. 

J.  MiaiA  n*ot. 


II. 


La  seconde  affaire  contenue  dans  notre  registre  n'est  autre 
que  le  difTèread  survenu  entre  deux  préteodaDts  à  la  maîtrise 
particulière  de  la  Moanaie  do  Toulouse,  Aoloine  Piahol,  figu- 
rant au  titre  même  du  registre,  »t  Bernard  Sallas,  marcbaud, 
qui  avait  loyalement  servi  le  roi  en  ravitaillement  des  années 
de  Roussillon  et  de  Catalogne. 

Celui-ci  avait  obtenu,  à  la  date  du  9  décembre  l^tSl,  des 
lettres  da  Louis  XI  l'instituant  maître  de  la  Monnaie  de  Tou- 
louse, pour  buit  ans,  à  rencontre  d'Antoine  Pinbcl.  Voici  ces 
lettres  (fo).  8)  : 

Loys,  par  la  grace  de  Dieu  Roy  de  France,  ï  noE  amet  et  feauli  les  gène- 
rauU  conseillers  en  la  chambre  de  nos  monnoyes  ï  Paiis,  satut  et  dilec* 
tion.  L'umble  supplication  de  nostre  bien  amâ  Bernard  Sallas,  marchant, 
habitant  de  Tholose,  avons  receue,  conlenanl  comme  par  quatre  années 
commandos  en  jnllel  mil  iiij'Lxxiiij  et  finissant  oud.  moys  lesd.  quatre 
années  révolues  l'an  mil  ccccixxvilj.il  a  tenu  la  maislrisede  nosire  mon- 
noye  à't  Ttiolose  et  excercée  it  nosire  proufltl  et  de  la  chose  publicque  tout 
le  mieutx  qu'il  a  peu  ;  et  après  icelles  quatre  années  finies,  led.  suppliant 
I  obienti  de  nous  lad.  maisirise  de  nosire  monnoye  de  Tholose  pour  deux 
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ans,  comnunçans  kaa  première  délivrance,  comme  appert  par  nos  lellm 
palenles  données  à  Franchise  pour  lors  dirl?  Arras,  le  qoalriesme  jour  de 
juillei  l'an  dessoMl,  mil  iiij'  Lix(vtij],  ictillées  de  noslre  grant  scel  et  ptr 
tous  verifGéea,  ainsi  qu'il  esl  acousiumé  de  foire  en  tel  cas,  ouquel  oRice 
excer^nt  au  commancemeni  desd.  deux  années,  il  a  fait  trois  délivrances 
d'or  ainsi  comme  appert  par  sa  deireniere  boeie  d'or,  ota  avoil  dix  bnit  de- 
niersd'oT.parvousJDgesen  la  Chambre  de  nosd.  monnoyesel  fiaier  les  offi- 
ciers de  nostred.  monnoyedeTholosede  leurs gaiges sor  led.derrenierdon 
du  premier  quartier  ;  el  depuis  \fâ.  Sallas,  &  la  reqoesle  et  poursuicle  d'ao- 
oans  ses  malveillans,  a  esté  troublé  el  empesché  en  li  joyesance  de  lad. 
maistriseï,  el  par  ce  nosire  procareur  l'a  prévenu  et  foit  convenir  pnr 
devant  vous  en  lad.  Chambre  sar  ancnn  cas  tant  à  cause  de  lad.  monnoye 
qne  d'eure  allé  el  marchandé  ou  pays  d'Arragon  ;  el  lellemeni  l'a  poursuy 
que  i  l'inaiance  et  proseculion  de  nostred.  procureur,  il  a  esté  détenu 
prisonnier  ch  la  Conciergerie  de  nostre  palais  à  Paris  par  l'espace  de  deux 
ans  ou  environ  et  jnsques  k  ce  que  par  voslre  sentence  civilemeni  a  esté 
coodempné  envers  nous,  seulement  par  innocence  en  egcha[r]celé*dB  loy, 
i  cerUiirie  soume  qu'il  nous  a  payée,  sans  pour  ce  le  débouler  ne  priver 
de  l'exercice  de  sad.  maîstrise  :  laquelle  eBcba[r]celé  de  loy  est  advenue  et 
advient  bien  souvent  iiux  autres  msisires  panicnlliers  des  monnoyes  de 
nosire  Royaume  ;  et  depuis  t'aviez  eslargy  el  il  et  ses  biens  rois  k  plaine 
délivrance,  comme  de  ce  nous  a  r.iii  aparoir  Inl.  suppliant  )  pendant  sad. 
détention  et  procès,  ong  nommé  Anlhoine  Pinhol  s'est  lire  par  devers 
nous  et,  soubt  couleur  de  son  fauh  donné  k  entendre,  et  dedans  le  temps 
du  derrenier  don  par  noas  fait  and.  Sallas,  comme  dit  esl,  avant  que  led. 
suppliant  eusl  aeconiply  sesd.  deux  années,  impetré  de  nous  led.  oHlre  de 
maistre  particulier  de  lad.  monnaye,  taisant  l'emprisonne  m  eut  et  autres 
choses  dont  dessus  est  faicle  ojenlion;  qui  esl  contre  nos  ordonnances, 
l'onneur  dud.  Sallas  el  en  son  grant  grief,  préjudice  et  doramaige,  ainsi 
qu'il  nous  a  bki  dire  el  remonsirer;  et  plus  seroii,  se  par  nous  ne  lui 
esloit  ponrveu  de  remfde  convenable,  requérant  humblement  icdlui. 
Ponrquoj,  nous,  les  choses  dessusd.  considérées,  et  que  led.  suppliant  s 
tenu  lad.  maislrise  de  la  monnoye  de  Ttiolose  par  quslre  années  entières, 
et  durant  led.  temps  il  a  augmenté  et  fait  valoir  bd.  monnoye,  et  que  loi 
avions  donné  lad.  maislrise  par  avant  que  and.  Pinhol,  aussi  que  led. 
suppliant  a  comniancé  k  ouvrer  sur  lesd.  deni  années  el  a  fait  dedans  led 


t.  Ms.  :  maùlreu. 

t.  Btchane  se  dit  d'une  monnaie  au-dessous  du  titre  légal.  Le  sens  est 
donc  ■  insuffisance  de  tiire.  ■  Le  us.  a  partout  escAuoete. 
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taMps  iroU  deilivrMcw  d'or  jng^w  en  noatre  Chambre,  el  anui  qu'il  n'a 
MA  UftUT^  eonlpaMe  anven  Dovt  m  aulrsiB«ni,  fort  lenleinent  rivileroeni 
en  e>eba[r|«eté  de  loy,  qni  eH  ohoae  MVTaat  adTonue  à  Ions  maistres^ 
«Hmwdil  ntf  faJMnt  vakiiv  lad.  iHoaneTSi  m  re|uil  anui  que  led.  sup- 
pliant a  Mafiart  el  touatma  pitnear*  proota  «i  donuBaifts  el  que  aoos  a 
bian  et  leaumenl  aerv;  ea'i'advitatllenent  de  noi  gaerret  de  Rosuillon  et 
GalheloigBe  ;  pour  ces  caaiei  et  aOtrea  considérations  a  ce  nous  mouvana, 
aTom  on  cas  dewuid.  and.  Bernard  Saltas  aoppliani  baillé  et  ociroyé, 
bailloni  et  oclroyons  par  ces  présentes  uosired.  monnoye  de  lad.  ville  de 
Tholose  It  ferme  jntques  h  hait  ans  proncbains  venanta  i  compter  du  joar 
de  la  première  di^livrance  qni  sera  par  lui  faicte  en  lad.  monnoye  aoil  d'or 
ou  d'argent  a  lel  ei  semblable  braasaige  d'or  el  d'argent  qae  les  maitlres 
parlicnliers  de  noi  tnonnoyea  de  Paris,  Rouen,  Saincl  Ld,  Tours,  de 
La  Rochelle  et  de  Lyon  onl  tenu  el  lienneiit  de  présent  lesd.  monnoyea, 
tana  ce  que  durant  lead.  huit  années  lad.  monnoye  lay  puisse  eslre  oslée 
pour  quelque  mulaliun  de  pié  de  monnaye  que  facions  faire,  rabais  dé 
braasaige  ne  auiremeni  en  manière  que  ce  soit,  psrniy  ce  touiesvoyea  que 
durant  lesd.  huit  années  led.  Sallas  sera  tenu  de  faire  ouvrer  en  lad. 
monnoye  de  Tbolose  deux  mil  marcs  de  mire*  et  deux  cens  marcs  d'or, 
l'argent  portant  l'or  el  l'or  porlaiil  l'argent;  ou  pour  ce  noos  paier  tel 
proufHt  de  seigneuraige  qui  nous  pourroit  eslre  deu  de  ce  qui  resteroit  k 
ouvrer  des  deux  mil  marcs  de  mire  et  deux  cens  marcs  d'or,  le  brùssa^ 
rabala;  si  vous  mandons,  commandons  el  expreswmenl  enjoiiignons  par 
ces  présentes  que.  priiis  et  receu  dnd.  Sallas  le  seremenlet  caution  en  tel 
cas  ai'ousiumés,  vous  faictes  joyr  et  user  plainemcnt  el  paisiblement  led:  - 
Sallas  sans  aucune  difOcullé,  el  avecques  ce  iuy  baillez  ou  faiclei  bailler 
la  joyasance  de  lad.  monnoye  de  Tliolose  avec  le  fait,  administration  et 
gouvernement  d'ieelle,  ensemble  les  iiiencilles  d'icelle  monnoye  par  bon 
et  loyal  inventaire  et  touha  eslimacion  eompeclanle  el  raisonnable,  el  tout 
ainsi  qv'i)  est  acouslumé  de  faire  el  que  led.  Sallas  avoit  et  tenoit  durant 
aond,  lempB,  et  faisant  on  faisant  foire  expresse  inhibition  et  deflence 
de  par  nous,  sur  certaines  el  grans  peines  i.  nous  à  applicquer,  aud. 
.\n(boine  Piiihol,  habitant  dud.  Tholose,  que,  non  obstant  quelconque 
don  par  nous  a  Iny  bit  dorant  le  temps  de  l 'empesé  hem  en  t  et  d^leplion  de 
la  personne  dnd.  Sallas  et  le  temps  du  derrenier  don  par  nous  a  Iuy  bit, 
il  ne  ïe  enlremene  de  doresenavani  excercer  ne  aucnnemenl  faire  ouvrer 
en  lad.  monnoye;  mais  Iuy  inierdisez  eldeffendet;  el  auquel  ,nous  avona 
ioterdisl  et  defîiendu,  interdisons  et  deffenduns  par  ces  présentes  toute 
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jojuanee  durant  led.  lenpi  de  huit  >iu,  car  ainsi  noua  plaiM  il  et  too* 
Ions  esire  fait;  et  anil.  Sitits  pour  lea  carnet  deaaDtd-,  de  nottra  iraoe 
«spécial,  plaine  pniaiance  et  lacloriié  royal,  l'avoua  oclrojé  et  oclroyniw 
par  cesd.  presenita}  mandona  en  oollre  el  eommandoiu  k  loua  noi  juU- 
cien,  officien  et  iDbgeli  que  h  toi»  en  ce  fiisint  obeisuni  ei  entendent 
diligemment.  Donné  it  Ai^enton,  le  ii*  jonr  de  décembre,  l'an  de  grâce 
mil  CCCC  qoalre  vingi  el  nng  et  de  noaire  règne  lu  vingt  et  nngiearne  (ne). 
Almi  ligné  :  Par  le  Roj  l'Evesiioe  d'Alby,  le  bailly  de  Rouen  el  antres 

Amu. 

Ces  lettres  furent  eoregistrées  par  <  les  geoenialr  Maieiree 
des  Moaaoyes  du  Roy  >,  le  19  décembre  1481  {Ibid.,  fol.  9  t*.). 
Le  2  janvier  suivant  1482,  Bernard  Sallas  demanda  à  être 
admis  dans  son  ofBce,  et  en  requit  Jeau  Mercadier,  «  garde 
de  la  Monnoye  royal  de  Tholosa.  >  Nous  voyons  ici  que  tous 
les  officiers  de  la  monnaie  étaient  en  pareil  cas  appelés  à 
délibérer  sur  la  valeur  des  lettres  présentées. 

Led.  Mercadier  garde  appella  avec  Iny  Jehan  Urbain,  coniregarde, 
Jehan  Bernard  de  Andia  ayaaayeur,  Jehan  Sardan  et  Jehan  Vesian  pre- 
vosti,  Birlholin  Sardan,  onvriec  de  lad.  monnoye,  et  les  requin  que  le 
vonlsiaient  conieillier  comme  il  anroit  k  procéder  \  lad.  présentation  et 
réception  dud.  Sallaa.  (Fol.  H.) 

Le  jeudi,  3  janvier,  à  <  l'heure  de  vespres  »,  et  «  au  cou- 
toyer  bas  de  lad.  monnoye  »,  les  lettres  produites  par  Ber- 
nard Sallas  furent  reconnues  pour  <  bonnes  et  vallabtes  »,  et, 
malf^  un  vice  de  forme,  elles  allaient  être  mises  à  exécu- 
tion. Déjà  Bernard  Sallas  se  disposait  à  prendre  possession  de 
son  office,  quand  se  produisit  l'opposition  d'Antoine  Pinbol  : 

Arriva  maiatre  Jehan  Coniturier,  huissier  en  la  Court  souveraine  de 
parlement  de  Tholote,  qui  appella  led.  Uercadier,  disant  qu'il  voulait 
parler  b  lui;  et  adonc  led.  Mercadier  yssit  dehors  dadit  conioyer  et 
estant  en  la  coori  de  lad.  monnoye  et  i  la  table  où  lesd.  gardes  tiennent 
leur  andience,  led.  Couslurier  va  narre  le  conienn  en  quelque  lettrée 
rayanlx  qu'il  lenoiien  aa  main,  disant  que  Anihoine  [*inhol,  maistrc par- 
ticulier de  lad,  monnoye,  avoit  entendu  que  led.  Sallae  avoil  impetré  son 
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office  ài  maidriie,  ei  poor  ce  c'eetuil  transporté  a  la  chancellerie  ila  Roj 
nwtre  Sire,  avoit  obtena  lettres  rayanlx  aiid.  Coustarier,  huissier,  adret* 
■ans,  pour  ailinectre  à  oppoeiiion  iceloy  Pinhol;  et  ioterrognë  led. 
Mercidier  va  dire  qu'il  voulait  veoir  ses  lettres,  recjuist  copie  d'icellea; 
laqneMe  «eue,  ofTrit  faire  responseaud.  hoisiier.  Adoncquea  led.  (Uiostu- 
rier  va  Un  lellee  paroltes  on  semblables  :  ■  Puisque  vous  ne  fnuléa  rece- 
voir à  oppoiition  Anlhoine  Pinhol,  par  vertu  de  ma  Rotn mission  je  le 
reçoy  et  admect  k  opposition  et  assigne  ik  Bernard  Saltas,  illee  présent,  à 
astre  et  comparoir  lundi  prouchain  venant  en  la  soaieraine  Court  de 
parlement  et  par  devant  Uess"  les  Conseilliers  du  Roy  nosire  Sire  tenant 
lad.  Court.  (Fol.  11.) 

Beruard  Sallas  na  triompha  qu'à  moiliéderoppositioad'AD- 
totae  Pinhol,  pourvu  hieo  avaDl  lui  des  «  lettres  de  congiè 
et  licence  >;  et  celui-ci,  à  son  tour,  D'obliol  pas  entièrement 
gain  de  cause.  Puisqu'ils  avaient  chacun  des  lettres  <  bonnes 
et  vallables  *,  il  fallut  bien  s'arrêter  à  une  solution  moyenne. 
La  Chambre  des  Monnaies  ne  le  comprit  pas  autrement;  le 
16  août  1482,  elle  trancha  le  difTérend  porté  à  son  tribunal 
en  décidant  que  Pinhol  tiendrait  ladite  maîtrise  jusqu'au 
In  janvier  prochain,  Sallas  du  1*'  janvier  au  30  juin,  et  ainsi 
à  l'avenir  pendant  les  trois  ans  du  bail  obtenu  par  Pinhol; 
les  trois  ans  expirés,  Sallas  devait  garder  seul  la  maîtrise. 

Vendredi  ivj"*  jour  d'aoosl,  l'an  mil  ccoc  quatre  vins  et  deux,  compa- 
rurent en  la  Chambre  des  Monnoyes  Bernard  Salas  et  Anthoine  Pignol, 
i  présent  maisire  particulier  de  la  Monnoye  de  Tholose,  lesqnelz  estoient 
en  différent  sur  te  temps  qu'ilt  preiendoient  ii  tenir  lad.  monnoye  par 
lettres  do  Roy  à  enix  octroyées  pour  le  temps  dont  mention  est  ^icte  èsd. 
lettres  d'oGIroy.  El  après  que  sur  lesd.  difFerences  {ifc),  ila  ont  dit  et  im- 
pugné  d'un  costé  et  d'autre  ce  que  bon  leur  a  «emhié,  appoinclé  est,  du 
consentement  desd.  parties,  que  led.  Pignol  tiendra  lad.  maistrise  ainsi 
qu'il  bit  par  r.y  davant  jusques  an  premier  jour  de  janvier  prouchain 
venantj  et  led.  Salas  tiendra  icelle  maisirise  dud.  premier  de  janvier 
proDchaïn  venant  jnsques  au  derrenier  jour  de  jnng  prouchain  après 
ensuivant;  et  led.  derrenier  jour  dud.  noya  de  jung  esi^heu ,  icellui 
Pignol  reloornera  et  tiendra  lad.  mnisirise  le  demourant  et  reste  dn  Iem|i8 
des  troys  ans  du  baip  par  loi  obtenu  du  Roy  nostred.  seigneur  h  platn 
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dedairé  en  smJ.  lectre»;  et  de  U  en  ivant  led.  Sallis  liendn  kdk  ieui-' 
Iriiie  Je  hu).  Moniioye  de  Tholoau  selon  le  contenu  dei  leeiree  de  Toetroj 
it  lui  byl  par  kellni  seigni^or  jusqnes  an  temps  de  l'expiration  d'iceHes, 
Ih  detpens  de  cette  inBt3nc>:  rrcompen^és  d'une  partie  et  d'antre.  Ainf  t 
signé  G.  de  Lafoiit.  Cotlaeion  est  bicie  avec  l'originath.  (Fot.  39 1*.) 


III. 


La  décision  précédente  sortit  son  effet,  si  nous  nous  en  rap- 
portons à  d'autres  pièces  contenues  dans  le  r^istre.  Sallas  et 
Pinhol  exercèrent  certainement  <  le  fait  de  change.  >  Ils  la 
Areot  à  leurs  risques  et  doq  sans  passer  par  les  tribulations 
que  connaissaient  trop  ceux  qui  faisaient  ce  métier  lucratif 
et  périlleux.  Les  rapports  n'étaient  faciles  ni  avec  les  «  gar- 
des de  la  Monnaye  »,  négligents  à  faire  les  délivrances  con- 
venues, ni  avec  la  Chambre  de  la  Monnaie,  qui,  sous  le  coup 
de  soupirons  ou  de  plaintes,  se  croyait  presque  lonjours  en 
droit  d'intervenir,  d'opérer  des  saisies  ou  d'ajourner  les  chan- 
geurs. Par  exemple,  le  24  mars  1483  (n.  sty.),  Bernard  Sallas 
dut  réclamer  et  requérir  les  gardes  pour  obtenir  les  deniens 
foits  «  du  btlhon  de  plusieurs  marchans  de  Tholose  »  se  mon- 
tant à  1633  écus  d'or  «au signe  royal  et  coing  du  soleil.  »  II 
est  intéressant  de  voir  et  utile  de  noter  que  c'est  sous  la  pre&p 
sioD  du  commerce  que  les  gardes  les  délivrèrent. 

Le  lundi  xxiiijo's  joar  du  moyi  de  marF  l'an  mil  iiij<  iiij"  et  deui,  en 
la  maison  de  la  Monnoye  royal  Ai  [Tholose],  par  devaiil  moy  notaire  si 
.dessoubi  etcripl,  ealant  et  personnellement  establi  el  coa&litud  honorable 
homme  sire  >  fieroanl  Sal.is,  maistre  particulier  de  lad.  Honnoye,  requé- 
rant aux  saigea  et  diicrelz  hommes  aires  Jehan  Hercadier  et  Rigault 
Darssimollei,  gardes  de  lad.  Monnoye,  la  délivrance  luy  eatre  faicte  de 
l'ouvraige  de  déniera  d'or  par  led.  maistre  avoir  esté  ouvré  ei^et  par  les 
ouvrieis  et  monnoyers  d'icelle  Nonnoye,  et  lequel  ouvrage  svoit  esté  fait 
du  bîlboi)  de  pluseurs  marcbana  dud.  Tbolose  jusquei  k  la  somma  de 
ion  cens  et  trente  (roys  «sens  d'or  an  signe  royal  et  coing  du  soleil  Ji 
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présent  aimt  eoun;  âitoit  led.  Salas,  naislre  particulier,  que  les  ir.ar- 
ehans  ft  qui  ipparlenoieiit  les  deniers  csloieiil  venui  par  phiteors  foiz  en 
ieelle  monnoye  pour  cliascan  recevoir  ce  que  luy  en  spptrtenoit,  el 
afolenl  /aictes  prolesucions  contre  liiy  des  intereslz  et  dommaigea  qu'ilE 
avoient  et  qu'ili  pourroicnl  avoir  à  caase  île  l.i  retardacion  de  la  deli-  - 
vrance  de  leurs  deniers,  et  qge  s'il  ne  deiivroil  Icsd.  marehans,  seroil 
cause  de  donner  ung  manvois  bruit  i  lad.  Monnoye  el  à  hy.  Au^oel  fat 
respondu  par  lesd.  gardes  et  par  la  voix  et  organe  dnd.  Mercadier,  qui 
leur  sembloit  que  louvraige  n'esloil  pas  bon,  sonffisant  ne  passable  aelon 
leur  advis,  car  disoient  l'iToir  bien  veu  et  visité.  A  quoy.  led.  Sala«, 
maiatre  particulier,  dist  par  son  servilenr  que  led.  ouvraige  estoit  bon  et 
passable,  et  le  jura  fur  les  saincts  Euvangiles  de  Hieii.  Et  après  pliisenra 
parolles  dictes  tani  d'un  eousié  que  d'iutrf,  leJ.  Salas  aiïerniant  son 
oppinion  et  les  gardes  percisians  en  négative,  iceuli  gardes  se  tnisdrent 
en  conseil;  et  nng  peu  après  fut  dit  aud.  Salas  pnr  lesd.  gardes  el  par  la 
voU  que  dessus  que  pour  l'onneur  de  la  fèsU  de  Pasquea,  qui  devoil  eilre 
le  dimenclie  eiuuivant,  aussi  en  conlemplacion  des  marchana  qui  illec 
Hloient  presena  acieiidans  leurs  deniers,  aussi  pour  l'onneur  de  lad.  Mon- 
Doje,  la  délivrance  lu;  seroit  faicte  pour  cosie  fois,  en  proiestani  led. 
Salas  de  tous  domtnaiges  et  inleresli  qu'il  en  ponrroit  advenir,  tant  anid. 
gardes  que  b  autres;  et  led.  Sal.is  fut  content  des  proteslaciuns  et  protnisl 
de  relever  de  tous  dommaiges  et  inleiesti  lesd.  gardes  el  tous  autres  et  lo 
print  &  sa  charge  snns  riens  excepter,  et  a  ce  fere  obligea  tous  ses  biens 
meubles  et  inmenblet  voulant  eslre  compellé  comme  est  aoonstumé  fere 
en  tel  cas  et  autres  pour  les  propres  afTeres  du  Roy  iiostre  Sire,  et  ainsi  le 
jura;  et  de  tout  ce  deuus  kid.  gardes  requisdrenl  inslrutnenl  estre  reccu, 
en  présence  de  sires  Jean  Bernard  de  Audis  assaieor,  Jehan  Sardan  pre-> 
Toal  et  Jeban  de  Lalile,  monnoyers  de  lad.  Konnoye.  (Fol.  t1  v.) 

Sallas  reçut  dODc  satiafaction.  Mais  alors  partait  de  Paris 
l'ordre  de  saisir  ses  <  délivrances  >,  ainsi  que  celles  de 
Pînhol,  son  ancien  coœpètïteur.  Voici  comment  la  chose  se 
passa  le  29  mars  et  le  3  avril  1483. 

Le  samedi  xxix>  jour  de  mars  mil  iiij"  jiij"  et  deui,  Jehan  Oloteau, 
huissier  de  la  Chambre,  arriva  à  Tholose  et  apporta  unes  lettres  adres- 
sans  auv  gnrdes,  par  lesquelles  leur  ett  n:andé  qu'îli  envoyent  les  boyies 
k  Mess"  de  la  Chamlire,  ainsi  qu'il  est  ncousiomé  fere.  Et  pouree  que 
sire  Demsrd  Salas,  maistre  particulier  de  lad.  monnaye,  n'esloit  en  ville; 
led.  huissier  séjourna  jusque»  au  jeudi  en  saitani,  que  fat  troyesme  (tto) 
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joar  «l'avril  mil  iîij«  iiij''  et  troyi,  en  protaslanl  toatjours  contre  lud. 

gardes  da  retardement  que  faisoit. 

El  pour  ce  que  encore  led.  jour  dn  malin  led.  Salas  ne  venoit  point, 
letd.  gardes  lirenl  entrer  ang  de  leurs  serviieon  par  darriere  la  déli- 
vrance et  firent  ouirir  le  corTre  où  esloienl  lea  delivrancea;  et  baillarent 
and.  Blotean  les  deniers  tant  d'our  que  d'argent,  et  des  temps  de 
Anthoine  Pinliol  que  dud.  Bernard  Salas,  en  présence  dud.  Pinbol, 
Jeban  Sardan  et  de  Messire  Bertrand  Becombes  prebstre.  (Fol.  il.) 

G«  n'est  pas  tout.  Le  17  mai  suivant,  Bernard  Sallas  et 
Antoiae  Piniiol  fuient,  pour  <  fàulte  de  loy  >,  cités  à  compa- 
nûtre  devant  la  Cliambre  des  Monnaies  à  Paris. 

Les  genersDlx  Nitsires  des  Nonnoyes  du  Roy...  Bloiean,  haissier  delà 
Chambre  desd.  Uonno;es...  commis  au  premier  sergent  royal  sur  ce 
requis,.,  procureur  du  Roy  snr  le  lait  d'icelles  Honnoyes...  et  expose  que 
Bernard  Sallas,  i  présent  maistre  particulier  de  ta  Monnoye  de  Tholosf ,  a 
fait  et  commis  grant  et...  laulte  de  loy  hors  lea  remeddes  en  une  boisie... 
d'or  an  soleil  par  loi  hicie  en  lad.  Monnoye,  de  (laquelle  a]  estt  biote 
une  délivrance  le  xxiîij*  jour  de  mars  derrenier  [passé];  en  laquelle  boiaie 
avoitviijd.  d'ordesd  escoltet...  nous  vodi  mandons  et  commectons  par 
ces  présentes  que.-,  dud.  procureur  du  Hoy  sur  le  fiil  d'icelles  Monnoyes, 
vous  Icitei)  led.  Sallas  à  cerlaio  et  eompelant  jour  a  estre  el  comparoir 
en  personne  par  devant  nous  en  nostre  chambre  et  auditoire  du  Palais  a 
Paris,  sur  grosses  peines,  avec  lea  ileua  gardes  de  lad.  Monnoye  ou  Von 
d'eux  sonfAsammenI  fondé  de  son  compaignon,  pour  respondre  and.  pro- 
cnreor  do  Roy  snr  le  Tait  d'icelle  .Monnoye,  sur  les  fanlies  dessns'l.  et 
deppendancea,  proceiler  et  aller  avant  en  oultre  selon  raison,  et  avec  ce 
pour  auirrs  Taultea  de  luy  hors  les  remeddes  trouvez  es  escuz  d*or  au 
soleil  fdis  en  icelle  tnonnoye  de  Tholose  par  Anthoine  Pignol,  naguerea 
estant  maistre  particulier  de  lad.  Monnoye,  dont  ont  esté  fairtcs  deux 
delivrancea,  les  sxiiij*  joar  d'octobre  et  dernier  de  décembre  dernier 
paaaez;  en  laquelle  boisteavoii  aj  il.  desd.  escui;  et  snr  lesquelles bnl tes 
nous  vous  mandons  et  commectons  par  ces  présentes  que,  à  la  requesle 
dud.  procureur  du  Roy,  vous  adjournei  h  certain  et  eompelant  jour  led. 
Anthoine  Pignol  &  esire  et  comparoir  par  devant  nous,  ou  procureur  pour 
lui,  en  lad.  Chambre  et  auditoire  ou  palaya  t  Paris,  pour  veoir  laoïer 
l'amenda  en  quoy  il  est  ancourn  an  moyen  de  lad.  balte  de  loy,  avec 
inlimacion  que,  viengne  on  non  and.  jour,  on  procédera  k  lad.  lauie,  el 
m  oDitre  sur  tout,  ainsi  qu'il  appartiendra  par  raison,  en  nons  certifliant 
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deoemenl  aud.  jour  de  ce  que  fait  en  anrei;  de  ce  faire  vous  doniioni 
pDvoir  par  cesd.  présente*,  mandons  et  commandons  de  par  le  Roy  nos- 
Ire  Sire,  t  tous  ces  jasticiers,  officiers  et  sut^ecli  que  k  voas  en  ce  foi- 
Binl  obéissent  et  entendent  dilligemmenl.  Donné  ft  Paris,  sonbim»  seanix, 
le  Kvij**  jour  de  miy  l'an  mil  cocc  quatre  vings  ei  iroys. 
Q.  de  Lafolie.  (Fol.  tt  v».) 

L'issue  de  celte  citatiou,  dont  le  temps  a  inutile  les  pre- 
mières lignes,  et  de  la  comparution  qui  dut  suivre  nous  reste 
inconnue,  car  le  registre  finit  ici.  Son  intérêt  cependant  n'est 
pas  épdisé. 


Au  feuillet  1,5,  en  effet,  commence  un  procès  : 
Procès  ïait  par  Raymond  Cavilha 

SERGENT  ROTAL  DE  THOLOSE  PAR  VERTD  DES  LETTRES 
A  LUI  AURESSANS  OCTROTÉES  PAR  M'*  LES 

oeneraulx  maistres  des  monnutes  dc  roy  n03tre 
Sire  et  par  auctortib  des  sardes  de  la 

MONNOYE  royal  A  THOLOSB,  AINSI  QO'iL  S'ENSDIT. 

L'an  mil  cccc  quatre  vings  et  ung  et  le  jendy  treziesme  jour  de  seplam- 
bre,  vlniaia  notice  desd.  gardesqaeaucQnamarcbana  tant  de  lad.  ville  de 
Tholose  que  d'autre  pari  avoienl  amassé  aucunes  pièces  d'or  et  autres 
oionnoyes  décriées  et  mise  ï  bJlhon,  et  icelles  toulolenl  transporter  hors 
des  meies  de  la  monnoye  de  Thotoae  et  pour  ter  a  Horlans  en  Gearn,  sans 
le  congié  ne  licence  dn  Roy  nostre  Sire,  venans  direclemeni  contre  les 
ordonnances  royaulx.  Parquoy,  en  usant  des  preheminences  et  prerri^a- 
tives  t  cause  de  leur  office,  volant  aussi  user  des  lettres  de  leur  commis- 
sion et  procéder  extrsordinairement,  pource  que  la  chose  estoil  hastive, 
eomme  l'on  ilisoil,  présentèrent  aud.  Raymond  Caville,  sergent  royal, 
tesd.  lettres  corn  mission  neiles,  desquelles  la  teneur  s'ensnit  :  Les  gardes 
de  la  Monnoye,  maislres  eic, et  icelles  présentèrent.  Led.  Raymond  Ca- 
ville, sergent  royal,  les  receul  avec  tout  honneur  et  révérence  et  o^il  de 
les  mettre  k  deue  exequcion  celon  leur  forme  et  teneur. 

Ledit  jour,  environ  hnii  beures  de  malin,  en  la  présente  de  Robert  le 
Masie,  ganle  dîcelle  Monnoye,  Jehan  Bernard  de  Audis,  aysteyeor  de  lad. 
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Monnoye,  de  maiitre  Domeiige  de  MundiS,  noUire,  Jehan  la  FiU,  Pierre 
Pierre,  hRbitini  de  Tholow,  ei  de  moy  Symon  Laanay,  noUire  royal  de 
lad.  Monooye,  esUns  sur  le  poHl  de  la  Dorade  de  Tfaolose  et  t  la  partie 
de  Saint  Snbran,  led.  Raymond  Civiltie,  comtniuaira,  co manda  t'a rreit 
i  Jehan  Drulhon,  Pierre  Kodilhîai,  Agne  Jay  et  Anlhoine  Drulhon,  niar- 
ohans  loy  dians  da  pays  d'Auvergne,  qui  e^ioieni  ï  cheval,  deliberei, 
comme  l'en  disoil,  d'enix  en  aller  ou  pays  de  Bearn  ;  et  iceuliL  arreilei, 
let  présenta  aui  dessusd.  Robberl  le  Masie,  garde,  et  Jehan  Bernard  de 
Audiï,  aysseyeur  de  lad.  Monnoye,  pour  plus  fc  piain  les  ouyr,  ele. 

Ils  furent  conduits  à  l'hôtellerie  île  <  Jehan  de  Lostesseaud. 
Saint  Siibrao  et  la  plus  prouchaiue  hostelierie  après  le  pont.» 
Cbacua  fut  intei-ro^â  séparément;  les  gardes  opérèreDt  la 
saisie  <  d'aucunes  pièces  d'or  qu'ilz  portoient,  qu'on  dit  estre 
mises  à  bilbon  par  les  ordonnances  rojaulx  »,  et  l'inventaire 
en  fut  aussitôt  dressé,  lis  portaient  (nous  citon?  l'inventaire), 

Anne  Jay  : 

■  Cinq  ceni  florins  et  demy  d'Aragon, 
Six  eseuB  de  Oear, 

Cinq  escusaii  soleil, 

Nenfdiicas, 

Cii>q  etcus  vieil  ha, 

[In  franc  &  pié, 

Troya  faenryqaes, 

Demy  noble  H  )a  Rose, 

Ung  escD  d'or  rompu, 

Quatre  florins  d'UtrecI  desquelz  l'un  ett  rompu.  ■ 

Pierre  Rodilhas  : 

■  Quatre  cent  cinquante  huit  florins  d'Aragon, 
Quarante  deux  escus  et  demy  an  soleil. 

Cinq  escni  de  Breuigne, 
Ung  moton, 
Deuseacus  vieulx. 
Deux  escus  ds  Bear, 
Ung  escu  de  Tornay, 
Sept  reaulx 
Et  uDg  franc  k  pié.  • 
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Jean  Drulhoa  : 

«  Cent  el  huit  florins  d'Aragon, 

Deax  Ivan  a, 

D«Dx  escos  de  Breiaigne 

Et  nng  dncat.  ■ 

'  Quant  à  Antoine  Drulhoa,  il  assura  n'être  dètentear  d'au- 
cuns <  deniers  »,  son  frère  Jean  ayant  tout,  tant  l'or  que  l'ar- 
nent. 

Les  prévenus  comparurent  à  l'bôtel  de  la  Monnaie,  à  trois 
heures  de  l'après-midi,  et  demandèrent  à  être  •  relaxés  avec 
leurs  corps  et  cnngié  de  leur  ea  aie.  disans  que  necessaira- 
ment  avoient  à  besoigner  au  lieu  de  Bayonoe  avec  certains 
iDarcbaos  d'Aragon  et  avoient  asstgnacion  au  quinziesme 
jour  [de]  ce  présent  moys  de  septembre.  »  Mais  l'affaire  suivit 
son  cours;  les  dépositions  furent  reçues  et  signées  par  chacun 
des  intéressés  (foL  22  et  suiv.);  des  révélations  se  produisi- 
rent et  l'on  rechercha  plusieurs  marchands  de  Toulouse 
accusés,  ce  qui  prit  plusieurs  jours.  Enfin,  le  20  septembre, 
le  lieutenant  du  sénéchal  rendit  sa  sentence  (fol.  28)  ; 

Via  mil  CCCC  quatre  vins  et  aiif  et  le  xx"*  jour  do  mois  de  septem- 
bre, en  Ik  court  de  noble  et  pnisunt  seigneur  Honi'  le  Senesclial  de  Tho- 
lose,  preiena  aucuns  offîciers  du  Hoy  noelre  Sire  et  conseillers  en  Imdicie 
coart,  (ireaiJant  honorable  personne  lieasire  Pierre  de  Nupces,  juge  de 
Verdun,  et  lieutenant  de  mond.  s' le  seneachal.  En  la  cause  de  ta  tuppli- 
cacion  de  Jehan  Dralhon,  Merre  Rodilbes  et  ong  nommé  Anne  Jay,  mar- 
chanadu  lieu  de  Corpiere,  sapplians  et  demnndeurs  tonchant  le  relaxe- 
ment  de  certaine  quantité  de  florins  d'or  d'Aragon  et  antres  mon  noyés 
d'or  que  leur  avaient  esta  primes  par  les  gardes  et  autres  of&ciers  de  la 
monnoye  royalle  dud.  Tbolose,  c'est  assavoir  dad.  Drulbon  cent  huit 
flouri[nls  d'or,  deux  Lynns  d'or,  deux  escai  du  coing  de  Breiaigne  d'or 
'lung  ducat,  et  dud,  Rodilbes,  quatre  cens  quarante  hoyt  florins  d'Ara- 
gon, quarante  sept  escali  et  demy  d'or  du  coing  du  soleil,  sept  royaulx 
d'ôr,  cinq  escai  d'or  de  Breiaigne,  ung  mouton  d'or,  ang  êacn  de  Tournay 
deux  escuE  vienix,  deux  escuz  d'or  de  la  vache,  ung  Trane  ï  pié  et  dix 
florins  d'Arragon  que  lesd.  gardes  disoient  estre  bulx;  et  dud.  Anne  Jay, 
qsalre  cens  quatre  vings  troys  florins  et  deoiy.  d'Aragon,  six  escuz  et 
demy  de  la  vache,  ndatducatx,  cinq  eacuz  vieulx,  aqg  franc  ^  pié,  troys 
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IlenricqDM  d'or,  demy  noble  de  h  rote,  nnf  etea  Je  U  oouroniie  roinpii, 
qnatre  florins  il'Ulrel  dont  l'ang  eiloit  rompu  el  leiie  flurint  d'Aragon, 
lesqneli  diioient  tare  fauk  ;  par  conseil  el  délibération  desd.  offlner*  et 
conseillers,  fol  dii,  appoinelé  cl  ordonné  par  led.  I ieo tenant  que,  toa- 
chant  U  quantité  dead,  xxTiij  florint  igne  Itud.  gardes  prelendoyent  ealre 
&nlx  et  par  la  depposilion  de  Iroyi  marchani  changears  de  lad.  ville  de 
Tbokxe  ■  voient  eatéJDgtea  lei  donzeestre  fauli  et  les  qain»  estre  bu  de 
loy,  iceoix  florins  demoareroient  sonbi  la  main  dnd.  ■'  et  seroienl  baillei 
el  délivrez  aux  gardes  de  lad.  monnoye  pour  y  eslre  procédé  ainsi  qoe  de 
raisonj  el  ce  ausd.  florins  avoit  jtoint  de  loy,  le  proufûl  el  utilité  en  de- 
meureroil  ausd.  Elodelhes,  Drulhon  et  Ane  Jay,  marchant,  el  seroit 
rendu  iuid.  marchana  ung  florin  d'or  desd.  vingt  huyt  que  avoit  esté 
Jugé  parlesd.  roarclians  changeurs  etire  bon  et  de  bonne  loy;  ellonchant 
la  délivrance  des  personne*  desd.  sopplians,  leursd.  florins  d'or  eiceplei 
la  quantiié  desd.  florins  toospeçonnei  de  faulz  ou  de  loy  el  autres  nion- 
noyes  d'or  deuas  sperifflées  et  autres  lenrs  biens,  fut  dit  et  ordonné  que 
preallablement  seroit  faiele  inquisicion  de  la  fonlle  dead.  marchans  et 
eechado  jurammo  ab  ipitt  quod  tuàlU  ponlnt  repenre  eatusione*  enm 
coueioiu  (pioritm  cawmiando  tmw  pro  aUa  et  u  ùbUgando  d'ester  t 
droit  et  d'apporter  certifBcaloire  dedans  deux  nioya  pronchaina  eomment 
ili  auront  délivré  lesd.  florins  et  autrn  monnoyes  dessus  prohibées  au 
lies  de  Bayonne  et  non  extra  r«^un)  hujvtmodi  en  fait  de  marchandiies 
et  selon  les  ordonnances  royanlx  et  non  anirement,  ioeuli  marchans 
aeroient  relaxes  et  lesd.  florins  non  snspefonnei,  monnoyes  et  auirei 
bien  seroienl  délivrez  ;  lesquela  marchans  en  ensuivant  led.  appoiniemeni, 
taicte  preallablement  lad.  inqnisicion,  s'obligeienl  ainsi  qu'il  appert  par 
iniUument  par  moy  Pierre  de  Ruppe,  grenier  de  lad.  seneschaucée,  receu 
les  an  et  jour  desausd.  p,  [,ç,„_  gig„^ 

Aux  termes  de  cette  senteoce  et  moyennant  promesse  de 
remplir  les  conditions  spécifiées  par  elle,  Rodilhes,  Drulbon 
et  Jay  fureat  rendus  â  la  liberté  et  à  leur  commerce,  car 
il  semble  bien  qu'ils  n'avaient  pas  allégué  leurs  affaires  à 
Bayonne  comme  un  préteste  pour  l'obtenir.  C'est  sans  plus 
de  relard  qu'ils  retournèrent  à  leur  négoce.  Ils  produisirent 
donc  l'attestation  visée  par  la  sentence. 

A  tous  cenU  qui  ces  présentes  verront  et  otront,  Pelegrin  de  Pomîer, 
bachelier  en  loix,  lieutenant  particulier  de  noble  et  puissant  seigneur  le 
seneschal  des  Lannez  au  si^  de  Baionne,  saint.  Savoir  taisons  que  aojonr- 


;dbyGOOgle 


UN   REGISTRE  DE  LA   UONNAIE  DB  TOULOUSE.  161 

diiy  date  de  ces  prraenips  a  nié  présent  el  perso n nellem en l  esiabli  en  la 
ville  et  cild  de  Baionne,  Jehan  Druliion,  merchantde  la  ville  de  Cropiere, 
lequel  en  noslre  pretience  et  en  présence  Aa  nouire  et  grefTier  de  nostre 
court  et  des  lesmoings  cy  dessonbi  nommes,  a  fait  solution  et  payement  fe 
Manalt  de  Boulai  illec  présent,  comme  fsclear  et  entremecteur  des  beson> 
gnes  et  afTaires  de  Sainct  Gaoysse,  merchant  de  Sarraguousse  en  Arre- 
goon,  de  la  somme  de  neat  cens  quatre  vings  denx  florins  et  deroy  d'or 
d'Arragon,  lequel  payement  a  faict  led.  Jelian  Drnilhon  en  Ind.  ville  et 
cita  de  Baionne  en  noslred.  présence,  le  tout  en  florins  d'or  d'Arragon,  et 
ce  i  cause  et  pour  raison  de  certaine  quantité  de  laines  que  lesd.  Drulhon, 
Anne  Jsy  et  Pierre  Rodilhas  disoient  avoir  achalëes  dnd.  Saiiict  Guoysse 
poar  certain  pris  et  somme  d'argent,  toute  laquelle  somme  entre  enU 
accordée  luy  dévoient  paier  en  florins  d'Arragon,  et  à  ce  esloient  obligés 
lesd.  Jean  Drulhon,  Anne  Jay,  Pierre  Rodilfaas,  ainsi  qu'ili  nous  ont  rap- 
porté et  aussi  led.  Manalt  Je  Doulai;  aprâi  lequel  payement  ainsi  bit  par 
led.  Jean  Drnllion  comme  dit  est,  icellui  Drulhon  nous  requisl  que  Iny 
Toulisaions  octroyer  cerlifllcacion  de  sond.  payement  soubi  le  seel  de  lad. 
leneschancée  des  Lanes)  ce  que  Iny  octroyasmes.  Faict  h  Baionne,  le 
xiijjonr  dn  moys  d'octobre  l'an  mil  quatre  cens  Ixxxj.  {Noms  des  timoim.) 
Subsequemmeni,  advenent  le  xxvj'  jour  dod.  moys  d'octobre  aad.  an 
que  dessus,  de  rechief  comparurent  par  devant  nous  lieutenant  susd.,  en 
présence  dud.  notaire  et  des  tesmoings  cy  dessoubi  etcriptz,  c'est  assavoir 
led.  Jehan  Drulhon,  Anne  Jay  et  Pierre  Rodilhas,  lesquett  tirent  payement 
et  solucion  i  honnorable  homme  Mathieu  de  la  Garde,  bourgois  et  mar- 
chant (le  lad.  ville  et  cité  de  Daionne,  illec  présent,  de  la  somme  de  cent 
quatourie  livres  dix  soubi  tournois;  lequel  paiement  firent  en  nos- 
tred.  présence  en  or,  c'est  assavoir  qnaranle  florins  d'or  d'Arragon,  plus 
unie  ducalz.  plus  dix  royauU  d'or,  plus  dix  s^pt  esRuz  d'or,  et  ce  tant 
de  Bretaigne,  de  Bearn  que  de  Savoye;  leqnel  dit  paiement  ont  &icis  les 
dessusd  aud.  Mathieu  de  la  Garde,  ï  cause  et  pour  raison  de  freyt  de  cer- 
taine quantité  dcsd,  iainei  que  led.  Mathieu  doitpourterou  rerepo[u|rter, 
mener  et  conduire  par  mer  en  son  naviere  de  la  ville  et  cilé  de  Itaionne 
jnaques  i  la  ville  de  la  Rochelle;  desquelles  choses  dessusd.  lesd.  Drulhon, 
Jay  et  Rondllhas  nous  requirent  certirOcation  ;  ce  que  leur  octroyasmes 
te' présences  desil.  Pierre  Pourceau  et  Ramonnelel  Faure,  tesmoings  des- 
susd., les  ans  et  jour  que  dessus.  Et  afrin  que  foy  soil  ajouctée  &  cesie  pré- 
sente certifUciicion,  nous  lieuienenl  dessusd.  l'avons  signé  de  nostre  seing 
manuel  et  fait  seeller  du  seel  royal  de  lad.  seneschaucée  des  Lannes  et  Tail 
escrire  et  signer  par  le  greffier  de  nostre  court.  A  Baionne,  les  an  et  jour 
que  dessus.  Ainti  t^ni  P.  de  Pomiers,  lieutenant  dessusd. 

tMMàUÊ»  DU  MIDI.  —  XI.  (I 
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Nos  trois  changeurs  étaient  en  règle.  Tant  qu'ils  y  restè- 
rent jouirent-ils  du  repos  et  de  la  liberté}  Ce  n'est  pas  sûr. 


Notre  registre  eDân  contient  deux  inTenlaires.  Le  pre- 
mier, folio  13,  est  ainsi  annoncé  : 

MERCREbl   XXiij*  JODR  DD  HOYS  DE  JANVIER^  EN  LAD.  MAISON, 
A  LA  RBQDGSTE  DE  S'  JEHAN  MERCADIER,   QARDE,   FDT 
FAIT  L'INVENTOYBE  DES  BIENS  QUE  BLAZE  MILLES, 
8ERVITE0R  DE  JEHAN  LAILHER,  LATSSOIT  EN  LAD.   MONNOYE. 

Il  ne  faut  pas  chercher  dans  cette  pièce  l'état  du  mobilier 
de  la  Monnaie,  puisque  l'iuTenlaire  n'eut  d'autre  objet  que  les 
«  biens  »  laissés  par  un  s  serviteur  »,  qui  y  était  logé.  Cepen- 
dant, il  n'est  pas  sans  quelque  importance'. 

Et  premieretnent  m  la  chambre  batte  prêt  de  la  fondoizon  dt  for. 

Premieremeot  ont  Uble  d'avet  longe  de  environ  xi]  pani  avec  deai 
Ireteaux. 

tlem,  Iroys  tMbetles. 

Hem,  une  Uble  ronde  petite. 

Iltm,  ang  cliamlelier  de  fer  pour  tenir  en  la  délivrance,  &  sin  dolhei 
{bobiclut;  cf.  Colgrave,  v<  douiUe). 

Item,  deux  lurres  Je  boys  ei  une  post. 

Item,  ang  labler  (elaf  de  chattgeur)  avec  ung  tapis  de  plusieurs  coleors- 

Hem,  une  ymage  de  Nostre  Dame  fêle  de  pierre. 

lUm,  deux  pelites  posi,  l'une  pour  conier  argent  dessus,  l'autre  une 
tonrneie  (au  ccuvertei  sens?}  de  lurelie  (fi'roiV)  ou  de  lirador. 

Item,  nue  certaine  qoaniiiâ  de  blé  en  deux  petis  mosseaux. 

Ilem,  environ  deux  peiiierei  (petite  mesure;  cf.  Histral,  «>  pougna- 
dUrù)  d'avoyne. 

*.  U83  (n.  siyle). 

3.  (L'iniérét  de  ce  document  et  du  suivant  est  surtout  texicograpbiqas. 
Nous  t'avons  revu  sur  le  ms.  avec  plus  de  soin  encore  que  les  pièrea  qni 
précèdent,  ffoaa  avons  cru  devoir  eip]ir]uer  entre  parenlhèses,  qnand  nous 
le  pouvions,  les  ternies  les  plus  inlËressanls.  Nous  indiquons,  quand  il  j 
a  lien,  nos  dooles  sur  la  lecture  oa  le  sens.]  [N.  D.  L.  A.) 
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En  la  taie  et  ehmnbre  du  maittrt  (U(  la  porte, 

Ung  grant  chasiii  bru.'lé  d'un  ccslé,  d'avel,  sans  marehepiei. 
lien,  nng  pclit  chaslit  garnis  (sic)  de  tantes  pour  landre  les  cortines. 
Ung  banc  ï  quatre  piei,  modici  valant. 
Ung  tiratkr  de  dtestador. 

En  tit  cuitine  dud.  mutm 
Ung  chaslit  tel  quel  avec  ung  archebanc  (coffre  eervanl  de  banc)  d'ong 
costé. 
Une  caisse  i  deux  eslages. 
Ung  petit  archebanc  viel, 

En  falie  de  lad.  chambre  à  la  cht^ptlb. 
Ung  retaule  pint  d'ymages- 

En  ta  chapelle. 
Sept  yiiinges  tant  de  ^ust^e  Dame  [qne|... 
Ung  polpislre  &  tenir  le  livre  sur  Vautter. 
Ung  lanipezier  d'esLaing  rompu. 
Ung  couverte  d'autier  d'alude. 
Ung  marbre  sur  l'autier. 
Ung  banc. 
Une  caysse  rompue. 
Ung  chandelier  de  leton  t  tenir  les  Bbaudelles  de  cire. 

Ou  tinel  haull. 

Deux  tablée  d'avel,  une  longue  de  cane  et  mege,  l'autre  de  ùnq. 

Deux  escandels  (peaoru;  cf.  Mistral,  V  etcandau). 

Item,  ung  grani  banc  hault  dea  deux  costez. 

Une  grande  caisse. 

Une  autre  ï  deux  serreures. 

Ung  dresaedor  \  quatre  piez. 

Ung  rodet  (raiMt}  t  filer. 

En  la  chambre  prit  led.  lintl. 

Ung  grant  cbasiii  garni  &  l'entor  de  archebancg  et  cbasseys  pour  le 
sobretiel  (eielde  lii). 

Ung  buffet  gariù  de  serreures  et  tirador  et  torcher  (ehandeliar  pour  Ut 
tordue?). 

Ung  beau  coffre  ouvré  garni  de  serrenre. 
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Une  table  de  Doyer  famie  de  bine  et  in>rche|d4. 
Item,  Iroja  eieabelles. 
/toin>  deos  landîen  de  fer. 
Une  riape  (juUt  à  feu). 
Une  creroalhere. 
Ungchaudelil. 

Ilem,  Iroys  draps  pini,  l'ong  ta  Ennonciacion  de  Nosira  Dame,  rtnln 
dea  annea  de  pluaieurs  seigneur*,  l'aolre  b  une  daroe  et  quatre  galana. 
Ung  boys  k  tenir  le  livador  <6anc  à  inoer  U  Ungt). 

En  la  rare  chambre. 
Ung  ehaslil. 
Une  escabellp. 

Uog  petit  archebane  à  denx  mejant. 
Ung  liasie  petit  et  une  grrïlh. 

Ou  relraM. 

Ung  coffre  doble. 

Une  pmse  de  noyer. 

Deax  bagnandes  (ou  bngnandès  :  euvien  i  lettive)  de  peiitti  •Mieor, 

Unga  petis  barqnis  ou  soIDès. 

Ung  dor  [cnehe]  de  terre. 

Ung  earrao  de  fer  poor  une  porte. 

Item,  nng  livre  tout  decaiem^  de  la  eontregarde,  appelle  Jehan  de 
Closes  ;  et  se  commenie  Le  premier  jour  de  julUt  Fa»  mil  ccccxliJ,  et 
finist  par  le  Muudi  xi]  d'avril.  P.  Àndrieu  garde,  xixij  etcu». 

En  la  euitine. 
Quatre  landiers,  deax  grans  et  deon  pelîs. 
Ung  trepiri. 
Ung  hast  long. 
Une  caisse  rompene. 
Six  petites  poit  pour  tenir  les  esletles. 
Une  met  à  preilir, 
Ung  dor  de  terre. 

En  la  chanAre  opHt  la  cuisine. 
'  Ung  ohasiit. 

Ung  bamoys  pour  ang  cheral,  de  drap  notr- 
Troys  estrlrea. 
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En  la  ehambn  m  la  oAapalJa  on  ta  fimdotion. 
Ung  chulîl  et  deux  mircheplu. 
Dne  rUpe  de  fer,  que  gaares  ne  vanlt. 

A  l'entré»  de  la  porte. 
Ung  amlador  hil  en  miDiere  de  troys  srmoius. 

Bn  la  ehimbr»  du  eltrc. 

Une  ukle. 

Ilêtn,  cinq  cieh  bullée[s1  tad,  gtrde. 

Le  second  iaveataire,  folio  34,  du  8  janvier  1483  (a.  style)» 
fat  dresse  à  la  réquisition  de  Bernard  Sallas,  qui,  en  vertu  de 
ses  <  lettres  d'appoinctement  >,  demanda  à  être  mis  en  pos- 
session de-  la  maison  de  la  Monnaie,  dont  Pinhol  livra  les 
clés,  au  nombre  de  onze.  Voici  r«  inrentoyre  »  qui  fut  alors 
dressé. 

Pnmierenunt  au  eonloer  de  l'or. 

Unes  grandet  b&llancas  ota  ce  paie  l'or,  avec  une  porte  (orifice)  m  boot 
de  It  Imgae  lalgtiilte),  garnies  de  loye,  et  deux  copei  de  leton. 

lien,  iingcbandellier>prâale«d.ba1lincM,toat  lus  la  table  dnd.contoer. 

Ilem,  unes  grande*  balances  poor  pexer  il'*  marcs  et  plai,  garnies  de 
cordes  et  copes. 

Item,  nnes  antres  balances  k  peur  de  xij  ft  iv  mares,  garnies  de  cordée 
et  eopes. 

Item,  denz  balances,  nne  moyenno  et  nne  petite,  garnies  de  cordes  et 
copes. 

Item,  une  pille  de  Mite  marcs  avec  son  estuy  de coyrj  et  y  ftoUane 
presse  pezant  ung  denier  et  demy. 

Item,  nnt  trebuchet  peiit  sarny  da  ballinees  et  de  poys. 

Item,  nne  loDche  qaazi  rmlonde. 

Item,  nnes  tenalhes  poar  tenir  les  toncheaux  (sens?). 

fl«m,  cinq  gamatea  {auges;  cf.  Mistral,  t»  gamalo)  de  coyvre. 

Item,  une  esoriioyre  de  boys  redont. 

h*m,  deux  petites  caysses  on  coTTres  de  no|Dier,  chlscune  enTÎron  qua- 
tre pans  de  long. 
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Item,  la  post  à  conler  argent  deuna,  longue  de  troyi  puis  ou  environ, 
large  de  àtax. 

Item,  le  tabler  couvert  de  loille. 

Ilem,  une  toille  qui  e<l  dessus  lad ,  Ubie  en  fasson  de  sohresUl  {iwloul 
de  tabU). 

Là  où  SI  broya  II  tyment. 

Ung  mortier  de  meUilh  (lour  piler  le  lyment  dedans  uug  sac,  avec  nng 
malh  de  boys  fendu,  ferrj  d'un  coslé. 

Item,  deux  maisii  (huohet)  de  fuste,  une  grande,  anire  moyenne,  pour 
tnellrelesymenl. 

Item,  un  cubai  grant  à  tenir  roie  (sensTl  el  rouvert  d'une  porte. 

ttem,  deux  sedas  pour  passer  la  rozete  (sensT)  et  symenl. 

/(«n,  ung  banc. 

itma,  une  posi  oti  se  tiennent  les  crnssols  (er«ussls))  et  y  a  une  doaenv 
de  gamaies  et  anlanl  de  tranchoirs  de  terre. 

£h  fa  fondaisrm  de  for. 

Deax.  barquins  grans  avec  la  Torge. 

Item,  une  graiil  pierre  sur  la  forge  pensée  avec  tiae  post  vîelhe  qui  eat 
dessus. 

Item,  àent  grans  bassines,  iTOcadai,  grondas,  deux  petites  bassines, 
ÎTOeadas,  de  eoyrê, 

Ilem.  une  grande  casse  de  cnyvre  avec  la  roue,  pour  blanchir. 

Item,  trois  reilheres  (sensT)  pour  giter  lingot  d'or  longas(sensT}. 

Ilem,  deux  lenailies  avec  le  mors  (senstj  rond. 

fl«ni,  nnes  lenaillies  de  fer  i  giter  le  crusol  du  lea. 

Item,  ungs  molles  de  fer. 

Item,  ung  sofOet  petit,  rompu. 
'  Item,  une  plaline  de  feilhe  nègre  de  ter'. 

Item,  nne  goysarme  telle  quelle,  avec  deux  postes  b  tenir  crnsols. 

Item,  nne  esponge. 

En  la  (oniaison  du  bilhon. 

La  forge  garnie  de  deux  grans  barqnins. 
Item,  dodie  tables  de  fer  pour  giter  bilhon  et  or. 
Item,  une  casse  pour  giter  bdhon. 
Item,  une  broche  de  fer  longe  de  vj  pans. 

1 .  En  marge  :  iVfchfl  valet. 
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/(««,  ang  forgon  ennuncbâ  de  fosie. 
Item,  «ne  pelle  de  fer,  qoe  ne  vaait  gueru. 
Itmti  deux  barres  4e  fer  pour  sonstenir  les  tables. 
Iltm,  quMre  croches  da  Ter  avec  une  broche. 
Item,  ung  cryvel  {eribie)  ds  bo;s. 

Devant  la  dalivranee. 

Ung  forneaD  à  Tere  syiuenL 

/^ent,  ung  tabler. 

Item,  une  grant  caygje  avec  une  cantilé  de  crasolï. 

Itam,  cne  peiiie  caysse  ferrada  avec  ui)e  quanlité  de  craudi. 

item,  une  autre  caysse  vielle  sans  couvercle. 

En  la  délivrance. 

Ung  granl  tabler  couvert  de  toilte. 

Item,  une  post  de  noguier  pour  conter  dessDS. 

Item,  ung  chandelier  de  fer,  avec  ung  autre  moyen. 

lient,  ung  tintier  (encrier)  de  fuste. 

Item,  une  grandes  balances  garnies  de  cordes  el  copet  pendeues. 

hem,  ung  chandelier  avec  deux  dolhes  auprès  et  ung  tornet  (rou«t)  poar 
mettre  âl.  * 

Item,  une  granl  caysse  de  noyer  aux  troys  sarrailhes  pour  meure  le* 
délivrances. 

Item,  nne  autre  caisse  de  noyer  avec  deux  serrures  pMur  tenir  les  térs. 

Item,  une  autre  caysse  longe  de  noyer  avec  une  lecreure  et  deux 
mejans. 

Item,  ung  banc  pour  se  seoir. 

Iltm,  nng  eapdenac  contre  ung  armaie  en  la  paroy. 

Au  baiih  du  Mkon. 
Ung  grand  tabler  couvert  de  toillo. 

Ilem,  nne  pille  de  melail  pesant  xxv  marcs,  nne  pille  de  melail  pétant 
XI  marcs. 
Ittm,  nne  pille  peiant  xv  marcs. 

Item,  deux  antres  pilles  de  melail  peianl  chascunedix  marcs. 
Item,  une  pille  de  metailh  peuint  buyl  marcs;  ei  y  fauli  troys  piestes. 
Ittm,  une  pille  de  quatre  marj  où  n'y  a  que  troys  pieasee. 
Item,  unes  grans  ballanees  pour  peier  le  bilhon. 
Iltm,  deux  balances,  une  petite  el  une  moyenne. 
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Itmn,  DDg  clund«li«r  ds  fér  pmds. 
Km»,  ung  conloer  de  faste  en  nanicre  ds  laMe. 
Item,  ânes  {corr.  nng)  arqDetier  {boit  de  ht;  cf.  Ilntnl,  arco-JM), 
/(cm,  ODU  «aires  gniidM  ballanees  garni»  de  copes  et  cord«s. 

Si  ces  deux  inventaires  ne  fournissent  pas  le  mobilier  de  la 
Monnaie  de  Toulouse,  ils  pourront  servir  pour  le  reconstituer 
un  jour,  comme  aussi  ils  permettront  de  se  faire  une  idée  des 
locaux  occupés  par  la  Monnaie. 

C.  DODJUS. 
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VISITES  PASTORALES  DE  GODEAU 


DANS  LE  DIOCESE  DE  VENGE 


Aatoîaa  Qodeau,  l'ua  et  la  premier  des  membres  de  l'Aca- 
démie fVançaise,  évèque  de  Grasse  depuis  1636  ',  puis  de  Grasse 
flt  de  Tence  à  la  fois  depuis  1645  *,  résigna  Grasse  ea  1653  ^ 
et  garda  Vence  où  il  mourut  le  21  avril  1672.  Nous  avons  déjà 
étudié  les  mandements  qu'il  rendit  pour  le  diocèse  de  Vence, 
da  1654  à  1672*;  nous  voudrions  aujourd'hui  examiner  ses  vi- 
sites pastorales,  qui  n'ont  été  jusqu'ici  étudiées  par  personne  ^, 

4.  Soiia-dracre  en  mai  163S,  jirèlre  le  7  mai  1636,  nommé  évéqne  le 
Il  ou  S6  jain,  sacré  le  14  décembre  :  il  &nit  vcqu  ses  bulles  le  17  sep- 
tembre. 

2.  Nommé  parle  roi  évoque  de  Grasse  »l  de  Vence  en  décembre  1639, 
il  reçoil  en  janvier  4649,  à  Paris,  les  bulles  d'annexion  qu'Urbain  VIII, 
avail  refusé  d'accorder  et  qu'lnnocenlX  signa  enfin  In  7  décemhre  1644. 

3.  Jnnocenl  X  signa,  le  SS  novembre  4633,  les  huiles  qni  donnaient  un 
successeur  X  Godeau  comme  évéïjue  de  Grasse.  Louis  de  Bernage,  ainsi 
désigné,  prit  possession  le  0  mars  4664,  mais  n'entra  i  Grasse  que  le 
3  septembre.  Godean  reprit  possession  de  l'évéché  de  Vence  le  10  décem> 
bm  4663,  mais  n'entra  ï  Vence  qne  le  16  mai  4654. 

i.  Antubs  du  mdi,  4898,  pp.  4i9  \  470.  Dans  ta  Nouvelle  Revue  du 
(S  afrit  4BS8,  sons  le  titre  de  :  «  La  jeunesse  d'an  prélat  académicien  >, 
j'ai  brièvennent  rappelé  ce  qu'avait  été  la  vie  de  Godeau  avant  son  entrée 
dans  les  ordres. 

6.  Pas  même  le  chanoine  Tisserand  dans  ses  histoires  de  fen»  (Paris, 
Belin,  4860);  à'Anlibet  (Antibes,  Uarchand,  4876](  de  JWcaetdes  Alpe»- 
Maritimes  (Nice,  Delbecchiel  Visconli,  I86S);  ieOodtau  (Paris,  Didier, 
l>70}. 
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d'après  les  documents  conservés  aux  archives  départementa- 
les des  Alpes- Maritimes.  On  dous  permettra  de  remercier 
M.  Henri  Moris,  arcbivjstc  de  ce  dépôt,  pour  l'obligeauce 
avec  laquelle  il  nous  a  permis  de  travailler  dans  les  divers 
fonds  de  l'ancien  évSché  et  de  l'ancien  chapitre  de  Vence. 

Examinons  rapidement  la  géographie  de  ce  diocèse  avant  la 
Révolution.  C'était  l'un  des  plus  modestes  suRragants  de  l'ar- 
chevêché d'Embrun,  l'ua  des  moins  étendus.  Il  comprenait  les 
cantons  actuels  de  Vence  et  de  Gagnes,  une  grande  partie  de 
celui  de  Coursegoules,  une  petite  de  celui  du  Bar  et  de  celui 
de  Saint-Auban;  en  somme,  à  peu  près  la  moitié  de  l'arron- 
dissement  actuel  de  Grasse.  Il  avait  pour  limites,  au  sud,  la 
côte,  de  l'embouchure  du  Var  à  celle  du  Loup;  à  l'ouest,  le 
cours  de  cette  rivièr^-ci  dont  la  rive  droite  appartenait  au 
diocèse  de  Grasse;  à  l'est,  celui  du  Var  dont  la  rive  gauche 
appartenait  au  diocèse  de  Nice  et  n'était  pas,  on  le  sait,  alors 
terre  française;  au  nord,  une  ligne  conveationaelle  partant 
un  peu  au  nord  du  confluent  du  Var  et  de  l'Estéron,  courant 
vers  le  sommet  du  Oheiron,  redescendant  vers  l'ouest,  de  ma- 
nière à  embrasser  le  petit  bassin  de  la  rivière  de  fiouyoQ  et  à 
regagner  celui  du  Loup.  Chose  curieuse,  le  diocèse  de  Vence 
n'était  pas  uniquement  en  France,  Gattières,  Bouyon,  le  petit 
hameau,  alors  paroisse,  de  Deux-Frères,  entre  Bouyon  et  le 
Broc,  faisaient  partie,  du  moins  sous  Louis  XIV  ',  au  spirituel, 
de  ce  diocèse  français,  mais  au  temporel,  du  duché  de  Savoie. 
En  outre,  Gattières  formait  un  poste  avancé  de  la  Savoie  sur 
la  rive  droite  du  Var  et  se  trouvait  isolé  des  autres  Savoisiens 
de  cette  môme  rive  par  Garros  et  le  Broc  qui  étaient  fran- 
çais*. 

t .  Vendus  an  comté  de  Nice  vers  la  un  du  quatonième  sîËcle,  ces  trois 
vîlliget  revinrent  il  la  France  en  vertu  du  iriité  de  Turin,  conclu  le 
li  mars  1760 entre  Louis  XV  elle  roi  deSanUigne  Charles-Emmanuel  II 
(III  cotDine  ducdeSavoiel,  ainsi  que  d'autres  villages  qui,  sans  taire  par- 
tie du  diocèse  de  Vence,  en  fiaient  peu  éloignés. 

S.  Nous  ne  diaons  rien  ici  d'un  curieux  procès  que  Godeau  eut  dès  <6.'S3 
avec  le  duc  de  Savoie,  Charles- Emmanuel  11(1638-76),  cousin  germain  de 
Louis  XtV,  et  avec  les  nonces  des  papes  innocent  X  et  Alexandre  VII  près 
du  duc,  an  sujet  de  GalliËres,  de  l'exercice  des  droits  épîscopaui,  de  l'ir- 
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Qua  comprenait  ce  petit  diocèsef  Outre  la  ville  êpiscopale' 
et  la  petite  cité  fortîflée  de  Saint-Paul,  l'une  des  vingt-deux 
TÎgueries  de  la  Provence  d'alors  et  la  résidence  Ae  la  noblesse 
réginnale*,  diï-sept  petits  villages  qui  sont  aujourd'hui  des 
communes:  puis  des  lieux  dont  quelques-unes  ne  sont  maia-> 
tenant  que  de  simples  hameaux,  et  où  le  culte  catholique 
était  alors  célébré  le  plus  souvent  «  d'une  croix  à  l'autre  >, 
c'est-à-dire  du  3  mai  (Invention  de  la  Sainte-Croix)  au  14  sep- 
tembre (Exaltation  de  la  Sainte^Croix).  £n  outre,  un  grand 
nombre  decbapelles,  dont  les  unes  sont  portées,  d'autres  omi- 
ses, sur  la  carte  au  ^^^7^;  eu  particulier,  dans  tes  chapelles  de  ' 
ces  conlréries,  alors  nombreuses,  de  pénitents  noirs  ou  blancs^, 
et  dans  les  chapelles  de  tel  cimetière*,  de  telle  maison  d* 
ville  ',  de  tel  hôpital  *,  de  tel  château  '.  D'après  un  état  du  dio- 
cèse vençois,  dressé  sous  l'épiscopat  de  ûodeau  par  Esprit 
Arnoulx,  l'un  de  ses  vicaires  généraux^,  l'Evèque  de  Venoa 

rëgulariU  des  limilea  qui  «éparaieni  les  deux  Etat»  voisins.  Il  snflira  de 
noter  que  l'ëveque  ncadémirjen  atln  ii  Turin  pour  y  pousser  cel(«  affaire  ; 
qu'il  avait  réclamé  auprès  du  diin  Clinrles-Eininnnuel  11,  dis  1653  (Arch. 
dép.  da  ÂlpXUarit.,  G.  37,  fond»  de  l'Eu,  de  Vtnee),-  qu'il  n'alwiilil 
poinl  i  qu'il  réUblil  &  GaltiËres  l'Adoration  perpéluelle  du  Saint-Sacrcmeiil 
Obid.,  G.  Si). 

4.  J'ai  donné  un  essai  de  monographie  de  l'ancienne  catliédrale  de 
Vence,  comnosé  snrioul  d'iiprès  les  papiers  des  Archives  déparlemeu taies, 
diins  les  Annales  de  la  Soc.  d«s  lett.,  sciene,  et  arlt  de»  Alp.-Uarit^ 
t.  XVI,  1869,  pp.  1SI  II  iOo;  j'ai  cherché  A  y  compléter,  parfois  mgme 
A  y  reetiOer,  co  qni  avait  eié  déjà  écril  par  diverses  personues  sur  eajn*- 
nnment. 

1.  Je  donnerai  un  es>ai  annlogne  de  monographie  pour  l'ancienne  collé' 
giale  de  Sainl-Panl  dans  te  prochain  tome  des  Annales  de  la  Soc.  dei  lett., 
tcienc.  et  arlt  des  Alpes- Maritimes. 

3.  Noirs  à  Vence,  Sainl-Lanrenl,  Jeannei;  Blancs  ï  Vence,  Tonreltes, 
Gagnes,  Basses- (Iréolières,  Coursegoules,  Saint- Jeannel,  Saint- Paul, 
Bûuyon  ;  de  ceux  de  Villeneuve  et  de  la  Colle,  Ciodeau  ne  dit  pas  quelle 
élait  la  couleur  des  sacs. 

4.  Chap.  S.nini-MiclieU  Saint-Paul. 

5.  Ctiap.  du  Sainl-Espril  X  Vence. 
fi.  Sainl-Laurent,  Sairit-P»Dl. 

7,  Gagnes  (■  an  second  eslage  proche  la  grand  salle  »},  Villeneuve. 

8.  Arch.  dép.  des  A.-M.,  G.  t&,  Bv. 
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Avait  juridictioa  dans  quelques  villages  ',  quelques  droits  dans 
certains  autres  *,  des  «censés  >  au  Canadel  près  de  SaintrPaut  *, 
une  maison  seigneuriale  et  un  pigeonnier  au  Broc  *,  une  autre 
maison  seigneuriale  à  Bezaudun'.  En  résumé,  un  tout  petit 
diocèse.  D'ailleurs,  une  bulle  d'Alexandre  VII,  du  26 juin  1660, 
chargeant  Oodeau  d'administrer  l'archidiocèse  d'Alx  pendant 
l'absence  du  cardinal -archevêque  Jérôme  de  Orimaldi  qui 
devait  aller  à  Rome,  parle  du  peu  d'occupations  qu'avait  l'é- 
voque de  Yence  :  <  Occupationes  tuas  ob  exiguum  dioecesa- 
norum  numerum  non  ita  magnas  '  ». 

L'une  des  obligations  que  l'Eglise  catholique  impose  à  ses 
évéques  eat  de  visiter  leur  diocèse.  Godeau  s'est  acquitté 
conscieDcieusement  de  ce  devoir.  D^Jà,  lorsqu'il  cumulait  la 
mitre  de  Grasse  et  celle  de  Vence,  il  avait  visité  deux  villages 
de  ce  diocèse  T.  Nous  n'insistons  ici  que  sur  les  procès-verbaux 
des  visites  qu'il  lit  à  partir  du  Jour  où,  ayant  résigné  Grasse, 
il  se  contenta  de  Vence.  Ils  sont  à  peu  près  tous  conservés  '  ; 
nous  y  joindrons  ceux  de  quelques  visites  faites  en  1667,  1668 


I.  Veiiee,  Saiul-Laurenl,  Le  Broc  et  L'Olive,  Beundun'  GiUièrei-cn- 
Savoie. 

1.  Siint-Laarent,  Cagneu,  Garros,  Sa  i  ni- Jean  net,  La  Gaude,  Thorenc, 
Le  Canodel  prËs  de  Saini-Panl  -,  ei  en  Savoie,  Bouyon  et  Deux-Frères. 

3.  Ctntt  est  moins  usilé  que  l'adjectif  dérivé  :  etnsilair»  (on  disait 
aussi  ctntal).  C'est  le  mot  cent  féminisé. 

i.  Godeau  acheta,  le  14  septembre  1668,  aux  coninls  du  Broc  pour 
6,000  liv.  {Ardt.  dip.  des  Â.-M.,  G.  il,  Ev.),  ■  une  maison  et  chasieau 
seignearial  '  ;  il  y  vint  souvent  respirer  l'air  de  la  montagne  et  séjourner 
■  corame  seigneur  lemporel  >.  Voir  plus  loin  l'exorcisme  des  chenilles  de 
ce  village  (dont  l'église  possède  encore  une  fort  belle  rroia). 

6.  En  1666,  Godeau  y  construisit  des  chambres,  un  grenier,  une  écurie; 
en  1 667,  ce  chitlean  loi  Goùu7tt  liv.  (0  sous,  dont  101  liv.  <0  sous  pour 
les  maçons,  le  reste  pour  dix  douzaines  d'ais,  des  cters,  serrures,  lailes, 
verrooi,  dons  el  cordes  [Anh.  dip.  dês  A.'U.,  G.  31,  Ev.)  Les  registres 
de  la  juridiction  seigneuriale  de  Godeau  à  Beiandun  conl  conservés 
(G.ik.Ev.). 

6.  Aroh.  dip.  dtê  A,-.V„  G.  t,  Ev.  L'évèqoe  de  Vence  était  suRragant, 
non  d'Aix,  mais  d'Embrnn. 

7.  Gallières,  (S  décembre  tst9.  Il  signe  E.  de  Venee.  —  Saint- 
Laurent,  le  lendemain  13,  Il  signe  E.  de  Gratta  et  de  Vence. 

8.  Arch.  dip.  des  A.-M.,  G.  i,  Ev. 
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et  1670.  au  nom  Ae  Oodeau  alors  malade,  par  9oa  Ticalr«  gé- 
néral ArDoulx*.  Od  pourrait  recueillir  encore  la  trace  de 
Tisites  de  Godeau  et  d'Arnoulx*  qui  n'oDt  pas  donné  lieu  à 
des  procès  verbaux  détaillés,  à  moins  que  ceux-ci'  n'aient  été 
égarés.  Les  analyser  un  à  un  serait  aussi  métliodique  que  fas- 
tidieux pour  le  travail  qui  nous  occupe.  Noaa  préférons,  après 
les  avoir  dépouillés  aussi  minutieusement  que  possible,  grou- 
per les  détails  qu'ils  cootienneot  de  la  façon  qui  peut  sembler 
le  plus  instructive.  Le  plus  souvent  Oodeau  partait  de  sa  ville 
épiscopale  de  bon  malin,  à  cheval,  croyona-aous,  ou  en  litière, 
inspectait  un  village,  conârraait,  rentrait  à  Vence  dès  le  soir 
même  ou,  quitte  à  coucher  dans  la  maison  du  prêtre  ou  d'un 
notable,  le  lendemain.  Parfois  aussi  il  «ntroprenait  de  petits 
voyages  et  de  vraies  tournées  pour  atteindre  les  points  plus 
éloignés.  On  peut  ilire  qu'il  a  fait  dedx  visites  complètes, 
chargé  son  grand  vicaire  d'en  Caire  une,  commencé  lui-même 
une  troisième,  que  la  mort  interrompit. 

Oodeau  était  consciencieux.  Ainsi,  en  1670,  en  décembre, 
malgré  sa  vieillesse  et  son  état  de  santé,  il  monte  à  Courmes, 
un  village  considéré  alors  comme  inaccessible  à  ce  point  que 
nul  évêque  de  Vence  n'y  avait  encore  grimpé  et  que  la  venue 
du  vicaire-géaérat  en  août  1657  avait  été  l'objet  d'une  vive 
curiosité  de  la  part  des  villageois  ainsi  qun  d'un  mauvais 
accueil  àe  la  part  du  prieur.  Il  est  vrai  que  te  villf^e  ne 
comprenait  alors  que  dix-sept  familles,  que  la  chapelle  Sainte- 
Marie-Madeteine  était  petite,  dépourvue  de  cloche  et  de 
fonts,  qu'elle  n'avait  pas  le  titre  de  paroisse,  qu'on  y  faisait 
un  service  pour  les  dimanches  et  les  ffttes  «  de  la  Croix  de 
mai  à  celle  de  septembre  >,  qu'il  n'y  avait  point  de  cimetière, 
que  le  prébende,  qui  était  le  théologal  du  chapitre  de  Vence, 

t.  Eiprit  Arnoali,  de  Seilhans,  docteur  en  droit  cinon  de  l'Université 
de  Paris,  avait  d'abord  prer.hé  quelques  missions  k  Venr.e  el  dans  les  en- 
virons. Godeaa  le  nomma  second  vicaire  général  (SO  avril  1667],  puis  des- 
titua le  premier.  Jean  Doiol,  <iai  resta  ubiscol  de  la  cathédrale  (43  août 
4669),  cl  confirma  Arnonlx  dans  le  poste  où  celui-ci  resiait  seul  (Si  avril 
1910)  ÀTch.  dép.  dês  A.-M.,  G.  U,  Eo.  Lei  procte-verbaux  des  visites 
d'Arnoalz  sont  conservés  dans  le  carton  G.  B,  Ev. 

1.  G.  U,  Ed. 
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s'jr  {iréleadait  iadéppadaat  de  tout  contrée  et  exempt  de 
toute  déférence  eavers  l'évêque  ou  eon  grand  vicaire*. 

Oodeau  rencontrait  parfois  le  mauvais  temps.  Ainsi,  en 
septembre  1664,  allant  de  Gréolièrns  à  Caille,  il  doit  s'arrêter 
«  -à  deux  lieues  de  Gréolières  »,  dans  le  château  de  Tlioreoc 
qui  appartenait  au  gouverneur  de  Saint-Faul,  J.  B.  de  Ville- 
Beuve,  un  des  principaux  personnages  de  la  région.  Or,  Tho- 
renc  est  alors  qualifié  de  «  lieu  inhabile  »  (visite  de  sept.  1664) 
ou,  en  termes  plus  gauches,  de  •  village  inhabité  de  ce  lieu  » 
(visite  de  sept.  1654);  mais  Godeau  dit  qu'il  se  trouvait  <  fort 
tracassé  »,  soit  par  le  mauvais  temps,  soit  par  une  indisposi- 
tion passa^tère.  Ce  qui  est  sûr,  c'est  qu'il  choisissait  mal  la 
saison  conveuable  pour  aller  dans  certains  villages.  Ls22  no- 
vembre 1671,  il  est  à  Saint-Paul,  mais  ne  peut  ni  se  rendre  au 
cimetière  <  à  cause  de  la  rigueur  du  temps.»,  ni  poser  aux 
deux  portes  <  de  la  ville  »  les  images  de  l'Enfant-Jésus  qu'il 
voulait  y  placer,  <  pour  le  mauvais  temps  et  l'heure  tarde.  » 
Le  29  septembre  1670  il  se  rendait  de  Basses-Gréolières  à 
Gonrsegoules,  et  voici  une  page  assez  pittoresque,  qui  tranche 
sur  la  monotonie  du  ces  procès  -  verbaux  et  que  j'arrange 
quelque  peu  :  la  phraaa  du  premier  académicien,  déjà  vieux, 
est  longue,  compliquée  et  incorrecte.  «  Bn  chemin  faisant, 
nous  fûmes  surpris  d'une  si  grande  pluie,  suivie  des  éclairs, 
vent  et  tonueires,  causant  une  grande  obscurité  par  moyen 

-des  brouillards,  qu'elle  nous  obligea  (attendu  le  danger  qu'il  y 
avait  pour  notre  personne  et  ceux  de  notre  suite  de  ne  sub- 
merger très  tous  dans  les  vallons  qui  avaient  furieusement 
débordé  par  le  grand  déluge  des  eaux)  de  nous  retirer  dans 
une  vieille  grange  qui  est  dans  la  terre  de  Vallongne,  appar- 
tenant au  baron  de  Vence,  dans  laquelle  (attendu  l'heure 
tardive,  obscurité  et  continuation  de  la  pluie)  nous  fûmes 

.obligés  d'y  passer  toute  la  nuit.  »  Ra  décembre  1670,  Godeau 
va  de  Tourrettes  à  Gourmes,  ce  qu'on  ne  fait  guère,  même 
aujourd'hui,  en  droite  ligne.  Parti  à  midi,  it  arrive  à  cinq 

.Jieures,  donc  à  la  nuit,  <  attendu  les  glaçons  que  nous  avons 

i.  En  septembre  <6i>4,  Goilesu  noie  que  la  dernière  visite  épiscopaleï 
Thorenc,  lieu  d'ailleurs  i  peiiie  habité,  remoalait  an  9  octobre  181S. 
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trouvés  par  le  chemin,  qui  nous  empêchaient  de  mapchar,  et 
la  quantité  de  neige  qui  tomba  chemin  faisant.  »  Le  lende- 
main, pour  se  rendre  à  l'église  même  de  Courmes  fit  y  dire  la 
messe,  il  est  obligé  de  faire  <  ouvrir  par  des  hommes  te  che- 
min qui  se  trouvait  fermé  par  la  neige  qui  était  tombée  la 
nuit,  y  en  ayant  plus^le  deux  pieds,  qui  nous  empêchaient  de 
pouvoir  aller  dans  la  chapelle  qui  sert  de  paroisse.  »  Les 
paysans  profitent  de  cette  intempérie  pour  dire  à  l'évâque  que 
depuis  deux  ans  quatre  vieillards  n'avaient  pu  recevoir  les 
derniers  sacrements;  que  plusieurs  petits  enfants,  non  encore 
baptisés,  étaient  morts  «  dans  le  transport  qu'on  en  faisait  de 
Courmes  à  la  paroisse  de  Goursegoules,  attendu  la  rigueur 
des  temps  et  la  difficulté  des  chemins  tous  couverts  de  neige 
pendant  l'hiver,  étant  les  paroisses  de  Coursegoules,  Gréo- 
lières  et  Tourrettes,  qui  sont  les  plus  voisines,  éloignées  de 
plus  d'une  lieue'.  >  Déjà,  en  1667,  les  villageois  de  Gourmes 
avaient  demandé  au  vicaire  général  la  permission  d'avoir  un 
cimetière-  Jusqu'à  Coursegoules,  disaient-ils,  <  où  ils  ont 
accoutumé  de  porter  les  morts,  il  y  a  une  distance  très 
grande,  surtout  pendant  l'hiver,  et  quand  il  y  a  une  quantité 
de  neige,  ne  pouvant  les  transporter  sans  courir  danger  de 
de  leur  vie.  > 

Oodeau  est  presque  toujours  accompagné  de  son  vicaire 
général*  et  de  son  aumônier*.  A  Vence  il  y  avait  toujours  une 
assez  grande  mise  en  scène.  Le  8  mars  1654,  un  des  curés  de 
la  cathédrale  avertit  le  peuple  au  prône;  des  placards  sont 
affichés  aux  portes  de  i'èglise.  L'évèque  reçoit  du  palais  épis- 


1.  Le  terme  de  lime  a  un  sens  très  flottant  au  dix-septiéme  siècle. 
Aujourd'hui,  de  Gourmes  k  Càursegoules  il  y  a  un  isatz  bon  chemin, 
mai»  d'au  moins  10  kilomètres;  de  Courmes  k  Coorsegooles,  si  l'on  em- 
prunte une  parité  du  chemin  de  Uiéolières ,  il  doit  y  en  avoir  16;  de 
Courmes  ï  Tourrelles,  iln'y  a  qu'une  mauvaise  piste,  etd'euTiron  45kilD- 
mËires. 

i.  D'abord  Jacifues  Barcillon,  docteur  en  théol<^ie,  puis  (ISfil)  Jean 
DdzoI,  enfin  Esprit  Arnoulx. 

3.  D'abord  Jean  Cavalier',  puis  {(661)  Jean  Thorenc,  bachelier  en 
théologie,  enBn  (1670)  André  de  Cormîs. 
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copal  la  Tisite  de  l'archidiacre  et  économe',  d'un  chaDoine 
délégué  par  le  chapitre,  des  coQsuls,  de  quelques  particuliers 
qui  l'accoinpf^eDtâ  la  cathédrale.  Il  y  est  attendu  à  la  porte 
par  le  chapitre;  lé  prévôt  lui  fait  baiser  la  croix,  l'enceose, 
lui  offre  l'eau  bénite;  les  consuls  en  chaperon  lui  présentent 
le  dais.  Il  va  au  maître-autel,  prie  <  sur  un  agenouilloir  paré 
d'un  tapis  violet  >,  bénit  le  peuple,  revêt  ses  habits  pontifi- 
caux, prononce  l'absoute  pour  les  morts  qui  reposent  soit  dans 
le  sol  de  l'église  même,  soit  dans  le  cimetière  qui  était  alors 
contigu,  et  rentre  à  l'évëché.  C'est  vraiment  sa  prise  de  pos- 
session*. Le  17,  Oodeau  revient  à  lu  cathédrale,  accompagné 
de  son  vicaire  général  et  ofHcial,  et  d'un  autre  membre  du 
chapitre.  Alors  il  commence  l'inspectioD,  qu'il  continue  le 
18  et  le  21.  Après  avoir  visité  l'hôpital  le  26,  la  chapelle 
de  Notre-Dame-de-Larrat  le  31 ,  celle  des  Pénltents-Blancs 
le  1"  avril,  celle  des  Noirs  le  2,  il  achève  l'inspection  de 
sa  cathédrale  «  le  Q'^',  segond  jour  de  Pasques  »,  et  rend  son 
ordonnance.  En  avril  1666  il  est  reçu  par  l'économe,  par  le 
cabiscol  et  vicaire  général  ainsi  que  par  «  les  plus  apparents 
de  la  ville  »,  le  11,  continue  sa  visite  les  13,  16  et  17,  rend 
son  ordonnance. 

A  Saint-Paul  il  y  avait  aussi  une  assez  grande  mise  en 
scène.  Le  3  mai  165i,  jour  où  l'Église  fête  l'Invention  de  la 
Sainte-Croix,  il  y  vient  accompagné  parsou  vicaire  général,  le 
prévôt  du  chapitre,  le  sacristain^,  l'archidiacre  et  économe*, 
un  chanoine.  Il  est  reçu  sur  la  route  par  le  vicaire  et  six  prê- 
très,  le  gouverneurs  le  juge  viguier  et  les  consuls*  en  cha- 
perons, met  ses  ornements  â  la  chapelle  Sainte-Claire,  prend 
place  sous  le  dais  que  portent  le  juge  et  les  consuls,  va  à  l'é- 
glise, prononce  l'absoute  et  un  sermon.  Le  lendemain,  il  t«r- 

1.  Gupard  BucilloQ,  aocien  prieur  Je  la  Gaude,  et  l'un  des  prébendes 
de  Gréoliiret. 

1.  Il  aviiil  prfité  serment  le  40  décembre  1653  devant  lectiapitre  cathd- 
dnl  de  Vence,  comme  âvgqiie  de  Vence,  [G.  (,  Chap.  dt  Vme:) 

3.  Gupanl  de  Villeueave,  prieur  de  Thorenc. 

1.  GaipArd  BarL-illon. 

5.  Le  siear  de  Thorenc. 

S.  L'un  d'eus  eit  ■  Is  etpiuine  Juil  Barcillon.  ■ 
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miae  la  visite  et  rea.d  Eoa  ordoaaaaca.  Le  3  mai  1661  Godeau 
est  reçu  par  le  vicaire  et  les  coasuls,  conduit  chez  le  gouver- 
.'Qeur*  où  il  met  ses  ornemeots,  accompagaé  à  l'église  où  les 
coDSuls  l'atleDdent  avec  le  dais;  il  officie  et  prêche.  Le  lea- 
demaÎQ  il  termiae  sa  visite  et  rend  soa  ordonnaaca.  Le  22  do- 
-vambre  1671,  l'évâque  semble  avoir  été  reçu  moins  soleaoel- 
'lement;  ce  qui  étonne  d'autant  plus  que,  grâce  à  lui  et  malgré 
l'opposition  du  chapitre  cathédml,  l'église  de  Saint-Paul  était 
érigée  depuis  1667  en  collégiale'.  La  cause  en  fut  sans  doute 
ce  mauvais  temps  qui  t'empêcha  d'aller  prier  au  cimetière  et 
de  placer  des  images  bénies  aux  portes  de  la  petite  ville. 

Dans  les  antres  villages  le  cérémonial  était  beaucoup  moins 
.compliqué.  Les  secrétaires  de  Oodeau  ont  raconté  minutieu- 
sement le  moindre  détail.  Il  revêtait  ses  habits  pootiflcaux, 
du  moins  le  rocbet  et  le  camail,  soit  dans  une  chapelle  rurale*, 
soit  dans  no  oratoire  de  Pénitents',  soit  au  cimetière^  soit 
sur  une  simple  table  en  plein  air  et  tantôt  sur  une  place  voi- 
sine de  l'entrée  du  village*,  tantôt  contre  l'église  même'.  Le 
plus  souvent  les  autorités  et  le  clergé  lui  présentaient  le  dais. 
11  allait  à  l'église,  disait  la  messe  ou  l'entendait,  se  contentait 
-  parfois  d'y  réciter  une  simple  prière,  prononçait  l'absoute  au 
cimetière;  quelquefois  il  prêchait;  les  enfants  étalent  Invités 
à  se  réunir  quelques  heures  après  la  Confirmation,  les  consuls 
à  convoquer  leurs  administrés  et  à  voir  s'il  n'y  a  pas  quelques 
-plaintes  à  lui  soumettre.  L'heure  venue,  il  prêchait  ou  faisait 
prêcher  son  aumônier*  sur  le  sacrement  qu'il  allait  donner, 
inspectait  l'église  et  les  chapelles  rurales,  écoutait  las  do- 

1.  Jaan-B»pli«ie  <le  Villeneuve,  sieur  de  Thorenc. 
>.  Auui  le  vicaire  de  Saint-Paul  a-i-il  cette  foie  le  litre  de  doyen. 
Godeau  avait  envoya  son  vicaire  général  à  Saint-Paul  en  septembre  P661. 

3.  Sainte-Claire  h  Satnl-r>aal,  Saint- Jacques  h  la  Colle,  mai  (SSi;  ta 
Vierge  i  Toitrretles,  mai  teS4  et  mai  466t;  Nalre-Oarae  ilu  Mont- 
Carmel  ■  b  400  paa  de  Gagnes  >,  mai  1661. 

4.  Cuursegoules,  snpt  <liâ4;  S^iui-Laureitt,  nov.  1654. 
ft.  CuTToa,  sept.  IGB^i  Gagnes,  janv.  165S. 

6.  Le  Broc,  sept.  (6Bi. 

?.  Sainl-Jeannet,  mai  16!14;  Ik  Gande,  jniu  4654. 

8.  Bouyo»,  S^t.  46S4. 
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lances  <ta  pt^re  ou  des  fldftles,  rendait  bob  ordoaoaQee  de 

visite. 

L'accueil  qne  reç^t  révftqne  ds  Tenee  n'est  pas  toujours  Ib 
même.  Parfois  il  était  très  respMtueuK,  «t  donnait  lieu  k  4m 
dépenses  relativement  eousidérables.  Il  «st  assee  iatéressant 
id*ea  relever  tes  détails.  Le  registre  de  la  comptakilité  caplto^ 
laire  fait  coanaStre  en  termes  ntûrs  ce  que  le  chapitre  de 
Tence  dépensa  pour  l'entrée  solennelle  de  Oodeau  en  1664'. 
J'y  relire  notamment  SI  liv.  18  sous  â  d^  musiciens  qui 
lèlatent  venus  «  chant«r  »,  2  Ur.  à  un  hàtélfer  de  Vence  qui 
avait  logé  ienrs  chevaux,  6  liv.  14  sous  à  un  antre  qui  avait 
nourri  ces  bétes,  10  liv.  à  l'aumônier  du  prélat  académicien 
pour  le  prix  d'un  serpedt  qu'il  avait  alors  venda  au  chapitre, 
-2  éeus  morgues  valant  2  liv.  4  sous  à  un  homnw  qui  avait 
joué  de  ce  bel  instrument,  9  liv.  pour  six  chapons  «â  présenter 
A  Monseigneur  >,  18  liv.  4  sous  pour  des  perdrik  que  l'archi- 
diacre avait  achetées  à  cette  occasion,  24  sous  à  un  homme 
qoi  était  allé  les  prendre,  30  sous  pour  quatre  pins  destinés  à 
être  plantés  devant  la  porte  de  la  cathédrale  le  jour  de  l'ar- 
rivée de  l'évêque.  De  même  à  Saint-Paul  dont  il  avait  créé  la 
collégiale  en  1666,  Oodeau  trouva  en  nov,  1671,  sinon  un 
appareil  pompeux,  dn  moins  un  solide  repas  dont  nous  avons 
la  note  :  elle  monte  à  105  liv.  7  sous'.  J'y  relève  notamment 
6 liv.  pour  sept  chapons,  i  liv.  13  sous  pour  trois  paires  de 
poulets,  5  liv.  pour  cinq  chapons  eA  quatre  poules,  6  liv.  pour 
des  pigeons  patns,  9  liv.  pour  six  «  poulets  d'Inde  >,  14  liv. 
12  sons  de  moulon,  2  liv.  18  sous  pour  des  côtelettes  de  porc, 
3  sous  de  poisson,  3  liv.  pour  13  livres  de  lard,  1  liv.  7  sons 
pour  une  livre  et  demie  de  sucre,  17  sous  de  cfaandeHes,  15  de 
pommes,  14  d'amandes,  10  d'épices  diverses,  1  liv.  pour  des 
herbes  potagères,  1  pour  des  châtaignes  et  1  «  à  la  femme  qui 
a  pris  garde  que  rien  ne  s'égarât.  »  Quand  le  grand  vicaire 
était  venu  à  Saint-Paul  en  sept.  1667,  il  avait  éW  reçu  plus 
simplement.  Dans  le  compte  des  JTrais  que  sa  visite  causa  au 


.  Àrchiv.  dép.  dti  A,-M..  G.  4«,  Châp. 
.  Ibid.,  G.n,  CAop. 
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chapitre  de  la  coll^ale  noHv«llero8Dt  constituée,  aotons  que 
3  livrea  de  lard  valaient  12  soas,  1  livra  de  pore  4  sous, 
1  lai»D  lOsoos,  1  fromage  1^  sous,  qu'on  acheta  4  sons  de 
tripes  et  t  livre  de  macaroos  pour  3  aous  ^ 

Taatftt  l'accueil  était  encore  plus  emprassé  chez  Jea  laïques 
que  de  la  part  du  clergé.  Les  BarcilJoa  et  les  Villeo*«TA.  qui 
comptaient  plusieurs  de  leurs  parants  dans  le  cbapitre  catné- 
drftl,  rivalisaient  pour  honorer  Godeau.  Ainsi  à  Saint-Paul,  en 
mai  1654,  il  descend  chez  Claude  Barcilloa,  conseilliir  du  roi 
et  ntaitre  des  forts  au  bureau  d'Antibes;  en  mai  i661,  chez 
J.-B.  de  Villeneuve,  seigneur  de  Thorenc  et  gouverneur  de 
Sunt-Paul;  ea  novembre  1671,  chez  Sclpion-Joeefdi  Bar- 
cillon,  soigneur  de  Roquefort  et  de  Gourmes.  A  Thorenc,  en 
1^4,  il  se  contente  de  traverser  <  le  village  inhabité  de  ce 
liau  >,  d'y  faire  sa  prière  «  en  la  chapelle  joignant  le  chAtean 
de  H.  de  Thorenc  Villeaeufve  Saint  Paul  »  et  da  donner  la 
OonSrmation  aux  enfants  qui,  chose  en  apparence  paradoxale, 
«  hahitent  >  cet  endroit  <  inhabité.  »  En  septembre  Id64, 
allant  de  Oréolières  à  Caille,  Oodeau  est  reçu  au  cbAteau  de 
Thoreac,  appartenant  k  Jean-BapUsle  de  Villeoenve,  alors 
gonveraeur  de  Saint-Paul,  et  dont  le  frère,  Gaspard,  était 
alors  prieur  de  Thorenc  m6me.  Rev«aant  de  Gaiile  et  d'Andoo 
à  Courseeoules,  il  s'arrête  encore  «  au  lieu  inhabité  de  Tho- 
renc» et  est  de  nouveau  reçu  au  diâtoau.  A  Basses-Qréoliè- 
res,  va  septembre  1670;  il  est  accu«lli  par  Gaspard  de  Ville- 
oeuve,  chanoine  et  sacristain  de  la  cathédrale  de  Tence,  dont 
le  frère  Chartes,  égalemenl  chanoine  de  Veace,  avait  la  pré- 
bende de  ce  petit  villag?,  ut  logé  par  lui  au  château  du  baron 
de  YflBCe,  seigneur  de  Ûréolières,  neveu  de  Gaspard.  Ce  mdme 
Oaspard  est  en  septembre  1654  prieur  de  Garros;  comme  i<l 
iMt  malade  lors  de  la  visite  de  l'évèque,  l'ordonnaoce  est 
aigaiâée  à  son  fr^,  le  sieur  de  Thorenc,  qui  le  représente. 
Un  septembre  16S4  il  est  aussi  prieur  de  Thorenc  et  fait  faire 
la  service  dans  ce  lieu  <  inhabité  »  depuis  Pâques  jusqu'à  la 
Saint-Michel;  prieur  de  N.-D.  de  Verdelaye  près  de  Gréo- 

4.  Ankiv.  Mp.  dte  A.-M..  G.  Il,  Okap. 
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lières  et  fait  dire  quelques  messes  par  le  vicaire  de  Hautes^ 
G  réo  lieras. 

A  Caille,  an  !>eptem]>re  1654,  Oodeau  desceod  chez  un  do> 
taire;  ea  septembre  1664,  chez  le  seigneur  du  lieu;  à  la  Colle, 
en  mai  1654,  chez  un  bourgeois  ;  eu  mai  1661,  chez  un  autre; 
â  Oattières,  en  juin  1655,  chez  ua  <  notaire  ducal  >  où  le 
prieur  fait  sa  résidence.  »  Il  est  iacoalestable  que  le  prêtre  de 
ces  petites  bourgades  ne  pouvait  pas  toujours  recevoir  son 
èvêque.  Dans  plus  d'un  village,  il  n'y  avait  point  une  maison 
claustrale  ou,  comme  nous  disons  aujourd'hui,  un  presby- 
tère :  ainsi  à  la  Colle,  à  Caille,  à  Villeneuve,  etc.  A  Saint- 
.  Paul  même,  qui  était  relativement  une  petile  ville  et  qui  pos- 
sédait d'assez  importantes  ramilles,  le  vicaire  se  plaint,  «n 
1654,  de  recevoir  du  chapitre  cathédral  seulement  180  livres, 
alors  que  les  ordonnances  royales  en  stipulent,  diUil,  200;  de 
n'avoir  point  de  quoi  vivre;  «  et  aeantmoins  est  obligé  d'en- 
tretenir un  clerc  qui  doit  être  un  demi-homme  pour  pouvoir 
»)nner,  ce  qu'un  petit  garçon  ne  saurait  faire,  à  cause  de  la 
grandeur  de  la  cloche.  »  A  Basses-Gréolières,  en  septem- 
bre 1654,  Godeau  est  obligé  de  loger  chez  le  vicaire  de  Hautes- 
Gréolières  ;  celui  de  Basses-Oréolières  dît  que  son  logement  a 
été  démoli  durant  les  guerres^  «  et  tout  rompu  sous  la  tuile, 
ainsi  que  Votre  Seigneurie  a  vu.  >  Les  consuls  du  lieu  affir- 
ment, il  est  vrai,  qn'on  avait  réparé  cette  maison,  qu'on  y  a 
vécu  soixante  années  au  moins,  qu'elle  s'est  démolie  d'elle- 
même.  Qodeau  prend  quelques  mesures  <  pour  la  réfection  et 
le  rhabillage  i  de  ce  logement  qui  n'est  plus  habitable  et  où  il 
n'a  pu  se  reposer. 

Parfois  aussi  l'accueil  était  mauvais,  presque  hostile,  at  de 
la  part  de  certains  prêtres.  A  Andon,  un  petit  village  qui  était 
à  l'une  des  extrémités  du  diocèse  de  Vence,  en  septembre 
1654,  Oodeau  ne  trouve  point  le  vicaire,  qui  était  alors  en 
même  temps  prévôt  de  Ora^se;  on  lui  dit  qu'il  <  n'a  pu  venir 

t.  J'ai  dit  que  GaiiiÈrei  bisail  alors,  au  temporel,  partie  do  duché  de 
Savoie. 

1.  Sans  doute  ie>  guerres  de  la  fln  du  seizième  siècle.  (Voir  Tisserand, 
Vaux,  pp.  460  et  suiv.;  Nice  et  Atpes-Marilimei,  I,  pp.  90  et  (ulv.) 
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À  cause  «le  ses  graades  afiairas.  ».I1  n'y  rencontre  pas  noo 
plos  les  çoqsqIs  qui,  iDaJgro  l'invitatiOD  qu'un  des  chanoines 
va  leiT  faire,  refusent  de  se,  déranger.  Godeau  s'entretient 
fivec  un  avocat,  mandataire  du  vicaire,  qui  lui  dit  que  les 
gens  d'AadoD  ont  voulu  une  chapelle  <  au  mitan  du  terroir  *; 
qu'ils  l'ont  construite  sans  la  moindre  solidité,  avec  de  la 
terre  et  sans  ciment;  que  le  prêtre  n'a  Jamais  voulu  l'accep- 
ter.  Mais  c'est  à  Gourmes  que  l'aocueil  fait  à  Oodeau  (au  pr&< 
mier  évèque  qui  fût  monté  de  Vence  à  ce  village  d'un  accès 
alors  si  diffîcile)  a  été  le  plus  irrespectueux.  Déjà  en  août  1667 
le  vicaire  général  Arnouix  y  éCait  venu.  Le  théologal  de 
Veoce'  avait  la  prébende  de  ce. village;  il  était  présent, 
mais  il  refusa  de  recevoir  Arnoulx,  de  le  nourrir  ainsi  que 
son  greffier  et  leurs  montures,  déclara  ■  qu'on  ne  saurait 
taire  apparoir  dans  les  registres  du  greffe  spirituel  une  seule 
-visite  des  sjeurs  évêques  de  Vence  ni.de  leurs  grands  vicaires 
es  lieux  inhabités  de  Gourmes,  Gourmettes  et  Valettes  >, 
fournit  simplement  du  vin  pour  les  burettes  de  la  messe,  et 
f\it  taxé  par  Arooulx  à  12  livres  pour  les  frais  de  la  visite  de 
Gourmes  et  à  12  pour  celle  de  la  chapelle  de  Valettes  <  dépen- 
dant de  l'évôché^.  >  En  décembre  1670,  c'est  Oodeau  qui 
monte  à  Gourmes,  au  prix  de  quelles  fatigues,  on  l'a  vu.  Le 
prébende  n'a  pas  daigné  venir  :  l'évèque  est  reçu,  aux  frais 
du  seigneur  de  Gourmes,  dans  la  maison  d'un  notaire  de 
Conrs^outes,  et  taxe  les  frais  de  sa  visite  à  30  écus  que  dut 
payer  le  théologal  indiscipliné*. 


4.  Le  chanoine  BiphaSI  Olive,  qui  avait  donné  ft  réalité  ds  Biiua- 
GréoliËrM,  lorsqu'il  en  âittit  prébende,  u»  calice  avec  set  armoiriet  et 
Unscriplion  qne  nous  citerons  plus  loin. 

t.  Gourmettes  et  Valeties  form.iienl  alors  denu  prieurés  ilistincts  de 
Conrmes.  La  chapelle  de  Saint-Pitrri!,  à  Valettcs,  élail  située  près  d'un 
chkieau  dont  le  propriétaire,  le  sieur  de  Canaux,  élail'jt  Toulouse  en  (667, 
lurs  du  passage  du  ficaire  général  :  le  théologal  ne  se  dérange  pat;  Godeau 
n'y  est  pas  allé, 

3.  Le  théologal,  qui  fait  le  service  ruiigieux  ••  d'uue  Crois  à  Caum  » 
dans  la  pauvre  chapelle  de  Sainl-Pierre,  ft  Va  le  lies  («i  pauvre  qu'elle 
n'avait  pas  même  une  cloche),  répète,  di[-oD,  au  vicaire  général  lors  de  son 
passage,  que  si  «  les  manants  ■  ne  sont  pas  salisfoils,  ils  peuvent  aller  k 
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Qu'il  fût  aceoftUi  bl«Q  ou  mal,  antoan)  i'vm  gnind«  feale 
ou  honoré  d'un  cénmonial  modaiU,  récontorH  par  as  bom 
repaa  od  nourri  comms  un  simple  psyMO  de  la  moatagMi, 
Oodean  oe  manquait  pas  de  noter  les  eimotières,  les  bft^tanx, 
les  églises  qui  étaient  mal  tenus  et  de  demander  aux  geoa 
plus  de  soin. 

Beaucoup  des  ^lises  de  ce  petit  diocdse  étaient  assez  peu 
brillantes.  Si  i-lQtèrie»r  ou  l'extérieur  laissait  à  désirer,  si  leê 
olçets  du  culle  étaient  dégradés  on  égarés,  si  la  b&tisse  sem- 
lilait  peu  solide,  si  la  saleté  régnait,  la  Taute  en  était  tanlAt 
aax  prêtres,  tantôt  aux  fidèles,  taotfit  aux  nos  et  aux  autres. 
Qodeau  D'arrivé  pas  toujours  k  distlogner  à  qui  Incombe  ta 
responsabilité  d'un  désordre  qu'il  cherche  à  empêcher. 

A  Tourettes,  en  mai  1654,  il  né  trouve  qu'une  seule  aube, 
■  d'une  toile  si  grossière  et  d'une  façon  si  laide  »  qu'on  n'oM 
pas  dire  aux  prèlres  étrangers  de  s'en  vêtir;  le  Sainl-Sacre- 
ment  est  conservé  dans  n  un  vieux  calice  de  euivre,  rompu  et 
interdit.  »  Sa  avril  1668,  )e  vicaire  généra)  j  voit,  &  la  sortie 
de  la  sacristie,  «  deux  grands  cierges  on  ciris>  dans  des 
cages  de  fer  tout  à  Tait  indécents  ;  au  chœur  ou,  comme  l'on 
disait  alors,  «au  preslq'tère,  nul  balcistre  pour  empêcher  les 
enfants  qui  y  commettent  des  irrévérences  »  ;  dans  le  clocher, 
une  cloche  <  sans  corde  ni  anneau  pour  l'attacher,  te  bois 
appelé  vulgairement  basstgué  qui  branle*  n'étant  bien  fermé 
ni  bien  èvidé,  ai  le  manche  bien  arrêté,  et  Von  ne  peat  la 
sonner  en  branle.  >  C'était  d'autapt  plus  fâcheux  qne  ce  vil- 
lage est  le  seul  où  il  y  ait  eu  alors  uu  nombre  relativement 
considérable  de  protestants. 

Tantdt  c'est  le  bâtiment  de  l'église  qui  est  endommagé.  A 
Villeneuve,  en  avril  1663,  le  clocher,  le  toit  et  la  sacristie 
menacent  ruine.  A  Notre-Dame  de  Verdelay,  petite  chapelle 

Coariegoala.  Or,  Ae  Viletln  k  CQnrtpgiiutfs  il  ;  a  pfus  d'sne  dinine  de 
kîloiDâtrei  el,  mAme  «Djouid'bui,  pur  une  mniiMise  pisie  ite  monftgiwi. 

t .  En  pravenftl.  ttri  est  un  Ji  ■  termes  qni  désisneot  m  cierge. 

t.  En  pnwfnfal,  baeegnô  en  bmag»  lénifie  )•  «Maton  d'anec)«llF, 
e'«il-t-dtre  ta  pitre  debow  o4  l'on  fcii  niirer  les  anses  de  beteche^ar 
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aufrès  «  el  au^essose  »  de  Bossas-Oreolières.  il  plest  aur 
l'autel  »D  septeinbr«  t6^v  Qodeau  demaDde  qu'elle  soit  «  lûea 
et  dftioeDt  recouTeiie  i&a  que  les  eaux  pluviales  ne  U  gft" 
tent  »;  en  septembre  166>4  elle  est  partie  ruinée,  et  le  reste 
n'aet  couvert  que  d'un  treillis  de  bols  où  passent  les  enfants  e| 
que  Qodeau  ordonne  de  serrer.  A  Aodoa,  au  septembre  1654, 
une  partie  du  toit  est  écroulée  et  le  reste  des  chevrons  sonfc 
pourris  ;  Tévèque  déclare  qn'on  ne  peut  y  célébrer  la  messe 
«  sans  courra  risque  de  sa  vie  on  qu'il  n'arrive  quelque  acao- 
dale  par  les  vents  et  pluies  qui  pourraiaut  survenir  »,  et  il 
ordonne  de  réparer  la  chapelle  sous  peine  d'excommunica- 
tion. A.  Basses- Gréolières,  il  pleut  dans  toute  l'églisa  et  les 
fenêtres  sont  si  disjointes  qu'il  demande  qu'on  y  ibette  *  des. 
cbAssis  de  toile  »  an  septembre  1654.  A  Veoce,  dans  la  patitet 
cbapelle  Sainte>Anne,  près  de  celle  de  Notre-Dame  de  Larrat, 
les  eaux  pluviales  pénètrent  ;  en  mars  1654,  il  ordonne  «  de  la 
remettre  de  la  hauteur  de  la  grotte'  nouvellement  faite  »,  ce 
qui  ne  rensa^ne  pas  exactement  sur  la  nature  du  travaH 
qu'il  prescrit. 

Tantôt  les  églises  soot  mal  fermées,  tenues  en  désordre, 
sales.  Le  vicaire  général  trouve,  en  septembre  1667,  Notre- 
Dame  du  Var,  une  petite  chapelle  au-dessous  de  Oattièrea. 
ouverte,  dépourvue  de  clef  et  même  de  serrure.  A  BasaesT 
Gréolièraa,  en  septembre  16li4,  Qodeau  ordonne  d'enlever  de 
l'églisa  deux  bancs  où  les  fldéles  se  trouvaient  «  plus  élevés 
que  le  prêtre  et  pouvaient  voir  les  cérémonies  secrètes  qui  se 
font  en  la  célébration  de  la  masse  et  causer  distraction  aux 
célébrants  et  donner  scandale  au  peuple  >;  il  interdit  aux 
femmes,  «  de  quelque  condition  qu'elles  soient  »,  de  s'y 
asseoirjusqu'à  ce  qu'Usaient  été  retirés.  A  Oattières,  en  octo- 
bre 1670,  il  fait  boucher  une  petite  porte  de  l'égli&e  qui  était 
du  côté  du  cbAteau  :  les  eaux  pluviales  y  passaient  et  des  vo- 
leurs pouvaient  au!»i  pénétrer  par-là.  A  SaiatrLaurent,  en 
novembre  1654,  il  fait  réparer  le  clocher,  4vaoc«r  la  chaire, 
raccourcir  le  banc  des  consuls. 

I.  Sh  prfvvDcal,  eroto,  grota,  désifMDl  une  piten  voittto,  Mjt  footer- 
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Le  d&WAge  était  souVeat  disjoiol  par  les  sépultures  qu'il  ' 
D'était  pas  encore  défendu  de  pratiquer  dans  les  églises.  À 
Saiut-Laurent,  il  ontooDe,  en  novembre  1654,  d'exiger  3  livras 
chaque  fois  qu'on  dérangera  le  pavé  pour  enterrer.  A  Saint» 
'  Paul,  en  mai  1654,  il  prescrit  de  réparer  le  pavé  ;  en  mai  lti61, 
deux  chanoines  de  Vence,  députés  par  le  chapitre  catbédral,' 
lui  signalent  l'iQconvénieat  qu'il  y  a  à  ce  que  les  consuls  de 
Saint-Paul  enterrent  «  dans  l'église  dans  des  creux  qu'ils  font, 
ce  qui  est  cause  que  le  pavé  est  gasté  >,  et  le  bien  qu'il  y 
aurait  à  ce  qu'on  ensevelit  les  morts  <  dans  des  tombes  >. 
'  Les  fonts  baptismaux  étaient  souvent  mal  tenus.  A  Gagnes; 
en  décembre  1667,  le  vicaire  général  remarque  que  les  gens 
ont  l'habitude  de  s'y  appuyer,  demande  qu'on  y  mette  <  une 
porte,  serrure  et  clef  avec  des  clous  pointus  en  dessus  »,  note 
que  les  saintes  huiles  sont  corrompues  <  par  les  formis  qui  y 
sont  entrées». 

Parfois  il  faut  constater  que  certaines  réparations  auraient 
dû  êtru  faites  depuis  quelque  temps;  ainsi  à  Besaudun  où  il 
est  grand  temps,  en  septembre  1654,  d'exécuter  l'ordonnance 
du  prédécesseur  de  Oodeau,  Pierre  de  Vair,  de  déplacer  les 
cloches  et  de  réparer  <  la  galerie  sive  courroiroù  les  hommes 
se  mettent  pour  entendre  la  messe  ».  Nous  avons  dit  qu'en 
avril  1663  le  clocher  de  l'église  de  Villeneuve,  la  sacristie  el 
le  toit  menaçaient  ruine;  pourtant  on  avait  rappelé  à  Godeau, 
dès  mars  1655,  que  l'une  des  chapelles,  consacrée  à  saint  Jac- 
ques, avait  été  fondée  par  les  comtes  de  Tende,  seigneurs  dô 
Villeneuve,  et  qu'une  autre,  consacrée  à  saint  Marc,  avait  la 
clef  miraculeuse  de  saint  Marculphe  qui  provoquait  d'abon- 
dantes aumônes,  et  dont  nous  avons  parlé  ailleursi.  - 

Beaucoup  de  désordre  dans  les  objets  du  culte.  A  Caille,  un 
village  dont  les  consuls  trouvent  leur  église  trop  petite,  pas 
de  calice  en  septembre  1654;  rob)et  a  été  volé.  A  Garros,  de 
même  et  à  la  même  date,  it  est  dit  que  l'objet  a  été  autrefois 
dérobé;  celui  que  trouve  Godeau  aurait  été,  d'après  le  prêtre, 

i  ;  Voir  Buii.  de  ta  Soc.  arthéol.  du  liidi.  Toulouse,  1^.  Privai,  4891, 
n-îO,  p.  HO, 
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acbeté  par  feu  son  oncle  et  à  sas  frais,  doDo'é  par  lui  au  titu- 
laire et  en  propre.  Lès  consuls  répliquent' que  le  prêtre  défunt 
n'aurait  pas  dû  laisser  un  roleùr  prendra  le  calice,  mais'  le 
conservera  en  boa  ^ra  de  famille»,  et  que  celni  que  ison 
neren  emploie  appàrtiAnt,  non  à  lui,  mais  à  rêgliea.  En 
juin  1654,  à  La  Oaudé,  dont  la  paroisse,  est-il  dit,  n'existe  que 
depuis  une  quaraitatae  d'annéas',  il  n'y  a  ni  cloche,  ni  taber- 
nacle, ni  ciboire;  les  consuls  demandent  au  chapitre  de  leur 
en  faire  c^<Ieau.  L'iirchidiacre,  qui  est  aussi  l'économe  dn  cha- 
pitre, répond  que  c'est  aux  consuls  d'acheter  le  tout;  Oodeau 
promet  de  donner  «  par  àu(nâne  »  un  tabernacle,  oblige  le 
chapitre  à  offrir  un  ciboire,  somme  les  consuls  d'acheter  deux 
cloches.  11  est  dit  que  la  population  de  la  Oaude  n'assiste  giièrâ 
aux  ofQces  €  pour  estre  les  paroissiens  tous  gêna  de  travailh  », 
selon  le  viuiire,  c'est-à-dire  des  gens  qui  profanaient  le  repos 
des  âimanches  et  fêtes. 

Ha  mal  1661,  à  Saint-Paul,  le  chapelain  de  la  chapelleoie  de 
Saint-Mathieu  se  plaint  des  trous  que  les  consuls  de  la  petite 
ville  font,  le  Jeudi^Saint,  pour  dresser  le  reposoir,  daus  la 
toile  d'un  tableau  d'assez  grande  valeur,  œuvre  du  pointre 
Dàret.  Il  signale  aussi  la  mauvaise  odeur  que  dégagent  lés 
huiles  de  la  confrérie  de  Saint-AntoIné  :  «  croupissantes  et 
pourries,  elles  entretiânnent  quantité  de  rats  qui  rongent  et 
gasteot  ».  C'est  pourtant  la  seconde  ville  dii  diocèse,  mais  son 
^lise  laisse  fort  à  désirer.  En  mai  1661,  les  consuls  accusent 
l'économe  du  chapitre  de  Vence  de  n'avoir  pas  failles  répara- 
tions prescrites  par  l'évèque  en  1654,  et  les  repré.sentaats  du 
chapitre  cathèdral  accusent  les  consuls,  comme  nous  l'avons 
rappelé,  d'enterrer  dans  l'église  malgré  tes  ordres  de  l'évdque 
et  de  «gaster  le  pavé  ».  En  septembre  1G67,  le  vicaire  général 
dit  que  la  chaire  est  <  mauvaise  et  fort  incommodément  logée 
pour  le  prédicateur  et  pour  le  peuple  ».  En  novembre' 1671; 
Godeau  prescrit  certains  travaux  contre  lesquels  protestent 
l'économe  du  chapitre  cathèdral  de  Vence,  celui  du  chapitre 


I.  C'est  en  (606  qneSaînl-Jeinnvl  et  Ia  (iande  (anj.  communes  dit - 
lincies)  avaîeiil  furmd  deux  paroiMes  séparées. 
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eotlêgial  de  Saist-H»»!,  le  doyea  et  Tleaire  de  c«tt«  cgibe,  H 

prenier  aïnmil.  De  Veace  mtim*  )•  ne  dis  rien  ioi, 

aodf>au  rteommande  de  tenir  pro[n%i  les  aleotonn  dea 
églises.  A.  Gattièras,  «u  edabra  18T0,  il^awt  on  trou  porov 
laa  eaaz  s'ècoulsietit  fin  cbâtanii  dans  l'église  et  jpar  oà  dea 
voleors  pouvaient  se  gljs»^.  Au  Broc,  en  septembre  1654,  selon 
la  plainte  du  prieitr,  les  rillageoiB  mettaient  leur  blé  contre  la 
porte  de  l'église,  3'  faUMeot  du  fumier  et  des  iianKtDdjcea, 
laissaient  les  eaux  pluviales  de  leurs  inaisnna  couler  sur  la 
toit  de  réglisb.  «  La  poussière  gâte  les  autels  >,  écrit  Godea», 
«  et  la  puanteur  détourne  ceux  qui  font  leur  prière  ».  Il  mo- 
lUMW  d'excommuoication  oeux  qui  entasaeroat  da  blé  ou  dv 
famier.  Peut-êlne  y  eut-il  plus  da  propreté  depuis  le  jour  où  le 
premier  scadémicien  acheta  eo  1658  ce  qu'on  appelait  <  le 
dtâteau  du  Broc  »  et  en  lit  sa  rèsitleoca  d'été.  A  Saint- Lau- 
rent, en  septembre  1654,  des  maisons  démolies  et  voisines  de 
l'église  sont  employées  par  les  paysans  qui  y  fî>nt  du  fumier  et 
y  entassent  des  immondices;  Oodeau  le  défend. 

Il  «st  vrai  que  plus  d'ane  église  du  diocèse  était  mal  placée. 
Ainsi,  «  au  lieu  inhabité  de  Deux-Frères  ■>,  comme  écrit 
Oodeau  en  septembre  1654  :  c'était  un  endroit  situé  en  Saioie, 
au  nord  et  dans  le  voisinage  du  village  du  Broc  qui  <Hait  situé 
non  en  Savoie,  mars  en  Provence.  On  y  trouvait  la  «obspelle 
champestre  de  Sainte-Marguerite,  ancienne  paraisse  démolie 
puis  longues  anaées'  »;  la  paroisse  avait  été  placée  alors 
sons  le  vocable  de  saint  Jean  Baptiste.  Le  prieur  prétend,  en 
septembre  1654,  que,  lorsqu'il  a  été  trois  mois  auparavant 
pourvu  du  bénéâoe.  il  est  venu  et  qu'il  a  dû  faire  ouvrir  la 
chapelle  de  force;  que  le  conseigneur,  Charles  de  Lascarïs,  en 
détient  la  clef  ainsi  que  le  calice  et  les  ornements.  Le  seigneur 
réfrfique  que  la  chapelle  a  été  bâtie  aux  frais  de  ses  devan- 
ciers; qn'il  a  chez  lui  les  anciens  ornements  et  rien  de  plus; 
qu'il  espère  voir  se  relever  l'ancienne  paroisse  de  SaintJean- 
Baptiste.  Oodeau  donne  raison  aux  plaintes  du  prieur  et 
ordonne  au  conseigoeur  de  remettre  la  clef.  En  octobre  1670, 

4 .  Encore  indiquée  sur  la  caris  m  i«i^n- 
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c'flst  le  vicaire  gêaènil  qui  vient  ào  firec  à  eeU«  mêiné  cba- 
peH*  SaJDte-MargBerile  <  temot  ))«d  de  paraisse  au  liM  4a 
Oeox-Frères>;  il  oote  que  I«  prieuré  est  sons  le  titre  da  Saint- 
JeaO'Baftists  «qui  estoit  l'aBcienoe  parotssedoat  les  uasarsa 
paraisseol  eacore  an  deswabs  du  vieux,  chaatean  en  vue  de  la 
chapelle  Sainte-Margnerile»,  et  qu'il  D'y  a  qu'use  treataiae 
de  personnes  sur  le  terroir.  Oo  cômpread  déa  lors  qu'en  lO&i 
le  priear  ait  dit  à  Oodeau  que  le  bénéSee  était  tris  pauvre; 
qu'on  n'y  Taisait  le  service  religieux  que  durant  l'été;  il  avait 
prié  l'évéque  alors  de  déclarer  «  rural  »  ce  bénéâce  et  ajouté 
que  rblv«ril  oeponraitallerquetrès rarement  en  ostendroH 
«  â  cause  des  neiges  ».  A  Salat-Jeannel,  en  Juin  16S1,  les  coa- 
sute  eiposent  que  l'élise  eal  située  trop  au  bas  dii  vtlbiije^  et, 
diaent-ils,  «  iacornmode  soit  pour  l'esloigneiDeiit  que  à  cause 
du  mauvais  temps  »;  que  les  âdèles  ne-lafréquenicntt  point  M 
que  les  mourants  ne  reçoivent  pas  lêa  deraien  aacrecneBts en 
temps  utile.  Ils  demandent  à  en  construire  une  près  de- la 
place;  Oodeau  y  consent.  En  août  tfi67',  le  vicair6'  général 
trouva  la  nouvelle  église  paroissiale  bien  tepue,  mais  l'da- 
cienne  «  en  piteux  estât,  portes  mal  fermées  et  autels  déeéo- 
verts  V.  A  La  Colle,  endroit  iilors  considéré  comme  nn  &kn- 
bourg  (mal  i6B\)  ou  un  simple  bourg  (avril  i667)  de  Saint- 
Paul,  et  qui  n'avait  qu'un  curé  rrtevant  do  vicaire  de  cette 
petite  ville',  en  mal  1654  le  curé  dit  qu'il  est  souvent  obligé 
d'aller  administrer  les  sacrements  «an  terroir  de  Reefae&rt 
qui  est  fort  loin'  ».  On  voit  aujourd'hui  snr  tes  murs  de 
l'église  de  la  Colle  doux  pierres  qui  datent  de  l'épiscopat  de 
Oodeau,  l'one  portant  la  date  10S8,  l'autre,  la  date  J6Sa  'et 
les  mots  Concordia  et  labore. 

\.  La  CnHe  SI  SAinl-Pml  rormejit  ntjoard'hai  dââx  commnnei  «Idenx 
parAissm .  d  i  iti  n  ciM . 

.  t.  Anjonrd'hBi.il  y  >  prit  de"?  kikimèlrM  de  Li  Colle  b  Roquefort.  En 
outre,  i)  faut  travcntr  (a  mièra  du  l.oup;e'éUiit,  ao  dix-Mptitme  litele, 
pnupr  dD  diociwde  Vint»  din»  celui  de  Gruw.  Hais  de  RnqUKforl  k  ta 
Ctrile  it  j  aTiil  nnin»  àti  diiUnce  i}tie  de  RoqueforL  »ii  viltage:te  ptoe 
iprorbe,  simé  dam  le  diocAle  d»  Grasae,  Chlteanneef.  -Qv  mM;  m 
mai  tH&,  les  d«ax  dioctees  vensieat  à  peine  d'Airs  léparil  dt  nwye»«, 
apTte  avoir  ért  réanii  en  an  ^eàl  «n  I6U. 
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-  Godeau  ne  note  pas  seulement  ce  qu'il  y  a  de  flicheux  dans 
l'état  de  ses  églises  ;  11  constate  aussi  les  moindres  améliora- 
tions. Ainsi  en  septembre  1664,  à  Coursegoules,  il  tient  compte 
de  ce  que,  depuis  sa  première  visite  en  septembre  1654,  l'église 
a  été  «  toute  embellie,  estant  bien  blanchie  et  augmentée  de 
deux  ailes  >.  D'autre  part,  s'il  faut  agir,  ft  n'hésite  pas;  il 
interdit  la  chapelle  du  château  de  Villeneuve,  et  le  vicaire 
général  en  donne  avis  «  à  la  dame  Ghavigny  qui  est  à  Wris  >, 
c'est-à-dire  à  la  veuve  d'un  personnage  assez  connu,  mort 
en  16&3  après  avoir  été  notamment  ministre  d'Bat,  secrétaire 
et  conseiller  du  roi  en  tous  las  Conseils,  commandeur  et  grand 
trésorier  des  ordres'.  De  même  sont  interdites  en  mai  1654^ 
la  chapelle  Saint*  Jean-Baptiste  à.  la  GoUe,  <  fort  mal  et  indé- 
cemment tenue*  »  ;  en  septembre  1654,  celles  de  l'Annonciade 
et  du  Saint-Sauveur  au  Broc. 

Après  les  églises,  ce  qui  préoccupa  le  plus  Oodeau,  ce  sont 
les  cimetières,  ils  étaient  alors  parfois  d'un  accès  dilflcile. 
Ainsi  à  Bezaudun  où,  disent  les  consuls  en  septembre  1654,  i' 
est  très  malaisé  de  porter  les  cadavres  en  hiver  de  l'église 
même  an  cimetière,  établi  <  auprès  de  l'ancienne  paroisse, 
une  chapelle  de  la  Vierge  près  du  village  ».  A  Saint-Jeannet, 
en  octobre  .1670,  Oodeau  ne  peut  aller  «  au  champ  des  morts 
trop  esloigné,  le  chemin  fort  pierreux  et  rapide,  et  à  cause  de 
notre  incommodité  >  ;  entendons  par  ces  mots  les  maladies  qui 
tommeni^tent  à  peser  sur  sa  vieillesse  et  à  ralentir  son  zèle 
épiscopal.  Oodeau  signale  quelques  cimetières  particulière- 
ment négligés.  Au  Broc,  chacun  y  passait  sans  respect  et  les 
bêtes  du  village  y  rôdaient  en  octobre  1670;  Oodeau  ordonne 

1,  Le  fief  de  Villeiieuve.ivaii  fiit  partie  derhériUgedudticde.'Iajenne 
«t  de  la  derniira  dei  Latcari»  de  Ternie.  K  te  litre,  il  avait  élë  acheté  ani 
criéei  du  Louvre,  l'ar  un  grand  (Wrionnagi',  Léon  de  Douthillier,  cotnieile 
Cltavigny,  etc...,  gouierneur  de  VinRennes,  de  Saint-Tropez  (aprèi  la 
mort  dn  niaréetial  de  Caiiellane)  et  d'Anlibei.  Neveu  du  célèbre  abbé  de 
Rancé,  il  arait  épousé  Anne  de  Phéljppeanx  qui  devint  veuve  en  jan- 
vier ISG3.  —  Voir  Tiaserand,  Antibet,  et  marqiiia  de  PaniMe-Pauis, 
ri'UmeHM-LouIM,  p.  71.  (Parie,  Firmin-Didot,  tSSl,  onvrage  de  gnnd 
loxe,  tiré  leuleroeni  %  M  exemjilstirei  et  non  mis  dana  le  commerce.) 

1.  En  mai  tSSt,  tiodeau  trouve  cette  chapelle  en  bon  étst. 
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de  lu  déplacer  et  de  l'établir  «  à  la  place  du  Vilart  qui  est  un 
peu  en  dessous  de  l'église  >.  A  Saiot-Laureot,  en  septem* 
bre  1654,  les  bfttes  y  circulaient  à  leur  aise,  et  à  Saint-Jeannet, 
en  août  1667;  à  Tourrettes,  en  avril  1668,  le  vicaire  géaé' 
rai  trouve  le  cimetière  «  en  partie  couvert  et  peuplé  de 
grandes  ronces  et  espioes  »  ;  A  la  Colle,  en  mai  1654,  pas  de 
grille;  à  Oarros,  en  octobre  1666,  une  muraille  qui  exig»  un 
exhaussement;  à  Villeneuve,  en  mars  1655,  pas  de  clôture.  A 
Saint-Paul,  en  mai  1654,  tes  gens  avaient  mis  dans  lecime^ 
tière  leurs  animaux  à  piùtre  et  leurs  les-^ives  à  sécher;  en  1661 
de  même.  A  Vence,  non  moins  de  laisser-aller. 

Les  hôpitaux  des  ivillagas*  ne  sont  pas  mieux  tenus.  Au 
Broc,  en  septembre  1654,  le  prieur  accuse  les  consuls  «  par 
qui  les  pauvres  et  tes  passants  ne  sont  ni  hébergés  à  l'hàpitat 
ni  charitablement  tractés  »  ;  en  octobre  1670,  Crodeau  demande 
qu'on  y  sépare  les  hommes  et  les  femmes.  A  Saint-Laurent, 
en  novembre  1654,  Oodeau  ne  trouve  que  deux  «  mauvais 
lits  »  garnis  d'une  «  méchante  paillasse»  et  d'une  couverture. 
Cet  hôpital,  qui  était  «  hors  du  lieu  »  et  avait  une  chapelle 
de  la  Vierge,  avait  eu  une  certaine  importance  :  le  village 
devait  entretenir  â  ses  frais  une  barque  destinée  aux  pèlerins 
qui,  allant  â  Rome  ou  en  revenant,  traversaient  le  Var*,  et 
plusieurs  s'y  arrêtaient.  A  Oattières,  Godeau  conseille,  en 
}uin  1655,  de  construire  un  hôpital  pour  recevoir  €  les  pau- 
vres, passans  et  nécessiteux  de  la  ville  y.  A  Basseï^réolières, 
en  1667,  l'hôpital  est  formé  de  deux  chambres  contenant  trois 
lits  au  second  élage  d'une  maison  dont  le  rez-de-chaussée 
comprend  «deux  crottes'»  et  dont  le  premier  étage  contenait 
une  chambre  où  l'on  faisait  «les  écoles»  ainsi  que  la  bou- 


1.  SI.  Cb.  de  Rikbfl  a  dernièrement  monlré  que  U  Provenre  éuil  coa- 
verU,  Jëi  le  quiniiëme  lièrle,  dM|jiiaux  ei de  contraries  Ja  Sainl-Espril, 
et  que  dans  KS  moindres  villages  il  y  avait  des  Charités  [CarilM  Ehmo- 
*fiM«],  qu'il  ne  fani  pojnl  conrondra  aTee  les  hOpiuux  propiement  dît*. 
SoeiM  prooanç.  à  la  fin  du  Mogtn-âge,  Parii,  Peuio,  1S9d,  pp.  118  ei 

SDif. 

I.  Ành.  dép.  du  Alfi.-Uarit.,  G.  U,  Evéehé. 
3,  Voir  plus  bkat. 
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tlque'd'aa  bouclier.  A  Tourrettea,  «a  mai  1631,  il  exige  qne 
les  comptes  de  l'bApital  soient  reniltis  chaque  année.  Noss  ne 
disons  rien  ici  des  aaesdnes  faile»  [Kir  Godeau*,  des  «liBsioas 
qu'il  eBvoya  daas  les  villages  de  son  diocèse^  des  niOBt5-d«- 
piété  qu'il  fonda*,  des  confNries  qu'il  étiMit,  ootammeot 
celltsde  rAngfr-OKTdien  et  de  la  Miséricorde,  non  plus  que 
Ses  prédicateurs  quil  St  iastituBr  i  l'aide  de  subsides  de 
rèvôché  ou  de  legs  privén*,  et  des  chapelles  qu'il  songea  à 
Mitir'. 

Au  cours  de  ces  visites  pastorales,  Oodeau,  ooas  l'avons 
dit,  prenait  sonveat  la  paro1e.et  presque  toujours  en  proveo- 
^1.  8'i)  était  originaire  de  Dreux,  il  avait  pu  apprendre  le 
dtalffcte  de  ses  diocésains  durant  la  vingtaine  d'anaées  qu'il 
avait  passées  i  Grasse  avant  de  venir  à  Vence.  Louis  de  Tbo- 
naesin,  qui  fut  d'abord  son  coadjuteurâVeuce  et  qui  le  rem- 
plaça*, se  plut  i  raonlrer  que  saint  Jean  Cfarysostome  aTait 
montré  au  premier  de«<  membres  de  l'Académie  française 
«  commeat  un  orateur  cbrétien  peut  jeter  des  Heurs  aflx  ha- 
tritaots  lettres  et  instruits  d'une  Astiot^he  et  prendre  «n  lan- 
gage plus  simple  avec  le  peuple  ignorant  et  rude  d'une  Cons-* 
tàntinopte  >.  Le  chanoine  Tisserand,  dans  un  de  ses  ouvrages 
confus,  mais  oà  il  y  a  beaucoup  à  recueillir,  cite  ce  que  disait 
Hkomassln  dans  <  le  discours  qu'il  adressa  à  son  synode  en 

(,  Dans  le  carton  G.  M,  je  reldve  400  livres  données  par  lui  anx  paii- 
rrei'la  Broc  en  mai  1657,  iBt  fccns  deSUBM.GrAolUrcs«n'466l,  eio... 

5.  PieiTe  6rtfRaMi,  aeignear  de  Saint- Vin  cent,  par  Mte  reiun  I4 
in  octobre  4666  par  an  notaire  de  Crasse,  laisse  1 ,680  livret  lur  la  coid- 
munaiiië  de  Cipières,  au  diocèse  de  Craue,  pour  que,  quatre  ans  aprAs 
ion  dâcès  et  de  quatre  ans  en  quatre  ans,  i)  fbtprfché  une  mission  gioé- 
nle  dans  le  diocise  de  Vence.  Ibid. 

3.  Celle  quevtion  oiérile  une  étude  spéciale.  Les  documenta  qui  la  con- 
cerVisnl  aont  nombreux. 

6,  Un  ceriain  Sébastien  Molinard,  du  Broc,  laisse  tOO  écus  par  testa- 
ment, te  S  décembre  1060,  pour  qu'il  y  ait  on  prédicateur  de  carGme  dani 
ce  village.  Ibid. 

6.  A  Saini'Jaan,  près  de  Gagnes,  Godean  avait  hit  jeter  tes  fondements 
d'une  cliapelle  qui  ne  s'élevèrent  que  jusqu'à  quatre  pans,  IbU. 

6.  H*'  de  Ttiomissin,  fils  d'm  conaHlIet-  au  Partement  d'Aia,  fét  éfâ- 
qne  de  Vente  de  tilt  k  1«8t  et  passa  i  l'évéché  de  s 
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publlast  les  Moménes  de  &9â»au'  ».  Je  l«i  aAtwWlIe'  oi'^ii 
suit  :  <  Nous  TOUS  appelons  à  témoins,  tous  qui  l'avez  «atéhM 
aQBoncer  la  parole  â«  Dieu  avee  UQ  Eële  iQfiiUgat)1«.-'<H((ad 
bu  lui  parlait  de  eoa  êtoquenbe,  si  connafl  et  si  adinirM  4t!Si 
tout  le  royaume*,  ne  vous  seuvient-il  pas  qu'il  souhaitât  ûâ 
ohaDger  ce  laagage  pour  le  patois  du  pi^,  adit  de  poUT<9ir 
Instruire  plus  feciVement  son  peuple}  Qu'il  (lisait  que,  si  Dieu 
lui  laissait  le  choix  ou  ia  doa  des  miraeles  ou  da  langage 
provençal,  il  choisirait  plutôt  de  bira  parler  cette  langue  que 
de  ressusciter  trois  morta  par  jour?  Ne  l'avez-vous  pas  vu 
souvent  an  milieu  des  enfants  ^  des  paysans!  Ne  lear  ensei- 
gaalt-il  pas  le  catéchisme  en  leur  iilioine  Vulgaire?  Ne  l'aves- 
vous  pas  admiré  dans  ses  vînites  diocésaines,  s'efibrçaQt  de 
Taire  des  sermous  en  provençal -avec  no  abandon  et  Une  clarté 
admirables*?  >,  On  peut  ajouter  que  ies  archives  départemen- 
tales des  Alpes-Maritimes  conservent  la  listedescollaborateDrà 
qu'il  prit,  des  prédicat«urs  de  Oarfime  qui  se  firent  antoadre> 
sous  son  épiscopat,  à  Saiot-Paul,  à  la  CoUe,  ru  Broc,  à 
Gagnes,  à  Saint- Jeanoet,  à  Tourettes,  à  Gréolières.  n  suffira 
d'indiquer  que  dans  la  cathédrale  de  Vence  on  prêchait  ea 
provençal  et  que  la  l^tribution  d'un  carême  était  70  llrre& 
que  l'évéqu»  donnait  â  l'orateur.  Prêchèrent  ainsi  à  la  cathé- 
drale :  en  1667,  Amoulx;  en  1668,  le  R.  P.  Simplician  lo 
Gros,  docteur  de  Sorbonne,  religieux  de»  Grands-Augustins 
de  Grasse;  en  1669,  Balthàsar  de  Cabanes,  docteur  en  théo- 
logie, prieur  de  Saint-Pierre,  bénédictin  de  Saint  Victor  de 
Marseille;  en  1670,  le  R.  P.  François  Tourtoureau,  supérieur 
des  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne  de  Vence;  en  1671,  le 
R.  P.  Gosme  Théric,    récollet    d'flyèree,  et  efi  167£,  le 


\.  Godeiu  avait  reiju  en  (646  le  privilège  pour  l'impression  de  ses  ffo- 
mélits,  '  excellent  ouvrage  dont  l'édilion  fut  bien  vile  épuisde  >.  (Tisse- 
raml,  Yeaee,  p.  100.) 

S.  Ilappeloni  simpienisnt  le  tKscours  que  l'é«^(la  de  Veuce  prononçk 
défaut  Louis  XJV,  la  reine -régente,  Naiarin  et  Condé,  à  Aix,  S8  pjf 
vier  iiUt.  (Tiuerand,  Venue,  p.  SW.) 

3.  Tiuerand,  UUt.  A  Ht»  H  en  Alp:-ltmt.t  1.  II,  p.  1M. 
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|E.  P.  Ange,  capucin  d'Aisi  gardieD  du  couvent  i]e  (ïarpen- 
tras'. 

Les  visites  pastorales  dODUaieat  lien  parfois  à  d'autres  céré- 
monies qu'à  celles  de  la  Conflrmation.  Ainsi,  en  1670,  non 
seulement  des  Pères  de  la  doctrine  chrétienne,  sortis  de  la 
-maison  que  Godeau  venait  de  fonder  à  Vence,  le  précèdent 
dans  tous  les  villa^^  où. il  doit  passer,  prépareot  tes  fidèles 
â  accueillir  leur  évèque  et  les  enfants  à  recevoir  le  sacre- 
.rnent,  mais  encore  ils  propagent  la  dévotion  du  Saint-Enfant 
Jésus.  Oodeau  survient  peu  après,  se  fait  remettre  des  re* 
quêtes  oîi  les  consuls  demandent  que  leur  village  soit  consa- 
cré au  Saint-Enfant,  place  dans  des  niches  tout  récemment 
aménagées  et  selon  l'importance  du  lieu  deux  ou  trois  images 
bénies,  et  prescrit  une  procession  annuelle  où  l'on  chantera 
les  litanies  du  Saint-Enfant  en  souvenir  de  cette  consécra- 
lioD.  Ce  fut  l'intérêt  particulier  de  sa  troisième  visite  géné- 
rale, annoncée  par  son  onlonnance  du  28  août  1670  et  inter- 
rom[me  par  la  mort.  Parfois,  Godeau  ne  peut  pas  encoi-e 
poser  les  images  ^ur  les  portes  de  l'église  et  de  ce  qu'on 
appelait  aiera  <  la  ville  >,  faute  de  niches  qui  soient  prépa- 
rées, et  il  se  borne  à  consacrer  le  village*.  Parfois,  il  fait 
porter  par  les  pénitents  les  images  qu'il  a  bénies,  place  l'une 
sur  la  porte  de  l'église,  les  autres  dans  <  des  corniches  >, 
indique  oiî  i'on  pourra  en  poser  d'autres  ultérieurement,  et 
rentre  en  chantant  le  Te  Hevvm  >.  Parfois  il  les  dispose  toutes 


4.  An\.  dip.  du Atp.-Marit.,  G.  t4,  Evéché. 

5.  Gréolières-Bïu«a  {tl  sept.  1670),  Gauiereg  en  Savoie  (li  oeij, 
Saint-Jeannet  !l6ocl.j,  Coufoies  (40  déc.). 

3.  Conrsegoalea  (C'oct.  1070)  :  une  ï  l'église,  une  b  la  porle  qui  mène 
t  UeuuJun,  Dne  pour  la  porie  ott  la  nirhe  n'était  pas  encore  faite  (direc- 
tion de  GréoliéresT),  ~  Bezaudun  [1  ocl.)  ;  une  t  la  porle  qui  regarde 
Bouyon,  une  pour  c«l1e  qui  mène  %  Vence  et  an  Broc  et  ob  la  niche  n'était 
pas  fïile.  —  Bouyon,  en  Savuie  (3  or^t.)  ;  une  contre  la  muraille  et  enlre 
les  deux  portes  de  l'élise,  une  autre  pour  la  porte  du  vilbge  oti  manquait 
l'emplacement,  —  Saint-Paol  (Il  nov.  1671)  :  une  qu'il  place  sur  la  porle 
de  l'éHlisi,  deux  ([De  ■  le  mauvais  temps  et  l'heure  larJe  ■  l'empêchent 
d'aller  mettre  sur  les  portes  de  h  petite  ville  al  que  poseront  ta  vicaire, 
le  doyen,  les  chanoines  et  les  prâtres  &%  la  colUgiale. 
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lui-même'.  Od  reconnaît  encore  aujourd'hui  plusieurs  de  ces 
niches  que  le  premier  académicien  orna  ou  ât  décorer 
d'images  saintes. 

Particutièremeat  cuHeuse  est  la  cérémonie  qui  eut  Heu  au 
Broc,  le  8  octobre  1670.  L'évêque  était  venu  prendre  le  frais 
dans  le  château  qu'il  y  avait  acheté.  Il  se  rendit  procea- 
sionnelleraent,  «  avec  les  pénitents,  les  consuls  et  tout  le 
peuple,  à  la  chapelle  rurale  Saiot-Roch  en  chantant  les  lita- 
nies des  saints,  où  arrivés  y,  dit-il,  €  nous  avons  faict  la 
bénédiction  et  exorcisme  du  terroir  contre  les  vers  et  che- 
nilles qui  dévoroient  toutes  les  herbes  et  fruits.  >  Je  n'ai  pas 
trouvé  dans  les  papiers  de  Godeau  la  mention  d'une  autre 
circonstance  où  il  ait  présidé  à  cette  cérémonie.  On  sait  qu'au- 
trefois la  justice  humaine  et  même  l'autorité  ecclésiastique 
prononçaient  des  condamnations  contre  les  bêtes'. 

Cousin  de  Valéntin  Conrart,  un  huguenot  alors  célèbre  et 
qui  l'avait  aidé  à  faire  sa  fortune  littéraire  et  indirectement 
sa  carrière  ecclésiastique',  Godeau  n'omet  pas  de  deman- 
der dans  chaque  paroisse  s'il  y  a  des  protestants.  Au  Broc, 
il  trouve  deux  familles  hérétiques,  «  un  nommé  La  Fon- 
taine, qui  est  nouveau  venu,  et  un  certain  Honoré  Paslour  y, 
A  Coursegoules,  en  septembre  1654,  il  n'y  a  qu'une  famille 


f.  Le  Broc  (5  ocl.  1610)  :  one  sur  la  grande  porLe  de  i'égliie,  une  I  la 
porle  «  de  ta  ville  ■  qui  regarde  Vente,  une  troisième  i  celle  qoi  conduit 
à  Beundon.  —  Garros  (1S  ocl.)  :  une  sar  la  porle  de  l'église.  —  Tonr- 
reiles  (7  déc.j  :  une  sur  la  porte  de  l'église  el  une  sur  chacune  des  portes 
da  village. 

S.  Le  Suppl.  iUiat,  du  Petit  Journal  du  fi  sept.  1897  analyse  l'étude 
consacrée  ft  celle  question  par  U.  Berriat-Sainl-Prix,  professeur  k  laPa- 
enlté  de  droit  de  l'Universilâ  de  Paris.  En  face  de  cet  exorcisme  do  Broc 
qne  je  crois  inédit,  citons  les  procës  intentés  aux  clieoilles  du  diocèse  de 
Valence  par  le  vicaire  général  en  158B  et  i  celles  d!un  district  de  l'Au- 
vergne par  le  juge  laïque  de  ce  pays  en  IfiBO.  La  cance  était  jugée  con- 
Iradicloiremeni  ;  les  bèies  avaient  un  procureur  désigné  pour  les  défendre 
et  recevaient  l'ordre  de  comparaître  an  tribonal,  puis  de  t'en  aller  de  la 
région;  elles  étaient  l'objet  d'anaihèmes,  imprécations,  mal^ictions, 
pritres,  excommmiieatioas,  asjiersioDs  d'eaa  bénite,  adjurations. 

3.  Sur  Conrart,  consulter  sorioui  la  thèse  d'Auguste  Boorgoio,  Paris, 
llacbette,  ISS3. 

AXlt&LU  DO   HIDI.  —  XI.  13 
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protestante,  celle  dn  aotaire  Isoard;  en  septembre  1670,  il  y 
en  ad^tur.  A  Oréolières-Baasas,  deux.  A  Cagaes,  pD  lui  dé- 
nonce <  UQ  estranger  et  qui  eleve  deux  enfants  à  sa  religion  ». 
A  Oattières,  od  lui  dit  qu'il  n'y  a  pas  uq  seul  hérétique;  le 
prieur  i^onte  que  les  autorités  ducales  n'en  toléreraient  pas 
la  présence.  C'est  à  Tourrettes  qu'il  devait  7  avoir  le  plus 
(Je  ne  dis  point  :  un  grand  nombre)  de  bugaeoots.  Bn 
mai  1654,  Godeau  note  que  cinq  ou  six  familles  de  cette  pa- 
roisse appartiennent  à  la  R.  P.  R.,  et  nous  aurons  à  parler 
de  certain  curé  de  ce  village  qui  invitait  les  protestants  à  se 
moquer  avec  lui  des  confréries  de  Pénitents  cl  de  leurs  ca- 
goules. On  sait  d'autre  part  que  Oudaau,  lorsqu'il  était  évéque 
de  Qrasse,  avait  lutté  contre  les  protestants  dont  les  princi- 
paux centres  étaient,  sous  Louis  XIII,  dans  cette  partie  de 
la  Provence  orientale,  Antibes*  et  Tourrettes*.  Les  Ville- 
neuve protégeaient  l'hérésie;  on  a  gardé  le  nom  d'un  pasteur 
qui  avait  longtemps  prêché  à  Tourrettes,  chez  le  notaire 
Aubanelie,  le  pasteur Jean-Beruard,  et,  quand  la  famille  du 
aotaire  rentra  dans  la  catholicisme,  elle  avait  fondé  à  Tour- 
rettes une  chapelle  de  Notre-Dame  du  Rosaire*.  Oodeau  ne 
semble  pas  avoir  molesté  le  peu  d'hérétiques  que  son  diocèse 
de  Vence  contenait,  digne  modèle  de  M*'  de  Surian,  l'un  de 
ses  successeurs  à  l'Académie  et  à  l'évéché  de  Vence,  qui,  au 
dix-huitième  siècle,  dit-on*,  «  en  vingt-sept  ans  d'épiscopat, 
ne  demanda  pas  une  seule  lettre  de  cachet  ». 

Oodeau  s'informe  aussi  de  la  population  de  chaque  village. 
Il  est  intéressant  de  comparer  ce  qu'elle  était  alors  et  ce 
qu'elle  est  aujourd'hui  >.  A  Qattières,  en  Juin  16S5,  il  note 
«  800  âmes,  dont  400  communiants  et  le  resta  de  quatorze  ans 

i.  Voir  Tisaerand,  Antibei,  p.  415. 

1.  Voir  Tiuerand,  Godeau,  au  sujet  d'OciaTe  de  Villeneave.  MigDear 
de  9ainl-J»iinet,  et  de  son  neveu  Jowpb  de  Villetieuve-Clermont,  sei- 
gneur lie  ta  Colette,  prolecieura  du  pasiear  Jaan- Bernard. 

3.  Voir  Tisserand.  Nicetl  Àlp.-Marit.,  l.  II,  p.  161  ei  4SI. 

i.  Ab^  Rosie,  Surlaa,  Paris,  Cauma,  1S86,  {t.  103. 

5.  ia  m'anlorise  dei  chifrre*  fixés  sur  U  caria  du  Minial6ra  ds  l'inlétlent 
et  reproduits  sur  l'excellente  carte  que  notre  distingua  oonbère,  H.  le  vi- 
comte Ad,  de  Rocbemonleii,  a  donnée  pour  le  Touring-Club. 
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ea  bas  »,  c'est-à-dire  de  quatorze  ans  et  au-dessous;  de  même, 
an  octobre  166i,  U  y  compte  400  communiants'.  Presque  tou- 
joun,  c'est  le  nombre  de  communiants  que  Godeau  fait  con- 
naitre.  Faut-il,  comme  d'après  l'exemple  du  village  qui 
précède,  le  considérer  comme  la  moitié  du  cbiffre  delà  popula- 
tion I  Même  sans  cela,  voici  des  pays  qui  ont  diminué  :  Bezau- 
dun,  qui  avait  t60  communiants*:  Bouyon,  360';  Le,Broc,  en 
septembre  1654,  700*;  Saint-Paul,  en  mai  1654,  626';  Cour- 
segoules  avait  600  «  âmes  >'.  Par  contre,  en  voici  qui  ont 
augmenté  :  Caille,  qui  avait  ISO  communiants^;  la  Colle,  900 
en  mai  1661^  Saint-Jeannet,  de  700à  800^  Saint-Lanrent, 
300  en  novembre  1654";  Villeneuve,  300  en  mars  1655";  la 
Gaude,  160  en  juin  1654";  Gagnes,  900";  Garros,  230  en  octo- 
bre 1666";  Tourrettes  avait  1,000  à  1,200  «  âmes  >'•;  Cour- 
mes,17  familles  en  1667  et  40  personnes  en  1670";  Andon,  3à 
4  personnes  en  septembre  1664  ".  Nous  ne  savons  rien  pour 
Gréolières  dont  la  partie  d'en-haut  n'avait,  en  septembre  1661 , 
que  25  communiants'^,  pour  Thorenc  et  Deux-Frères  qui  sont 
actuellement  de  simples  hameaux  ,  pour  la  cite  èpEscopale  de 
Vence**. 

t.  Auj.  6G0  hab'uniB.  —[Le  pays,  quoique  desservi  par  le  chemin  de 
far  du  Sud,  k  diminué  depuis  le  temps  da  Louis  XIV  et  de  Chnrles- 
Erajnanvel  11. 

1.  Auj.  417h&li. 

3.  Auj.  333  hab. 

i.  Auj.  S3B  hab. 

B.  Auj.  BOt  hab. 

6.  Ce  n'est  plus  le  chiffire  des  commaniaoU.  Auj,  4W  tub. 

7.  Auj.  191  hab. 

8.  Auj.  1,131  tiab. 
».  Aoj.  1,377  hab. 
4U.  Auj.  1,S30hab. 
It.  Aoj.  890  hïb. 
41.  Auj.  esi  bab. 
43;  Auj.  S,«6fl  hab. 

44.  Auj.  S36  bab. 

45.  Auj.  1,iTSbab. 

46.  Auj.  43B  hab. 
41.  Auj.  S38  hab. 

\i.  Le  village  compte  auj.  SOS  hab. 
19.  Au].  l,S03hab. 
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Ce  qui  frappe  dans  ces  visites  de  Oocleau,  c'est  le  peu  de 
reaselgDemeats  qu'il  a  fournis  sur  les  mœurs  locales.  J'ai 
parié  ailleurs  *  du  mal  qu'il  eut  à  empêcher  les  gens  de  Gagnes 
non  seulement  de  danser  le  rigodon,  près  de  l'église  et  du 
château,  surtout  à  l'heure  du  catéchisme  et  des  vêpres,  mais 
même  de  s'y  livrer  en  tout  temps  et  en  tout  lieu ,  de  suivre 
passionnément  les  moindres  joueurs  de  tambours  et  de  fifres, 
de  se  laisser  aller  à  des  «  postures  et  grimaces  »  que  l'évêque 
académicien  qualifie  de  toute  sorte  d'épithètes.  «  Inconve- 
nantes et  abominables  ",  il  les  dénonça  en  1670  au  Parlement 
d'Aixetau  Conseil  privé  du  roi.  Au  rigodon,  écrit  un  historien 
de  ce  pays*,  <  les  hommes  quittant  la  main  des  femmes  exécu- 
taient mille  gestes  et  gambades  peu  décentes  ».  Je  note  que, 
Qodeau  mort,  les  diocésains  réclamèrant  en  février  1679  con- 
tre l'arrêt  qu'il  avait  su  obtenir  ;  que  son  successeur,  L.  de 
Thomassin,  eut  alors  à  subir  une  vraie  émeute  au  sujet  du  ri- 
godon. Signalons  encore  le  tkit  que  Godeau  défendit  aux  con- 
suls de  Gagnes,  en  Janvier  1655,  d'entrer  dans  la  maison  claus- 
trale (le  presbytère  de  nos  Jours)  et  d'y  régler  l'horloge  du 
village.  Ceux-ci  protestent.  Ils  exhibent  un  parchemin  daté 
d'octobre  1525,  qui  contient  un  article  relatif  à  l'horloge  et  le 
droit  de  pénétrer  chez  le  prêtre  pour  la  remonter.  Ils  affirment 
que  de  tout  temps  l'horloge  a  été  placée  dans  l'escalior  et  dans 
la  plus  haute  chambre  de  la  maison  claustrale  et  que  les 
clercs,  aussi  bien  que  les  laïques,  <  payés  pour  l'accommoder 
et  la  gouverner  »,  ont  pu  entrer.  Nous  ne  voyons  pas  quel 
péril  courait  le  curé  de  Gagnes,  si  un  horloger,  ecclésiastique 
ou  même  laïque,  ou  si  un  conseiller  municipal  du  village  ve- 
nait chez  lui,  même  sans  un  parchemin  datant  de  François  I", 
remonter  la  pendule  :  il  paraît  que,  sous  Louis  XIV,  c'était 
chose  fort  grave. 

{A  suivre.)  G.  Doublet. 

1.  Annalêt  du  Midi,  i»9i,  pp.  183  et  suiv. 

S.  Tisserand,  Nice  et  Atpet-Man'limes,  t.  Il,  p.  <63. 
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BAMEL    OU    LES    AVATARS    D'uS    LEPREUX 
DANS   OIRART  DE   ROUSSlLLOIf. 

Ua  épisode  fort  touchant  du  beau  poème  de  Otrart  de 
RoussUlon  est  celui  où  le  comte  Girart,  traqué  de  tous  côtés, 
a  dû  se  lo^r  avec  sa  femme  chez  UD  hAtelier  de  rencontre  qui, 
las  de  l'avoir  gardé  malade  pendant  quarante  jours  dans  sa 
maison,  le  relègue  dehors,  sous  la  voûte  du  perron,  la  propre 
nuit  de  Noël  :  Oirart  gît  sous  la  voûte;  il  n'a  point  de  servi- 
teur, sinon  sa  femme  qui  le  sert  avec  douceur.  Alors  voici 
un  valet  qui  vient  à  elle,  véritablement  envoyé  par  Dieu.  11 
lui  apporte  un  drap  et  l'éteud  devant  elle  :  «  Dame,  pour 
l'amour  de  Dieu  tout-puissant  qui  naquit  en  telle  nuit  à  Beth- 
léem, taillez-moi  dans  ce  drap  un  vêtement.  ■  ^  <  Volon- 
tiers »,  dit-elle.  Aussitôt  elle  le  prend  et  sur-le-champ  se  met 
à  tailler  et  à  coudre.  A  l'hôtesse  le  contèrent  les  serviteurs. 
4  Cette  vagabonde  coud  très  bien.  »  Elle  lui  envoya  le  vête- 
ment d'un  de  ses  parents  et  lui  manda  de  le  coudre  tôt  et  rite. 
Elle  répond  au  messager  avec  bumiiitè  :  <  Ami,  j'en  couds  un 
à  un  plus  riche;  ensuite  je  prendrai  le  sien,  s'il  veut  bien 
attendre.  >  Le  serviteur  rapporta  ces  paroles;  l'hôtesse  s'en 
vint  par  l'escitlier  en  courant,  furieuse  comme  un  démon,  et 
'  les  jeta  hors  de  son  habitation. 

Dans  lalongne  citation  que  je  viens  de  faire,  j'ai  suivi  la 
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traductioD  de  M.  Paul  Mayer'.  Ce  n'est  pas  sans  hésitation 
que  le  traducteur  s'est  décidé  à  voir  <  un  valet  »  dans  le 
client  inopiné  de  la  comtesse  Berte,  improvisée  couturière  : 
il  s'en  explique  en  uote.  Le  manuscrit  d'Oxford  porte  à  cet 
endroit  un  ffahel,  le  manuscrit  de  Londres  migahel.  Si  l'on 
adoptait  la  leçon  de  Londres,  dit  M.  P.  Mejer,  <  il  faudrait 
entendre  l'archange  saint  Michel,  ce  qui  s'accorderait  assez 
bien  avec  l'idée  exprimée  au  vers  suivant  que  cet  âtre,  quel 
qu'il  ffit,  était  envoyé  par  Dieu;  mais  l'entrée  en  scène  d'nn 
personnage  aussi  important  eût  sans  doute  été  annoncée  plus 
explicitement.  >  Il  n'y  a  qu'à  féliciter  notre  savant  maître 
d'avoir  résolument  préféré  la  leçon  d'Oxford  â  celle  de  Lon- 
dres qu'il  avait  jadis  admise  lorsqu'il  imprimait  un  fragment 
de  Qirarl  de  RousstUon  dans  son  Recueil  de  textes  bas- 
latins,  provençaiAX  et  français,  où'on  lit  (p.  6^}  : 

AUnt  l'es  Migahel  qui  a  It  vent. 

Mais  on  peut  trouver  que  sa  traduction  de  un  gahel  par  «un 
valet  »  e.st  bien  risquée.  Il  idantifle  gahel  avec  l'ancien  fran- 
çaisjaa^  <  qui  désigne  >,  dit-il,  «  une  personne,  homme  ou 
femme,  qui  sert  pour  de  l'argent,  [mr  suite  une  personne  de  bas 
étage.  »  Or,  l'ancien  fraoçaiis  jaal  ou  jaeU  tout  comme  l'an- 
cien provençal  gazai,  veut  dire  <  putain  »  —  pardon  du  mot, 
mais  je  tiens  à  me  faire  comprendre  —  ce  qui  est  bien,  je  le 
reconnais,  une  espèce  de  «  personne  qui  sert  pour  de  l'ar- 
gent >,  mais  une  espèce  dont  le  caractère  général  de  l'épisode 
s'accommoderait  moins  bien  encore  que  de  l'archange  saint 
Michel. 

Il  faut  demander  le  véritable  sens  au  manuscrit  de  Paris, 
qui  représente,  comme  on  sait,  un  texte  provençalisé  dans  la 
région  du  Pérîgord.  Or,  le  manuscrit  de  Paris  porte  : 

Al)  tan  veiis  un  digitt  que  a  lui  veiic. 
Un  digiel^,  c'est  un  lépreux,  et  il  me  parait  évident  que 

r  Girart  deRoiaiiUoit,  Paris,  IttSi,  p.  Ut.  $  S37. 
t.  Cf.  l'article  consacré  au  mol  dtgtit  djns  Isa  VariilU  Mymohfiquti 
queje  publie  en  cemomenl  dans  la  Romania,  XXVll,  (i*  d'avH). 
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<î'Mtbî6ia -lia  lépreux  qu«  l'auteur  lui-màme  de  Qir&rt  dé 
IbnuiUiÔnA  roulti  meltra  en  scèoesous  le  aotâ  à&  ffatiel  Lé 
mot  ffaheieti  mimireatenieat  ideotique-au  mot  gascon  gahst, 
qui  eDcore  aujourd'hui  a  le  mdme  sens,  et  qui  paraît  dans  les 
coutumes  de  Condom  soua  la  forme  gafetl.  enregistrée  par 
Raynouard.  Mistral,  a  tort  de  mettre  easemhle  le  provença 
ffafet{cTQ<iti%\)  et  le  gdscon  gahet  (lépreux),  car,  dans  le  pre- 
mier, ei  est  fermé  et  correspond  au  latin  rulgaire  Ututn^ 
dans  la  second  9t  est  ouvert  et  correspond  au  latin  ellum.  Tou- 
Ufots,  c'est  bien  le  même  radical  qui  se  trouve  dans  ces  mots 
de  sens  si  divergents  :  à  côté  de  gafa,  gafete,  crochet,  l'espa- 
gnol a  gafo,  autrefois  gaho,  qui  désigne  celui  dont  les  pieds 
ou  las  mains  sont  rendus  croches  par  la  maladie  et,  par  suite, 
HQ  lépreux. 

Ce  qui  est  très  remarquable  dans  la  forme  gahel  du  Oirart 
de  Rotissillon,  c'est  la  notation  par  h  du  son  primitif/.  On  sait 
que  les  textes  écrits  dans  la  Gascogne  même  n'emploient  cou- 
ramment cette  orthographe  qu'à  partir  du  commencement  du 
seizième  siècle,  quoique  les  Leys  d'Amors  nous  attestent,  au 
quatorzième,  que  le /était  en  réalité  prononcé  h.  Or,  voici  qu'un 
auteur  du  douzième  siècle  qui  composait,  comme  l'a  fort  judi- 
cieusement conjecturé  M.  Paul  Meyer,  entre  Bordeaux  et  Poi- 
tiers, écrit  gahel,  et  non  gafel  ou  gafed,  un  mot  qui  lui  est 
certainement  venu  de  Oascogne.  Je  n'hésite  pas  à  en  conclure, 
que  dès  cette  époque  —  bien  que  la  tradition  orthographique 
du  /  se  soit  maintenue,  plusieurs  siècles  encore  —  la  Gascogne 
possédait  le  son  aspiré  h  dans  les  cas  où  elle  le  posséda 
aujourd'hui.  Les  partisans  de  l'origine  ibérique  de  ce  son  h 
salueront  sans  doute  avec  |oie  cet  important  témoignage,  le 
plus  ancien  qu'on  puisse  invoquer  en  faveur  de  leur  théorie*. 


<.  L«ile(oiis  haUot,  hivra  e\  A«  dans  la  partie  gasconne  d'un  célèbre  deJ- 
corl  de  RainilMut  de  VatgoeirAs  ne  sont  pas  appuyées  par  les  pins  anciens 
maniiscriis  qoi  écrivent  par  {;  mais  il  faut  Jire  il'aalre  pari  que  des  exem- 
ples de  iranscripiions  par  (  de  noms  géographiques  basques  en  h  de  la 
rt|i(tn  ds  Bajonne  qu'a  cités  U.  Julien  Tinson  et  après  lui  M.  Lochaira 
(Idiomn  pgrénéeni,  p.  101)  conduisent  i  une  cohelasion  anilogne  ;  or,  il 
y  en  a  un  oo  deux  de  la  première  moitié  du  douiième  siècle. 
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Je  leur  rappellerai  cepeadaat  qu'il  s'âst  écoulé  bien  du  temps 
entre  la  an  du  douzième  siècle  et  l'époque  où  les  Aquitaîos 
ibériques  oat  appris  à  parler  latin,  et  qu'il  reste  toujours  pos- 
sible que  le  changement  de  /*  en  A  soit  un  fait  de  phonétique 
romane  tout  à  fait  indépendant  de  l'ethnograptûe  aocienna 
de  l'Aquitaine. 

A.  Thomas. 


RELATIONS  DU  COMTE  DE  TOULOUSE  RAYMOND  VII 
AVEC  LA  VILLE  DE  MARSEILLE. 

La  riche  collection  de  documents  municipaux  de  la  ville 
de  Marseille  renferme  deui  actes  sur  parchemin,  d'une  par- 
faite conservation,  touchant  les  relations  du  comte  de  Tou- 
louse Raymond  VII  avec  las  Marseillais. 

L'un  de  ces  actes,  dont  une  copie  se  trouvait  au  Trésof  des 
Charles  •,  a  été  publié  dans  les  Preuves  de  VMtstoire  de  Lan- 
ffttedoc^,  l'autre  est  inédit. 

Ou  sait  que  Marseille,  république  à  l'origine,  formait  au 
Moyen-àge  trois  villes  distinctes  :  la  VUie-Haute,  ou  cité 
épiscopale,  qui  renfermait  dans  son  enceinte  la  Major,  et 
aboutissait  à  Saint-Laurent;  la  Ville-Basse,  ville  vicomtale, 
groupée  autour  de  l'église  Saiote-Marie-des-Accoules;  la  ville 
abbatiale,  autour  de  l'abbaye  de  Saint-Victor. 

Du  dixième  au  treizième  siècle,  elle  travailla  à  s'affran- 
chir du  joug  féodal.  La  ville  vicomtale  y  parvint  vers  1212, 
en  se  rachetant  des  mains  da  ses  derniers  vicomtes,  Roncelin, 
Hugues  des  Baux  et  Guiraud-Adhémar.  En  1214,  presque 
toute  la  Ville-Basse,  c'est-à-dire  le  Port-Vieux,  dont  l'impor- 
tance s'était  grandement  accrue  pendant  les  croisades,  appar- 
tenait à  l'université  ou  commune  de  Marseille. 

Vers  1230,  le  comte  de  Provence,  Raymond-Bèrenger,  causa 

t.  Tritor  da  Ghartti,  i  306.  Original  «celle  en  plomb. 

>,  Hittoirt  générale  de  Languedoc,  édil,  orig.,  t.  III,  col.  3SI, 
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.  à  lajeuDfl  république  une  chaude  alarme.  <  Raîmond'Béren- 
ger,  dit  un  aDcien  auteur,  de  qui  l'âge  avait  meuri  lejuga- 
meat  et  accru  l'ambitioa  et  la  Jalousie,  coDDoisaoit  chaque 
jour  la  faute  qu'il  aroit  fait  d'avoir  si  facilement  accordé  aux 
Marseillois  l'investiture  de  leur  seigneurie,  qu'il  pouvoit  réu- 
nir par  droit  de  Sef  à  son  domaine.  Et,  considérant  que  cette 
Tille  pourroit  parvenir  à  un  état  de  grandeur  si  Sorissaol 
qu'elle  s'exeœpteroit  entiàrement  de  sa  souveraïaeté  et  lui 
dênieroit  la  peu  d'hommage  qu'elle  lui  étoit  obligée,  cette 
pensée,  qui  travailloit  son  repos  et  lui  donooit  de  grandes  in- 
quiétudes, le  ât  résoudra  à  tenter  tous  les  moiens  et  toutes 
les  voies  Imaginables  pour  recouvrer  ce  qu'il  avoit  laissé  per- 
dre si  légèrement*.  » 

En  effet,  après  avoir  tenté  vainement  de  faire  soulever  la 
ville  par  son  évêque,  Benoît,  qu'il  avait  gagné,  Raymond- 
Bérenger  vint  mettre  le  siège  davaat  Marseille  (août  1230). 

RufS  place  ces  événements  dans  l'année  1237;  mais  il  est 
bieo  évident,  comme  dom  Vaissete  et  M.  A.  Molinier*  l'ont 
indiqué,  qu'il  f^ut  les  reporter  en  1230.  Du  reste,  la  Chronique 
de  Marseille  et  la  Chronique  romane  de  Uonlpellier  ne 
laissent  point  de  doute  à  ce  sujet. 

Le  comte  de  Toulouse,  Raymond  VII,  était  précisément  à 
cette  époque  en  Provence,  où  il  avait  pris  parti  pour  son  beau- 
frère,  l'empereur  Frédéric,  contre  Raymond-Bérenger,  qui 
s'était  emparé  de  la  ville  d'Arles.  Les  Marseillais  l'appelèrent 
à  leur  aide.  Il  accourut  et,  à  son  approche,  le  comte  de  Pro- 
vence leva  précipitamment  le  siège  et  regagna  sas  terres,  non 
sans  dommage  (1«  novembre  1290). 

Ge  fut  pour  reconnaître  ce  grand  service  que,  la  7  novem- 
bre 1230,  la  population  de  la  Ville-Basse,  réunie  au  son  des 
cloches  dans  le  cimetière  de  l'église  Sainte-Marie-des-Accou- 
les,  ât,  par  l'organe  de  ses  syndics  «  Patrus  de  Argileriis  et 
Hugo  de  Varinhone  >,  le  don  volontaire  au  comte,  sa  vie  du- 


1.  Antoine  de  Rufli,  Hiaolre  de  la  vilk  de  MaraeiUt,  1*  Adllion,  <S9fi, 
p.  (M. 
1.  HitMr»  de  Laitgutdoe,  Mit.  Privât,  I.  Vf,  p.  66i>  note  6. 
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raut,  de  toos  les  droits,  biens  et  seigneurie  de  la  ville  da  - 
Marseille:  f^  comte,  de  son  côté,  s'engageait  à  respecter  les 
libertés  et  francbises-de  la  commune,  et  à  la  défendre  k  l'égal 
de  ses  propres  domaines.  Mais  il  était  stipulé  de  part  et  d'au- 
tre que  celte  donation  «  inler  vtvos  >  n'était  faite  au  comte 
qu'en  viager  et  qu'elle  n'ouvrait  aucun  droit  à  ses  héritiers. 

Cet  acte  important  fut  rédigé,  sous  la  dictée  du  chancelier 
de  Raymond  VII,  Pons  Astoaud,  par  le  notaire  impérial  Guil- 
laume Yœberl,  en  présence  deS  familiers  du  -cOmte  et  des 
ôfBciers  et  seigneurs  de  sa  cour,  le  comte  de  Rodex,  le  vi- 
comte de  Laiilrec,  Olivier  de  Termes,  Bernard  de  Villeneuve, 
Sicanl  de  Montant,  Ouiraud  Hunaud,  Jordan  de  Lanta,  Bagon 
et  Nompar  de  Gaumont,  Raymond  de  Durfort,  Bernard  Mir, 
Bernard  de  Saint-Michel,  Guillaume  Ferrêol,  etc.  Du  cdté  des 
Marseillais,  il  s'y  trouvait  une  foule  de  personnages  connus, 
tels  que  Hugues  et  Raymond  des  Baux,  Rostauh  Reboul, 
Raolia  le  Drapier,  etc. ,  et  grand  nombre  de  clercs,  principale- 
ment de  Templiers  et  d'Hospitaliers. 

Guillaume  Ymbert  nous  apprend  que,  sur  l'ordre  du  comte 
et  des  syndics,  il  dut  établir  deux  expéditions  de  celte  charte. 

L'une,  remise  au  comte,  passa,  avec  les  titres  de  la  succes- 
sion de  celui-ci,  à  la  couronne  de  France  et  se  trouve  aujour- 
d'hui au  Trésor  des  Chartes,  où  doni  Vaissele  a  pu  en  prendre 
Copie'. 

'  L'autre  demeura  aux  Archives  de  Marseille,  où  nous  l'avons 
retrouvée*.  Il  n'est  pas  douteux  toutefois  que  ce  document 
h'ait  été  vu  par  certains  auteurs,  en  particulier  par  Ruffl. 

Celui-ci,  en  effet,  bien  qu'il  n'en  indique  pas  la  source,  en 
donne  une  brève  analyse  dans  son  Histoire  de  Marseille*; 
mais  il  Ini  donne  la  date  de  1237.  Cette  erreur  s'explique  faci- 
lement. 

L'acte  commence  par  ces  mots  :  «  Iti  notnine  Domini, 
anno  IHcamationis  ejutdetn  milletimo  ducentesimo  tribe- 

.  k.Hitloir»  de  Languedoc, M\\.  Privât,  1.  VIII,  col.  93i.  On  la  .IroDTfl 
é|fiiemenl  dansTeulei;  tayellet,  t.  II,  p.  18B. 
I.  Arcti.  mnnicipalei  île  MarseilW,  AA,  bolle  1. 
3.  Antoihé  de  Rudi,  loe.  cil.',  p.  KZi. 
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ttmo,.geptimo  idus  novembris,  tndietione.  quafia *;  U 

n'est  pas  douteux  que  Ruffl  ait  lu  :  < Anno,..  .mtUesimo 

duceiUesimo  iricesimo  septimo,  idus  novembris...  *,  ce 
qui  reporte  la  date  dit  7  DOV«inbre  1230  au  IS  novembre  1237. 
Or,  celte  date,  13  novembre  1237,  ast  celle  qui  se  trouve  îds- 
crite,  peut  dire  de  la  main  de  Ruftl.-sur  I-'inatrumeat  dé  Mar- 
seiUe- 

lodépendamment  des  raisons  que  nous  avons  lioDoêeii  plus 
haut,  il  est  bien  certain  qu'elle  est  erronée,  car  l'iiidiolion  de 
l'année  1237  est  10  et  non  pae  4.  D'autre  part,  on  ne  s'expli- 
querait point,  si  l'acte 4e  donation  était  postérieur  au  traité 
de  1236,  dont  il  va  être  question,  que  le  comte  de  Toulouse 
portât  dans  celui-  ci  le  litre  de  seigneur  de  Marseille. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  jugé  inutile  de  reproduire  ici 
cet  acte  de  donation,  puisqu'il  est  rapporté  par  dom  Vaissete. 
Nous  signalerons  seulement  les  faibles  différences  qui  existent 
entre  la  copie  de  Paris  et  celle  de  Marseille.  Ces  dilTéreaces 
ne  portent  que  sur  la  formule  finale. 

L'instrument  du  comte  de  Toulouse  se  termicait  par  ces 
roots  :  <  Inde  ego,  prediclus  Ouilletmus  Vmbertt,  notarit*a 
Massitiensis,  presentem  publicam  cartam  preSicto  do- 
mino comUi  scripsi  et  signum  meum  apposut,  necnon  et 
bulla  plumbea  comunts  MassiUensis  bullavi,  eut  maforem 
ftrmtlaiem  omnium  predtclorum.  »  —  Signum  notarii, 
(Scellé  du  sceau  de  la  ville  de  Marseille,  en  plomb'.) 

L'instrument  de  la  ville  de  Marseille  te  terminait  comme 
suit  :  Unde  ego,  diclus  OuUielmus  Tmberii,  noiarius 
MassUiensis,  presentem  publicam  carlam  scripsi  civilati 
Massilie  et  signum  m.eum  apponui;  eamgue  fecit  mémo- 
ratus  domtnus  cornes  sigitli  swi  itvunimine  confirmari, 
ad  majorem  firmîtalem  omnium  predictorum.  --  Signal 
du  notaire. 

Tout  le  reste  est  identique. 

Mais,  comme  le  dit  dom  Vaissete,  cette<  possession  toute 
nominale  de  la  ville  de  Marseille  ne  devait  pas  donner  grande 

1.  HisloiniU  Languedoc,  éXit.  Privai,  t.  VUI,'C9l.  938. 
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satUùiction  i  Raymond  VII.  Il  y  avait  établi  un  viguîer  pour 
le  représeotâr;  «  mais  il  n'en  retira  de  reveaus  qu'autant  que 
les  habitaots  voulurent  biea  lui  eu  donner,  et,  quoique  11  les  eût 
délîTrés  de  leurs  ennemis,  il  éprouva  cependant  plusieurs  fois 
leur  légèreté  et  leur  inconstance  '.  ■ 

La  ville,  en  efiet,  était  déchirée  par  les  factions.  Nombre 
de  seigneurs  (et  parmi  eux  les  héritiers  des  aociens  vicomtes) 
y  avaient  conservé  des  possessions  ou  des  droits  qui  donnaient 
lieu  â  d'interminables  litiges,  et,  par-dessus  tout,  le  comte  de 
Provence,  toujours  aux  aguets,  attendait  l'instant  favorable 
pour  l'assaillir  de  nouveau  et  s'en  emparer. 

C'est  sous  l'empire  de  ces  craintes  qu'en  1236  les  Marseil- 
lais conclurent  un  nouvel  accord  avec  Raymond  Vil.  Ils  lui 
envoyèrent  pour  cela  les  seigneurs  de  Signe. 

Ouillaume  de  Signe  et  ses  fils  comptaient  au  nombre  de  ces 
dangereux  citoyens  dont  il  a  été  question  plus  haut.  Apparen- 
tés  à  la  maison  des  Baux,  ils  étaient  fort  capables  de  ne  pro- 
téger la  liberté  da  la  ville  que  pour  mieux  s'en  emparer,  et 
l'on  comprend  quel  intérêt  avait  le  comte  de  Toulouse,  dont 
ils  servaient  du  reste  le  parti,  à  se  les  attacher. 

L'accord  qu'ils  conclurent,  daté  du  palais  comtal  de  Mar- 
seille <  in  àomo  palalit  MasstUe  »,  le  5  mai  1236,  est  un 
véritable  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  contre  tous 
ennemis,  mais  spécialement  contre  le  comte  de  Provence. 

Nous  y  voyons  que  Raymond  VII  possédait  à  Marseille, 
dans  les  faubourgs  <  intus  ulrvmtiue  barrium  »,  de  grands 
entrepôts  de  blé  et  qu'il  y  avait  organisé  une  administration 
douanière.  C'est  sur  ces  revenus  que,  pour  reconnaître  les 
services  des  seigneurs  de  Signe  et  surtout  pour  se  les.  atta- 
cher dans  l'avenir,  «  In  remuneraHonem  tpsomm  servi' 
ttorum  et  que  facierU  in  futwttm  >,  il  leur  assigne  une 
pension  annuelle  de  cent  royaux  d'or. 

L'acte  est,  comme  celui  de  1230,  écrit  par  le  notaire  Guil- 
laume Ymbert,  et  paraphé  de  son  signet.  On  y  voit  la  trace 
de  l'attache  des  sceaux,  qui  ont  disparu. 

«.  HiÊtoire  dt  Langiudee,  Éd.  PrîvU,  1.  VI,  p.  60ft. 
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Cet  acte  doll  prendra  place  dans  le  Catalogue  dés  actes  de 
Raymond  VII,  établi  par  M.  A.  Moliaier*,  après  le  &•>  ci.xxi. 
Louis  de  Santi. 

innominedomini',  annoincarafttionismilleginio  JucenlMimo  Irlcesioio 
Kilo,  tertio  iionarum  maii,  indiciione  nom,  rfgmnte  ureDisiimo  domino- 
Flrederico],  Dei  gralia  RomanoruiD  imperatore  wmper  aogusto,  Jtieruu- 
lein  et  Sicilie  rege,  pateal  candis  preoentibas  el  fuiaris  quod  illDilrii  vir 
dominus  R[ayniandui],  Dei  gralia  cornes  Tholose,  marchîo  Proyincie  el 
dofflinus  UassUie,  ex  una  parle,  et  Goillflmua  de  Signa,  et  Giiilleltnu*  de 
Signa  et  BerlraniJus  de  Mauilia,  filii  dicti  Giiillelmi,  ex  altéra,  talem  inler 
K  convenlioneni  fecerunt,  icilicet  :  qnod  doinÎDus  Goillelmui  de  Sijtna  et 
dicii  ejus  filii  convenerunt  el  per  Mlempnem  atipulaliojieiii  dlclo  domino 
comili,BubobligalioneoniDiam  bonorum  luorum,  promisenint  quod  ipli, 
tolo  tempore  vile  sue  et  dicti  dooiini  eomitis,  eruni  fiJelea,  hobedienles 
et  légales  valiiores  et  auxiliatorea  lolo  poue  suo  et  cum  tola  lerra  sDa 
el  cuQ)  luititibos  cl  bominibus  et  castris  suis  conira  omnei  penonu  et 
specialiter  contra  cnmitem  Provincie,  in  plaga  et  in  gnerra,  el  inimicis 
dicti  domini  comiiisThoiose  ernnt  specialiter  inimici  ad  cognitionein  et 
mandatam  dicti  domini  comilis  vel  sui  vicarii  Massilie  aut  ejua  cerii 
miaii  :  prontillentes  specialiter  civitalem  Hassilie,  viearium  dicti  domini 
comilis  jamdicle  civJtatis  el  dominium  qiiod  ipse  dominus  cornes  Tholoae 
habei  in  civiiaie  Massilie,  hominei  Massilie  el  res  eorain  salvare  et  def- 
fendere  tolo  posse  suo,  ut  supra  dicilur,  ae  maimtenere  ubique;  el  ai 
roalum  in  aliqua  parle  contra  dietum  dominum  comitem  vel  soos,  ani 
suos  bomines,  vel  milites  leu  valitores,  vel  contra  damininm  quod  dicloa 
dominas  comea  Tliolose  habet  in  civilate  Massilie,  iraclareiur,  illnd  tolo 
posse  auo  evitabanl,  et  ai  evilare  non  posseni,  eonliauo  dieto  domino 
wmili  aut  ejus  vicario  Massilie  intimabuni;  liem  quod  aemper  unum  at 
rectum  consilium  dicta  domino  comili  dahnnt,  et  secretum  lenebunt,  prout 
eis  injunctum  fuit  vel  preeeplum;  Item  quod  pacem  vel  treugam  cum 
comiie  Provincie  aut  cum  aliquo  alio  inimico  dicti  domini  comilis  Tho- 
lose,  clerlco  aut  liîco,  non  facient  aine  dicti  domini  comilis  scienlia  et 
consensn  :  boc  salvo  et  reiento  quod,  si  dictas  dominas  cornes  Provincio 
cum  diclo  Guillelmo  de  Signa  concordaret  leu  conveniret,  aut  ei  satiara- 
cerel  de  terra  qaam  ei  auFert,  quod  ipse  et  dicti  sui  filii  cum  ipso  comité 
Provincie,  cam  auctorilaie  et  scienlia  dicti  domini  comitis,  possent  con- 

1.  Bitloir»  de  Languedoc,  édil.  Privai,  t.  VIII,  col.  1968. 
1.  Archives  municipales  de  Marseille,  AA,  botte  1,  parch. 
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cordare  et  eiinde  non  lenftvnlUr  dûflo  ilomiro  ctoiili  Tholoie  de  nleiitiit 
inprKiicli,  nec  diotu^  dominni  enmes  e\s  tenrrelDr  dshili  que  intériû 
conlînentur,  qne  diclni  do/niniii  cornes  pro  parle  ma  convenit  et  promit- 
til  (M'e),  et  fpecialiter  de  aolutione  inrras'^riplarDm  centum  librarnm.  — 
Dieln»  VOTO  dominus  coroei  per  Eolempnem  sttpalaiionem,  «ub  obligations 
bonorum  luoram  que  habei  in  civilaie  Massilif'.  promiïil  diclo  Guillelmo 
de  Signa  el  diclis  Bliia  suis  ipsOs  cum  suis  mililibiis  et  hominibos  et  puiQ 
ci*ilate  Massiiie  conlra  comilem  Provincie  juvare  et  auiiiiari  et  sine, 
ipsis  cum  dlclo  comlle  Provincie  pacem  nnn  facerc  sive  Ireugam  )  IioT'  anto 
eipressim  inter  eoi  quod  ai  dirins  dominus  cornes  Tholose  p.icem  breret 
cnm  comité  Provincie,  quod  dicti  Guilletmus  de  Signa  el  ejua  filîi  estent 
in  illa  pace,  leilieet  in  lali  statn  in  qiio  nunc  sunt,  ticct  intérim  nicliil  re- 
euperaisenl  vel  lune  recttperarenl  ex  eo  quod  eis  nufert  dicius  cornes  Pro- 
Tinde.  Kt  quoniani  dictns  Guillelmua  de  Signa  milita  seivilia  et  honores 
illetodomiro  comili  Tholose  iibernliter  contalil  atqne  fecit,  conlldens  de 
fldelilale  el  noxilio  ejusJpm  Gniltelini  de  Signa  et  (ilioruni  snornm,  in 
rtmnneraiianem  ipsoram  serviliorum  el  que  facient  in  fuliiruoi,  de  tua 
spbnlanea  Tolnnlaie  [conies  TIioIcmpI  donavil  donalione  nimplicî  inler 
Tivos  diclis  Guilleltno  de  Sigiu  et  ejus  filils,  qaamdiu  dicius  dorpinas 
cornes  vixeril,  et  eis  (>'c)  an^tiliatores  fuerinl,  ul  siipvrins  conlinetnr,  cen- 
tum libras  rogalium  coronaiorum  singulis  annis,  quns  babeant  et  perci- 
piant  tpeciaiiter  in  reddllilins  hnperatorioruni  bladaria  que  diclut  dominas 
cornes  hatiel  in  civitaie  Massilîe,  scilicet  intus  ulrumque  barrium;  quas 
dictas  ceninm  libras  eis  do  diclis  reddilibus  per  siipulaiionem  promisil 
solvere  in  hune  modunit  scilicel  niedielatem  ad  fesiam  Omnium  Sancio- 
ram  el  alinm  medieiaiem  ad  médium  mensem  maii.  —  Predicta  anlem 
omnia  et  singula,  ut  superiua  sunt  eipresta,  dicti  Guillelmus  de  Signa  et 
ejas'filii  approbanles  et  rccipientes,  ea  omnia  et  sjngnla  bene  et  lideliter 
facere  et  observare  ac  eomplere  el  coutra  non  venire  dicius  Guilleltnns  de 
Signa  el  dicti  ejus  tllii  et,  cum  eia  ac  pro  eis  el  in  ipsorum  animam  el  dic- 
lorum  Guillelmi  de  Signa  et  niiorum  siiorum,  Peiros  Accntui  et  Guillel- 
mus Pelrus,  milites,  omnes  siinul  juraverunt  ad  aancla  Dei  evangolia  a  se 
sponle  corporaliter  manu  tacta,  el  expressim  dictns  Guillelmus  de  Signa 
dîelodumino  comili  hosculum  fideliiaiis  preslilil,  promiltens  sub  dicto 
aaerameulD  hoc  sacra  mentale  singulis  annis  facere  dicto  doiùno  comili  aut 
•jna  vicario  Massille. 

Acluro  in  domo  palatîi  Haasilie  in  presenlia  et  testimonio  domini  Cgo- 
nls  de  Baucio,  Benrandi  et  Guillelmi  de  Daucio,  Rosiagni  de  Podio  alto, 
Darralide  Baucio,  .G9i|lelmide.narria,fiuill<;lmiAageriiri  UgonisUinandi, 
Rosiagni  Rebolli  ai  mei  Gvilbelffii  YmbertI,  pubHcî  nutarii  Haasilienals, 
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Judiei>  ordinarii  et  [lublici  labellionii  Imperii  a  supndiclo  doroino  Irnpe^ 
niore  constiinli,  qai,  mindato  ei  volunlatfl  tam  domini  «omitis  qaim 
Utiillelmi  de  Signa  ei  filioriim  suorain,  banc  publiam  carUm  per  alpha- 
betum  diviiam  scripsi  et  signom  menai  appoaui.  Ad  majorein  âutem  pre- 
cedentium  Brniiiatem  uiraque  pars  volait  pTeaenlem  carlaro  8i|illi  tni 
maniffline  roliorari.. 

(Sigiiel  do  Goillauma  Ymbert.) 


III. 

QDEI.QUES   PROVERBES  GASCONS   UAL  COMPRIS. 

Parmi  les  extraits  des  Tablettes  de  J.  de  Bêla  qu'on  nous 
donne  daas  le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences,  Lettret 
et  Arts  de  Pau  (année  1894-1895,  3*  livr.,  pp.  304-5;  cf. 
infrà,  p.  254)  se  trouvent  quelques  proverbes  gascons  que 
.  M.  Gléinent-SiniOQ  traduit  avec  l'aide,  aous  dit-il,  de  M.  J.-F. 
Bladé,  le  folkloriste  gascon  bien  connu.  Malgré  cette  aide  pré* 
ciense,  les  iQterprétatiou.<t  soat  parfois  erronées. 

1»  An  de  neou,  an  de  deou  '  ; 

mais  après  la  Noël  : 

tantes  nebades,  tantes  peyraâes. 

On  a  traduit  :  <  An  neigeux,  an  de  Dieu  ;  mais  après  la 
Nnël  ;  Autant  de  neiges,  autant  dé  coups  de  pierre.  »  On  au- 
rait pu  se  rappeler  que  peyrade  est  le  vrai  mot  gascon  pour 
désigner  la  grêle.  C'est  encore  aujourd'hui  le  sans  qu'il  a  en 
Armagnac,  et  aussi  sans  doute  en  Béarn,  car  Je  lis  dans  le 

f .  Diov  Ml  une  de  c«j  formes  foclices  comme  on  en  trouve  dans  lot 
proverbes  et  dictons,  mâme  dans  les  chansons  popolaires,  et  qui  ne  ser- 
vent qn'a  faciliier  la  rime.  On  dit,  par  exemple,  en  Armagnac  : 
Dt  lanfo  Calatino  a  Nadau 
j-a  juiti  uH  ménsiu. 
Or,  msisau  pour  mit  (mois)  n'existe  pat  eo  debon  de  ce  proverbe. 
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Dictionmiire  de  Lespy  :  «  Peyrade,  abattis  de  grêle  :  Quoan 
abon  cessât  lo  bent  e  las  peîrades.  F.  Egl.  :  Lorsqu'eurent 
cassé  le  vent  et  la  gréle.  »  En  espagnol,  nous  trotiroas  avec  le 
mêroe  sens  :  Piedra,  pedrea,  pedrîsco. 

20  yi  rribanes  et  amous 

Las  prumières  son  las  meillous. 
<  RubaDs  et  amours,  les  premiers  sont  les  meilleurs.  >  En 
note  :  «  Il  faut  peut-être  entendre,  comme  le  pense  mon  sa- 
vant ami  J.-F.  Bladé  :  Rubans  et  amours  plaisent  surtout  dans 
leur  fraîcheur.  >  M.  Bladê  donne  ainsi  à  prumtet'es'  un 
sens  qu'il  ne  saurait  avoir,  et  il  poétise  singulièrement  celui 
de  aï^rîbanes'.  Il  aurait  pu  voir  dans  le  Dictionnaire  de 
Lespy  que  ce  mot  signifle  :  «  Mince  tranche  de  pain,  de  mé- 
ture,  soupe.  >  On  appelle  méture,  en  français  de  Gascogne, 
le  pain  de  maïs,  qu'on  nomme  quelquefois  en  patois  :  més- 
/uro'  et  plus  souvent  miihas  ou  encore  :  mico.  AtTibane  a 
certainement  la  même  étymologie*  que  l'espagnol  rebanar, 
mettre  en  tranches,  rebanada,  tranche,  et  a  dû  désigner  pri- 
mitivement une  tranche  quelconque,  de  pain,  de  miihas  ou  de 
toute  autre  matière.  Peut-être  est-ce  le  vrai  mot  gascon  pour 
dire  :  soupe*.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  mol  devient  fort  légitime- 
ment en  Armagnac  :  arr'fuano  '  et  désigne  dans  ce  pays  soit 
une  soupe  faite  avec  du  vin  et  des  rôties  de  pain  ou  de  miihas, 
soit  chacune  de  ces  rôties  en  particulier^.  C'est  un  mets  en- 
core cher  à  quelques  vieillards  et  qui,  il  y  a  quelques  années, 
était  indispensable  à  tout  bon  Oascon  pour  son  d^euner  du 

I.  Qui  m  une  faute  de  lecture  ou  d'impression  pour  jHwnAvt. 

5.  Qu'il  confond  avec  rihatu. 

3.  Quoique  la  tnésta.To  soit  plua  exactement  un  composé  de  seigle  et 
de  blé  :  misclura. 

4.  Que  je  ne  connais  pu;  w  est  la  proihète  gasconne  bien  coniioe, 

6.  Aujoard'hui,  en  Armi^nac,  la  soupe  de  pain  se  dit  :  *oupo;  celle  de 
mtJhsu  I  brojo. 

6.  En  Armagnac,  b,  r,  Inlervocaliques  donnent  :  u  =:  w  anglais. 

7.  C'es[-k-dire  qu'il  en  est  de  ce  mot  comme  du  français  soupe. 
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malin  ■.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  de  le  voir  figurer  dans  nn 
proverbe.  Enfin,  les  arriwanos,  ce  qui  leur  a  valu  sans  doute 
l'honneur  d'être  associées  aux  amours,  jouent  un  rôle  dans 
les  noces  du  sud-ouest.  Vers  minuit,  lorsque  après  le  bal  les 
nouveaux  mariés  gagnent  la  chambre  nuptiale,  à  ce  mâme 
moment  la  première  demoiselle  d'honneur^  aidée  du  premier 
garçon  d'honneur,  se  met  en  devoir  de  préparer  une  <  ar- 
riuano  ».  Dès  qu'elle  est  prête,  on  va  la  porter  aux  époux*. 
S'ils  refusent  d'ouvrir  la  porte,  on  l'enfonce,  et,  bon  gré  mal 
gré,  il  doivent  prendre  ce  mets  soi-disant  restaurateur.  Reste 
à  expliquer  maintenant  pourquoi  les  pi'umères  arrtbanes 
sont  les  meilleures.  J'ai  consulté  là-dessus  quelques-uns  de 
leurs  derniers  fervents.  L'un  d'eux  m'a  déclaré  avoir  remar- 
qué, au  cours  de  nombreuses  expériences,  que  les  arriuanos 
qui  nagent  à  la  surface  du  vin,  las  pi-'umèt'es,  sont  meilleures 
que  celles  qui  s'en  vont  au  fond  de  la  soupière.  [<es  unes,  en 
effet,  ne  prennent  de  vin  que  justa  ce  qu'il  leur  en  faut,  s'en 
imbibant  sans  se  défaire,  tandis  que  les  autres  en  boivent 
démesurément,  s'émiettent  et  forment  une  purée  peu  atti- 
rante. Il  y  a  pourtant  une  restriction  -.  quand  on  met  du 
sucre,  ce  qui  arrive  quelquefois,  celles  du  fond,  las  darrères, 
sont  celles  qui  en  reçoivent  le  plus,  et  parlant  doivent  être 
préférées.  D'autres  amateurs,  sans  doute  moins  raffinés,  n'y 
font  aucune  difléreace  ni  dans  un  cas  ni  dans  l'autre.  Comme 
on  le  voit  donc,  le  proverbe  relativement  aux  ajviuanos 
serait  discuté,  du  moins  en  Armagnac;  mais  le  serait-il  moins 
par  rapport  à  las  amous*? 

4.  Les  arriuanos  piraiMent  aoMi  avoir  été  en  honnenr  en  Espagne, 
dn  moini  an  qniniitme  tiècle  et  dani  la  baue  classe.  l.a  fameuse  Cèles- 
tine  dit,  en  effet,  acte  IV,  p.  S3  de  l'édition  (lifadeneyre  :  ■  ...  Jamds  m$ 
aeotti  tin  corner  uns  loêtada  «n  vino  y  dû»  doeenat  de  torboe,  par  amor 
de  ta  madré.  Iras  coda  topa.  ■ 

>.  Serait-ce  aussi  nne  coDtame  anglaise  -.  Barahona  (cité  par  Lafaente, 
t.  Xir,  p.  449,  n.  I,  édit.  de  1853)  racontant  les  nores  de  Philippe  11  et 
de  Marie  Tador,  dit  :  ■  Aeabada  la  mita,  dieron  a  tus  Mageilades  tendae 
rebanadat  de  pan  y  tendat  veeet  de  vino...  ■  Il  est  vrai  qoe  le  moment 
n'est  pas  le  inSme,  et  que  le  mets  est  quelque  peu  diffêrent. 

3.  Oe  mot  amwma  tend  k  disparatire  en  Armagiuc  et  a'estgnère  pins 
um&LM  su  iinti.  —  XL  H 
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3«      A  trufes  nt  a  debères 

Ab  lou  seiffnou  nou  vouillés  parti  pères. 
€  En  plaisantant  ou  par  devoir  ne  partages  poires  avec  ton 
seigneur.  »  En  note  :  «  Le  partage  avec  un  seigaeur  est  tou- 
jours malaisé.  »  ËcrîTons  comme  il  faut  et  noas  comprea- 
droQs  : 

A  trufes  ni  a  de  béres  *  (de  veras) 

Ab  lou  seiffnou  nou  vouillés  parti  pères. 

Ce  gui  est  la  trattuction  exacte  d'un  proverbe  espagnol  qoa 
nous  trouvons  <i^à  dans  les  Refranes  del  marqués  de  San- 
tillana,  Mayans,  Oriffenes...,  édition  1873,  p.  159  : 

En  burlas  nin  en  veras 

Con  tu  senor  non  portas  peras. 

Partir  peras  signifie  d'aillenrs  aujourd'hui  de  l'autre  côté 
des  Pyrénées  :  <  Se  rendre  familier  avec  quelqu'un.  »  Ce  sens 
convient  aussi  à  merveille  à  l'expression  gasconne.  Quant  à  : 
a  de  béres,  c'est  une  locution  de  même  forme  qae  :  d  de 
boun  (pour  du  bon),  a  de  badina  (pour  plaisanter),  etc.,  etc.  ■ 

*•  Au  desestruc  ta  rioule. 

<  Au  maladroit  la  ruade  >,  et  en  note  :  <.  Les  maladroits 
sont  sujets  à  être  rudoyés.  »  La  traduction  de  rioule  est  de 
haute  fantaisie.  Ce  mot  est  usité  encore  dans  les  Landes  avec 

«mployé  qoe  par  les  vieillards.  Les  jeunes  le  reni[ilacent  par  :  rotto,  qui 
signifie  propremenl  :  riJtie.  On  emploie  aussi  quelquefois  le  moi  :  gou^- 
ne$,  qoi  est  le  nom  géndriqne  de  tonles  les  uempeiles.  Enfin  Cénac-Hon- 
c«i(,  DM.  s.  r.  amcMHMS,  donne  Jt  ce  mol  le  sens  de  ■  bouillie  de  lait 
et  de  niiUei  (Dast.).  ■  Il  aarail  Itien  ilù  indiquer  le  passage  de  Uasiros, 
pour  que  nous  puisaions  conLrAler  ce  sens  plus  que  suspect. 

i.  It  n'est  pas  besoin  de  faire  remarquer  qne  les  pluriels  en  -•»  n'exis- 
tent guère  que  dans  la  Gascogne  orienlale,  et  que,  par  consëqueni,  dtbeiry 
ne  sauAit  doaner  ithnet  dam  le  pays  de  Soole. 

S.  Nou  tronfons  dans  le  Oiclionnaire  languedocien-français  de  l'abU 
Saavaget,  dd.  48t0.  p.  314,  une  forme  de  ce  proverbe  avec  commentaire  : 
■  Àmb'tl  imio»  WNM  batiM  parti  bu  peros  i  car  k  «raiou  prendra  lot  pu 
wrturnî  «  !•  nmmpra  keapanlatpu  dmros.  ■ 
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le  sens  de  :  flèvre',  et  me  paraît  être  1«  raprésentaDt  rigou- 
reusement phonétique  de  :  /V-c&w/am  •  pour  februlam,  dimi- 
niitir  de  febrem  '.  Desestruc,  lui-même,  conrormémeot  à  son 
étyraologie,  signifie  plutôt  <  malheureux  >  que  <  maladroit  >, 
et  nous  arrivons  ainsi  à  traduire  ce  proverbe  par  :  <  Au 
malheureux  la  fièvre  »,  et.nous  pouvons  entendre  par  là  soit  : 
1»  que  le  plus  grand  malheur  est  de  ne  pas  bien  se  porter; 
soit  encore  :  2'^  que  le»  malheureux  qui  auraient  le  plus 
besoin  de  se  bien  porter  pour  gagner  leur  vie  sont  précisé- 
ment ceux  qui  tombent  malades;  soit  :  3°  tout  autre  sens  que 
les  circonstances  pourront  faire  donner  au  proverbe. 

5"  Bau  mey  bone  vente  que  bèt  pa. 

€  Mieux  vaut  bonne  vente  que  beau  pain.  »  En  note  :  <  La 
meilleure  marchandise  pour  le  marchand  esl  celle  qui  ae  vend 
le  mieux.  »  C'est  là  en  eSet  le  sens  qui  se  présente  le  premier 
à  la  pensée*;  mais  il  en  ent  un  autre  peut-être  plus  satis- 
faisant et  qui  nous  est  suggéré  par  le  proverbe  espagnol  :  A 
mala  venta  pan  pintado  (Cf.  Refranes  àel  marqués  de 
SantiUana,  o,  c,  p.  l-V))  :  n.  A  mauvaise  auberge,  joli  pain.  » 
Le  gascon  dit  :  <  Il  vaut  mieux  une  bonne  aubei^e  que  du 
]oli^  pain  »,  c'est^-dire  :  une  auberge  où  l'on  mange  bien, 
qu'une  auberge  oîi  l'on  a  de  beaux  couverts  et  de  la  belle 
vaisselle.  Nous  ne  doutons  pas  d'ailleurs  que  dans  le  pays 
de  Soûle,  si  voisin  de  l'Espagne  et  continuellement  en  rela- 

<.  Lespy  donne  riule  comme  nsilé  i  Rayonne  avec  le  sens  de  ■  dikf' 
rhée.  ■  Aucun  exemple  ne  permet  Je  eonirdler  celte  interpréLAtion  tnt- 
pecle. 

S.  Frebulam  >  "  reule  >  Wu(e. 

3.  Est-i^e  par  un  ri'ste  de  sens  diminuUr,  est-ce  parce  qne  ce  mol  tombé 
en  désuétude  a  [ifis  "n  sen«  <lépréci:ilif  on  plutôt  ironiqne,  le  fait  est 
que,  dam  cenaines  régions,  n'ule  ne  désigne  plus  qu'une  liâvroue  Mna 
importance  el  mêcne  une  (lèvre  de  psireesiu^.  C'est  ainsi  qu'A  Caiftres 
(Landes)  on  dit  couramment  Ke  caa  eualé  bina  détanOiU  rlulis  en  dé  ha 
afrèbe:  il  faut  nualre- vingt  ilix  neuf»  nule»  *  pour  faire  une  (iêire. 

i.  Et  qui  Mt  appuyé  jusqu'à  un  certain  point  par  cet  anire  proverbe  : 
Au  débit  qu'ey  iou  prùufiêyt.  C(.  Caraotu  btamnei  de Dtfpowrinê et  auUi, 
(•éJit.  1S86,  p.  .19S. 

5.  Jatî,  sans  être  bon. 
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tioQS  d'a&aires  avec  elln,  ce  mot  vente  n'existe  avec  le  sens 
espagnol  de  venta.  Rappalous^nous  que  plus  haut,  au  d°  3, 
nous  avons  trouvé  déjà  un  proverbe  tout  espagnol  dans  sa 
rédaction  et  renrermant  une  expression  toute  espagnole  :  de 
beres.  Je  ne  ne  crois  pas,  en  effet,  qu'on  la  trouve  ailleurs 
en  Gascogne. 

6"  Deou  hust  Vestère... 

«  Dieu  (rait  la  souche...)  •  Suit  une  note  où  M.  Clément* 
Simon  fait  de  fausses  conjectures  sur  le  sens  de  hust  et  de 
estère.  M.  l'abbé  Couture  a  très  bien  expliqué  ce  proverbe 
dans  la  Revue  dé  Gascogne,  1897,  p.  472.  (Voyez  aussi  An~ 
nales  du  Midi,  1898,  p.  369.)  Noua  ajouterons  seulement  ici 
que  ce  proverbe  est  encore  donné,  quoique  sous  une  Forme 
moins  alerte,  dans  les  Arrépouès,  débis,  prêpaus  Marnés... 
d'Eugène  Larroqne  (Orthez,  Moulia  et  Grandperrin,  1897), 
p.  16,  n"  109  :  Que  eau  que  Vestère  qué-s  sembli  au  ftus  et 
encore  dans  les  Cansous  bearneses,  o.  c,  p.  172,  Toustem 
Vestère  que-s  semble  au  hus. 

7"    .       De  prim'  en  sus  se  coneix  îo  betet 
Se  sera  bœu  bou  e  bet. 

•  On  connaît  tout  de  suite  si  le  jeune  taureau  fera  un  beau 
et  bon  bœuf.  ■  C'est  bien  le  sens;  mais  nous  ne  croyons  pas 
légitime  l'apostrophe  qui  suit  prim,  puisque  rien  n'est  élidé  : 
déprima  zz  de  prim.  Nous  aurions  voulu  de  plus  que  M.  Clé- 
ment-Simon  nous  avertit  que  dans  l'expression  de  prim  en 
sus,  en  sus  est  purement  explétif  comme,  dans  d'autres  indi- 
cations de  temps,  des  mois  de  sens  analogue,  par  exemple  : 
mais  dans  le  provençal  :  aimais,  hueimais.  II  aurait  été  à 
désirer  encore  qu'on  traduisit  betet  par  ■  veau  »  et  non  par 
■  taureau  ■  qui  se  dit  en  gascon  tau  ou  taur  ou  taure.  On 
aurait  dû  enfiii  écrire  boeou,  c'est-à-dire,  avec  l'orthographe 
dite  des  félibres  :  boeu  {ù  fermé,  d'où  aujourd'hui  :  bouéu, 
triphthongue).  Notons  que  ce  proverbe  se  retrouve  dans  les 
poésies  de  l'archiprâtre  de  Hita  (704)  : 

En  el  beserillo  amne  vey  el  buey  que  fard. 
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80  Despuia;  lou  mes  (Taottst 

La  ptouye  est  darre  ou  broust. 

t  Après  le  mois  d'ao&t  la  pluie  est  derrière  ou  devant.  • 
Nous  trouTOQS  hardie  cette  traduclioa  de  broust,  qui  signifie 
en  bon  gascon  :  «  rameau  > .  De  plus,  ou  n'est  pas  conjonc- 
tion, c'est  l'article  masculin  lou  sous  sa  Torme  enclitique',  et 
il  faut  écrire  ;  darrc-ou  =  darrè-u  dans  l'orthographe  dite 
des  félibres.  Il  nous  faut  doue  traduire  :  t  Après  le  mois 
d'août  la  pluie  est  derrière  la  feuillée,  proche  de  la  feuillée  », 
c'est-à-dire  :  «  Après  le  mois  d'août  la  saison  des  pluies  est 
proche.  »  L'expression  :  darrà-u  liroust  n'est  peut-être  pas 
positivement  celle  qu'on  attendait  et  peut  même  passer  pour 
une  cheville.  C'est  que  la  sagesse  des  nations  en  iise  tout 
comme  les  poètes. 

9"  Que  Ifochet  pieu  [l.  plén]  ey  lou  que  mens  toumege. 

Dans  une  longue  note  on  nous  explique  qu'on  ne  compreod 
pas  et  on  suggère  dos  hypothèses  qui  ne  sont  pas  soutenables. 
Nous  avons  tâché  d'expliquer  ce  proverbe  dans  les  Annales 
(tu  Midi,  1R98,  p.  369.  Nous  en  avons  depuis,  dans  la  collec- 
tion déjà  citée  d'Eugène  Larroque,  p.  27,  n"  217,  trouvé  UD 
autre  qui  vient  appuyer  notre  interprétation  : 

Barrique  bouéyte  que  hè  toustem  hère  de  brut. 

<  Barrique  vide  fait  toujours  beaucoup  de  bruit*.  > 

10«      Qui  lèche  la  Mlle  dou  besi  per  un  alet 

Enpren  une  aute  dap  vingt  et  sept. 
«  Oui  laisse  la  allé  du  voisin  pour  un  petit  défaut,  en  prend 
une  autre  avec  vingt-sept.  »  Kn  note  :  <.Alet,  en  béarnais,' 

1.  Comme  au  n"  <l  1  Dam-oit  btr. 

S.  [On  peul  entin  rapprocher  da  ce  proverbe  celui-ci,  qui  en  est  U  con- 
Ire -partie  :  ■  Vaineau  vultte  le  meilleur  au  ton  astre  cuide.  n  [Trétor  de 
tenlmce»  dorées,  dicU,  proverbtt  et  dietatu  oommuni,  par  G.  Meuiief' 
Lyon,  15S1,  p.  336.)  —  k.  1.] 
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haleioe,  souffle,  un  rîea  au  figuré.  I^a  traduclioa  donne  la 
sans  général.  >  Cette  note  riant  maleaeontreusament  prouver 
que  nos  traducleurs,  tout  en  traduisant  bien,  ou  à  pau  près, 
n'avaient  cependant  pas  compris.  Alet  (baleine)  existe  en 
effet  en  béarnais  (voyez  Lespy,  s.  r.  halet)  mais  avec  un  é 
fermé  et  comme  substantif  féminin.  Ici,  il  nous  faut  un  mas- 
culin et  un  e  ouvert  pour  rimer  avec  sept.  Cette  rime  doit 
d'ailleurs  être  remplacée  par  une  simple  assonance  ',  car  nous 
avons  ici  ou  un  lapsus  calami  de  Bêla  ou,  plus  probable- 
ment, une  erreur  de  lecture,  voire  même  une  correction  ina- 
vouée de  M.  Clémenl-SimoQ,  Il  doit  y  avoir  dans  le  manus- 
crit :  Alèp,  qui  s'explique  sans  note,  sans  souffle  et  sans 
flgure.  Ce  mot,  en  eflet,  qui  est  donné  par  Lespy*  avec  le  sens 
de  «  fracture  >,  est  usité  encore  ou  Armagnac  avec  le  sens  de 
défaut  surtout  physique.  Le  proverbe  y  existe  également  et 
Je  l'ai  recueilli  à  Lanne-Soubiran  (canton  de  Nogaro,  Gers) 
sous  la  forme  suivante  : 

Déchén  la  bézio  pêr  un  al^p 

Prénén  uo  'stranjéro  n-a  Mnt-é-sèt. 
«  On  laisse  la  voisine  pour  un  défaut,  on  prend  une  étrangère 
qui  en  a  vingt-sept.  >  Citons  en  finissant  comme  proverbe 
analogue  : 

Qui  ba  louy  maridut 

Que  trownpo  ou  gu'é  troumpai. 
EnQn,  nous  avons  des  doutes  sur  l'interprétation  de  quel- 
ques proverbes,  sans  toutefois  pouvoir  assurer  qu'elle  soit 
faussa  ou  pouvoir  la  remplacer  par  une  autre  plus  sûre.  Par 
exemple  : 

11»  Béqui  la  hère,  béqtii  l'yver 

Béqui  la  plouye  darre-ou  Ber. 
«  Voici  la  foire,  voici  l'hiver,  voici  la  pluie  derrière  la 
Ber.  »  En  note  :  «  La  foire  de  Notre-Dame  de  septembre  à 

1 .  Car  «|p'  *^  prononce  :  »it. 

1.  Qui  cite  cette  phrase  des  Fors  de  Henri  II  :  AUp  «i  du  mtmhrt  po- 
dat,  e  no  «s  podat  »i  /en  pot  servir  deu  nustter  dont  t$. 
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Oloroa.  Le  Ber,  montagae  près  de  cette  ville.  »  Mais  darrè- 
ou  ber  pourrait  signifier  tout  aussi  bien  ;  «  derrière  l'aulae  » 
et  être  une  cheville  da  mdrae  genre  que  darrê-ou  broust  au 
n°  8.  La  hère  pourrait  désigner  les  foires  en  général,  plus 
rréquentes  et  surtout  plus  rréqueatées  en  hiver,  saison  de  re- 
pos, qu'en  été,  époque  des  grands  travaux.  Il  nous  paraît  en 
tout  cas  extraordinaire,  si  rinterprétalloa  de  M.  Ctèment» 
Simon  est  la  vraie,  qu'un  proverbe  si  particulier  â  Oloron  ait 
eu  cours  dans  le  pays  de  Soûle,  et  surtout  ait  été  compris  d'uD 
Souletin  avec  son  sens  véritable. 

12»  Cassadour  de  carligne 

Nou  croumpa  Jamey  de  sa  cassa  ni  camp  nt  vigne. 

<■  Chasseur  de  chardonneret  n'acheta  jamais  du  produit  de 
sa  chasse  ni  champ  ni  vigne.  »  J'avoue  que  ce  chasseur  de 
carligne,  m'étonne  11  nous  faudrait  cardigne,  qui  serait  lui- 
même  un  sacrifice  â  la  rime  pour  cardïne.  Cf.  L^spy  Dtct.  s.  t. 
cardî.  Mais  le  sens  de  ce  proverbe,  sinon  la  forme  de  ce  mot, 
est  établi  par  cet  autre  que  nous  trouvons  dans  Sauvages,  o. 
c,  p.  387  :  Pescaire  de  ligne,  cassaire  de  cardounilio,  aghet 
toujhour  paouro  cousino  ou  encore  iitid.  p.  393  :  Set  cassat- 
res,  set  pescaires  e  set  taisserans,  sou  vint-e-un  paour'ar- 
tizans. 

13»  Force  me  plats. 

<  La  contrainte  me  plaît.  »  En  nota  :  c  Pour  certaines  cho- 
ses, il  est  bon  d'être  contraint  à  les  faire.  >  J'entendrais  ceci 
plutôt  ironiquement  :  ce  serait  un  quolibet  à  l'adresse  de  ceux 
qui  prétendent  faire  de  bon  gré  ce  qu'en  réalité  ils  font  par 
force.  J'entends  surtout  qu'il  est  fort  difficile  de  préciser  en 
dehors  de  tout  contexte  le  sens  de  bien  des  proverbes  ou  ex- 
pressions proverbiales,  qui  n'ont  par  eux-mêmes  qu'une  signi- 
c&tion  très  vagua  et  très  élastique  '. 

I .  [PflDl-etre  y  n-t-il  lu  qoelqiie  forme  Ironqoâe  du  hmeax  proverbe  : 
La  forcé  paUl  U  pré.  Cf.  Tobler,  li  proverbe  au  vilain ,  Berlin ,  1816, 
p.  (50,  0(1  on  iroaven  il'aulret  exemples  de  singuliËres  allintioas  d'un 
dicton  qui  évidemment  ceua  de  bonne  hedre  d'Mre  comprin.  —  A.  J.| 


.dbyGoogle 


216  AMMALES  DU  MIDI. 

ii"  Lou  tnau  merent  médise  se  sent, 

«  L«  plus  misérable  se  seot.  >  La  traduction  me  paraît  ici 
plus  obscure  que  le  texte.  Celui-ci  signifle  plus  littéralement  : 
<  Le  mal  méritant  se  sent  lui-même  »,  ce  qui  veut  dire  sans 
doute  que  :  Quand  on  a  commis  quelque  méfait,  on  en  a  soi- 
même  conscience.  D'où  il  semble  résulter  que  la  sagesse  des 
Dations,  au  dix-sepième  siècle,  ne  prévoyait  pas  les  théories 
modernes  sur  l'irresponsabilité.  Ce  proverbe  fait  songer  iovo- 
lontairement  à  un  autre  de  même  forme,  quoique  de  sens  un 
peu  diflérent  : 

Coda  malau 

Que  sen  soun  mau, 

que  l'on  trouvera  encore  dans  XesCansous  bearneses...'p.  176, 
ou  même  à  celui-ci  :  Cadun  sentis  ounte  li  prus.  (Sau- 
vages, 0.  c.  p.  376). 

J.   DUCAWN. 
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M.  ZiNOARELLt.  La  perBonaUt&  Btorioa  dl  Folohetto  di 

MareigUa  nella  oommedia  di  Dante.  Naples,  18^7,  iQ-4» 

de  40  pages.  (Extrait  des  AtU  dell'  Accadetnia  di  Arclieo- 

logia,  Lettere  e  Belle-ArU,  tome  XIX.) 

Bien  que  cette  publication  ne  soit  plue  toute  récente,  nous  hèai* 

tons  d'autant  moins  à  en  entretenir  nos  lecteurs  qu'elle  mérite 

pleinement  de  l«ar  être  recommandée  et  qu'elle  n'a  éiA,  à  notre 

connaissance,  signalée  dans  aucune  revue  française.  L'auteur 

n'y  examine  point  seulement,  comme  le  ferait  supposer  le  titre, 

la  façon  dont  Dante  a  compris  et  rendu  a  la  personnalité  histo- 

rique  »  de  l'èvâque-troubadour;  il  est  amené  h  présenter  sur  les 

oenvres  et  le  caractère  de  oeltii-ci  des  remarques  intéressontes  et 

ingéflieuees,  parfois  aussi  un  peu  subtiles  A  notre  gré  ^.  Celles-ci 

sont  fort  difQciles  à  résumer,  le  travail  de  M.  Z.  ne  brillant 

point  précisément  par  la  netteté  dn  plan.  Nous  y  renoncerons 

donc  pour  soumettre  à  l'antenr  quelques  remarques  sur  telle  on 

telle  partie  de  son  travail. 

L'estime  que  nous  faisons  de  celui-ci  ne  nous  empêche  pas 
d'être  en  désaccord  avec  H.  Z.  sur  quelques  points  essentiels. 
NoQS  devons  contester  toat  d'abord  le  jugement  trop  favorable 
qu'il  porta  sur  son  béros  >.  Qu'on  songe  à  excuser  Folquet  par  la 

1.  Ainai  Folqoet  senJt  comparé  pur  Danto  i  troii  penomugee  de  l'antU 
qaitâ(Didoii,  Phyllis,  Hercule)  parce  qu'il  e.  cLaotâ  trois  damea;  parmi  cea 
personnaget  deux  seraient  des  femmes,  parce  que  Folquet  lui-mfime,  saiii 
doate  pont  mieux  marquer  la  Uadreesa  toute  féminine  de  aon  amour,  B'evt 
comparé  A  Yeaut  et  nou  à  THitau;  mais  le  troidàme  terme  de  comparaison 
Mt  Hercule,  caractère  peu  fèminio,  aroaoaB-lel 

2.  M.  Zenker  a  déjà  proteeté  coQtre  cette  tendance  apoiogétiiiae.  (£j(cra- 
t%rhlatt.,  1897,  col.  378.) 
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aincérité  et  l'ardeardesa  foi,  passe  encore;  mais  qu'on  n'essaie 
point  d'attànner  la  cruauté  et  la  perfidie  de  celui  qui  proposa  de 
mettrd  le  feu  aux  quatre  coins  de  sa  ville  épiscopale,  et  qui,  après 
SToir  conseillé  aux  Tonlonsains  de  se  rendre  à  merci,  engageait 
Montfort  à  se  montrer  implacable  enrera  enz.  M.  Z.  croit  pou- 
voir loner  la  libéralité  qui  lui  fit  sobrenir,  durant  toute  une 
campagne,  aaz  Trais  de  l'eipédition  ftancaîse;  mais  y  avait-il  là 
libéralité  ou  intérêt  bien  entendu?  La  complaisance  de  M.  Z- 
pour  Folquet  est  telle  qu'il  ne  vent  voir  rien  de  blessant  dans  la 
strophe  où  le  moine  deMontaudon  lui  reproche  de  s'être  «  main- 
tes fois  paijaré  x>:il  faut  avouer  que  le  joyeux  prieur  a  ordinai- 
rement la  plaisanterie  plus  légère.  Dans  le  discours  rapporté 
par  la  Chanson  de  la  CroUade  (v.  3315-6],  le  comte  de  Fuix  ne 
rend  nullement  hommage  au  talent  poétique  de  Folquet,  dont 
il  parle  même  en  termes  Torts  méprisants;  il  constate  simple- 
ment que  cet  ancien  Jongleur  est  aevenu  un  si  grand  personnage 
que  nul  n'ose  plus  lui  résister.  Mais  ce  qui  nous  étonne  le  plu8< 
c'est  de  voir  M.  Z.  conclure  que  Dante  a  rendu  avec  exactitude 
la  physionomie  de  Folquet  :  «  Si  le  poète  apparaît,  dit-ll,  le  per- 
sonnage blstorlqne  est  fidèlement  roprésenté  tout  entier»  (p.  36). 
PIqs  je  relis  le  passage  de  Dante  et  moins  je  pais  être  d'accord 
avec  M.  Z.  —  Quels  sont,  en  effet,  les  traits  qui  nous  TlrappeDt 
dans  Folquet?  Cbez  le  poôte,  c'est  bien  plutAt  la  préciosité  de  la 
forme  que  la  sincérité  du  sentiment;  chez  l'évèq ne,  c'est  une 
atroce  insensibilité  de  cœur  mise  au  service  d'une  fol  ardente, 
nais  aveugle.  Or,  Dante  prend  sa  passion  amoureuse  beaucoup 
plus  an  sérieux  qu'il  ne  conviendrait  et  il  n'a  pas  nu  mot  pour 
rappeler  son  rftle  dans  la  croisade  albigeoise.  S'il  eAt  connu  ce 
r6Ie  dans  le  détail,  e6t-ll  mis  dans  la  bouche  de  Folquet  ce  di- 
thyrambe en  l'honneur  de  Rahab,  dont  tons  les  commentateurs 
sont  impuissants  k  expliquer  l'a  propds,  et  cette  diatribe  contre  la 
papauté,  qu'on  croirait  empruntée  à  un  sirventés  de  Peire  Cardi- 
nal, d'autant  plus  choquante  ici  qu'il  n'y  a  pas  dans  l'œuvre  de 
Folquet  un  seul  sirventés,  et  que  dans  aucune  ciroonstance  il  n'a 
élevé  la  voix  contre  la  cour  de  Rome?  Nous  en  concluons  que 
Dante  a  voulu  honorer  en  Folquet  un  poète  dont  le  talent  l'avait 
frappé  (n'avait-il  point  déjà  fait  à  Bertran  de  Born  une  place 
d'honneur?),  mais  qu'il  n'avait  sur  son  caractère  et  son  rAle 
aucun  renseignement  précis  :  amoureux  comme  il  était  de  pré- 
cision et  de  vérité  historique,  il  n'eût  pas  manqué  de  fairo  des 
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4ooiimaDl«  an  sa  pobbssbïod  dd  usage  plus  étendu  et  henrenx. 

Je  passe  h  quelques  observations  de-  détnil.  P.  6.  M.  Z.  poa- 
Tait  alléguer  des  preuves  plus  probantes  de  la  popolarité  de 
Folquet  au  nord  de  la  France;  parmi  les  treize  passages  de  tron- 
badoura  littéralement  imités  par  les  trouvères  que  j'ai  signalé! 
jadis',  trois  sont  de  Folquet.  Mais  oe  qui  est  plus  frappaut 
encore,  o'flst  que  le  genre  qu'il  cultivait  de  préférence,  la  chanson 
métaphysique  et  scolaatique,  toute  pleine  d'abstractions  et 
d'antitbèaeB,  fut  aussitât  imitée  par  les  coryphées  de  la  lyrique 
■eptenirlonale,  tels  que  Qautier  d'Espinau  et  Qaca  Brûlée  — 
P.  t3.  C'est  une  image  fréquente  chez  les  lyriques  que  celle  du 
feu  plus  ardent  sous  la  cendre  qui  le  recouvre  :  voyei  de  nom>- 
breuz  exemples  dans  Maetzner,  Allfrantœsitche  Liader,  p. 178;  il 
ne  faut  donc  pas  dire  qu'eu  l'employant,  Folquet  sort  du  >  riper- 
torio  comune  ».  —  P.  M.  Ans  réminiscences  classiques  de  Fol- 
quet, M.  Z.  eût  pn  ajouter  l'allusion  h  la  légeiide  da  Midas  con- 
tenue dans  Silot  me  moi,  str.  G.  —  P.  39,  I.  9.  La  bizarre  graphie 
Drefeuil  est  empruntée  li  VHUtoire  littéraire  ;  lire  Yerfeil. 

M.  Z.  a  imprimé  en  appendice  deux  pièces.  La  première  as^ 
une  co6/a  qu'il  croyait  inédite  (l'erreur  a  déjà  été  relevée  par 
H.  Zonker),  et  où  il  a  tort  de  voir  des  vers  de  six  syllabes  dont 
la  moitié  seraient  sans  rime.  Ce  sont  des  aleiandrins  monorimes, 
forme  très  Aréquente  dans  les  cobUu  satiriques  (cf.  Schulz-Oora 
AajaArckbi.,  t.  XCLIIl,  p.  MS).1A.Z.  n'a  pas  retrouvé  la  pièce  oA 
la  dame  du  poète  était  appelée  aut  ram  :  c'est  la  chanson  Ucli  i 
felx  gran  pecat  et  les  vers  auxquels  il  est  fait  allusion  doivent 
être  csQX-oi  : 

Sol  l'ant  ram  <ù  cni  ma  toi  pra* 

Hi  plejm  (cr.  cotla,  t.  9}  fopleiaa  Hercea. 

il  ne  faut  donc  en  tirer  aucune  conclusion  au  sujet  des  préten- 
dues amours  populaires  qu'on  commentateur  de  Dante  prêts  à 
Folquet.  —  Ni  le  texte  ni  l'Interprétation  donnée  ne  satisfont 
pleinement;  il  me  parait  évident  qu'il  faut  lira  : 

n  nwn,  q'ca  noo  pigi  rem  ql  (an  len  trfting  ni  Irgncha,  ' 

Ni  Tol  briBCï  tocar  de  qna  1«q  («u  ien)  m*  mu  Itachi, 

t.  De  nottTotibtu  mtdii  mti  pMtU,  etc.,  p.  S9. 

2.  Ceit  M  qae  j'ai  euRjé  de  montrer  dam  le  petit  ouTimge  précédemment 
cité  <pp.  T3  et  92),  qae  U.  Z.  eit  parlai teninit  «sovable  de  ne  pas  avoir 


.dbyGoogle 


220  ANNALES  D[]   HIDI. 

et  comprendre  ;  «  Elle  ment,  car  Je  ne  plie  pas  (je  n'essaie  pas  de 
plier)  un  rameau  qui  si  facilement  se  brise  et  conpe,  et  je  ne 
renx  point  touclier  une  branche  dont  j'ensanglanterais  ma 
main  >.  —  La  seconde  pièce  publiée  est  nn  partimen  déjà  im- 
primé par  M.  Selbaoh  iStreitgedieht,  p.  1U];  l'attribution  à  notre 
Polquet  de  cette  pièce  (anonyme  dans  le  manuscrit)  n'est  peut- 
âtre  pas  suffisamment  appuyée  par  la  présence  de  a  Toatemps  », 
qai  est  ici  assez  malmené,  tandis  qu'il  est  traité  dans  tous  les 
envois  de  cUansons  avec  les  plus  grands  égards.  Lapièce,dont  il 
est  indispensable  de  connaître  le  sujet  pour  rintelligence  de  ce 
qui  suit,  roule  sur  ce  point  :  De  deux  dames,  laquelle  faut-il  pré- 
férer, celle  qui  est  ineiorable  à  vos  rivaux  comme  à  vous-même, 
ou  celle  qui  est  également  pitoyable  k  tous  ?  Polquet  tient  pour 
la  première  solntion,  Tostemps  pour  la  seconde.  Sur  ce  texte  dif- 
ficile, M.  Z.  aurait  pu  être  moins  avare  de  notes  explicatives. 
V.  13,  la  locution  faitv  cal  e  caia,  au  sens  de  •  embrasser  ■  n'est 
pas  rare  :  autres  exemples  dans  R.  do  Uirnva],  Ara  m'açr'  ops, 
Btr.  6,  et  Uc  de  Saiot-Circ  (Bartscti,  Chntt.,  300,  91;  cf.  du  reste 
acaittar  dans  le  même  sens  [Lex.  rom.  Il,  387).  —  Le  vers  tS  est 
trop  long  d'une  syllabe,  mais  je  ne  vois  pas  la  correction.  —  V.  t6 
et  ailleurs,  la  déclinaison  eût  pu  être  rétablie.—  Dans  la  stro- 
phe V  la  suite  des  idées  n'est  pas  expliquée.  Je  comprends  :€  Les 
troubadours,  même  quand  on  leur  fait  de  beaux  dons,  ne  parais- 
sent pas  satisfaits;  comment  alors  une  dame  qui  ne  nous  accorde 
rien  pout-elle  être  considérée  comme  nous  faisant  du  bien?  ■ 
Voici  la  suite  (d'après  M.  Z.)  : 

Hielhs  es  c'om  «neCral  bel  enjan, 
4S  C'aiuo  ji  •■  de  trusÎM 

Que  ATen  a  mot^  lorrir  l'in  : 
Yru  cng  que  tm  n'es  corraire. 

An  V.  &S,  trauiot  =  traditionem  ne  donne  pas  de  sens;  je  pro- 
page de  lire  detrassiot  (=  delraclicnam),  et  au  vers  suivant  de 
faire  précéder  lofrir  de  e.  Je  comprendrais,  en  forçant  peut- 
être  un  peu  le  sens  de  deiraisio  :  «  C'est  I&  un  dommage  qui 
advient  à  beaucoup,  et  ceux  ci  doivent  le  souSTir  :  je  crois' que 
vous  êtes  du  nombre.  » 

S(.  VI.  Folqnet,  Ul  m'kc  a  Miridor 

Qw  uc  comcwibon  no  m'atrtJi, 
Aram  pu  que  ad  autru  layi, 
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St  Par  qa'nn  m'es  piit  rai  Tir  ftlbor; 

Cug  que  j  (il  BsU  rauM, 
Ciijati  aisi  eabrir  lo  dm, 
SK  E  a'iisi  perdes  Us  cliaDiW, 
Qae  antre  tm  parla  l'atan  : 
No  Mf  par  quaai  aa  otiantayre. 

An  T.  53  la  non-élîsion  île  que  est  singnliëre,  et  layi  na  satlB- 
Tait  pas;  pent-étra  :  aram  par  qu'ad  autre  l'eilayt.  La  ponctaa- 
tioa  do  M.  Z.  rend  la  fia  de  la  glropbe  difScilemeot  iatelliglble. 
Je  coinpreods,  en  la  modifiant  complàtemsnt  et  en  Introduisant 
an  V.  59  ab  entre  autre  et  voi  :  «  Mais  vons,  qui  êtes  an  amonreni 
tldôle,  je  crois  que  voici  la  rnlBoa  (de  l'opinion  que  vous  soute- 
nez) ■■  TOQs  pensez  ainsi  dissimuler  votre  dommage  (c'est-k-dire 
le  désagrément  que  vons  éprouvez  à  avoir  des  rivaux),  et  st 
voua  perdez  vos  chansons  au  point. que  d'autres  partagent  avec 
vous  le  tourment  (amonreox).  Je  ne  comprends  pas  que  tous 
continuiez  à  en  composer.  »  —  V.  63.  Le  sens  exige  quem.  — 
V.  68.  Patj  n'a  pas  de  sens  :  lire  /bU. 

A.  jBANKOr. 


Pr.  ÂBBADiE,  Histoire  de  la  oonunuae  de  Dax.  Dax ,  impr. 

Labéque,  1898,  in-8°  de  106  pages.  (Extrait  du  BuUetin 

de  la  Société  de  Borda.) 

Les  archives  de  Dax  possèdent  des  registres  précieux,  entre 
autres  le  Livre  rouge,  le  Livre  noir  (AA  3  et  4),  cartulairas  mu- 
nicipaux que  H.  Abbadie  a  eu  la  bonne  fortune  de  dépouiller  ei 
dont  il  prépare  la  publication.  En  attendant,  il  a  Tait  paraître 
avec  le  titre  ci-dessns  une  portion  de  l'Introdncttoa  qu'il  a 
rédigée. 

Ce  fragment  est  divisé  en  deux  parties  :  1°  Historique  de  Dax, 
rapide  et  vague  en  ce  qui  concerne  l'époque  antérletirs  an 
tretziâme  siècle,  plus  détaillé  k  mesure  que  les  textes  tirés  des 
oartnlaires  viennent  le  nourrir;  l'auteur  l'a  poussé  jusqu'à  la 
conquête  de  la  Guyenne  par  les  Prançais,  jusqu'k  la  capitula- 
tion de  Dax  entre  les  mains  de  Gaston  de  Foix,  le  8  juillet  lUf  ; 
f  Etude  spéciale  sur  les  trois  cours  de  Justice  qui  siégeaient  à 
Dax.  '■ 

La  ville  avao  boa  territoire  avait  fdrmé  une  cité  gailo-ro- 
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maiDe;  elle  devint  dont  !«  siège  d'an  éfSebé,  la  capitale  d'nn 
diocèse,  puis  A'uu  pagui.  Aa  onzième  siôcle,  Il  j  a  des  vicomles 
de  Dax,  de  pan  d'autorité  sans  doute,  simples  lieutenants  des 
ducs  de  Gascogne;  en  H77,  ils  tombent,  renrersés  par  Richard 
Cœur  de  Lion.  Dax  entre  dans  la  seigneurie  directo  des  rois 
d'Angleterre,  ducs  de  Quyenne.  Elle  7  resta  près  de  irots  siècles, 
à  part  deut  passages  très  conrts  sous  la  domination  des  rois 
deCastille,  à  la  fin  du  douzième  siècle,  et  sous  celle  do  Phi- 
lippe IV,  le  Bel,  de  tl9i  à  (303. 

Avant  1U3,  un  «  capdel  *  et  vingt  «justiciers  »  j  détenaient 
lo  gouvernement.  A  inelle  époque  remonte  cette  organisation? 
Nous  n'en  savons  rien.  «  La  plupart  des  constitutions  commu- 
nales dans  te  Midi  de  la  France  n'ont  pas  d'origine  précise  et 
documentairement  certiflée,  écrit  Tort  bien  M.  A.  Elles  n'ont  pas 
été  créées  à  date  fixe.  Elles  sont  nées  d'une  évolution  naturelle 
et  non  d'une  révolution  »  (p.  9).  Cette  origine,  il  va  ta  chercher 
très  loin,  dans  la  curie  de  l'antique  «  Aqnœ  Augiistœ  >  :  nul 
doute  à  ses  yeux  que  le  defentor  gallo-romain  ne  soit  devenu 
<  capdel  »,  que  les  Justiciers  n'aient  pour  ancêtres  les  curialea. 
Ceci  nous  fait  crainilre  qu'a  Dax  les  archives  ne  soient  mieux 
fournies  de  manuscrits  que  la  Bibliothèque  de  livres  modernes. 
M.  A.  a  In  Raynouard,  Savigny,  Quizot,  Girand,  Laferrière;  il 
ne  semble  pas  connaître  l'œnvro  do  Pustel  de  Coulanges,  — 
œuvre  admirable  par  la  sincérité  et  la  profondenr  de  la  recher- 
che et  de  la  pensée,  sans  parler  de  l'éclatante  supériorité  du 
talent;  —  il  ne  cite  ni  les  «  Communes  françaises  »  de  M.  Lo- 
obaire,  ni  son  excellent  a  Manuel  »,  ni  ce  brillant  tome  II  des 
«  Origines  de  l'anoienoe  France  »,  oh  M.  Flach  a  mis  tant  d'éru- 
ditioa  av  service  d'idées  nouvelles.  Le  lien  de  filiation  dont  il 
afDrme  l'existence,  ni  Fastel,  ni  MM.  Flach  et  Lnchaire  ne  l'ont 
aperça  nulle  part.  Ce  dernier  nie  même  que  l'on  parvienne 
jamais  à  combler  la  lacune  de  cinq  ou  six  siècles  qui  sépare  les 
d«nx  régimes  maniotpaus ,  l'un  gallo-romain,  l'autre  féodal. 
Assurément  le  fossé  est  large;  nous  ne  saurions  le  franchir  avec 
la  légèreté  que  M.  A.  déploie;  pourtant  nous  pensons  que 
l'on  y  pourrait  disposer,  comme  autant  de  pierres  d'attente, 
certains  textes  de  grande  valear.  Ils  sont  clairsemés  encore; 
■nais  quelques-uns  viennent  d'être  découverts,  et  il  est  permis 
d'espérer  que,  par  la  suite,  d'autres  nous  seront  révélés.  D'ores 
et  déjà,  il  est  peat-Ure  possible  d»  saisir  dans  le  Midi  de  la 
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France  la  transition  des  oBriee  ^alIo-romalBoa  aas  orfsnlmtws 
munîcipaax  du  Mojen-Sge. 

Od  sait  que  leg  cnrlea  ont  BnrTécn  ea  obrittlaniBine  et  «m 
invasiOBB  barbares.  An  sixième  siècle  <  rites  D'ent  guère 
d'aalres  attribatiaos  légales  que  oelte  de  receroir  les  actes  dea 
particalisrs  et  de  les  enregistrer  *.  »  Telle  est  précisément  la 
foDctioQ  que  nous  voyons  remplie  encore  en  l'année  676  par  ta 
carie  de  Poitiers,  d'après  le  document  précieax  qne  M.  Maître  a 
récemment  pnblié*.  Uals  les  caries  avaient-elles  perdn  toat  à 
fait  lenr  qnalité  de  coars  de  JnsticeT  Non  certes.  Fastel  de 
Coolangês  a  tiré  de  Grégoire  de  Tours  et  de  divers  Formolaires 
des  exemples  de  Jagements  par  elles  rendus  &  Bourges,  à 
Tours'.  II  n'est  pas  téméraire  de  conclure  qu'à  la  fin  du  s^p- 
tième  Éikale  la  curie  de  Poitiers  et  beaucoup  d'antres  couti- 
nnaient  déjuger. 

Passons  maintenant  cent  vingt-huit  années  :  c'est  nne  longue 
période,  mdme  dans  l'bistoîre  des  institutions.  En  80i,  à  Angers, 
nn  testament  est  insinué  devant  le  défenseur  et  la  ourle.  Ray- 
nouard  a  va  dans  c»  fait  la  confirmation  de  ses  idées  sur  la 
perpétuité  de  l'institution  romaine^.  M.  Flach  objecte  qu'en 
réalité  le  de/intor  est  ici  nn  lieutenant  du  comte,  son  vicaritu, 
■it  la  curia  sa  cour,  que  <  titres  et  fonctions  ont  passé  aox  su- 
bordonna du  comte*  ».  Il  a  raison  ;  mais  qu'est-ce  h  dire,  sinon 
qne,  sons  le  couvert  des  mots  et  des  titres,  l'antique  curie  a 
peu  à  pen  cbangé  de  nature,  que,  se  fondant  en  quelque  sorte 
dans  une  antre  institution,  elle  devient  cour  féodale? 

Une  charte  de  Nimes,  plus  récente  de  cent  vingt-cinq  ans  (M8), 
montre  le  changement  accompli.  Un  certain  Frédelon,  qui  est 
miata»,  représentant,  on  vattus,  vassal  du  comte  Raimond,  a 
beau  y  dtre  appelé  defetuor,  defetualor,  et  les  Juges,  les  bons 
hommes  qui  siègent  auprès  de  lui,  curUUei,  hanorali,  sous  ces 
vocables  anciens,  qui  tombent  en  déanétade,  qui  ne  sont  pas 

t.  Fualel  de  CouUngea,  InMt.  potit.  d»  l'âne.  France,  I,  (II,  La  mù* 
nankU  frauqw,  p.  136. 

1.  L.  Mallre,  Cunauld,  ion  prituré  et  set  archiva,  dans  la  Bibtlolkà- 
que  de  l'Ecole  de»  CharUi,  t.  LIX  (1898),  p.  S3S  tqq. 

3.  La  monarchie  franque,  pp.  380-  384. 

i.  Hiêt.  du  droit  municipal  en  France,  t.  1,  p.  317. 

S.  Le»  originel  de  Canetenne  Frtmie,  t.  Il,  p.  133. 
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reprodiiits  dans  d'autres  pièeos  se  rapportant  au  nadme  sujet, 

il  est  aisé  de  reconnaître  la  cour  seigneuriale'. 

Parvenas  à  ce  poiot,  qu'il  nous  soit  permis  de  citer  les  con- 
eloaiona  auxquelles  aboutit  la  première  partie  de  notre  ouvrage 
sur  lea  <  iDfltitations  du  pajrs  de  Languedoc^  ».  Une  longue  et 
minutieuBs  étade  des  instltations  municipales  de  cette  vaste 
«outrée  noua  a  conduit  à  penser  que  la  plnpart  des  consulats, 
las  plus  anciens,  les  principauc,  ont  pris  naissance  dans  les 
eours  des  sfigneuries.  Tout  se  passe  à  la  fin  du  douEiëme  siècle, 
an  treizième  et  siècles  suivants,  comme  si  telle  était  bien  leur 
origine.  Que  l'on  examine  le  mode  de  nomination  des  consuls, 
leurs  pooTOirs,  et  notamment  le  pouvoir  judiciaire,  leurs  rela- 
tions avec  le  seigneur  ou  les  habitants,  une  multitude  de  faits 
ne  sauraient  être  expliqués  sans  cette  hypothèse^  vingt  ehemlos 
différents  nous  y  ramènent.  Primitivement  les  consuls  ont  dA 
être  des  agents  du  seigneur,  des  membres  de  sa  cour.  A  Nice, 
en  1108,  d'après  une  pièce  du  a  Cartulaire  de  l'ancienne  cathé- 
drale de  Nice»,  publié  par  M.  de  Pierlas,  il  y  avait  quatre 
consuls,  qui  étaient  de  véritables  fonctionnaires  seigneuriaux. 
Une  charte  bordelaise  de  itlV  montre  le  doyen  de  Saint-Seurln 
portant  plainte  k  un  consul,  qui  cite  devant  lui  demandeur  et 
défendeur  et  qui  prononce  nue  sentence;  or  ce  personnage 
«tenait  te  consufat  de  Ouitiaume  Amanieu,  le  fils  dn  prévôt 
Guillaume  >,  ofHcier  comtal*.  En  1164  encore,  à  Tonlouse,  l'uo 
des  «  capitulaires  »  (ou  consuls)  est  en  mâme  temps  vlgnier  du 
comte*.  Plus  tard,  ces  consuls,  choisis  parmi  les  prud'hommes, 
ont  échappé,  plus  on  moins,  à  l'aatorité  des  seigneurs;  mais  ils 
étalent  placés  d'abord  dans  leur  dépendance. 

En  résumé,  il  est  possible  qu'à  la  longue  telle  carie,  celle  de 
Dax  si  l'on  veut,  se  soit  changée  en  une  autre  institution,  h 
savoir  la  cour  seigneuriale,  qu'elle  soit  allée  s'y  perdre  comme  un 
afOuentdans  un  fleuve;  il  est  probable  que  celle-ei  &  son  tour 

1.  Germer-Dorani) ,  CartulaiTt  du  choplln  d«  eigUsa  cathédrale  Notre- 
Dame  de  Ninuf,  iltus  \%t  Mémoiree  de  tAcad.  du  Gard,  ann.  1 81 1,  no  31; 
cf.  n«  33  ei  16. 

1.  Toiilonie,  Privât,  t895,  in-8*.  Voirsurtoul  pp.  23-179. 

3.  BruUils,  Cartulaire  dt  Saint-Seurin  de  Bordeaux,  ISftT,  in-S*, 
n*1l. 

i.  Bitt.  de  Languedoc,  t.  V,  pr.  n*  663. 
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«3t  l'oFigine  da  consulat,  on  de  la  municipaliM,  qnel  qne  aoit  le 
nom  Qu'on  lui  donne. 

A  l'appui  de  la  seconde  hypothèse  viennent  justement  certai- 
nes particularités  que  M.  A.  a  fort  bien  mises  en  lumiôre, 
concernant  l'autorité  Judiciaire  dont  le  «  capdal  »  et  les  c  Justi- 
ciers »  étaient  investis. 

Qu'ils  eussent  seuls  haute,  moyenne  et  basse  justice  à  Dax<, 
c'est  uQ  point  intéressant;  mais  il  y  a  d'autres  exemples  du 
fait,  et  nous  avons  pu  montrer  comment,  ailleurs,  il  s'était 
produit^.  Mais  en  outre  ils  possédaient  seuls  la  Juridiction 
d'appel  sur  c  toute  la  Gascogne  t  :  ainsi  s'exprime  une  charte 
de  tS6i. 

Voiltt  un  vaste  ressort.  M.  A.,  se  guidant  principalement 
sur  tes  appels  et  sentences  d'époques  diverses  qu'il  a  recueillis, 
serait  tenté  de  te  restreindre  à  la  sénéclianssée  des  Lannes;  son 
travail  est  fort  utile  {p.  91  ettqq.);  mais  il  est  clair  que  pour 
obtenir  sur  ce  point  la  certitude,  il  fandrait  avoir  un  recueil 
beaucoup  plus  complet  des  arrêta  de  ta  cour  de  Dax,  surtout  au 
treizième  siècle.  Ceux  qui  manquent,  c'est-it-dire  le  plus  grand 
nombre,  s'ils  étaient  connus,  nous  obligeraieutpeut'âtre  à  élar- 
gir le  ressort  dont  M.  A.  a  essayé  de  retracer  les  limites.  N'ou- 
blions pas  que  c'est  le  sénéchal  de  Gascogne  qui  conteste, 
d'ailleurs  en  vain,  la  prérogative  de  la  cour  en  416i,  en  11T7 
(pp.  Il,  38,  88-89).  Celui  des  Lnnnes,  en  I3ST,  la  reconnaît  en- 
tièrement {p.  90). 

Comment  les  magistrats  d'une  cité  ont-ils  pn  acquérir  et  con- 
server la  anpériori té  judiciaire  ^ur  nu  territoire  aussi  ample? 
Le  fait  est  étrange,  nniqne.  A  notre  sens,  it  serait  Ineiplicable 
si  l'on  n'admettait  que  jadis  la  cour  ducale  de  Gascogne  se  tenait 
à  Dax,  capitale  ancienne,  qui  devint  celle  des  Lannes;  que  les 
jusUciers,  de  nom  signiflcatîf,  y  figuraient  avec  le  capdel;  qu'à 
la  faveur  de  circonstunces  qui  nous  échappent,  ils  ont  réussi  ii 
le  réserver  la  Juridiction  que  d'abord  ils  exerçaient  avec 
d'autres,  &  écarter  de  la  cour  les  officiers  du  duc,  entre  antres 

t.  Encore  les  faubourgs  de  SiinuVineent  et  de  Saint-Paul  euienl-itg 
placés  sous  la  juridiclion  directe  du  viguier  royal.  Un  acte  d'Edouard  III, 
de  136S,  transfère  aux  magistrats  municipaux  l'exercice  de  ses  droits  de 
juridiction  sur  les  deux  faubourgs, 

S.  butU.  dt  Ltmsvtâoe,  pp.  111-118. 

UmàlMM  t>D  HIDT.  —  XI.  4S 
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I«  sdnécbal,  k  le  supplanter  :  s)  bi«n  qu'ils  en  arrlrëTOOt  k 
recevoir  seuls  les  appels,  tant  des  jugements  rendus  par  les 
cours  des  vassaui  du  roi  que  par  celle  de  son  vigufer  (p.  69). 

Notre  explication  a  l'avantage  de  s'accorder  avec  l'hypothèse 
générale  que  nous  avons  exposée,  avec  les  preuves  dont  cette 
hypothèse  s'étale;  elle  n'aura  de  valeur  réelle,  que  si  les 
archives  de  Dai  on  autres  fournissent  des  textes  an  sa  faveur. 
Nous  ne  la  donnons  qu'à  titre  d'indication,  en  vue  de  recherches 
ultérieures. 

M.  A,  m'a  pu  nous  apprendra  comment  étaient  désignés  le 
capdel  et  les  justiciers.  Il  est  probable  que  la  charte  de  Henri  III, 
de  1ïi3  (H  septembre),  qui  lear  substitua  un  maire  et  vingt 
jurats,  changea  moins  le  régime  que  le  nom  des  magistrats 
municipaux.  De  môme  donc  qu'elle  leur  laissait  le  nombre,  les 
pouvoirs  anciens,  elle  ne  dut  pas  modifier  beaucoop  le  mode  de 
nomination.  Les  jurats  nommaient  leurs  successeurs;  ceux-ci 
formaient  une  liste  de  trois  noms,  sur  laquelle  le  sénéchal  choi- 
sissait le  maire. 

Ces  dispositions  correspondent  parfaitement  it  celles  que  nous 
avons  trouvées  en  vigueur  dans  la  plupart  des  communautés  du 
pays  de  Languedoc.  Elles  ne  conviennent  guère  à  ce  que  dit 
M.  A.  de  la  a  conception  démocratique  9  qui  aurait  fondé  les 
communes.  Dans  celles  du  Midi  primitivement  la  noblesse  était 
si  peu  «  tenue  on  déflance  s,  qu'elle  occupait  la  première  place. 
En  ce  qui  concerne  Dai,  M.  A.,  p.  26,  n.  t,  a  publié  un  texte 
directement  contraire  à  son  opinion  :  il  s'agit  d'un  compromis 
passé  en  tliS  entre  l'évCque  et  les  citoyens.  Comme  cautions  de 
ceux-ci  sont  énamérés  trois  chevaliers  et  un  damoiseau,  et  en 
tdte  des  bourgeois  qui  signent  l'accord  flgure  un  descendant  des 
anciens  vicomtes,  Arnaud-Raimond  de  Daz,  chevalier.  C'est 
dire  que  les  chevaliers  pouvaient  avoir  droit  de  bourgeoisie. 
(Cf.  pp   67,  73.) 

Les  communes  méridionales,  y  compris  Dax,  étaient  gouver- 
nées par  des  oligarchies;  quelques  grandes  familles  s'y  dispu- 
taient le  pouvoir.  La  ville  fut  troublée  à  tel  point  de  leurs  que- 
relles, entre  4171  et  I17S,  que  le  roi  d'Angleterre  dut  enlever 
momentanément  aux  jurats  le  droit  de  présentation  du  maire 
(pp.  34-40).  De  même  en  4307  (p.  4G). 

Pour  flnir,  une  question.  Le  seigneur  de  Dax  était  le  roi 
d'Angleterre;  mais  l'évdque  n'avalt-il  jamais  en  part  à  la  sei- 
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gneurie?  S'il  en  avait  eu  jadis  quelque  chose,  est-ce  qn'll  n'en 
gardait  rien?  C'était  le  caa  â  Toulouse,  mais  11  est  rare.  Nous 
n'avons  pu  sur  ce  point  tirer  de  l'onvrage  de  M.  A.  une  notion 
précise. 

En  somme,  son  livre,  nourri  de  teites  inédits,  est  des  plus 
recommandabies.  Les  lacnnes  qu'il  présente  sont  probablement 
celles  que  laissent  les  documents;  s'il  n'est  pas  assez  an  courant 
des  travaux  contemporains,  il  nous  apprend  des  faits  nouveaux 
d'un  vir  intérêt;  il  présage  enfin  une  publication  qui,  bien 
faite,  dament  pourvue  de  notes  at  d'index,  fournira  une  contri- 
bution Importante  à  l'iiistoire  méridionale. 

Paul  DoONON. 


Joseph  de  Malaposse,  Etudes  et  notes  d'archéologie  et 
d'histoire.  Documents  toulousains,  criligues,  souve- 
nirs et  tmpt^essions .  Toulouse,  Privât,  1898,  uq  vol.  ia-8» 
de  500  pages,  gravures  dans  le  texte 

M.  Joseph  de  Malafosse,  membre  de  la  Société  archéologique 
du  Midi  de  la  France,  est  mort  à  Toulouse  le  ti  février  1896,  h 
quarante  et  un  ans,  dans  la -pleine  possession  de  son  talent.  Le 
temps  et  la  santé  lui  ont  manqué  pour  laisser  des  ouvrages  do 
longue  haleine;  il  s'est  néanmoins  distingné  par  de  remarqua- 
bles travaux  dont  i'histoire  et  l'arcbéolDgie  toulousaines  sont  le 
principal  otyet. 

Dispersées  dans  des  revues,  dans  des  bulletins  et  dans  des 
journaux,  ses  œuvres  étaient  dirSciles  à  consulter;  le  résultat 
des  observations  originales  et  des  études  approfondies  auxquelles 
l'auteur  s'était  livré  risquait  d'être  perdu,  au  grand  dommage  de 
l'bistolre  (te  l'art.  On  doit  savoir  gré  à  la  famille  et  ani  amis  de 
M.  i.  de  Malafosse  d'avoir,  avec  le  concours  de  la  Société  archéo- 
logique, choisi  et  réuni  les  pages  les  plus  intéressantes  écrites 
par  le  regretté  défunt.  Telle  e?t  l'origine  du  volume  que  vient 
de  publier  la  librairie  Privât. 

M.  J.  de  Malafosse  avait  une  tournure  d'esprit  originale  qui  se 
reflète  dans  son  style  vif  et  coloré.  Ses  ouvrages  ne  sont  pas  de 
simples  descriptions,  des  notices  plus  ou  moins  documentées. 
L'auteur  a  fait  acte  d'Initiative,  d'inluition;  il  est  arrivé  à  faire 
de  véritables  découvertes  qui  apportent  des  indications  précises 
sur  te  développement  de  l'architecture  dans  notre  région 
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Tontes  les  pbases  de  l'bfstoire  de  Toulouse  ont  été  traitées  par 
lui  dans  ses  explorations  sciaDtiflqnes.  On  en  a  la  preuve  dans 
le  plan  arcliàologique  de  la  ville  qu'il  a  dressé  arec  la  mention 
des  monuments  élevés  depuis  la  domination  romaine  jusqu'au 
diX'hnitiëme  siècle'.  Le  Château  Narbonnais,  devenu  le  palais 
du  Parlement,  lui  a  fourni  le  sujet  d'une  intéressante  notice  '. 

Où  l'arcliéologne  a  révélé  son  sens  critique,  c'est  lorsqu'il 
aborde  la  question  du  siège  de  Toulouse  par  Simon  de  Montfort. 
S'Inspiraot  du  récit  que  donne  la  Chanson  de  la  Croitade,  il 
compare  ce  texte  avec  celui  de  chroniqueurs  contemporains,  il 
eiamine  la  topographie  des  lieux;  grâce  à  d'Ingénieuses  déduc-  ■ 
tlons,  il  parvient  &  déterminer  l'endroit  oti  Simon  de  Montlbrt 
fut  frappé  *. 

Les  qualités  du  critique  se  font  Jour  dans  tes  études  sur  l'art 
toulousain  à  l'époque  de  la  Renaissance.  Veut-on  se  rendre 
compte  des  résultats  obtenus?  Il  suflll  de  constater  la  somme 
des  connaissances  acquises  depuis  l'apparition  des  premiers  arti- 
cles dus  aux  recherches  et  aux  observations  de  M.  J.  de  Malafosse. 
Un  des  premiers,  il  a  contribué  à  dégager  les  caractères  de  l'art, 
tels  que  le  comprirent  au  seizième  siècle  nos  constructeurs  tou- 
lousains*. Il  a  déterminé  ce  que  fut  l'œuvre  authentique  de 
Bachelier,  à  qui  la  tradition  populaire  veut  faire  honneur  de  la 
plupart  des  monuments  élevés  h  Toulouse  et  même  dans  les 
environs  pendant  près  d'un  siècle'. 

Dans  ses  recherches  variées,  M.  J.  de  Malafosse  se  proposait, 
suivant  sa  déclaration,  «  de  mettre  tes  matériaux  en  lumière  et 
de  déblayer  le  terrain^.  »  Le  résultat  a  été  plus  important  que 
ne  le  supposait  l'auteur  dans  sa  modestie. 

C'est  ce  qu'a  fait  ressortir  M.  de  Labondès,  le  président  de  la 
Société  archéologique,  en  écrivant  l'éloge  de  son  jeune  confrère  ^. 
«  Le  tableau,  dit-il,  qu'il  a  montré  de  la  marche  et  des  progrès 
de  la  Renaissance  dans  notre  ville,.,  demeurera  définitif  et  son 
œuvre  originale  et  personnelle.  On  pourra  étudier  avec  plus  de 

1 .  page  13. 

t.  Page  3t. 

3.  Pagei  81-161. 

4.  Pages  166,  ïH'. 

5.  Page  197. 

6.  PagelfS. 

7.  Page  43. 
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détails  l'une  ou  l'autre  de  nos  conBtruotione  si  artistiqneB,  mali 
nal  ne  pourra  désormais  s'éeavter  du  cadre  qu'il  a  tracé.  » 

Ed  effet,  il  s'est  appliqué  à  montrer  les  caractères  propres  do 
l'art  toulousain,  qui,  «'affranchissant  des  inspirations  d'Outre- 
Loire,  conquiert  son  originalité.  On  voit  s'épanouir  une  décora- 
tion nouvelle,  particulière  au  pays,  empruntant  ses  éléments  aux 
matériaux  en  usage. 

Les  déductions,  si  nettement  établies,  ont  été  confirmées  par 
les  découvertes  que  M.  l'abbé  Douais  a  faites  dans  les  archives 
des  notaires.  Les  «  baux  à  besogne  »  passés  entre  las  artistes  et 
les  propriétaires  sont  autant  de  témoignages  ea  faveur  des  con- 
clusions de  notre  archéologue. 

M.  i.  de  Malafosse  ne  se  contentait  pas  de  faire  connaître  les 
anciens  monuments  de  Toulouse  et  d'appeler  l'attention  sur  les 
richesses  artistiques  léguées  par  le  passé;  11  s'efforçait  aussi  de 
les  conserver  et  de  les  défendre  contre  les  entreprises  d'bommes 
qui,  sans  souci  des  glorieuses  traditions  et  sans  respect  de  l'art, 
portent  atteinte  à  l'existence  ou  à  la  physionomie  des  édifices. 
Parmi  leurs  adversaires,  il  avait  trop  souvent  le  regret  de  ran- 
ger certains  architectes  qni,  sous  prétexte  de  restauration,  trsnSr 
forment  les  monuments  confiés  à  leurs  soins.  L'arcbéologne  de- 
vient alors  un  ardent  polémiste,  dont  les  avis  malheureusement 
n'ont  pas  toujours  été  écoutés. 

En  résumé,  le  volume,  dont  nous  venons  d'indiquer  la  compo- 

sition,  mérite  d'occuper  une  place  honorable  parmi  les  travaux 

consacrés  à  l'archéologie  touloasaine  et  à  l'évolution  de  l'art 

français  dans  le  Sud-Ouest  pendant  la  période  de  la  Renaissance. 

F.  PasQum. 


Charles  Qarrisbon.  Théophile  de  Viau,  étude  bistorique  et 
littéraire.  —  Paris,  Picard,  et  Toulouse,  Privst,  1899; 
ÎQ-S"  de  240  pages. 

On  pouvait  penser  que  tout  avait  été  dit  sur  cet  infortuné 
Théophile,  que  les  plaisanteries  de  Boileau  n'avaient  pas  suffi  à 
tuer,  puisqne  La  Bruyère  croyait  encore  nécessaire  de  montrer 
pourquoi  il  était  inférieur  à  Malherbe.  Il  devait  avoir  ses  ven- 
geurs .et  ses  historiens,  depuis  M-  Alteaume,  dont  la  copieuse  no- 
tice, ea  tête  des  œuvres  du  poète  (t.  1,  pp.  v-cxxxri],  avait,  dès 
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(856,  dit  l'essential,  jusqu'à  M*»  Schirrntscber,  en  1697  (Théophilo 
de  Viau;  tein  Leben  und  teine  Werhe,  Leipzig-Paria,  1b97J  Eotre 
temps,  M.  Petit  de  Julleviile  lui  réservait  tout  un  chapitre  de  son 
Histoire  de  la  langue  et  de  la  litliralure  frattçaitelt.lV,pp.  48-G6), 
et  M.  E.  Fagaet  lui  consacrait,  en  1895,  une  partie  de  son  cours 
public  à  la  Sorhonne.  Les  leçons  de  ce  dernier,  qni  noua  ont  été 
conservées  en  substance  par  la  Revue  des  coure  et  conférences 
(3*  année,  n"  15  et  auiv.),  apportent  une  contribution  précieuse  à 
l'étude  de  ses  idées  littéraires  (il  paraît  eu  avoir  eu  d'assez  pré- 
ciaesf  et  de  son  œuvre  à  la  fois  cUutique,  romanlique  et  rustique. 
M.  Cb.  Garrisson  a  pensé  malgré  tnut,  qae  ta  matière  n'était  pas 
épuisée  ;  mais,  pour  l'enrichir  et  la  rajeunir,  ce  n'est  pas  la  bio- 
grapbie  de  Théophile  seulement,  mais  encore  celle  de  ses  denx 
frères,  Paul  et  Daniel,  qu'il  entreprend  de  nous  conter.  Les  lec- 
teurs lui  en  sauront  gré,  je  crois,  car  la  famille,  dans  l'intimité 
de  laquelle  il  nous  fait  pénétrer,  reflète  assez  fldètement  la  phy- 
sionomie lie  CQtta  époque  troublée.  Cependant  la  renommée,  déjà 
suspecte,  de  Théophile  n'y  gagnera  rien  :  l'énergiqne  caractère 
de  Pau),  le  capitaine  huguenot,  qui  ne  quitte  son  castelet  de 
Boussière  ou  sa  maison  de  Clérac  que  pour  aller  défendre  sa  fol 
les  armes  à  la  main,  fait  ressortir  plus  vivement  encore  les 
désordres,  les  inconséquences,  le  manque  de  dignité  morale  de 
de  trop  léger  cadet  de  Gascogne. 

Aa  surplus,  l'auteur  ne  prétend  pas  entreprendre  une  réhabili- 
tation impossible;  il  lui  satût  de  plaider  à  nouveau  les  circons- 
tances atténuantes,  dont  la  meilleure  est  encore  la  jeufiesse  du 
poète.  Il  essaie  même  de  nous  convaincre,  — '  et  ceci,  j'imagine, 
est  nouveau,  —  qu'au  fond  de  la  condamnation  du  collaboraieur 
du  Parnasse  salyrique,  il  y  avaii  autre  chose  que  des  griefs  con- 
tre son  impiété  et  son  libertinage.  Théophile  aurait  osé  lever  les 
yeui  jusqu'à  Anne  d'Autriche,  comme  un  autre  Buckingham;  il 
l'aurait  célébrée  dans  sa  prose,  chantée  dans  ses  vers,  et  Louis  XIII 
80  serait  vengé.  Les  PP.  Garasse  et  Voisin,  le  président  Mathieu 
Mole  lui-même  n'auraient  été  que  les  instruments  de  cette  ven- 
geance. C'est  en  s'appuf  ant  surtout  sur  VEpistre  d'Action  à  Diane, 
assez  fade  imitation  en  prose  des  Héroides  d'Ovide,  que  M.  G 
bâtit  aoQ  invraisemblable  roman.  J'avoue  qu'il  ne  m'a  pas  con- 
vaincu :  les  preuves  qu'il  fonde  sur  l'interprétation  complaisante 
da  certains  passages  sont  trop  peu  précises  pour  rendre  admis- 
sible une  hypothèse  aussi  hardie. 
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Nous  n'insisterons  donc  pas  sur  ce  sujet.  AQdeiDearant,ceqa'il 
y  a  de  vraiment  intéressant  chez  ThéophitsdâViau,c'eBt  le  poète, 
qui  mérite  doublement  une  étude,  d'abord  à  cause  de  la  valeur 
propre  d'une  certaine  partie  de  3an  œuvre  {La  maiton  de  Sllvie, 
par  exemple),  ensuite  à  cause  da  rôle  qu'il  joua  dans  ia  littéra- 
ture à  cette  époque  de  formation  et  de  transition. 

M.  0.,  comme  ses  prédécesseurs,  mais  avec  moins  de  précision 
et  d'abondance  que  certains  d'entre  eus,  n'a  pas  de  peine  à  mon- 
trer par  de  nombreuses  citations  que  ce  qui  manquait  à  Théo- 
phile ce  n'étaii  ni  la  facilité,  ni  l'harmonie,  ni  la  grâce,  ni  le 
sens,  encore  assez  rare,  des  beautés  de  la  nature  et  du  paysage. 
Quelques-uns  de  ses  tableaux  rustiques  ont  nne  aisance  et  une 
fraîcheur  quol'on  ne  retrouvera,  au  dix-septième  siÈcle,  que  chez 
La  Fontaine. 

U  a  écrit  certainement  quelques-uns  des  plus  beaux  vers  de 
cette  époque,  et  dans  lesquels  il  allie,  ainsi  qu'il  disait  lai- 
mâme,  a  la  douceur  de  Malherbe  »,  c'est-ii-dire  sans  doute  sa  saga 
correction,  à  it  l'ardeur  de  Ronsard.  » 

Mais  il  eût  été  intéressant  de  axer  avec  netteté  la  situation 
prise  par  Théophile  entre  les  partis  littéraires  du  temps.  Sans  le 
négliger  complètement,  M.  G.  ne  s'arrête  pas  sur  ce  sujet  autant 
que  nous  le  désirerions.  Cependant  les  polémiques  du  poète  gas- 
con avec  Malherbe  et  Balzac  méritent  qu'on  y  insiste,  parce 
qu'elles  se  rapportent  k  l'un  des  cliapilres  les  plus  suggestifs  de 
l'histoire  de  la  langue  et  de  la  poésie  au  dix-septième  siècle. 
Elles  nous  permettent  de  mieux  comprendre  à  la  fois  et  la  valeur 
de  l'écrivain,  qui  «  avait,  v  dit  justement  M.  Petit  de  Julteville, 
t  le  goût  de  son  art  plus  qu'il  n'en  avait  le  respect  »,  et  les  cnnses 
de  l'oubli,  en  partie  injusie,  dans  lequel  il  ne  tarda  pas  à  tomber- 
J'ajoute  que  ces  pages  se  fussent,  à  mon  avis,  appliquées  pins 
directement  au  héros  principal  de  cette  étude  que  le  récit,  trop 
abondant  et  trop  minutieux,  des  guerres  de  religion  de  cette  épo- 
que, guerres  dans  lesquelles,  après  tout,  Paul  de  Vian  lui-même 
n'a  joué  qu'un  rAle  assez  effacé  et  tout  épisodique.  Quoi  qu'il  en 
soit,  et  malgré  les  imperfections  que  l'on  peut  noter  dans  le  plan 
de  l'ouvrage,  La  lecture  en  est  agréable,  et  c'est,  en  fln  de  compte, 
un  plaidoyer  qui  ne  sera  pas  tout  à  fait  inutile  à  la  réhabilitation 
partielle  de  cette  victime  du  P.  Garasse  et  de  Boileau. 
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W.  FmasTEE.  Causerie  philologique  faite  à  la  SociAtè 
Ramond ,  le  22  septembre  1896  {BulteUn  de  la  Soc. 
Ramond,  1898,  3»  trimeslre,  pp.  158-171). 

M.  Fœrster  est  venu  porter  la  boane  nouvelle  philologique 
dans  notre  pays  de  Oaacogne,  hélât!  I  ane  das  plas  solides  forte- 
resses des  vieilles  erreurs.  C'était  là,  si  on  nous  permet  de  cdD' 
tinuer  notre  métaphore,  an  apostolat  qui  revenait  de  droit  à 
l'émiaent  romaniste  qui  a  l'honneur  d'occuper  la  chaire  de  Diet, 
le  révélateur  de  cet  évangile.  Cette  boaae  fortune  remonte  a, 
plus  de  dem  ans  d^à.  Mais  le  BuU.  de  la  Soc.  Samond  n'a 
publié  que  dernièrement  la  causerie  philologique  qni  en  fut  le 
résultat,  ce  qni  explique  que  nous  n'en  parlions  qu'aujourd'hui. 

M.  F.  j  expose  à  grands  traits  la  méthode  de  la  philologie 
indo-européenne  en  général  et  de  la  philologie  romane  en  parti- 
culier. Finalement,  il  en  fait  l'application  aux  dialectes  du  sud- 
ouest  de  la  France.  Ces  notions  générales,  remarquablement 
résumées,  exposées  avec  tonte  la  netteté  et  la  précision  désira- 
bles, sont  rendues  plus  claires  encore  par  des  exemples  bien 
choisis.  On  reconnaît  de  suite  là  l'eicelleat  professeur,  habitué 
à  l'enseignement,  et  qui  possède  à  fond  l'art  de  mettre  sa  haute 
science  à  la  portée  de  tout  le  monde.  C'est  un  mérite  qu'apprécie- 
ront ceux  qui  savent  par  expérience  combien  est  ardue  en  réa- 
lité cette  t&cbc,  en  apparence  si  facile,  de  coordonner  les  pre- 
miers éléments  d'une  science  d'une  façon  simple  et  intelligible  à 
tous,  sans  cesser  d'être  scientifique. 

Toutefois.  M.  F.,  —pouvait-il  en  être  autrement  à  Bagnères- 
de-BIgorre?  —  a  subi  manifestement  l'influence  du  climat  gas- 
con, et  it  s'est  laissé  aller  à  jeter  quelques  chiffres  un  peu  for- 
cés, à  émettre  quelques  idées  légèrement  aventurenses  que  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  relever.  Il  s'en  est  aperçu  d'ail- 
leurs lui-môme  dès  son  retour  en  Allemagne,  et  il  noua  en  aver- 
tit dans  une  note  de  la  page  168.  Il  est  vrai  qu'il  rejette  tonte  la 
faute  sur  sa  bibliothèque,  qui  n'en  peut  mais. 

N'esl-ce  pas  être  un  peu  Gascon,  an  effet,  que  de  parler  de 
textes  français  dès  le  septième  siècle  [p.  160],  ce  qui  est  peut- 
être  d'ailleurs  une  gasconnade  du  typographe.  Quant  à  la  tradi- 
tion romane,  en  7  comprenant  les  plus  anciens  documents  latins, 
«Ile  s'étend  à  une  période  de  presque  deux  mille  ans.  Nous  avons 


.dbyGoogle 


COMPTES  RBKDOS  CRITIQUES.  233 

ioî  l'exagération  k  rebours,  genre  moins  apprécié  qae  l'antre, 
mais  caltlvé  lui  aussi  cependant  en  Oascogna'. 

Pnis  M.  F.  se  demande  à  quoi  il  tant  attribuer  la  différencia- 
tion des  diverses  langues  romanes,  et  il  l'ezpliqae  uniquement 
par  l'effet  des  langues  primitires  des  peuples  romanisés.  Ces 
langues  ont  créé  chez  ceux  qui  les  parlaient  des  habitudes  invé- 
térées de  prononciation,  un  certain  atavisme  llngaistiqae,  si  on 
peut  s'exprimer  ainsi,  qui  fait  que  le  latin  est  transformé  dans 
chaque  pays  d'une  façon  particulière,  déterminée  par  cet  ata- 
visme. Mais  il  y  a,  ce  me  semble,  d'autres  raisons  que  nous 
oonDaissons,  sans  compter  celles  qne  nous  ignorons  et  qui  sont 
peut-être  les  plus  nombreuses  :  la  date  de  la  romanisatîon,  qui 
D'est  pas  la  même  pour  tous  les  peuples  et  d'où  il  résulte  qu'ils 
n'ont  pas  tons  appris  absolument  le  même  latin  ;  l'intensité  de  la 
Fomanisation,  qui  n'a  pas  été  exactement  la  même  en  deçà  et  au 
delà  des  Pyrénées,  en  deçà  et  au  delà  des  Alpes  ;  peut-être  encore 
les  conditions  climatologiques  qui  modifieraient  jusqu'à  un  cer- 
tain point  notre  organisme  en  général  et  les  organes  de  la  voix 
en  partioalier. 

M.  F.  fait  une  bypotbëse  et  suppose  une  famille  d'anglais 
francisés,  isolés  du  reste  du  monde  dans  une  Ile  quelcooqad. 
Leur  français  se  transformera  dans  le  courant  des  siècles  dans 
un  sens  qui  sera  déterminé  par  l'atavisme  linguistique  de  ces 
nouveaux  Robinaons,  c'est-à-dire  par  certaines  Imperfections  de 
prononciation  indélébiles,  qn'ils  devront  à  la  longue  lignée  de 
leurs  ancêtres  anglais.  Mais  M.  F.  croit-il  indifférent  qu'ils  aient 
été  Jetés  dans  lenr  Ile  ea  (700  ou  en  (899  ;  qu'ils  aient  eu  à  ce 
moment  nneconnaissance  très  complète  ou  très  incomplète  de  la 
langue  française;  que  cette  Ile  soit  montagneuse  ou  maréca- 
.  geuse,  sitnée  sous  l'équateur  ou  dans  lo  voisinage  des  pèles? 

Arrivons  à  la  conséquence  que  l'on  tire  de  ce  principe.  En 
Sicile,  en  Sardaigne,  en  Corse,  U  final  latin  se  chango  en  dd.  Le 
même  phénomène  se  retrouve  en  Gascogne  où  catièt,  par  exem- 
ple, remonte  certainement  à  un  primitif  cofteddu.  Ceci  constitue- 
rait un  «  argument  très  intéressant  s  en  faveur  de  l'hypothèse 

(.  Je  ne  suis  pas  même  bien  sbrqn'on  puisse,  autre  part  qu'en  tiasco- 
gne,  Irauver,  dnns  les  trois  ou  quatre  misérables  diiainea  de  sièclM  que 
nous  alleignons,  de  quoi  fsire  cos  •  longues  Séries  de  Biècli<«  ■  que  com- 
prendraient eeruiiies  lacunes  île  )»  tradition  éorke  dans  telle  oa  telle 
lingue  indo-européenne  (p.  460). 
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qui  vent  que  tout  le  bassin  occidental  Je  la  Méditerranée  tiit  été 
pauplé  par  une  populution  primitive  identique.  Si  nous  n'avona 
pas  égalemeat  caslél  en  Languedoc  et  en  Provence,  c'est  par 
suite  de  l'invasion  celtique  qui  a  «  fait  disparaître  là  la  popula- 
tion primitive.  »  La  même  invasion  s'est  bien  produite  en  Gas- 
cogne; mais  ici,  les  conquérants,  moins  cruels,  ont»  absorbé  tous 
les  hnbiiants  on  se  les  assimilant.  »  Ils  se  sont  assimilé  en  même 
temps,  sans  doute,  leur  atavisme  linguistique,  ce  qui  leur  a  per- 
mis d'écorcber  le  latin  aussi  bien  que  l'auraient  Tait  leurs  pré- 
décesseurs eui-méroes.  d'où  il  =  dd'. 

Nous  laissons  aux  historiens  le  soin  de  voir  ce  que  vaut 
eibnologiquement  cette  théorie.  Philo  logiquement  et  a  priori 
elle  nous  paraît  tout  à  fait  contestable.  Elle  repose  d'abord  sur 
ce  principe,  que  nous  avons  nié,  que  toute  transTormation  pho- 
nétique capitale^  est  détermioée  eiclusivement  par  l'ataviifme 
linguistique;  et  sur  cet  autre,  qui  nous  parait  aussi  peu  solide, 
que  le  même  phénomène  phonétique  be  peut  se  produire  indé- 
pendamment dans  deui  langues  étrangères  l'une  à  l'autre;  se 
sur  cet  autre  encore,  qui  découle  du  précédent  et  qui  est  le  plus 
inadmissible  de  tous,  à  savoir  qu'un  seul  phéuomëoe  phonétique 
peut  siirfire  a  prouver  Jusqu'à  un  certain  point  la  communauté 
de  race  de  deus  peuples. 

S'il  en  était  ainsi,  nous  arriverions  vite  Ji  la  fraternité  univer- 


(.  Ce  qui  n'esl  guère  confnrme  ii  la  noie  de  M.  F.,  p.  163.  qui  h'kc- 
corde  aux  vuincus  <le  l'AquiUinc  que  •  cerlaiiies  pciil'es  nuancei  ou  pai  - 
licularilés  phonëliqiirs  ■  dans  la  hugne  de  leun  vainqueurs.  Ici,  il  s'^igit 
d'un  trnit  [irimordi.il,  au  moins  dans  la  Ihéorie  île  .M.  F. 

t.  Il  nous  par:Ll[  liicn  que  M.  b'.  ;ijoiUorail  ifi  on  soiis-etilcndrail  r<>pi- 
ihËlp  :  capitale,  v-tr  nous  dcviiiiins  qu'il  divise  IfS  Iransfor mations  pbnné- 
liques  en  rapilalfs  ei  secondaires,  les  unes  caranérisanl  k's  langues,  les' 
anires  canrt^iisant  les  patois,  lorsqu'il  dil,  p  16<  :  <  ...  rrécisoment 
celle  langue  priniilive...  explique  la  différence  de  l'fspagnol,  dn  français, 
du  rélo-roinxn,  de  l'iialieii.  Sans  crU,  loiilea  ces  langues  devraieiil  se 
ressembler  d'aussi  près  que  les  palois  d'unfc  u.fime  langue.  •  Mais  M,  F. 
csl-il  bien  certain  qtio  les  palois  [liéuionlaia  ri  lombards  du  noid  d<!  l'ila- 
|ie,  malgré  la  transforma  lion  de  I'm  laliii  en  U,  fail  capital  snns  doui-%  ne 
a  ressemblent  .  pas  plus  en  fin  de  roniple,  tout  (jallo-romains  qu'ils  «ont, 
^  tel  ou  lel  palois  iialien,  qu'au  gascon  ou  au  picard,  paiois  gallo-romains 
eux  aussi.  Inversement,  oserait-il  prendre  sur  lui  d'aflirmer  que  te  catalan, 
quoiqu'il  conserve  l'û  latin,  >  ressemble  i  plus  au  castillan  qu'an  pro-  - 
VKiçalT 
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selle.  NoQs  sommée  déjà,  noas  Gascoos,  de  par  II  finale,  frÀres 
des  Siciliena,  des  Sardes,  des  Corses  et  même  des  Provençaux  et 
des  Languedociens,  quoiqu'il  n'y  paraisee  plus  par  la  Taute  de 
certains  Celtes  particulièrement  cruels.  Nous  le  serions  encore 
des  Espagnols  du  fait  de  ['aspiration  de  Vf,  des  Portugais  du  fait 
de  In  intervocalique qu'ils  traitent  comme  nous  ou  à  près  prës  '. 
Nous  aurions  même  des  parents  très  pittoresques,  sinon  trto 
honorables,  dans  les  Flamencoa  d'Andalousie,  qui  changent  en 
parma.'gorpe^,  etc,  l'espagnol  polma,  jro/iif,  etc.,  de  même  que 
nous  transformons  en  sourdal,  enturto,  etc.,  te  Trançais  soldat, 
insulls,  etc. 

Il  est  vrai  qu'inversement  un  autre  philologue  qui  choisirait 
de  différente  maniâre  ses  traits  phonétiques  principaux  pour- 
rait prouver  tout  h  son  aise  que  nous  sommes  un  peuple  sans 
parents,  les  uniques  représentants  de  notre  race. 

Seul,  &  notre  avis,  un  Taiscenu  bien  épais  et  bien  uni  de  phé- 
nomènes phonétiques  pourrait  fournir  à  l'ethnologue  un  argu- 
ment sèrieui,  et  encore  moyennant  qu'il  fût  renforce  par  d'au- 
tres témoignages  d'ordre  différent.  Un  phénomène  phonétique 
iaolô,  si  caraetôriatiqua  soit-il,  ne  nous  autorise  à  aucune  con- 
clusion. Ne  voyons-nous  pas  d'ailleurs  que  quoique  l'û  <  a  soit 
considéré  comme  un  trait  éminemment  celtique,  personne  pour- 
tant n'a  osé  jusqu'aujourd'hui  partir  Je  là  pour  exclure  de  la 
famille  gallo-romaine  les  Catalans,  qui  pourtant  prononcent 
o«  <  «  à  pleine  bouche. 

M,  P.,  pour  terminer  su  conférence  d'une  façon  particulière- 
ment intéressante  pour  des  Baguerais,  a  cherché  d'où  pouvait 
bien  venir  le  nom  des  Couslout,  la  promenade  dont  ils  sont  si 
justement  Aers.  11  a  cru  pouvoir  en  donner  comme  étyroologie 
a  assnrée  et  inattaquable  »  le  bas  latin  cuatorem  pour  cuslodem. 

II  raisonne  à  peu  près  ainsi  :  cuslorem,  qui  donne  dans  les 
patois  français  et  dans  les  noms  propres,  coileur  doit  donner 
au  Midi  eoustour  ;  \'r  finale  tombe  à  Bagnères  et  nous  avons  : 
coiMlou,  au  pluriel  coMlotH.  Quoi  de  plus  focile  et  de  plus  légi- 
time d'ailleurs  que  le  passage  du  sens  de  «  gardien  «  à  celui  de 
«  rempart*.  >  Les  remparts  ne  sont-ils  pas  les  gardiens  d'une 

1.  'Le  traitement  Je  II  final  n'est  pu  non  plus  ibêolamenl  le  même 
dtins  le  sicilien,  le  unie,  le  corse  et  le  giscon. 
1.  Cf.  Cùltcciôn  de  canto3  fiammeoi...  pp.  DtmAfilo,  1884. 
3.  M.  F.  pari  Je  celle  idée,  peat-ttre  juste,  qno  les  Couttoui  is  trou- 
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Tille  f  Ce  raiaonnenieat  par&tt  inattaquable.  Mais  en  voici  an 
antre  qui  ne  le  paraîtra  pas  moins,  nous  l'espérons  :  cotio  (c6te), 
plus  le  8nt]Qxe,  diminutif  on  gascon,  —  oun,  donne  cotuloun;  l'n 
tombe  à  Bagnères  >,  tout  oomme  dans  poulou  (dim.  de  pot,  bai- 
ser), ou  encore  comme  dans  raitm  (raison),  etc.,  etc.,  d'oà  coût' 
lou^,  «petite  cAte,  petite  élévation  de  terre,  tertre  ■>.  Quoi  de 
pins  légitime  d'ailleurs  que  d'appeler  couitoua  dos  remparts  qni, 
primitivement  du  moins,  durent  être  de  vrais  tertres,  faits  en 
terre,  et  qui  d'ailleurs  dans  de  vieux  docoments  s'appellent 
aussi  terrattot*.  Ces  deux  raisonnements  étant  de  valeur  à  peu 
près  égale,  comment  décider  entre  eux?  Évidemment,  en  cher- 
chant s'il  n'y  a  pas  quelque  part  en  Gascogne  un  dialecte  oli  l'n 
ou  l'r  Anales  soient  conservées  et  en  voyant  si  dans  ce  dialecte 
Dons  avons  couslow  ou  couttoun.  Or,  ce  dialecte  se  trouve  en 
Armagnac  et  il  nous  offre  cotufoun*,  précisément  avec  le  sens  de 
«  tertre  '  »,  qui  est  bien  celui  qu'il  nous  fallait.  Nous  avons  même 

vent  (ur  l'emplacement  dei  inciennet  fortîlicittons,  et  oni  tiré  leur  nom 
de  cHle«-ci. 

1 .  El  dans  le  Béarn,  d'oti,  dans  Lrspy.  œ^too,  eouitou,  qui  oni  coniri- 
biié  I  tromper  .M,  F.  Cependani  1e  ritpprochemeiil  que  fait  Lespy  deeou«- 
tott  et  de  eouëlet,  son  synonyme,  aurait  pit  le  rneltro  sni-  lii  vraie  voip. 

t.  Inutile  de  f;iire  remarquer  que  o  tonique  devient  forl  l^gilimemeni 
ou  t  l'atone,  tout  comme  daiia  poulou  d'ailleurs. 

3.  CPlle  dérivation  de  itena  me  inrell  mGine  plus  satiïfoisante  que  celle 
de  M.  F.,  qui  Iranilbinie  en  une  chose  inanimée  un  agent  nnimé,  proces- 
sus fort  rare  en  dehors  de  la  langue  purement  poéliqtie,  si  rare  qne  je  ne 
connais  pis  de  mot  pour  le  désigner.  Au  eentraire,  le  processus  inverse 
est  tris  fréquent  et  a  reçu  le  nom  de  ;  personnificaiion. 

i.  JV  gutturale. 

S.  Nous  appelons  ■  tertre  »,  fante  de  mieui,  une  sorte  île  mur,  de  clA- 
ture  en  terre  élevée  autour  d'une  piice  de  terre  pour  la  proléger  eonire 
les  incursion!  du  gros  bétail,  car  c'est  ce  que  signifie  couftoun  en  Arma- 
gnac. Ce  couttoun  est  fait,  le  pins  souvent,  en  creusRiil  un  fossé  et  en 
eolassint  la  terre  que  l'on  en  tire  sur  un  des  bords.  C'est  ainsi  que  les 
Romains  faisaient  leur  vallum,  et  les  anciens  ingénieur»,  sans  doute,  et 
peut  être  les  ingénieurs  moderne»  Icuri  »  escarpes  !■  et  «  contrescarpes  •-, 
d'ot  le  sent  technique  de  ces  mois  en  béarnais  ancien  :  omIm  dfilentz. 
l'escarpe;  eoiloo  dtfitre,  la  contrescarpe  (cf.  Lespy,  Diet.  i.  v.  coustou). 
Pour  le  béarnais  moderne,  Lespy  ne  donne  wunfati  que  comme  synodyme 
du  cotisM  =:  raidillon.  Mais  on  voit  que  le  eouttotm  armagnarais  est  une 
aorte  de  <  contrescarpe  <•,  ou  d'  «  escarpe  »,  selon  que  le  fossé  est  en 
dedans  ou  en  dehors  de  la  pièce  de  terre. 
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à  cAtâ  V nagtneni&tit eoutlouèro  <  couitou{n)èro,  qui  a«rait  eotu- 
tourèro  si  le  priniittf  étAlt  coustour'. 

Eafln,  je  ne  laisBsrai  pas  pasaer  sans  protester,  au  oom  de 
l'uDiverselle  reDOmmôe  des  Gageons,  contre  ce  que  dit  M.  P.^ 
p.  164  :  «  ...  Demandes  à  un  Toalonsaia  si  le  gascon,  qu'il  ne 
comprend  guère,  est  d'après  lui  un  dialecte  prorençai  ^.  »  M.  F. 
n'a  jamnis  entendu  chanter  la  Toulotaaine,  rbymne  toulousain, 
oeuvre  du  poète  toulousain  Mengaud,  ou,  s'il  l'a  entendue  chan- 
ter, il  n'a  pas  remarqué  ces  vers  caractÀris tiques  : 

Aymi  lobés  noatro  lengo  gascouno... 
Que  tan  nota  douno 
De  gayetat; 

et  il  ne  sait  pas  sans  doute  que  tout  le  monde  dans  le  Midi,  ex- 
cepté peut-étro  les  MarseillalB,  qui  ont  de  la  gloire  à  revendre  et 
n'ont  pas  besola  de  la  nôtre,  se  croit  Qascon.  S'il  a  ouï  parler 
des  ■  fâles  de  Qascogne*  »  de  l'année  dernière,  il  a  dû  remarquer 
que  ces  braves  cndets  les  ont  célébrées  k  Ageo,  k  Toulouse,  & 
Carcassonne,  dans  le  Tarn,  sans  se  douter  qu'ils  sortaient  de  la 
Gascogoe,  et  comment  s'en  seraient-ils  doutés,  au  fait,  puisqu'ils 
n'y  étaient  pas  entrés.  11  est  fort  possible,  par  exemple,  que  le 
Toulousain  auquel  nous  adresse  M.  F,  noua  réponde  qu'il  n'a 
jamais  su  ce  qae  c'était  que  le  provençal,  encore  moins  la  lan- 
guedocien, que  lui  a  toujours  parlé  toulotuénc  ou  gatcou,  ce  qui 
est  la  même  chose. 

Avant  de  terminer,  rappelons  à  M.  F.  qu'en  1S96  déjà  il  pen- 
sait «  avoir  réuni  bientftt  tons  tes  matérianx  nécessaires  pour 
une  phonétique  du  parler  de  Bagnères  ■,  et  l'avertir  qu'il  est 
temps  que  son  travail  paraisse,  ainsi  que  la  morphologie  de 

t .  A  propos  de  eusforcni,  H.  F.  a  élé  amené  à  s'occuper  do  l'étymologie 
de  cuistre  et  rie  »on  sens  primitif.  Tout  ce  qu'il  en  dit  nons  a  paru 
eicellent. 

1,  Aupanvanl,  en  parlant  des  trait*  qui  font  du  gascon  un  patois  pro- 
vençal, H.  F.  dit,  p.  164  :  a  On  y  iroore  la  suppression  des  voyelles 
poslloniques  à  l'Qniqae  «xceplion  de  l'a  latin.  ■  Il  y  a  encore  uns  antre 
exception.  Dans  le  gascon  proprement  dit,  dans  les  mots  proparoxytons, 
la  première  poetloniquo  se  maintient  devant  t.  r,  n.  Cf.  Am.  d«  Qaxçgn», 
1399,  p.  67.  De  même  dsni  les  paroxytons  :  êuper  >  M6er.  Ce  phéno- 
mène n'est  pas  d'ailleurs  inconnu  au  provenfsl. 

3.  Cf.  AmuUs,  1898,  p.  389. 
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H.  Tabbé  Pépnnef  et  le  Dictionnaire  dont  s'est  chargée  sana 
doute  ta  Société  Ramond.  Il  est  temps,  disons-nous,  qu'il  re- 
prenne par  le  livre  bod  apostolat  depuis  trop  longtemps  inter- 
rompu. LeB  anciennes  superstitioua  relèvent  la  tête-  Nous  avons 
la  dernièrement  dans  un  catalogae  le  titre  suivant  :  Duplan 
(A. -P.).  le  Palais  celte  de  Bigarre,  et  on  vient  de  mettre  en  sous- 
cription un  dictionnaire  gascon  avec  la  racine  celte  on  grecque  de 
chaque  mot  *.  Ces  symptârnss  alarmants  devraient  même  décider 
M.  F.  à  revenir  en  Oascogne  prdctaer  de  nouveau  la  bonne  doc- 
trine, et  quand  11  l'agrémenterait  encore  d'an  grain  d'exagéra- 
tion at  de  fantaisie,  cela  ne  serait  pas  pour  nons  déplaire,  et 
pourrait  passer  pour  un  bommage  rendu  au  génie  de  notre  race. 

J.   DOCAHIN. 

P. -S.  Nous  avons  été  amené,  par  suite  de  circonstances  qn'il 
est  inutile  de  raconter  ici,  à  communiquer  à  M.  P.  le  résumé  de 
notre  compte  rendu  déjà  sous  presse.  Nous  avons  appria  ainsi 
que  l'éminent  romaniste  ne  trouvait  pas  nos  critiques  fondées. 
Nous  devons  en  prévenir  nos  lecteurs. 

Il  se  méprend,  d'ailleurs,  sans  doute  par  notre  faute,  sur  la 
véritable  portée  de  quelques-unes  d'entre  elles.  C'est  ainsi  qu'il 
a  cru  que  nous  contestions  sa  formule  :  Il  ^  dd  1>  t.  Nous  n'en 
avons  jamais  eu  l'idée.  Nous  doutons  seulement  qu'on  puisse  en 
tirer  toutes  les  conséquences  qu'il  en  tire.  Quant  à  la  formule 
elle-même,  nous  la  trouvons  excellente,  et  nous  songerions 
même  à  l'étendre  â  U  intervocalique,  et  à  voir  si  on  ne  pourrait 
pas,  par  exemple,  établir  que  caUèro  vient  de  <  castedda  <  cas- 
teila.  Car  le  rhotacisme  du  d  existe  plus  ou  moins  un  peu  par- 
tout en  Oascogne,  et,  sur  quelques  points,  il  sévit  avec  une  . 
intensité  inouïe.  Dans  des  villages  dos  Basses-Pyrénées,  on 
trouve,  par  exemple  ;  enlrare  (entrée),  rus  (deux),  re  (de),  nare 
(aucunei,  lanrouman  (lendemain),  etc.  Mais  nous  reviendrons 
quelque  jour  là-dessus. 

Passons  à  custorem  dont  M.  F.  ne  démord  pas  :  «  Votre  étymo- 
logie  coil-onem  »,  m'écrit-il,  «  me  parait  de  mémo  (quelque  peu 
étonnante].  Il  va  sans  dire  qu'à  Bagnères-de-Bigorre  nous  con- 
naissions cousloun  par  Mistral,  qui  le  donne.  Mais  son  sens  de 
«  coteau  s  parut  à  tous,  à  moi  aussi,  tout  à  fait  impropre  pour 

1.  cr.  Annal«$,  IS99,  pp.  118  sq. 
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des  fartiflcations,  de  sorte  que  Je  n'ai  pas  admis  cette  étymo- 
logie  qui  se  présentait  tout  d'abord  [il  n'j  a  pas  de  trace  de  c« 
refus  dans  la  cautette\  et  qui  est  d'ailleurs  couforme  à  la  pho- 
nétique. K  Coteau  *  esi  aussi  tout  différent  de  terra$sa  [ils  sont 
pourtant  tous  les  dsui  élevés  au-dessus  ia  sol  et  également  en 
terre,  même  en  Gascogne).  Vous  devriez  le  montrer  quelque 
part  avec  le  sens  do  :  «  fortitlcation  '.  b  Nous  répondrons  : 
<o  que  Mistral  donne  ce  sens  pour  le  Haut-Langnedoc  ot  non 
pour  la  Gascogne;  S°  que  ce  sens  serait  d'ailleurs  k  vérifier,  car 
à  Toulouse  coualou,  tout  comme  en  Béaro,  signifie  :  «  montée 
courte  et  raide,  raidillon  >  et  est  synonymo  de  :  rapalhou; 
3»  que  le  sens  de  ■  coteau  »,  lui-même  n'est  pas  irréductible  à 
celui  de  «  fortification  s,  attendu  que  les  remparts  au  moyen 
âge  ne  se  faisaient  pas  en  creux  ni  sous  forme  de  vallée;  4°  mais 
que  le  sens  gascon  de  coustou,  le  seul  qui  nous  intéresse  directe- 
ment ici,  y  est  bien  plus  réductible  encore,  attendu  que  rien  ne 
devait  plus  ressembler  k  dos  fortillcations  autrefois  qu'une 
«  clôture  en  terre  »;  S"  qu'il  est  bien  eitraordinaire  que  nous 
ayons  eu  en  Béarn  deux  mots  eoustou  :  l'un  pour  couatour  slgni- 
flaot  «  escarpe  »  ou  «  contrescarpe  »  et  l'autre  pour  couatoun  et 
signiSant  petite  côte  à  pic,  raidillon;  6»  qu'il  est  étrange  que  ce 
couslour,  comme  par  un  fait  exprès,  ait  disparu  de  tous  les  dia- 
lectes où  II  aurait  été  impossible  de  ne  pas  le  reconnaître^,  c'e^t- 
à-dire  de  ceux  qui  conservent  rfinal;  du  toulousain,  par  exem- 
ple, où  nons  avons  couslou  à  côté  de  sigur  <Z  securum  ;  madur 
<  madurum;  du  catalan,  où  nous  avons  à  Rivesaltes  (Pyrénées- 
Orientales)  coustou  avec  le  même  sens  qu'en  Armagnac  de  «  clô- 
ture en  terre  autour  d'un  champ  »,  à  côté  de  segourt.  madourl; 


1.  De  peur  d'erreur  dans  la  tradnclion,  voici  le  lente  :  ■  Nichi  anilcrs 
erscheinl  mir  ihre  Etymologie  eoit-'irum  ;  Jass  wir  in  Ragnëres-H.  cout- 
toun  n.ilârlicb  kannten,  schon  ans  Mi.iiral  der  os  anflihrl,  lieiit  auf  der 
Jland.  Allcin  ihuen  Sedeulung  »  coieau  ■  erachien  alleii,  aiich  mir,  Hlr 
die  Fesiiinggwerke  gan>:  unpassenJ,  ao  dasz  ich  dies ja  sanU  laullinli  nahe 
liegende  Kiymon  gar  nicht  angefUlirt  h»be.  »  Coleau  <•  in  auch  ganz 
viTschinlen  von  terroKa.  Sie  mUssien  es  kIs  •  FeHungswerlc  ■  irgendwo 
nacliweisen.  » 

1.  Noua  pouvons  a^^surer  à  M.  p.  que  coutlour  ne  ae  trouve  pas  dans 
les  il  i. M  ion  na  ires  d*  :  Avril,  AïBÏs,  Réronie,  Boucoiraii,  Cénac-Moni'aul, 
Couzinié,  Gary,  lloiinoral,  Piat,  Sauvages,  Vayssier,  Visner,  que  nous 
avons  consultés. 
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70  qu'il  est  étoDDant  que  le  coustou  catalan  et  le  couttoua  arma- 
gnacais  se  réclament  de  cost-onem  et  non  ds  cutlorem,  poisqu'ita 
sont  destinés  à  •  garder  »  les  récoltes,  et  qu'ils  les  gardent,  en 
réalité,  beaucoup  plus  que  les  gardes-clianipétres;  8*  endn  qne 
nous  ne  connaissoDS  pas  effectivement  a  coteau  >  au  sens  de  for- 
tification, mais  qu'il  nous  suffit  peut  être  de  trouver  coston  dans 
'  les  Comptée  conmlairei  de  ta  ville  de  Riscle  (Qera)  au  moins  six 
fois  avec  la  sens  de  :  <  escarpe.  »  Par  exemple,  1. 1.  p.  397,  n°  1G  : 
te  13  mai  1i87,  les  consuls  de  Rtàcle  sont  avertis  d'avoir  à  faire 
bonne  garde  parce  que  les  soldats  de  Monseigneur  de  Labrit 
courent  les  environs,  et  voici  les  mesures  qu'ils  prennent  : 
«  ...  Affom  llllt»  homes  de  beitau  per  far  carreyar  broc  e  staques 
per  far  barrar  e  adoàar  los  cottont  deus  barata  »,  c'est-â-dire  : 
«  nous  eûmes  quatre  hommes  de  corvée  pour  charrier  des  épines 
et  des  pieux  pour  fermer  et  remettre  en  état  les  escarpes  des 
fossés.  »  Les  autres  exemples  sont  du  même  genre. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à,  remercier  M.  F.  de  ses  réserves  qui 
nous  ont  obligé  à  apporter  de  nouvelles  preuves  à  l'appui  d'une 
étymologie  pour  nous  évidente,  mais  qui  pouvait  rester  dou- 
teuse pour  plus  d'un  lecteur.  J.  D. 
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Mémoires  de  la  Société  des  sciences,  1.  X.  Guéret,  1897. 
p.  d5-i4.  DiiÀiinoT.  Sor  la  lignilicaiion  au  mot  iiviv,  {Cherche  à  faire 
admeivra  (jae  ce  mot  gaolois  n'est  pu  ua  vsrbe,  mais  détigne  une 
dignilë  sxcerdoule,  opinion  iniouUnable.  Donne  une  reprodgcUon 
phologravéfl  de  l'inscription  de  Sazeirac  pour  monirer  qu'il  but  bien 
lire  DVOniCOeInon  DIAROMCO  :  c'est  évident.  La  leclare  OIARONICO 
est  une  distraction  de  H.  l'abbé  Arbeilot.]  —  P.  U-S.  Bodidiit.  KtïtT- 
mHge  de  la  cure  de  Hérlgnat.  lActe  français  de  ISSI  passé  par  le  caré, 
qui  habitait  AngontSmei  ft  noter  la  forme  Bmtrgovnutf  du  nom  dtf 
Koorganenf,  primitivement  fiaurpuelneu/.)  —  P.  49-67.  PIutbon. 
Evrard  Jabacb,  directeur  de  la  manufaGlnre  royale  de  tapisseries  d'Au- 
busson.  [Les  biographes  dn  célèbre  financier  et  amateur  ont  ignoré  ces 
fondions.  Jabacb  na  parait  pas  d'ailleuri  avoir  eiercé  d'influence 
sérieuse  sur  la  manufacture;  il  a  du  moins  le  mérite  d'avoir  étsbii  & 
Aabusson  le  moulinage  et  le  chevillage  de  la  soie.]  ~  P.  6B-7i.  Aetokdi 
et  Teoau.  Vtilaui  d'un  moulin,  sens  et  élymologie.  [A  para  sous  une 
forme  un  peu  difTéiente  dans  les  Annala  du  Midi,  ii,  31  ]  —  P.  75- 
41!.  DBLiniiOT.  Une  émeute  ï  Guéret  en  1705.  [Emeute  provoquée 
par  des  saisies  pour  impdts  non  payés  :  le  principal  auteur,  Tiierat, 
condamné  &  cinq  ans  de  galères,  vit  sa  peine  commuée  à  cinq  ans  de 
bannissement.)  —  P.  113-57.  Abbé  DtaoT.  Mémoires  d'un  bourgeois 
de  Dun-le-Palleleau.  [Ce  bourgeois,  Léonard  VeilUud,  était  huissier 
royal;  son  livre  de  raison  va  de  1719  b  t7ri7  ei  ne  présenle  pas  seule- 
ment de  l'inlérél  que  pour  les  menus  faits  de  la  chronique  locale;  te 
contrenioup  de  l'histoire  générale,  notamment  de  la  gnorre  de  succes- 
sion d'Autriche,  s'y  fait  curieusement  sentir.]  —  P.  <60-3!l.  0'  Vu- 
uiD.  Notes  sar  Gaéret  au  dix-huitième  siècle.  [L'introduction,  ronsa- 
créek  résumer  ce  qu'on  sait  sur  Guéret  avant  le  dix-huitième  siècle,  est 
déparée  par  quelques  fâcheuses  méprises.  A  luivre.)  A.  T. 
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I.  Mémoires  de  l'Académie  de  Nimes,  t.  XX,  1897. 

p.  sziii-xniiv.  P.  CuDZKL.  Rapport  snr  te  concourt  de  1896  (Natoira, 
peintre  nimoîs),  —  P.  4  -1 1.  i.  SiaOH.  Ooeumcnls  îDéJiU  pour  wriir  à 
l'histoire  de  l'Académie  de  Nimes.  —  P.  13-19.  E.  DonDoiàND.  L'iiis- 
criplion  du  temple  de  Vienne  (planche).  —  P.  1I'3S.  E.  bonoduhd. 
L'arc  de  triomphe  d'Orange  et  son  inscription  (pbnclie).  (Cf.  AnnaUa 
du  Midi,  1898,  p.  166'7.]  —  P.  a'7-t31.  A  Di  CtsanovK.  Jean  Domas, 
conseiller  et  chambellan  du  roi.  (La  Emilie  Dumas,  originaire  du  Berry, 
s'est  perpétuée  dans  le  Midi.  Elle  a  donné  à  Louis  XI  le  conseiller  dont 
H.  de  C.  ntrace  savamment  la  biographie.)  —  P.  131-lllS.  A.  DitMN. 
L'exploitation  du  bassin  honiller  d'Atais  sous  l'ancien  régime.  (ËInde 
consiJérable,  bien  documentée  et  pleine  de  vie.  Kenseignemenis  sur 
les  débuis  de  l'industrie  du  Ter  dans  les  Cévennes.  En  ce  qui  concerne 
les  houillères,  la  Rgure  la  plus  saillante,  avant  la  Révolulion,  est  celle 
de  M.  de  Tubeur.  Très  entreprenant,  doué  d'une  forte  volonté,  con- 
naissant bien  la  psychologie  des  minisires  et  d«3  bureaucrates  du  temps 
(et  de  tous  les  temps],  Tnbeuf  créa  l'exploitation  eu  grand  des  char- 
Iwnnages  alaisiena.  A  quoi  cette  initiative  et  ces  talents  le  menèrent- 
ilsf  A  périr  misé  rallie  ment  sons  les  coups  de  sauvages  d'Aménque.  On 
voit  que  nous  sommes  bien  en  France.)  —  P.  M7-a&.  G.  Bitli.'  Con- 
tribution à  t'bistoire  de  l'école  avignoiiaise  de  peinture  (quiniiène 
siècle.)  (Renseignements  sur  plusieurs  artistes,  notamment  sur  Nicolas 
Froment,  le  peintre  du  Buisson  ardmC  de  la  cathédrale  d'Aix.  Beaucoup 
d'exaciitnde  et  de  soin.)  E.  B. 

II.  Mémoires  de   la   Société  sdenlifique  et  littéraire 
d'Alais,  t.  XXVII,  1896. 

p.  t-64.  R.  Poolli-Stiiun.  Conférence  sur  Florian.  —  P.  65-UO.  Rivi'lsi- 
DuEiN,  Des  troubadours  et  de  l'inOnence  qu'ils  ont  exercée  sur  la  civi- 
lisation. —  P.  167-131.  L.  Micsi.  La  poste  avant  Louis  XI.  (Savante 
étude,  remonunt  ^  la  Gaule  indépendante,  On  devait  déjà  à  l'aiitear 
Lei  poste»  romaines.]  —  P.  liS-364.  A  Gios.  Elude  sur  les  inondations 
de  la  ville  d'Alais.  ~  P.  t6S-8i.  Ch.  Pobtal.  Azalaîs  d'Allier  et  Clara 
d'Anduze,  poétesses  cévenoles. 

E.  B.        . 
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Gironde. 

I.  Annale»  de  ta  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux, 
année  1893  (suite)', 
p.  337-77.  J.-F.  DudB.  Géographie  bisloriqae  du  S.-O.  de  la  Gaule, 

depuis  la  fin  de  la  daininiiion  romaine  jusqu'i  la  créaiion  du  royaume 

d'Aquilaine. 

Anaéa  1894. 
P.  99-149.  iHBiiT  DE  u  TODR.  Les  coutumes  i)e  la  Héole.  Telle  et  pièces 
justil!eative$.  [Complément  ï  l'élude  critique  parueen  1893,  p.  S 1 1-63. 
Noue  avons  ici  :  !■>  les  eharies  de  Gombaud  (fondation  el  dotation  ia 
prieuré);  t'  le  teile  des  ■  coutumes  •;  3°  quelques  documenta  du 
treizième  siècle,  relatirs  aux  droits  judiciaires  du  couvent.  Toqs  ces 
textes  sont  en  latin  et  sont  tirés  du  cartiilaire  de  La  Réote  (i^opie  do 
dix-huitième  siècle),  du  carlnlaire  de  Fleory,  ou  encore  de  Harca.]  — 
P.  *38-S7  el  198-337.  J.-F.  Buot.  Le  S.-O.  de  la  Gaule  franqne 
depuis  la  création  dn  royaume  d'Aquitaine  jusqu'à  la  mon  de  Cltarte- 
magne. 

Revue  des  Universilés  du  Midi.  Nouvelle  série  des  An- 
nales lie  la  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux,  1895,  t.  I. 
17»  année. 

P.  98-105.  A.  JunaoT.  Etymologies  françaises  et  provençales.  [I.  liari- 
delle;  II.  ratier,  raier;  III,  berser,  liercer.|  —  P.  106-1!:;.  C.  Julliin. 
Bulletin  historique  régional.  Bordeaux.  |Notcs  biLjliograpbiques  qui 
font  suite  à  celles  parues  en  1888,  p.  98  sq.].  —  P.  li1-8.  .M.  Cuac. 
Bulletin  historique  régional.  Provence.  [Notes  bibliographiques  sur 
l'année  1894.]  — P.  i89-9i.  J.-A.  Biutiils.  Interprétation  d'une  cliaiie 
ponr  Morlaas.  [Privilège  ociroyé  en  1101  pir  le  vicomte  de  Déarn  anx 
liabitants  de  Morlaas  dont  le  texte  latin  se  trouve  dans  te  carlulair»  da 
Sainte-Foi  de  Morlaas  publié  par  L.,Cadier,  pour  l'inlerpréialiun 
duquel  U.  Q.  n'est  |tas  d'accord  avec  M.  Flacli  :  Lés  origines  de  l'an- 
cienne France,  I.  Il,  p.  SOi,  n.  t.]  ~  P.  33S-il.  J  Ahdsiiu.  Bulletin 
historique  régional.  Agenais.  (Depuis  1890.  Continue  la  fii6fia^apA{e 
générale  de  ^Agenais,  t.  IJI.|  —  P.  401-30.  M.  Misioic.  L'emprunt 
forcé  de  l'an  IV  et  son  application  dans  le  déparlement  de  la  llaute- 


I .  Cf.  ^nnalM  du  Uidi,  1 804,  p.  1 1 0. 
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Garonne.  —  P.  431-46,  Abbé  V.  DoiitiT.  Bollelin  hiitorique  régio- 
nal. Béarn  et  Piys  basque.  (Noies  bibliographiqaes  sur  les  pQbticaiions 
historiques  parues  les  denx  derniËres  années  et,  &  l'occasion,  plus  sn- 
ciennemeni  dans  le  dâp.irlenieut  des  Basses- Pyrénées  et  ailleurs,  sur 
le  B^rn  et  le  Pays  basqne.) 

T.  II,  18»  aonée,  1896. 
P.  83-93.  L.  LÉvï-ScHNiiDu.  Le  plan  de  Condorcel  et  les  préientioni 
rivales  de  Hontenlian,  Tonlouse,  Bordeaux  et  Cihors  à  la  possession 
d'ëtabtiisements  d'ingiraclion  publique  en  1791.  --  P.  9l-**i.  L.-G. 
Ptusain.  Bnllelin  bistorique  régional.  Bas- Languedoc,  Hérault  et 
Hontpeliier.  [Depuis  l'année  1890.)  —P.  1i!-8î.  E.  Bodiclu.  La  con- 
jugaison dans  le  Gavache  du  Sud.  —  P.  119-iO.  J.  Càlhbttk.  Bulletin 
historique  régional.  Roussiilon.  [Depuis  18S6.1 —P.  353-70.  P.  Dogkok. 
Bulletin  historique  régional.  Toulouse.  [Publications  qui  intéressent 
Toulouse  ou  le  ressort  entier  de  l'Académie  de  Toulouse,  de  1888  k 
1895  ioclus.  Fait  suite  il  la  BibliographU  du  Haut-Languedoc  parus 
dans  l'année  1888,  p.  40M0.|  —  P.  MS-96.  Abbé  V.  DciaiàT.  L'an- 
cien collège  de  Pau.  [I.  Etablissement  des  Jéanites  en  Béarn.  Résidence 
d'Oloron  1608-46;  II.  Les  Jésuites  &  Pau.  Emplacement  de  leur  col- 
lège, 1fllt-38;  IN.  Conslruclion  du  nouveau  collège-  L'église.  — 
Llélnde  est  suivie  de  quelques  pièces  jueiificalives,  dont  un  refus  des 
Elils  de  Béarn  du  13  juin  1619,  rédigé  en  béarnais,  d'accorder  on 
secours  en  faveur  de  la  nouvelle  église  des  Jésuites)  —  P.  4S7-7S. 
E.  LiiBooi.  Bullelin  historique  régional.  Périgord.  [Revue  des  publi- 
r^alions  relatives  au  Périgord  ■  depuis  six  à  huit  ans  au  plus.  ■] 

T.  m,  i9*  année,  1897. 
P.  88-104.  J.-A.  BBIIT1II.S.  Bullelin  historique  régional.  Vallées  d'An- 
dorre. (Revue  des  publications  relatives  à  l'Andorre  depuis  1875,  tout 
ce  qui  précède  pouvant  élre  considéré  comme  nul  et  non  avenu.  La 
polémique  y  est  largement  mèl^e  i.  la  bibliographie.]  —  P.  119-3i. 
P.  PiaDiizST,  Delphes  «l  Marseille,  à  propos  d'une  inscription  archaï- 
que. [Trouvée  en  septembre  1B94  dans  la  nécropole  ouest  de  Marseille 
el  constituant  l'épilaphe  en  dialecte  ei  en  carnclères  ioniens  d'<<  Apeilis, 
lils  de  Démon,  marseillais.  ■]  —  P.  )4I-5S.  C.  Jollun.  Bullelin  his- 
torique régional.  Bordelais  et  Baïadais.  [Ouvrages  parus  depuis  1888 
jusqu'au  **'  mai  (897  et  antres  que  ceux  qui  concernent  1>  ville  même 
de  Bordeaux.)  —  P.  38^9S.  L.-C.  PÉusaiia.  Bulletin  historique  régio- 
nal. Aude.  [1890-7].—  P.  800-6.  II.  BitcxatusiN.  Montesquieu  el  sa 
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théorie  Jes  goavernemenls.  —  P.  S07-SI.  A.  Dbgut.  Bullelin  bisto- 
rique  râgional.  Lnniles,  [Depuis  1890  seulement.  Pour  ce  qui  précède, 
renvoie  au  réaumé  da  la  Bibliographie  landais»  de  Tailleboia  dans  le 
Compte  rendu  du  Congrét  de  la  SociiU.  archéologique  de  Franet,  tenu 
i  Dax  en  4388.) 

T.  IV,  20»  année,  1898. 

N°  S.  Avril-juin.  ~  P.  181-99.  0.  GttHiT.  t3ne  académie  de  province  au 
ilix-geplième  siècle.  (Il  s'agit  d'une  acsdémie  de  Castres,  n£e  en  1648, 
morte  en  1670.]  —  P.  t33-i.  J  -A.  Bigtuls.  Dommenls  concernant 
Hiuprlmerie  à  Bordeanx  en  (HU.  [Trois  noies  tirées  d'un  livre  de 
raison  de  Pierre  David,  prébendier  à  Sainte-Croix  de  Bordeaux.  Arcb. 
de  la  Gironde,  G.  3189.) 

N'  3.  Juitl.-sepl.  —Néant.  J.  D. 

II.  Arcfiives  historiques  de  ta  Gironde,  t.  XXXII,  1897. 

V  partie.  P.  1-85.  Bredils  (abbé].  Comptes  d^s  consuls  de  Monlréal-du- 
Gers.  III*  partie,  1i39-S0.  (Dans  chaque  compte  annuel,  le  chapitre 

des  reci;ties  a  été  résumé  en  quelques  lignes  par  l'auteur;  celui  des  dé- 
penses, beaucoup  pins  intéressant,  est  publié  in-txtemo.  Pour  celle  pé- 
riode, six  registres  seulement  subsistent.}  —  P.  86-88.  P.  HoïT.  Testa- 
inenl  de  R.  de  Gavaudun.  |1t  août  1178,  Agenais,  En  langue  vulgaire.) 

—  P.  89'(i0.  L.  Orodtn.  Documents  Sur  la  ville  de  Boni^.  (Suite.) 
[Dii-sept  pièces  comprises  entre  les  années  4530  ei  1SJ8.]  —  P.  U1- 
19*.  G.  LiUT.  ItocnnienU  sur  la  tour  de  Cordouan  (1604-1797).  [Au 
nombre  de  trente-sepl.j  —  P.  49I-S44.  Série  de  vingt  pièces  de  nature 
diverse,  comprises  entre  tï89  et  1798  :  contrat  de  mariage  de  Pierre 
de  Bordeaux  avec  la  fille  d'Arcbambaud  III,  comte  do  Périgord  (16  jan- 
vier 4189)  i  confirmation  en  faveur  des  maire  et  jurais  de  Sainl-Emilion 
du  droit  de  justice...  cl  fixation  des  limites  de  leur  juridiction  (4191),  etc. 

—  P.  !41-S1.  Documenis  analysés.  [Quatorzième -dix-huitième  siècles, 
La  Société  n'a  pu  les  publier  in-extemo  a  cause  du  grand  nombre 
de  ceux  qu'elle  reçoit.) 

Impartie.  P.  i-x  et  4-449.  Livre  des  bourgeois  de  Bordeaux  (dix-septième 
siËcle).  [Par  la  commence  la  publication  des  quatre  registres  conservés 
aux  archives  municipales  de  Bordeaux  ;  deux  se  rapitortent  au  dix-sep- 
tième siècle,  deux  an  dix-huitième;  ce  sont  des  catalogues  des  familles 
qui  possédaient  des  lettres  de  bourgeoisie.}  P.  0. 


.dbyGoogle 


ANNALES  DU  HIDI. 


Loire  (Haute-). 


I.  Annales  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
commerce  du  Puy.  t.  XXXV,  1889-98. 

p.  34-104.  Abbé  R.  PoNTiitHNE.  Pierre  d'Ailly,  évAqoe  du  Pny,  AvAque 
de  Cambrai  et  cardinal  (1350-I&10}.  [Analyte  de  la  thèse  de  l'abbé 
Salembier,  PelTta  ab  Àiiiaco,  corrigée  i  l'aide  de  l'ëlnde  <le  l'abbé  Rani' 
bore,  Piem  d'Ailly  »t  sm  Mstorient.]  —  P.  101-35.  Di  ViDOU.  Mono- 
graphie (la  cb&iean  de  Volbac.  [Près  Le  Pay.  Maisoi»  qui  a'y  sonl 
BQCcéilé.]  —  P.  4  37-47.  Lb  hIiib.  Le  chiteau  de  Fort,  près  Saagaea. 
[Texte  d'une  charte  de  1374  :  Permitsion  donuée  par  le  aire  d'Apeliier 
i  deux  damoiseaux  de  construire  une  maiion  forte.)  —  P.  4i9-5S.  Abbé 
P.  FtBti.  Le  château  d'Ombrel,  près  Saugues.  —  P.  1S9-G9.  H.-L. 
C»itiu.  L'abbaye  de  Sainl-Pierre-det-ChaEea  en  Auvergne.  —  473-7. 
C.  BouMiH.  Arrêt  du  Conieil  d'Elat  du  roy,  qui  renvoyé  le  procès  des 
conMils  de  Roehebarcn  contre  la  communaaiè  de  Hontels  ii  MU.  de 
Sainl-Manrice  «t  Poullelier,  intendana  du  Languedoc  et  du  Lyonnais, 
pour  donner  leur  avis.  Dn  4*' août  17)7.  [Procès  relatif  à  la  répartition 
des  uillei.]  —  P.  4S0.  Li  itai.  Acte  de  bapiSme  du  maréchal  de  La 
Tour  Maubonrg.  |Du  44  mara  on  mai  (T)  tfi78.]  —  P.  483-7.  Di 
ViNOLS.  Incendie  du  cbAteau  de  Mons,  prèe  Le  Puy.  en  1891.  (Procèa- 
verbal  du  3  avril  470:1.]  —  P.  «91-100.  Li  itKE.  Elections  consulaires 
do  Puy  en17S3.  [Texte  des  procès-verbaux  à  ce  relatif.]  —  P.  t03-l8. 
G.  B.  Prise  de  possession  du  siège  du  Puy  par  Hv  de  la  Roche-Aymon. 
■  Etat  des  dépenses  exposées  par  les  consuls  •  fc  cette  occasion. 
[Deux  documents  des  11  août  4704  et  36  févr,  47DS.]  —  P.  lt9-30. 
Trois  documents  :  l<>  mandement  des  vicaires  généraux  du  diocèse  du 
Pny  (du  6  déc.  1710,  donné  k  l'occasion  de  la  peste  de  Provence); 
1"  autre  (du  4  9  mai  4774,  relatif  à  la  mon  de  Louis  XV]  ;  3*  ferme- 
ture de  toutes  les  églises  du  Puy  et  enlèvement  de  la  statue  de  la  sainte 
Vierge  (consUléa  par  lettre  du  S  pluviôse  an  II.]  —  P.  134-8.  Abbé 
AasAC  Journal  de  J.  Deeellière,  <6BS-47I0.  (Habitant  de  Cellières,  pa- 
roisse de  Saint- Vicier- Malescours.  Température,  prix  des  denrées,  etc.) 
—  P.  139-44.  Relevé  des  émigrés  ou  prévenus  d'émigration  portés  sur 
la  première  liste  arrêtée  par  le  département  de  la  Haute- Loire,  te  15  oc- 
tobre 4793.  [Réimpression  d'une  plaquette  de  l'an  11  de  la  République. 
A  la  suite,  tableaux  comprenant  180  nomi.)  P.  D. 
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II.  Mémoirts  et  procès-^erbavœ  die  la  Société  agriùQle 
0t  actentifigue  Oe  la  Saute-Loire,  t.  VII,  1891-93. 
p.  HI'SI.  t.  Piackt.  Edouard  Flouesl.  [Notice  nécrotogiqaB  sur  c«  roa- 
gislrat,  nâ  aa  Puy  en  4810,  mnrt  en  1891,  pauionné  pour  l'archéologie 
gauloise.  Liste  de  ses  mémoires.]  —  P.  1&!'4,  A.  Lascon».  Un  lombean 
de  l'ancienne  église  Sainl-Jean-I»-Chevalerie  au  Puy.  fCelui  de  Jean- 
Pbilibert  de  Fsy  de  Lalour-Msubourg,  mort  en  47.19.]  —  P.  163-74, 
II.  MosfliBK.  Vol  de  GO.OOO  livres  des  deniers  de  la  recette  des  tailles  (la 
Pny,  arrivé  le  6  sept.  170S,  mr  la  mule  do  Puy  ï  Yuingeaui.  — 
P.  Ill-â.  G.  MiRTin.  La  eorporatifin  des  chapeliers  do  Pny  au  seiii^roe 
siècle.  [Règlement  du  95  août  IS98.]  —  P.  177-110.  i.  CoaciLu.  U 
dentelle  dans  le  Vetay.  [Peu  de  renseignements  sur  les  origines  de  celte 
indnsirie  remarqnable  propre  an  pays;  qu^nt  an  din-septième  siècle  et 
aux  sièctessaivants,  détails  intéressants,  mais  non  inédits.)  —P.  I1I-4. 
A.  LucoHU.  Peines  et  iVibolaiiona  d'un  architecte  aa  dix-hnilième 
siècle.  Héparations  ft  )a  cathédrale  da  Pny  par  J.-C.  Portai.  Son  procès 
avec  le  Chajiitre.  —  P.  116-19.  J.  Corcills.  Notre-Dame  du  Puy  en 
Savoie.  [l.eChapiIrede  N')tre-Dame  avait  en  Savoie  plnsienrs  propriétés 
et  fondations.)  —  P.  130-S.  A.  Liscoh».  Confrérie  de  Noire-Dame  du 
Puy  ï  Limoges  [Cf.  Annales  d»  la  Soo.  d'agric.  du  Puy,  t.  XXVlH, 
p.  187,  et  Doc.  hitlor,  concernant  la  Vanht  et  U  Limouiin,  1.  I, 
pp.  174,  179,  I88,t99.)  —  P.  151-4.  L.  Pascal.  Cession  par  le  Chapi- 
tre do  Puy  au  monastère  de  Saint-Rnf  de  plusieurs  églises  dans  le  dio- 
cèse de  Die.  {Cf.  J.  Chevalier,  Bttai  hist.  sur  Pigllse  et  la  viiU  de  Die. 
Texte  de  l'an  tl9f.]  —  P.  356-bS.  II.  Mos.iisa.  Les  boursiers  du  dio- 
cèse du  Puy  au  colltge  d'Aninn,  k  Paris.  (Quelques  recherches  origina- 
les.] —  P.  163-71 .  L.  PiSCsL.  Numismatique  de  la  Haute-Loire.  [Deniers 
mérovingiens  frappés  au  Puy  et  i  Brioiide,  aux  septième  et  huitième 
siècles,  trouvés  kCimiei  et  légués  an  Cabinet  des  médailles  par  A.  MoreU 
Fatio.)  —  P.  173-6.  11.  Moeniia.  Les  ofricters  dn  Velay  au  réginenl 
d'Auvergne  en  1747. 

T.  VIII,  1894-95. 

P.  141-165.  TiDCBiin  DD  HOLiH.  La  baronnie  de  Lardeyrol.  [Le  chilcaD 
qui  la  dominait  était  situé  sur  )a  roaie  du  Puy  t  Lyon.  C'tU  ùH  Set 
distinct  en  1113.  Etude  des  maisons  seigneuriales  qui  s'ysont  succédé, 
celles  de  Fay,  de  Glavenas,  etc.  Textes.]  —  P.  i-ix  et  1-116  [pagination 
séparée).  L.  Pssml.  Bibli<^raphie  du  Velay  ei  de  la  Ft«ilê-L>Mre.  Pre- 
.mière  et  deuxième  partiel.  [Théologie  et  jurisprudence.)   ' 

..T.  IX,  1896.  ...'.'.".;  -     ■        ■ 
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P.  77'46.  F.  HiMHiu.  Notice  hisloriqve  sur  In  doiDÎBicaîni  de  Pr&d«Uw. 
|l>réposis  en  t608  fc  k  garde  d'une  Vierge  noire  qui  atrail  été  IroDvée 
en  4Slt  etquifttiiratt  les  pélerins-J  —  P.  403-t03.  Trdcbuddu  Houti. 
La  bironnie  de  Sainl-VJdal.  [Fait  en  parliculier  l'bistoriqae  du  baron 
(ie  Saiot-Yidal,  de  la  maison  de  La  Tour,  gouverneur  du  Velay  durant 
t«  guerres  de  religion,  lequel  reconstruisit  le  château  en  156},  dans  la 
vallée  de  la  Borne.  Ont  luceédé  dans  la  baronnie  h  la  maiaon  de  La 
Tour  celles  de  Rochefort  d'Ally,  puis  de  Pollalion.]  —  P.  tS7-384 
(pagination  séparée).  !..  PisciL.  Biblit^raphie  du  Velay  et  de  la  Kaole- 
Loire  (troisième  partie).  [Sciences  et  aru.)  I>.  D. 


Bulletin  de  la  Société  des  études  du  Lot,  t.  xviii,  1893. 

P.  5-S3.  CoMiiiBD.  Précautions  prises  par  une  ville  du  Querry  pour  s^ 
préserver  de  la  peste  au  dix-seplième  et  au  dix- huitième  siècle.  (Très 
curieux  règlement  d'hygiène  que  ne  désavoueraient  pas  les  hygiénistes 
.moJernes.  La  ville  de  Saint-Céré  où  il  fut  appliqué  fut  d'ailleurs 
épargnée  par  la  pesle.]  —  P.  14-39,  401-i6,  Ufl-Ta,  ttS-tO.  Di 
Fo^TI.■t[LLU.  Compte  de  receptes  et  de  despances  dn  vénérable  Chapitre 
de  l'esgliie  calhédralle  Saincl-Eslienne  de  Caors  pour  l'année  1G5S, 
finissant  <Gfi3.  [Suite,  Voir  Annales,  V,  p.  404,]  — P.  iO-55,  8S-100, 
IIT-Se,  S09-S7.  De  LiaocssiLBi.  Ordre  de  Malle.  {Suite  et  lin.  Voir 
Atutalet,  V,  p.  iOi.)  —  P.  S6-61.  TAiLi.Eru.  Les  évèques  de  Cahors  et 
le  droit  d'aonates.  —  P.  8I-I.  TtiiLiFEa.  Droit  de  litre  [Corupromis  de 
1590.]  ^  P.  487-93,  TstLLirea.  Document  relatif  4  un  projet  de  sup- 
pression du  sénéchal  de  Martel,  (4768,) 

T.  XIX,  1894. 
P.  38-03,  439-6i,  498-143.  De  Fohteniixes.  Compte  de  receptes  et  ("e 
despances  du  vénérable  Chapitre  de  l'esglise  calhédralle  SainclEstiene 
de  Caors  pour  l'année  (6SS,  finissant  4653.  (Suite,)  —  P.  413-38, 
144-47.  HoHHtJs.  Lee  sarcophages  chrétiens  antiques  dn  Qnercy. 
[Etude  ar^nmpagnée  de  trois  doubles  planches  en  phototypie.j 

T.  XX,  1895. 
P.  K-36,  86-404,  466-S4,  160-75.  Gain..  Livre  de  main  des  Ou  Pouget, 
4SSS-I59S.  [Intéressante  chronique,  relaUnl  les  événemenls  survenus 
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entre  cet  deux  datet,  écrite  par  itenx  bourgeois  île  Cahors,  le  grand- 
père  et  le  pelit-flls,  qui  porlaienl  l'un  et  l'autre  le  nom  de  Jetn  du 
PoDgel-l  —  P.  37-56,  10I-S3.  Di  Fortikillis.  Compte  de  recepies  et 
de  despances  du  vénérable  Chapitre  de  l'eiglise  caltiédralle  Sainct- 
l^tienne  de  Caors  pour  l'année  46St,  flnistant  1653.  (Saite  et  fin.)  — 
P.  63-5.  C»iL.  Tarif  des  droiu  de  l'exécuteur  de  la  haute  jnittce  de  la 
ville  de  Caora  (1706.)  —  P.  84-3.  TaiLiirn.  Droit  de  pAche  sur  le 
Lot  (1676.)—  P.44S-6K,  OB-SO.  CoHin.  [(«cherc lies  sur  les  anciens 
poids  el  mesures  dn  Quercy.  {Précieux  renseignenienu.  A  signaler  an 
■r.|e  en  langue  d'oc  dn  4501  k  la  page  461.]  —  P.  481-97.  Di  Gaui- 
BkDLT-LicusTi.  Inventaire  du  ctiiteau  de  Cénevièrea,  S  mai  4776.  — 
P.  l09-3i.  Alibé  Gjiubmt  et  Conibs,  La  eharle  de  Honl&ucon,  S  no< 
vemSN  4IM.  |Le  texte  de  cette  ebarie  a  été  Ironvé  dans  les  arebiiet 
du  château  de  Larra  (Ilanle-Garonne).) 

T.  XXI,  1896. 
P.  5-10,  Bt-93.  Di  FoNTEMLLis.  inventaire  dn  Chapitre  calhédral  dressé 
en  4790.  {Il  s'agit  de  celui  de  Cahors]  —  P.  34-65,  400-31,  41S-60. 
GaiiL.  Livre  do  main  des  Du  Pouget,  4511-98.  (Suite  et  fin.)  — 
P.  70-4 .  TiaiBf n.  Accord  entre  le  Hecleor  et  les  paroissiens  de  Del- 
monlet,  19  août  4i6&.  —  P.  438-9.  T*illefer.  Un  article  des  coulâ- 
mes de  Floressas.  I.e  droit  de  tournage.  [Cet  arliele,  dat<i  de4i76,  est  rn 
langue  d'oc,)  —  P.  485-90.  Di  Ntssic.  Saint-Eloi  en  Quercy  et  la  fon- 
dation de  l'abbaye  de  Sonillac.  |Anicle  aussi  prélenlieux  qu'insigni- 
fianl.]  --  P.  146-35.  Coiais.  Un  compte  de  recettes  et  do  dépenses  du 
chapitre  de  Rocamadour  an  dix-septième siicle. 

T.  XXII,  i897. 

p.  49-16.  Abbé  Viomt.  mémoire  de  rabl>é  Dupin  de  Saint-An<?ré  sur  son 
arresiation  par  la  municipalité  de  Oihors,  19  mars  479t.  —  P.  81-9, 
479-85,  HoHiitJi.  La  céramique  grecque  dans  le  Ras-Qucrcy.  Essai  de 
folk-lore  artistique,  [fi.  M.  prétend  que  les  noms  vulgaires  des  divers 
vases  rustiques  dérivent  do  grec.  Srs  exemples  n'entraînent  pas  la  con- 
viction.] —  P.  467-75.  GiBT.  Le  patois  du  Quere;.  (Sans  valeur.]  — 
P.  497-1(5.  Duim.  L.es  Quercynois  en  Portugal  au  Hoyen-lge.  — 
P.  116-8.  TiiLi.irBB.  Lettres  de  commission  de  capitaine  de  francs- 
archers  pour  noble  Bertrand  de  Ramon,  écuyer,  3(  mai  4463. 

H.  T. 
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PyrAnAes  (Buses-). 

Bulletin  de  la  Société  des  Sctencet  Lettres  et  Arts  de 
Pau.  2'  série,  t.  XXI,  1891-2. 

P.  1-7fi.  Abbé  l)u«iuT.  Tesl&raent  de  tonal  Da  Cloi,  ehanoîne  de  Lescar 
et  cil  ré  de  Bue;  ((6  miii  4571).  (OEnvres  ds  piélé  «t  de  bienhiMnce  d'un 
curé  do  «eiiième  sièele,  né  i  Buiy  (litsaet> Pyrénées),  chiné  de  son 
jmyt  par  les  (roobles  religieux  de  l'époque,  et  qui,  après  avoir  habité 
Rome,  vint  mourir  h  Toulouse,  on  il  possédait  des  immeubles  dans  la 
rue  ■  de  la  Croii-BarrsGoiia  >.  La  leita  latin,  p.  67,  I.  4,  porte  ;  ■  via 
enicli  BaragtUMli  ',  qu'il  faol  lire  ;  Baragnonit,  la  fitmause  raeCruix- 
Baragnon.  A  relever  :  un  Itgs  de  trois  mille  écus  et  de  trente  ■  lieus  ■ 
(actions  sur  les  Monts -de- Piété  de  Rome}  pour  envoyer  ■  six  des  cschol- 
lien  da  lieu  de  nusy,  les  plus  pauvres  et  plus  idoines  et  capaliles... 
k  rUnivergilé  de  Tliolouse  ou  Bordeaux,  ou  au  rollége  d'Aux  ou 
Ayre  ..  ■  ;  le  texte  gaicon  de  la  ■  Pneuraiion  mttrrgadt  per  la  com- 
mune de  Buay  a  wble  Attlhony  D<^MaU  per  Teerubar  lot  Uguatt  feult 
p»r  Montitar  Du  Ciot  ■  d'âpre  l'original  de  157S  conservé  encore  aux 
Arcliives  communales  de  Duiy.  Ce  testament,  malgré  des  difTicuItés  de 
tontes  sortes,  a  été  exécDlé  jusqn'an  1759,  d'après  les  pièces  existantes, 
jusqu'au  coinniencemant  du  dix-neuvièrae  siècle,  d'après  la  tradition 
populaire.)  —  P.  77-8t.  L.  BiTi:ÀVB.  Le  cahier  des  griefs  de  la  commu- 
nauté lie  ilaatétis.  (Cherche  ï  compléter  :  Cahier  des  grief*. ..  du  Béam 
m  <78u,  publiés  par  MU.  Soulica  et  Lacaae.|  —  P.  83-148  et  (75-t06. 
D'  Làsaiiu.  Cahiers  des  griefs  rédigés  par  les  communautés  de  Soûle 
en  1789.  [Poursuit,  sans  doute,  le  même  but  que  l'articla  précédent. 
H.  L.  a  fait  suivre  ses  textes  d'un  lexique,  p.  349-405,  de  termes  juri- 
diques, administratifs,  noms  propres,  etc.,  qui  renferme  de  nombreuses 
et  utiles  explications.]  —  P.  H9-SS.  II.  Uhtbitt.  I.e  Fort  da  César  et 
saint  Ambroise.  |ll  s'agit  d'un  vieux  camp,  k  10  kilomètres  de  Pau,  ob 
l'on  porte  les  enkiits  pour  les  guérir  du  ■  mau  da  Sant  Ambroti  >  ou 
rachitisme.  La  carte  d'étnl-major  appelle  ce  camp  Forl-de'César,  et  les 
gens  du  pays  :  lou  Terrueoii  de  Uondaut.  M.  B.,  qui  explique  lerru- 
cote  (monticule)  par  terrae  coUie,  songe  \  la  même  élymologie  pour  t«r- 
TueoU,  tout  en  se  disant  pourtant  «  qu'il  pourrait  bien  y  en  avoir  une 
autre  également  latine  :  «rreo  (j'efrraie,  j'épouvante),  puisqu'il  s'agit 
d'un  ouvrage  de  guerre  >.  J'ai  bien  peur  que  le  (errueoU  ne  m'en  veuille* 
de  lui  indiquer  ses  paciBqvea  a'ieux,  lui  qui  rtvait  déjk  de  généalogies 
guerriiresi  mais  il  remonte  à  terra  et  an  suffixe  donble  —  ucoU  qui  se 
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dAcompcMe  en  — uc,  qoi  m  reironve  en  espagnal  sous  la  foraie  —  uco  et 
— oU,  =  —0/  (esp.  — uclo},  àoM  —û!e  esl  la  forme  léminine.  COlli* 
n'a  pas  de  reprësentanl  en  béarnais,  que  Je  uche,  nuls  il  aorail  donné 
lonl  comme  câ//u»i  .-  cot,  toc,  eoig,  eoek...  Enfin,  terra»  coUta  serait 
bien  pléonastique  en  tout  pays,  si  ce  n'est  dans  celui  de  Cocagne  où  il 
Ml,  dit-on,  des  collines  en  pain  d'épice.)  —  P.  159-75.  D'  R.  de  Mds- 
fisavi-CUT.  La  mortalité  à  Pau  en  tS71-8t,  éiade  siatisiir[ne.  (Avee 
graphiques.) 

Tome  XXll,  1892-93. 

P.  9-15.  L.  BiTcivB.  Les  Archives  munieipfties  d'Orthei.  [Ce  qu'elle*  ont 
|)«rJu,  ca  qu'elles  renferment  encore.)  —  P.  17-40.  E.  DicIbI.  Projet 
de  mobilisation  d'une  armée  béarnaise  au  teiiiëme  siècle.  [Publication 
d'un  document  qui  se  trouve  aux  archives  des  Disses- Pyrénées,  1^,  33'), 
et  curieni  en  ce  sens  qn'il  ■  noua  offre  un  apurça  fort  exact  de  la  com- 
position d'un  corps  d'armée,  complet  en  taules  armes,  et  ce  qui  est  plus 
intéressant  encore,  les  étals  de  solde  et  le  total  des  sommes  qa'il fallait 
dépenser  pour  maître  nue  force  semblable  (15,000  hommes)  sur  pied.  • 
Il  serait  fort  intéressant  de  comparer  ce  document  avec  un  antre,  en 
espagnol,  de  la  même  époque,  publié  par  M.  A.  Morel-Fatio  dans  L'Es- 
pagne au  ieiiiime  et  au  dix-teptUma  tièeltt,  p.  118-iO,  soua  le  litre  : 
■  Budget  d'un  corps  d'armée  de  dix-nenf  mille  hommes  et  d'une  balte- 
ri«  de  vingt  canons,  au  service  de  sa  Majesté  Catholique  ■.)  —  P.  SS- 
II S.  Capitaine  Liioccbi.  Le  chef  de  brigade  Harispe  et  les  chasseurs 
basques.  {Dans  l'armée  des  Pyréoées  (179!-9B),dansla  1<*  division  mi- 
litaire de  1795-1800,  et  dans  l'armée  îles  Grisons  (iSOOriJ.]  —  P-  »•- 
351.  E.  Ductat,  Les  pêcheurs  basques  fc  Terre-Neuve.  [Depuis  ladécou- 
ttrte  jusqu'à  nos  jours.  Il  était  peut-être  inutile  de  consacrer  dix-huit 
pages  (p.  S18-i6)  à  la  description  du  golfe  eantabriqae.)  —  P.  353'64. 
II.  BAaTiaiv.  La  mosaïqoe  gallo-romaine  de  Lalonquette  (canton  de 
Thèie.  Basses- Pyrénées).  [Avec  planche.  Cette  nwsaïqoe  a  été  trouvée 
dans  un  champ  appelé  LarHbire  deta  Gtitiat.  U.  B.  noie  que  plusieurs 
endroits  de  Gascogne  ot  sa  trouvent  des  ruines  galto-romainM  portCBt 
ce  nom  de  Glizia  ou  Gieitia,  qu'il  explique  par  eeelttla.  Mais  re  mot  est 
masculin  et  probablement  oxyton,  il  remonte  tout  au  plus  k  :  *«ocJa- 
ilan  ou  '  eecUtianum]  —  P.  365-9.  L.  Sdclics.  notice  sur  la  biblio- 
thèque du  cbâiean  de  Pau.  [D'origine  toute  récente.  Fondée  en  1S6i 
pour  jusliQer  te  traitement  d'un  bibliothécaire  nommé  en  i  B6S  et  compo- 
sée de  quinte  cents  volumes  provenant  des  bibliothèques  du  Louvre  et 
de  l'Elysée)  augmentée  en  1867  des  cinq  mille  cinq  cent  treize  volumes 
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de  la  colleclion  de  H.  Uanescau,  bibliographe  paloii;  aujoord'hni 
«DDeiëe  i  la  bibliolbèque  Je  ta  ville.) 

Tome  XXllI,  année  1893-94. 

i"  tivr.  p.  1-15.  P.  LiroNii.  Alfred  de  Vigny  en  Béarn.  (En  (jnalilé  d'of- 
ficier au  56*  de  ligne  qui,  en  tS13,  vînt  tenir  garnison  au  pied  des 
Pyrénées.  Deux  portraits  du  potte.)  —  P.  3T-76.  E.  Mendu.  In- 
fluence des  reliefs  du  sol  sur  l'intensité  et  la  direction  des  venta.  (Atec 
application  an  climat  de  Pau.)  —  P.  77-91.  A.  PlintI,  Rapiwrl  sur  las 
conférencei  ï  Pan.  |Au  dix-huitiènie  et  au  dix-neuvième  siècles.) 

2',  3*  et  4<  livr.  P.  93-S3I  et  tï3-3St.  Abbé  V.  DoiiaiT.  Documents  sur 
NoLre-Dame-du-Calvaire  de  Béttkarram.  (Trois  parties  :  f  documents 
sur  Bétharram  do  quaioraienie  au  dix-neuvième  siècle,  dont  plusieurs 
«ont  en  gascon  ;  1*  docamenls  sur  Hubert  Charpentier,  le  Mont-Valé- 
rien  et  les  rapports  de  Bélharram  avec  le  Hont-Vslérien  ;  3*  documents 
sur  Bélbarram  pendant  la  Révolution.  Cette  élude  est  accompagnée  d'un 
portrait  de  Hubert  Cbarpentier,  fondateur  des  calvaires  de  Bélbarram  et 
du  Hont-Valérien  au  commencement  du  dix-fepiième  siècle,  et  de  trois 
planches  reproduisant  la  première  le  ■  Portrait  (plan)  de  la  montagne 
de  >oslre-Dame  de  Rétharam...  >,  muvre  irËs  curieuse  du  graveur 
Jean-Etienne  lasne,  dont  l'original  se  trouve  it  la  Bibliothèque  natio- 
nale; la  second:,  unevuedu  Moat-ValérÎRiid'api-ès  une  gravure  du  dix- 
septième  siècle  ;  la  troisième,  un  vieux  bois  dn  dix-huilième  siècle,  qui 
se  trouve  au  musée  de  Horlaas  et  qui  représente  le  Calvaire  de  Bélbar- 
ram. Nous  signalerons  au  début  de  l'étude  (p.  99  sq.)  des  recherches 
très  inléressaiiles  sur  le  nom  de  Bétkarram.  Il  en  résulte  que  jusqu'au 
dix-ieplième  siècle  ce  sanctuaire  s'est  appelé  Gatarram,  et  dès  le  début 
du  dix-septième  seulement  Bélharram.  L'étymologie  de  Galarram  reste 
obscure,  mais  M.  D.  nous  paraît  avoir  expliqué  dë6nitivement  le  pas- 
sage de  ce  mot  à  la  forme  actuelle.  Il  attribue  celle  transformation  au 
savant  héliraïsant  Jean  de  Saleltes,  tSvèqne  de  Lescar,  it  l'époque  ota  le 
sanctuaire  fut  relevé  de  sei  ruines.  Il  dut  être  consulté  pour  cette  res- 
tauration, et  dut  avoir  l'idée  de  changer  ce  nom  obscur  en  celui  de 
Bélharram  dont  la  significaiian  béarnaise  est  si  clair«  et  si  gracieuse,  et 
qui  M  trouve  (ceci  est  la  dét'-ouverte  de  H.  D.)  dans  la  Bible,  dans  le 
livre  de  Josué,  comme  nom  de  vallée.  On  l'y  rencontrera,  en  effet,  au 
chapitre  xiii,  vers.  S7  :  ■  tnvalh  quoque  Bflharan...  ■,  et  M.  D. 
aurait  pu  ajouter  que  l'orthographe  actuelle  loi  donne  raison  avec 
son  h  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  Galarram,  que  De  donne  pas  non 
plus  l'étymologie  populaire  ■  bélarram  =  beltum  ramum,  et  qui  nous 
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renvoie  à  la  Bible.  En  un  mot,  nous  n'avons  pas  afTtire  dans  tout  ceci 
il  une  lenle  évolotion  phonétique,  niais  ii  un  changement  subit  et  arbi- 
traire.) —  P.  233>i1,  J.  LicosTE.  Entre  Ossalois  el  l.escariens  (charte 
inédile  de  4Si3i  livre  Rouge  d'Ossau,  t'  iS}.  [Je  suppose  que  celle 
charte  qu'on  nous  donne  en  français  moderne  doit  eiisler  dans  le  Livra 
Rouge  en  laiin  ou  en  gascon,  mais  on  aurait  bien  Taii  de  noua  le  dire, 
mieux  fait  encore  de  nous  donner  l'original  lui-  rnSme.) 

Tome  ZXIV,  année  1894-5. 

1»  livr.  P.  (-S3.  Ch.  pe  Buohoiit.  Pièces  inédites  tirées  dea  archives  de 
ta  maison  de  Hiossens-Sansons  (<4I&-I739).  [Famille  béarnaise,  doni 
on  nous  donne  la  généalogie.  Ces  documents,  trouvés  dans  un  viens 
grenier  (à  l'exception  d'an  seul  qui  apparlienl  a  la  Bibl.  Nat.,  et  qui  est 
de  4&S6),  sont  du  dix-septième  et  dix-hutlième  siècles.  Ils  consistent 
Eurloul  en  lettres,  importantes  seulement  par  leurs  signatures  :  due  de 
Beauvillier,  maréchal  de  Cslinat,  Fénelon,  elc]  —  P.  KS-lt.  Extrait 
des  registres  du  Cmiseil  souverain  de  Béarn  (seiiième  et  dix-septième  ' 
siècles.  [Se  trouve  avec  d'autres  dans  deux  livres  manuacrits  acquis  par 
M.  l'abbâ  Dubaral,  est  probablement  l'œuvre  d'Arnaud  de  Corlade,  com- 
mis en  4688  pour  faire  l'inventaire  et  te  récolemenl  dea  archives  de  la 
Chambre  des  comptes,  délrnilei  par  un  incendie  en  4746  ainsi  que 
celles  du  Parlemenl.) 

1*  livr.  P.  73-496.  A.  PuNTi.  Lettres  de  la  baronne  Sophie  de  Cronaeilles. 
[Ecrites  d'Oloron  i  son  Gis  en  4SOS-40.] 

3*  livr.  P.  497-3S<.  G.  ClAmekt-Simoh.  Le  prolesUntisme  et  l'érudition 
dans  le  pays  basque  au  commencement  du  dix- septième  siècle.  —  Jac- 
qnes  es  Bëlâ.  Biographie.  Extraits  de  ses  œuvres  inédites.  [Ce  J.  de 
Rëla  est  un  personnage  sonleiin  né  en  4587,  mort  en  4667,  et  dont  il 
reste  encore  imprimés  ou  manuserili  :  i' âesTi^hltes,  compilation  en- 
cyclopédique sous  foniiedediclionnaire  ;  1*  un  Inventarium  juris,  com- 
mentaire en  latin  du  Code  de  Justinien  ;  3°  nn  Commentaire  sur  ta  cou- 
lume  de  SouU  qui,  paratt-il,  jusqu'en  4789,  servait  de  règle  devant  les 
tribunaux  de  Soiile  dans  toutes  les  questions  douteuses.  Il  était  encore 
Tailleur  de  cinq  autres  ouvrages  aujourd'hui  perdus,  à  savoir  :  4"  nn 
J}ic(ionniiir«  baïque;  V  un  Compeadium  de  grammaire  basque;  3*  on 
Traité  du  compte  (comput)  ecclétiattiquef  i"  un  Slj/le  pour  un  jeune 
avocat;  S»  un  Traité  de  la  mémoire  locale  ou  traité  mnémotechnique. 
Ses  Tableilet,  dont  s'occupe  surtout  M.  C.-S-,  rappellent  en  plus  d'un 
endroit  |)ar  le  fond,  sinon  par  la  forme,  le  lisrre  de  Montaigne.  Le  style 
même,  quoi  qu'en  dise  M.  C.-S-,  n'est  pas  toujoura  indigeste  et  pédant» 
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€t  lelle  phrue  ne  détonerait  pas  dans  Im  Sttais;  celle-ci,  par  exempta, 
sur  lïmitié  :  ■<  Si  elle  doit  finir,  il  ns  Ual  pu  déchirer  mais  doucement 
deseoudie  l'amitié  ».  D'après  les  extraits  qu'on  nous  donne,  on  voit  que 
Bêla  était  (brt  aa  courant  des  Ulléralares  Trancaise  et  espagnole.  Comme, 
d'ailleurs,  les  citations  qu'il  fait  sont  accompagnées  de  renvois  asseï 
complets,  on  pourrait  taîro  avec  les  TabUtta  un  travail  iniéressani  qui 
s'inijitiierait  par  exemple  :  La  bibliothèque  d'un  érudil  béarnais  au 
début  du  dix'ieptième  siiele.  Il  po&sédail  également  le  basque  et  le  gas- 
con, et  il  a\ait  réuni  un  eerUin  nombre  de  dictons  en  l'une  et  l'sulre 
langue,  que  l'on  a  eu  la  bonne  idée  de  nous  donner  au  nombre  des 
extraits.  Ces  proverbes  sont  traduits  par  M.  C.-S.,  les  premiers  je  M 
sais  comment,  les  seconds  assez  mil,  quoique  avec  l'aide  de  H.  Bladé. 
Cf.  supra,  p.  S07.J 
fc*  livr.  P.  313-41*.  Abbé  V.  DosiiiT.  Documents  sur  Réiharram.  (Saite 
et  Un.)  (Cf.  supra,  1893-91,  S',  3>,  i*  livr.) 

Tome  XXV,  année  i895-96. 

i"  livr.  P.  1-13.  E.  Dnclat  Le  siège  de  Sain  (-Sébastien  en  4813.  — 
P.  45-69.  P.  LiroiiD.  Les  églises  de  la  vallée  dn  Bastan.  (Avec  voe  et 
plan  de  celles  da  Sera  et  de  Betponey.  Les  églises  de  cette  vallée  ont 
toutes  on  earactèrede  lourdeur  allribuable  aux  matériaux  qui  ont  servi 
à  les  construiret  et  la  plus  grande  partie,  sinon  toutes,  sont  de  ityle 
roman.] 

S*  livr.  P.  87-116.  L.  BiTcivi.  L'instruction  publique  t  Orihez.  [.1I.B.,qoi 
dans  deux  précédents  travaux  avait  étadié  l'enseignement  supérieur  et 
l'enseignement  secondaire,  étudie  ici  l'enseigneniant  primaire  poor  les 
gardons  et  pour  les  fîtlei,  du  seizième  siËcle  (les  docitmenls  ne  permettent 
guère  de  remonter  plus  haut)  i  nos  jours,]  —  P.  117-50.  Elirait  des 
registres  du  Conseil  souverain  de  Bé&rn,  seiiième  et  dix-septième  siècles. 
(Suite.)  [Cf.  t.  XXIV,p.55sq.J 

3*et  i*  livr.  P.  151-i18.  J.  bs  JiDiaitH.  Elude  historique  et  critique  sur 
las  origines  do  royaume  de  Kavarre,  dn  duché  de  Gascogne  et  de  la 
vicomte  de  Béarn.  [Combat  les  théories  successives  de  M.  Bladé  et  nous 
paraît  faire  une  étude  sérieuse  du  aujeL)  J.  0. 

Tam-et-Oaronne. 

I.  Builetin  arehéologique  et  historique,  t.  XXI,  1893. 

P.  163-80.  FoaunletGiLàBStT.  Prélats  originaires  du  Ta r-n-el- Garonne. 

(A  suivre.]  —  P.  SB1>S8.  BAtiiEa  db  MontiDi.t.  Une  malrire  de  plaque 

de  cheminée  an  dix-teptième  siècle.—  P.  199-301.  GiuuaT.  Uneom- 


.dbyGoogle 


PERIODIQUES  MERIDIONAUX.  2S5 

pélitenr  de  Gditnil  Faydil,  évfiqae  dp  Honlanban.  —  P.  3M-3.  Gdi- 
BOHDtT.  Noie  Bar  la  famille  de  Pechrodil.  —  P.  30S-7.  HoMtiA.  La 
tombe'de  Rouffio, capiuine  huguenot.  —  P.  307-8.  FousnI.  Une  leitn 
des  eonsnli  de  Taulonae  ï  ceux  de  Nohic  an  iDJel  àu  eanoni  qu'ils  leur 
kraienl  prttés. 

T.  XXII,  année  1894. 
P.  n-37,  SS-ilS,  169.84,  S63-8t.  Foamtt  et  GàLtiin.  Prélali  origi- 
naires da  Tarn-et'GarMne.  (Suite  et  fln.)  —  P.  113-19,  185-100. 
Lathilli.  LapeyroQu  et  Bénis.  —  P.  1B3-BI.  NoBiitJt.  Les  ancien- 
nes raïencei  dn  Tarn -et- Garonne,  d'après  le  Diciioim.  de  la  eiramiqtu 
de  E.  Garnier,  ~  v.  l5i-6.  TiiLisria.  Dâmolition  des  (onificaiions 
de  Canstade.  —  P.  91T  31,  Bsanu  n  Moitticlt.  Observations  d'un 
spécialiste  sur  le  parement  d'autel  de  l'évAché  de  Honlauban.  [Le 
spécialiste  est  H.  Péralhon,  qui  montre  que  le  parement  d'aoïel  de 
t'évteliâ  i)e  Montanban  provient  des  manulactorM  d'Aubasson  et  non 
de  Paris.)  —  P.  317-10.  MoanÉJa.  Le  peintre  Abraham  Ramondon.  — 
P.  3i0-ll.  Giuanr.  Un  com;  etileur  de  Géraod  Faydit,  évoque  de, 
Montanban.  [La  table  des  matières  du  volame  et  le  sommaire  de  ta 
4*  liv.  portent  par  erreur  Jean  Faydil.  C'est  la  reproduction  teituelle 
de  l'article  imprimé  dans  le  tome  XXI,  p.  t99-301;  Cntilité  de  cetle 
deuxième  édition  nous  semble  dooteuse.)  —  P.  SI5'6.  TatLtsfu. 
L'église  de  Saint -Pierre  de  Rournac.  —  P.  316-8.  Ttiuxna.  Com- 
promis entre  la  demoiselle  de  Gsyrac,  veuve  du  seigneur  du  Lnsech,  et 
Jean  Larmié,  maître  peintre  (1690).  —  P.  318-0.  Poniii.  Litrage  des 
églises  de  Bressols,  Brial,  Campsas  et  Saint-Liaier  (418S). 

T.  XXIII,  année  *895. 
P.  17-SI.  Fosisnâ.  Un  mobilier  Beigneurial  ia  quiniième  siècle.  Le 
thileau  de  Monibeton  en  H96.  (Quelques  négligences  :  ifg»  mfans  est 
Iradnit  par  ■  sept  amours  ■;  plut  de  eint  (coir.  cinc)  quinlatt,  par 
<  plus  d'un  qoinial  »,  etc.;  à  la  page  35,  no  (31,  on  lit  :  <  doua 
trois  larges  écnelles  d'étain.  >)  —  P.  58-61.  HoNNtJà.  Noie  sur  un 
tambourin  de  Provence  du  treizième  siècle  bbriquè  k  Honlauban  (oti 
il  est  bien  peu  question  du  dit  tambourin.]  —  P.  63-7.  TiiiLEna. 
Béglement  de  la  justice  de  Saint-Paul-det-Burgues,  privilèges  ei  cou- 
tumes :  17  nov.  1998.  —  P.  71-3.  Di  BataEPÀnx.  La  légende  de  Nois- 
sac.  —  P.  73-t.  Di  Rivilaas.  La  Un  de  la  lignée  de  Fezembal,  — 
P.  7i-5.  FiGB.  Les  bilons  1  la  proceasiona  (i/c)  des  Rogations,  i  Tulle 
(1777).  —  P.  "6-7,  GiuaiST.  Jean  de  Saint-Etienne,  compétiteur  do 
Jean  de  Balut  k  t'évOcbè  de  Nonianban.  —  P.  77-80.  Mont».  Un  mi- 
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neh  de  Sainle-Foi  de  Conqaei.  —  P.  80-T  Dd  Pioi.  Livre  de  comptea 
d'oD  Uilleur  de  C« s lel sarrasin  au  dix-iepllème  sitele.  —  P.  10B-I1, 
Em.  FoiutU.  Arnaud  de  Saint-Bonnel,  premier  imprimeur  calhotiqoe 
à  Montauban  (1639-^0).  ~  P.  113-40,  t89-a<0.  Miu  di  Caiiaiiii.  Le 
bureau  des  trésoriers  de  France  de  Montaoban.  [Suite  ei  fin.  Voir  A»- 
nakt,  V,  S3i.\  —  P.  141-61.  Di  FajkNCE.  Essai  sur  la  Uctiqae  au  siège 
de  Montaoban.  [Élude  jniéressante  et  agréable  ù  lire.)  —  P.  10I>S. 
Abbé  GaLiBirr,  Un  village  aa  pouvoir  des  routiers,  Puyiagarde  {t391- 
5).  —  P.  109-tO.  Abbé  TiiLLEFia.  Charte  de  coDlames  donnée  par 
Raymond,  comte  de  ToDlonse.auit  halHtaDtsdeMoiidenard(3inai  <S49). 
[Charte  en  langue  d'oc,  dont  M.  T.  donne  une  tradui:tion.|  —  P.  tll- 
3i.  RuauD.  Les  médecins  de  ta  région  pendant  les  seizième,  dix- 
septième  et  dix-hoitième  siècles.  Grenade  sur-Uaronne.  (il  résolte  de 
l'étude  de  M.  R.  qu'a  Grenade  le  médecin  était  appointé  par  la  eommii- 
naoté.  Curieux  renseignements  sur  les  pestes  du  dix-septième  siècle.) 

—  P.  Si9-9i.  Porriin.  La  voix  du  Seigneur  dans  nos  cloche*.  (Quel- 
ques inscriptions  campanaires.)  —  P.  311-Sl.  Em.  FoiisTit  et  abbé 
GiLtnaT.  Alsin  de  Varènes.  Un  humaniste  montalbanais  ODblié.  — 
P.  3K-31.  MoHitii.  La  légende  du  château  de  Miramont.  [Légende 
insignillante  tirée  des  papiers  d'Fldmond  de  Satur.]  —  P.  313-i3. 
BaissADD.  Les  coutumes  de  Nobsac.  [M.  B.  publie  une  partie  du  texte 
latin  d'aprOa  un  fragment  de  parchemin  trouvé  i  Moissac  en  y  juxta- 
posant le  texte  en  langue  d'oc.]  —  P.  344-387.  Potnu.  Ueux  phylac- 
tères du  trésor  de  Granselve.  [Avec  trois  planches.) 

T.  XXIV,  année  1896. 

p.  S9-36.  Abbé  GAunn.  Nonlricoux  dorant  la  première  moitié  du 
seiiième  siècle.  [P.  3t,  transe  ri  ptioi!  d'un  court  inventaire  en  laO' 
goe  d'oc.]  —  P.  37-i6.  Riasiu  ni  Montselt.  Une  clochette  flamande 
a  l'exposition  d'Angers.  [Avec  nue  planche.)  —  P.  09-63.  Em.  Foars- 
Tit.  L'imprimerie  à  Poylaureni  i  la  suite  de  l'Acidiraie  proleaunle 
de  HonUubnn  (1659-89).]  —  P.  109-13  De  SiiNT-MASTin.  La  seignen- 
rie  de  Savènea.  [Une  métairie  dépendant  de  la  seigneurie  est  dénom- 
mée Trauquebise  (p.  tUj  et  Trauquehuse  (p.  113).  Lequel  des  denxT) 

—  P.  134-44.  Abbé  GiUiiai.  Compagnies  anglaises  et  fransaiseï  au- 
tour de  Saint- Antoniii  (T.-et-G.),  t437-40.  —  P.  (45-9.  Abbé 
CiUisar.  Ateliers  de  Verdures  dans  le  Tarn-et-lîaronne  M499-1SIS). 

—  P.  190-Î1,  l05-3(.  Ed.  FoaUTié.  La  dépense  journalière  d'un  cht- 
tenu  quercynoù  au  qaatoriièino  siècle.  [C'est  du  chftieau  de  Bîoule 
qu'il  s'agît.  P.  167,  70,  inutile  de  rétablir  di  dans  \di\gos,  puisque  le 
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Kribe  ëcrit  ransUinment  :  Ihus,  mars,  mecns,  etc.;  p.  ItS,  6,  an  lien 
de  Naeat  lire  vacas,  ce  qui  donne  dn  (romage  de  vache  et  non  de 
N^ae/  p.  SIS,  <0,  cerbe  —  sénevé  (voir  Raynouard,  Lrx.  rom.); 
p.  310,  59,  per  fmdrt  lu»  vimt,  •  pour  fendre  1m  oiicrs  ■.  Il  n'y  a  pu 
lien  de  rapprocher  celle  opération  de  la  fiibricalion  de  cerclée  pour  lon- 
neaui,  qai  i  en  lieu,  suivant  le  compla  de  M.  F.,  deuK  mois  aupara- 
vant (rï.  p.  2(6,  SI);  p.  SSO,  61,  lire  pnpdananun;  p.  SI5,  3<,  au 
lieu  de  ci'rar  corrigez  tlrar  (cf.  p.  S!7,  88r  ;  nombreuses  négligences  ; 
p.  I  es,  6,  une  noie  annoncée  qu'on  ne  trouve  pas  au  bas  de  la  page  ni 
ailleurs;  p.  119,  7,  vi  d.  viii  s.  au  lieu  de  vr  s.  viii  d.  La  conclusion 
nous  révèle  dans  ces  comptes  une  importance  que  nous  étions  loin  de 
soupçonner.  De  ce  que  le  seigneur  de  Itioule  payait  la  ferrure  de  son 
cheval  et  acljetait  dn  poisson,  M.  F.  tire  celle  conclusion  que  ■  !a 

■  noblesse  ne  vivait  pas  comme  en  pays  conquis  sur  le  vilain...  que  îea 

■  seigneurs  de  Cardaillac  payaient  tout,  absolument  tout...  et  qu'en 

■  tuut  cas  le  cœur  de  )a  nation  vibrait  aux  grands  mois  d'honneur,  de 

■  dévouement,  de  foi  et  de  liberté.  »  il  est  difflcile  de  voir  toal  cela 
dans  le  payement  de  la  ferrure  d'un  chenal  et  dans  l'achat  de  quelques 
livres  de  poisaon.]  —  P.  S31-9.  FoNTiNie.  Un  projet  de  réparation  k 
l'église  ^ainl'Sanveur,  i  Castelsarrasin,  au  quinzième  siècle.  [Quelques 
passages  en  langue  d'oc  :  au  lien  de  patsta.  4jre  pueusa.]  —  P.  140-S, 
Sloiiafcii.  La  langue  parlée  par  les  .Anglais  il  l'époque  de  leur  domination 
en  Guyenne.  —  P.  135-9.  Boects.  Le  fief  des  Malhols  et  son  église. 
Droits  de  pèche  de  l'abhaye  de  La  Garde-Dieu,  sur  la  rivière  d'Aveyron, 
[Acte  en  langue  d'oc.)  —  P.  S59-67.  MiimiT  db  l'Isu.  Ci^telsarrasin 
et  Saint-Porquier  an  dix-septième  siècle.  Lettre  d'amortissement  pour 
les  consuls  et  habitanU.  —  P.  167-71.  Miu  de  Ciiaaiiti.  Puygaillard- 
de-Quercy.  —  P.  185-318.  X.  Le  râle  des  rentes  foncières  à  Hoissac,  en 
4313,  au  profil  du  seigneur  laïque.  [Publication  peu  soignée.  Une  note 
noua  apprend  que  l'éditeur  ne  sait  s'il  fout  interpréter  le  t  qui  suit  les 
chiffres  par  (ornes  ou  toltat  (p.  189,  note  4).  Or,  le  mot  toTMii  se 
trouve  plusieurs  fois  imprimé  en  toutes  lettres  vers  la  Sn  dn  document 
fpar  ex.  :  p.  310,  n"  iSS).  Si  le  manuscrit  donne  le  mot  tout  entier, 
pourquoi  hésiter  T  P.  191,  note  (,  mozeJter  signilie  boucher  et  non 
bordieri  p.  300,  art.  134,  an  lieu  de  GuiOui.mamolhtr,  lire  GviUtel- 
ma  m.;  p.  303,  art.  SSO,  au  lieu  de  minmeda  qui  ne  signifie  rien,  lire 
tnmenetfâ,  oseraie.]  —  P.  361-73.  Di  Scoaiiic.  Pétrarque,  Laure  et 
Lorobez.  —  P.  374-9.  Em.  Foaisnt.  Ribolte  on  Ribauie - Chirrva, 
INotes  biographiques  sur  ce  peintre  amateur  et  collectionneur.] 

H.  T. 
AinfALM  DO  Klt>L  —  3U'  17 
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II.  Recueil  de  V Académie  des  Sciences,  Beiles-LeUres  et 

Arts  de  Tam-et-Oaronne,  2»  série,  t.  VIII,  1892. 

p.  57-73.  Ed.  FoitSTiÉ.  Un  épisode  de  l'Iiisioire  de  Lourdes  (quatoraîAme 
siècle).  [Publie  ei  coDimenie  un  ucord  ou  patt,  en  langue  vulgaire, 
conclu  enire  le  comie  d'Armagnac  et  le  ca[iitaine  du  chUteau  Je  Lour- 
des.) —  P.  76-88.  R.  Di  FiiNCE.  Koms  et  lurnomi  du  Monialbanais, 
Extrait  d'une  élude  sur  les  cadastres  de  Montauban.  [Détails  intéres- 
sants, quoique  jncoliérents.)  —  P.  99-tSO.  Èm.  FoaKsnt  neveu.  His- 
toire de  l'imprimerie  monta Ibanai se.  Première  jiériode.  Les  deux  pre- 
miers livres  imprimés  il  Montauban  (1518-14).  (L'an  intitulé  Cuna- 
bula  omnium  fert  leienliarum,  l'autre  Hteroniml  Valhniù  caniun  dt 
PdtfJofM  Chritti.]  —  P.  187-107.  DoHiS  m  Hicli.  Quelques  pages  de 
l'histoire  de  Bruniquel.  [Princi  paterne  ni  relations  des  consuls  et  bour- 
geois avec  tes  seigneurs.  Article  d'allure  peu  scientilique  ) 
Tome  IX,  1893. 

p.  19-40.  H.  nu  FaiNCi.  Lo  parlar  de  Lengua  d'Oc.  [Revue  rapide  et 
superficielle  de  l'histoire  de  celle  langue.)  —  P.  t9-63-  E-l.  FoauTit. 
Le  costume  féminin  au  qnalurtlème  siècle.  (D'après  les  comptes  des 
frères  Bonis.)  —P.  H3-t35  Em.  Fomrii  neveu.  Histoire  de  l'impri- 
roerie  monlalbanaise.  J^remière  période,  imprimeurs  nomades.  Livres 
de  Jean  Maurus,  ancien  imprimeur  h  l.a  Réole,  régent  principal  des  éco- 
les de  MonUuban,  édiles  par  Gilbert  flrossel,  libraire  montalbanais, 
en  4 516. 
Tome  X,  1S94. 

P.  57-69.  A.  Ciroiric.  Konvel  essai  sur  l'ëlymologie  do  nom  de  Monlau- 
ban.  [Essai  mallieureux.  Mens  ail/anus  serait  le  •  moni  des  Aubains  >.] 
—  P.  74-8i.  llDiiis  DE  ItiiJLT.  Les  livres  de  raison  de  la  région  il  un 
duel  dans  une  rne  montai  ban  aise.  [Livre  de  raison  des  Monijn,  qui  se 
battirent  en  duel  en  pleine  rue,  le  U  février  (671.  et  reçurent  du  roi 
des  lettres  de  rémission.]  —  P.  107-10.  Em.  FosestiA  neveu.  Histoire 
de  l'imprimerie  monlalbanaise.  Dent  nouveaux  livres  de  Jean  Uaurus..., 
récemment  découverts  &  Avignon.  [Ouvrages  de  Grapaldus,  De  parlibu» 
ardium,  et  de  Faustus,  HecatodislKhon.]  —  P.  411-35.  A.  Blscoh.  La 
Chrisliidn  de  Jean  d'Escorbïac.  (Uéiliocre  poème  épique  en  vers  fran- 
çais,  composé  et  imprimé  à  Uoniaultan  en  1613.)  —  P.  14S  87.  Abbé 
GiuiEBT.  Fénayrols,  si^igneurs  et  consuls.  [Historique  peu  intéressant 
de  celte  seigneurie  et  communauté  du  Rouergue,  et  particulièrement 
des  seigneurs  qui  l'ont  siii:cessivenienl  possédée  &  partir  de  IIBS.  Cou- 
tumes de  1313,  analysées,  avec  dispositions  additionnelles  de  1339.J 
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Tome  XI,  1895. 
V.  37-50.  E.  Foiunt.  Au  boo  vieux  temps.   [Etade  sur  h  charte  de 
Dionle,  de  M73.)  —  P.  51-77.  H.  dr  Fianci.   Le^  diveriiuemeals  de 
nos  pèrei.  [Le  tbéftire  &  HonUiuban  pendant  la  seconde  moitiâ  du  dix- 
baitième  siècle.) 

Tome  XII,  1896. 
P.  451-477.  E.  FoiRSTit.  Les  coalumea  de  Montagnac,  en  ArinagDae. 
(Données  par  les  seigneurs  du  chïLeau,  eu  1160.  Ciuquanle-deux  arli- 
clei,  dont  quelques-uns  prétantenl  dea  dispositions  originales  =  a».  41 , 

W.  Texte.] 

Tome  XIII.  1897. 
P.  69-8i.  Abbé  GiuiUT.  Coulâmes  de  Garîës  (1165).  [De  celles-lfc  pro- 
bablement sont  dérivées  les  coutumes  d'Aucamville,  d^à  piibliéei  par 
l'abbé  G.  Texte  en  Irente-six  articles  et  traduction  abrégée,  qui  est 
parfois  malheureuse.  Afjttanva  {Arl.  li,  18)  ne  signirie  pas  ■  homme 
-marié  ■,  ni  mf rac  ■  chef  de  famille  r,  mais,  ï  peu  prés,  ■  censitaire  ■, 

■  tenancier  >.  Dans  l'art.  31,  fomilia  veut  dire,  non  famille,  mais  tous 
les  gens  de  la  maison,  serviteurs  et  autres  ;  il  est  inlerdil  aux  seigneurs 
de  s'aider  en  justice  contre  un  habitant  du  témoignage  de  leur  propre 

■  famille  r,  et  non  de  relui  de  la  >  famille  ■  de  cit  homme,  romme  le 
dit  la  traduction,  eic.|  —  P.  89-105.  B.  FoaiSTit.  Les  ascendants  de 
M»  de  Maintenon.  [Prouve  contre  d'Ilozier  et  Bordier  que  Constant 
d'Aubigné,  père,  et  Jeanne  de  Cardaillac,  mère  de  M"  de  Maintenon, 
étaient  do  noble  lignée,  celle-ci  issue  des  Cardaill.ic  de  DJgorre;  publie 
l'acte  authentique  de  leur  mariage,  du  17  décembre  I6S7].  —  P.  (19- 
88.  Em.  FuKSSTit  neveu.  Pierre-  Armand  Fonlanel ,  imprimeur- 
libraire,  membre  de  la  Société  des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Arl4  de 
Tam-el-Garonne  (I76S-4851).  —  P.  439-66.  H.  de  Faaiici.  I4os  raes 
(premier  nnicte).  P.  D. 
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Le  Cantal,  depuis  quelques  années,  était  dépourvu  de  toute 
Bociété  savante  et,  de  toute  revue  soientiaque.  Nous  apprenons 
avec  la  plua  vive  satisraction  que  cette  Jacune  regrettable  à 
tous  égards  vient  d'âtre  comblée.  Il  s'est  fondé,  en  effet,  à  An- 
rilfac  une  «  Société  scientifique  et  littéraire  de  la  Haute-Auver- 
gne »,  qui  publiera  une  Revue  de  la  Haùle-Auvergne,  dont  le  pre- 
mier numéro  nous  est  annoncé  pour  le  présent  mois.  On  s'y 
occupera  d'histoire,  Ue  philologie,  d'archéologie,  et,  en  un  mot, 
de  tontes  les  branches  de  la  science  moderne.  Nous  savons  de 
bonne  source  que  les  efforts  des  organisateurs  sost  couronnés 
d'un  succès  aussi  graud  que  mérité.  Nous  nous  en  réjouissons 
sincèrement.  Les  personnes  qui  désireraient  faire  partie  de  cette 
nouvelle  société,  d'un  caractère  purement  scientifique,  pourront 
s'adresser,  pour  connaître  les  conditions  d'admissioD,  à  son  se- 
crétaire général,  M.  Roger  Orand,  le  jeune  et  entreprenant  ar- 
chiviste du  Cantal. 


M.  Otto  Hirschfeld  a  lu  à  l'Académie  de  Berlin  un  important 
mémoire  intitulé  :  «  Les  Aedui  et  les  Arverni  sous  la  domination 
romaine.  *  Le  teste  s'en  trouve  dans  les  Silxungtberichle,  à  la 
date  du  9  décembre  tS97.  On  consultera  utilement  quelques  ob- 
servations faites  à  ce  sujet  par  M.  d'Arbois  de  Jubainville  dans 
la  Remie  celtique,  n"  de  janvier  4893,  pp.  91-91, 


Le  tome  XXXU  de  l'Hittoire  littéraire  de  la  France,  qui  vient 
do  paraître  (Impr.  nat.,  4S9S),  a  une  réelle  importance  pour  le 
Midi,  grâce  surtout  k  une  série  d'articles  de  M.  Paul  Meyer  qnf 
en  occupent  les  cent  premières  pages  et  qui  concernent  :  f  Gnil- 
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Isuma  Anelier  de  Toulouse,  autear  du  poème  sur  la  guerre  da 
NaTBire  ;  i'  mettre  ËrmeDgau  de  Béziers  (avec  une  reproduction 
réduite  de  VArbra  tïAmour);  3»  troubadours  de  ta  Bu  du  trei- 
zième sttele  et  du  commencement  du  quatorzième  (Quiilem 
d'Autpol,  Ûuillem  de  Murs,  Peire  et  Ouillem,  Bertran  Carbonel 
de  Marseille,  Jscme  Mote  d'Arles,  Motet,  Pouson,  Joban  de  Pen- 
nes, Ouillèm  de  l'Olivier  d'Arles,  Rostanh  Berenguier  de  Mar- 
seille; i"  légendes  pieuses  en  provençal  (sainte  Enimie,  sainte 
Marie-Madeleine,  sainte  Marguerite);  S<i  versions  provengalei 
d'évangiles  apocrypties  (évangile  de  Nlcodème ,  évangile  de  l'en- 
fance). A  mentionner,  en  outre,  diverses  notices  de  M.  Léopold 
Delisle  sur  les  annales  de  Saint-Orens  d'Aucb,  sur  Gilles  Aicelin, 
archevêque  de  Narbonne  et  de  Rouen,  sur  ia  chronique  de  Géraud 
de  Pracbet,  dominicain  limousin;  de  feu  Barthélémy  Hauréau 
sur  Guilliiume  de  Saint-Marcel,  auteur  supposé  de  la  Vie  de  saint 
Louis,  évéque  de  Toulouse,  sur  Guillaume  Baufet  (d'Aurillac), 
évéque  de  Paris,  sur  Arnaud  Jean  de  Cabors  Crbn  prêcheur, 
sur  Gautier  de  Guienne,  théologien,  sur  Arnaud  de  Fniguières, 
cardinal,  sur  Pierre  dtt  Pleine-Chassagne,  évéque  de  Rodez,  sur 
Hugues  daChalençon,  canoniste;  et  de  M.  PaulMeyer  sur  le  mé- 
decin Pons  de  Saint-Gilles.  Quelques  menues  erreurs  trabiasent 
çk  et  lâ  l'origine  septentrionale  de  deux  des  savants  collabora- 
teurs de  ce  volume.  Au  lieu  d^  Pleine  Chattagne,  il  faut  lire  : 
Plane-C<utagne ;  an  lieu  de  Oudençon,  il  fant  lire  :  Chalmcon  ou 
Chalancon ,-  enfln,  le  bourgeois  de  Clermont,  panetier  de  Philippe 
le  Bel,  qui  est  appelé,  p.  i8l ,  Gérard  (Mchat,  s'appelait  réelle- 
ment Chauchat. 

Sur  seize  thèses,  qui  viennent  d'être  soutenues  k  l'Ecole  des 
Chartes  (30  Janvier  et  jours  suivants),  il  n'y  en  a  que  quatre  qui 
intéressent  directement  le  Midi.  Ce  sont  ;  Ch.  nB  Lastbtrib, 
L'abbaye  de  Sainl-Martial  de  Limoge».  (La  première  partie  est 
consacrée  à  l'histoire  de  saint  Martial,  de  son  tombeau,  qui  de- 
vint dès  le  sixième  siècle  un  lieu  de  pèlerinage  fréquenté,  de 
l'église  abbatiale,  fondée  en  84S,  autour  de  laquelle  naquit  une 
ville  neuve.  De  cette  ville,  les  abbés  de  Saint-Martial  étaient  su- 
zerains ;  les  vicomtes  de  Limoges,  vassaux  des  abbés,  y  faisaient 
leur  résidence.  Elevée  au  rang  de  puissance  politique,  l'abbaye 
fut  tiraillée  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  durant  les 
guerres  anglaises,  l'abbé  et  le  vicomte  prenant  parti  pour  les 
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uns,  1m  consuls  ot  les  bonrgeoia  pour  loa  antrw.  En  1370,  Char- 
les V  s'empare  da  «  ch&tean  ».  Le  monastère,  od  pleine  déca- 
dence, est  réduit  an  1533  a  l'état  de  collégiale,  et  celle-ci  dispa- 
raît en  <79l.  La  deuxième  partie  traite  de  l'organisation  inté- 
rieure de  l'abbaye,  la  troisième  du  temporel,  qui  était  considé- 
rable, mais  qui  décrut,  et  par  enita  des  guerres,  et  par  la 
dimioation  du  pouvoir  de  l'argent,  an  point  que  la  collégiale  an 
di]-buitième  siècle  était  accablée  de  dettes.  La  quatrième  est 
une  étude  archéologique  sur  la  basilique  et  le  monastère.  Tune 
monument  de  style  auvergnat,  à  comparer  avec  Sainte-Foi  de 
Conques  et  Saint-Sernin  de  Toulouse,  construite  an  onsiàme  siè- 
cle et  depuis  trois  fols  restaurée,  l'autre  reb&ti  au  treizième 
siècle-  La  cinquième  partie  contient  t'bistoire  des  prieurés  dé- 
pendant de  Saint-Martial.]  —  Ang.  Lb  Sourc,  Les  EtaU  de  Viva- 
rait  de  leurt  origine»  à  la  fin  du  seiiiime  tiècle.  [Cinq  parties 
également.  L'une  sur  les  origines  des  Etats,  qui  sont  «  posté- 
rieurs à  la  première,  moitié  du  quatorzième  siècle  »,  —  il  serait 
ptds  prudent  de  dire  qu'alors  seulement  ils  apparaissent  dans 
l'histoire,  —  et  sur  le  territoire  qu'ils  représentaient.  L'autre 
sur  leur  composition  et  sur  les  officiers  qu'ils  employaient;  le 
clergé,  fait  remarquable,  n'y  figurait  pas.  Dans  la  troisième  par- 
tie, l'auteur  traite  du  fonctionnement  des  Etats.  Puis  vient  une 
étude  sur  leurs  altribntions,  d'abord  purement  financières,  rela- 
tives à  la  répartition,  h  la  levée  et  au  versement  de  l'impAt', 
puis  étendues  ii  divers  objets,  tels  que  travaux  publics,  indus- 
trie, etc.,  par  suite  de  la  permission  qu'ils  obtinrent  de  voter  et 
d'affecter  à  cet  emploi  des  «  frais  extraordinaires.  *  La  dernière 
partie,  peu  liée  aux  précédentes,  montre  le  Vivarais  partagé, 
pendant  les  guerres  de  religion,  entra  deux  assemblées,  Etats 
catholiques.  Etats  protestants.]  —  J.  Hacbkt  bs  la.  Maktinikrk, 
Zitf*  ffuerrea  anglaUet  dana  Vouest  et  le  centre  de  la  France  :  Poi' 
tou,  Saintonge,  Angoumois,  Limousin,  Périgord  (l403-t4<7).  (Il  est 
impossible  de  résumer  ce  précis  et  minutieus  exposé  cbronologi- 
qne.]  —  R.  Poupakdin,  Bo»on  et  le  roj/aume  de  Provence  i%i^ 
933  ?].  [Ce  royaume  a  été  formé  au  profit  du  plus  jeune  fils  de 
l'emperenr  Lothaire,  Charles,  de  deux  duchés,  celui  da  Provence, 

1.  D'après  M.  \..  S.,  le  Vivarais  portait  le  huitième  des  (rhsrges  du  Lan- 
gueJm.  C'est  te  douxijtiie  seulement  qu'il  nurait  fallu  rlire,  eonrormément 
au  tarif  de  rép.irlilion  de  4S30.  Au  quiniième  siècle,  la  quote-part  du  Vi- 
varais etaii  moindre  encore. 
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c«lui  de  Lyon,  en  8S5.  Après  t&  mort  de  Cbarloa  (863),  ses  IMres 
se  dispateDt  son  héritage;  Charles  te  Cbnuve  s'en  empare.  Maî- 
tre de  Vienne  (14  déc.  870j,  il  donne  la  ville  et  le  comté,  puis  le 
daché  de  Provence  en  gouvernement  à  Bobod,  officier  de  son  pa- 
lais. Celui-ci,  en  8*79,  après  la  mort  de  Louis  le  Bègue,  est  élu  roi 
de  Provence.  Mais  les  Canroiingiens,  tant  de  l'Bttt  que  de  l'Ouest, 
ne  pouvaient  lui  pardonner  cette  usurpation  ;  sa  capitale, 
Vienne,  fut  prise  par  eus  en  881,  ses  Etats  partagés;  il  mourut 
eu  janvier  887.  Or,  k  la  flu  de  ia  même  année,  Cbarles  la  Qros, 
devenu  seul  possesseur  du  royanme  de  Provence,  le  léguait  en 
qaelqoe  sorte  k  Louis,  dis  de  Boson.  Celni-ci  a  eu  la  plus  singu- 
lière fortune  ;  élu  roi  de  Provence  en  890,  d'Italie  en  l'an  900, 
couronné  empereur  à  Rome  l'année  suivante,  il  fat  pris  dans  Vé- 
rone en  905par  soA  concurrent,  Bérenger,  et  revint  aveugle  en 
Provence,  Bérenger  lui  ayant  fait  crever  les  yeux.  Louis  mort 
(vers  9tS},  un  interrègne  se  produit;  finalement  la  suzeraineté 
du  roi  de  Bourgogne  est  reconnue  en  Provence.  Le  travail  de 
M.  P.  se  termiue  par  une  étude  sur  les  invasions  des  Sarrasins 
dans  cette  contrée.)  —  Disons  enfin  que  la  tbëse  de  M.  Ch.  Svs- 
TRAO,  LeaCéletlint  en  France,  ettai  sur  leur  hittotraeileurt  coru- 
HUttiom  (1300-1789),  touche  à  l'histoire  du  Midi,  puisque  les  Cé- 
lestins  avaient  des  couvents  à  Tournon  par  exemple  et  à  Avignon. 


Eu  juillet  tS97  a  commencé  de  paraître  à  Gap,  sons  la  direction 
de  M.  l'abbé  Quillaume,  archiviste  du  département  des  Hautes- 
Alpes,  un  nouveau  périodique,  les  Annales  des  Alpes,  paraissant 
tous  les  deux  mois  par  livraisons  de  deux  feuilles  et  demie.  Ce 
recueil  se  propose  essentiellement  de  «  sauver  pnr  l'impression 

<  le  plus  grand  nombre  possible  de  documents,  de  mémoires,  de 
«  travaux  spéciaux,  qui  trop  souvent  se  perdent  misérablement, 

<  au  grand  détriment  de  notre  histoire  locale  et  de  l'histoire  gé- 
«  nérale.  »  Le  programme  est  excellent  :  nous  ferons  savoir  h 
nos  lecteurs,  en  dépouillant  les  Annales  des  Alpes,  comment  il  a 
été  rempli. 

Nous  apprenons  anssi  que  M.  l'abbé  Guillaume  se  propose  de 
publier  pour  la  première  fois,  d'après  le  manuscrit  original  de 
l'auteur,  {'Histoire  de  la  ville  de  Gap  et  du  Qapençais,  de  Théodore 
Gautier,  en  deux  volumes  grand  in-S».  Il  met  cet  ouvrage  en 
souscription. 
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Bladè  (J.-F.).  L'évÈché  des  Gascons.  Paris,  Picerd,  tS99;  iii-8« 
de  8t  pages.  —  Selon  une  doctrine  «  trlatemect  officielle  »  cet 
évéché  existait  en  917;  il  aurait  daré  jusque  vers  1060,  englo- 
bant un  nombre  variable  de  diocèses  dans  leaqaels  l'ancienne 
organisation  ne  fut  rétablie  qu'après  qu'il  eut  disparu,  vers 
1063.  Cinq  évoques  s'y  seraient  succédé  :  Oombaud,  Hugues, 
ArsiuB,  Raimond  1"  et  Ralmond  11.  Ainsi  pensaient  Marca,  les 
frères  Sainte-Marthe  et,  avec  eux,  nombre  d'érudita.  Tous  se 
sont  trompés;  il  n'y  a  jamais  eu  d'évôclié  des  Gascons,  répond 
M.  B.  ;  les  évêques  sont  imaginaires,  les  textes  qui  les  mention- 
nent, apocryphes.  Fausses  sont  les  chartes  de  la  Réole,  la  charte 
d'Arsius,  celle  de  Sanche,  tirée  du  cartulaire  de  Saint- Seuriu 
ou  Sanaixu  (et  non  Sanctus),  l'un  des  manuscrits  de  Chellenham 
(et  DOD  Chestelham  :  M.  B.  a  la  faute  d'impression  comme  au 
bout  des  doigts);  faussas  la  charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  , 
Saint-Pé  de  Génères  et  une  douzaine  d'autrasl  C'est  un  vrai 
massacre;  car  il  ne  faut  pas  qu'il  en  réchappe  une  seule;  sinon, 
l'évâché  des  Gascons  en  réchapperait  lui  aussi.  Les  chartes  ne 
se  plaindront  pas;  mais  il  est  à  craindre  que  les  contemporains 
de  M.  B.  soient  mojna  patients,  a  Pharisiens,  cuistres,  gobeurs, 
nigauds  ■»,  voilà  les  douceurs  qu'il  leur  prodigue;  devant  lui  les 
moris,  même  ceux  d'hier,  ne  trouvent  pas  grÂce.  Nous  n'exami- 
nerons pas  ici,  faute  de  place,  s'il  a  raison  contre  eux  et  contre 
les  chartes.  Mais  n'est-il  pas  singulier  qu'un  homme  qui  s'est 
trompé  si  souvent,  qui  a  dû  reconnaître  ses  erreurs,  qui  a 
déclaré  lui-même  (à  propos  des  chartes  de  Faquilo,  comtesse  de 
Bigorre),  qu'il  avait  «  déraisonné  »,  que  celui-là  garde  envers 
les  antres  si  peu  de  ménagements;  qu'un  homme  qui  a  publié 
les  CoulumiS  municipales  du  Gers  dise  d'un  document  qu'il  a 
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Atd  <  dAplor&btemeDt  pabliâ  par  fsu  Tamiaa;  de  LarroqiM  »?  0 
parabole  de  l'EvanglIel  Paille  et  pontre  que  M.  B.  voit  on  ne 
Toit  pas  selon  que  l'une  ou  l'antre  se  sont  logées  dans  l'œil  do 
ppochain  on  dans  le  sien  propre  !  P.  D. 

Dblachbnal  (R.).  CarMairedu  Temple  de  Yaucc.  Paris,  Picard, 
1898;  in-B"  de  <t5  pages.  —  Le  Temple  de  Vaulx  [commuDe  de 
Salnt-Alban-de-Roehe,  département  de  l'Isère)  appartenait  à 
l'ordre  des  Templiers.  U  n'a  laissé  d'antres  docnments  que  deux, 
chartes  du  treisiëma  siècle  et  le  cartulaire.  Enoore  ce  cartnlaire 
n'est-il  réellement  qu'an,  inrentaira  des  donations  faites  an 
Temple  entre  l(80(T)  et  4S13,  avec  notices  sur  chacune'  d'elles. 
Tel  quel,  il  permet  de  reconnaître  les  établissements  faits  par 
l'Ordre  en  Dauphiné,  les  commanderies,  de  suivre  l'histoire  du 
Temple,  de  vérifler  la  généalogie  des  familles  seigneuriales.  Il  a, 
an  dire  mémo  de  l'éditeur,  un  intérêt  surtout  local.  L'introduc- 
tion et  l'annotation,  qui  sont  excellentes,  à  la  fois  sobres  et 
abondantes  en  renseignements,  en  augmentent  singulièrement 
ta  valeur.  P.  D. 

DUPFODRC  (Abbé  A.1.  —  Le  Bénaquè*  et  la  baronnte  de  Bénac. 
Tarbes,  impr.  B.  Croharé,  1896,  3D1  p.  —  L'auteur  de  cette  mo- 
nographie donne  d'abord  une  description  du  Bénnquës,  pays 
sitné  au  milieu  de  la  Bigorre  ;  après  quoi,  il  s'occupe  successi- 
vement de  l'bistoire  de  ce  pays,  des  mœurs  des  habitants,  des 
barons  et  seigoears  de  Bénac,  Lnnnes  et  quelques  antres  lieux, 
enfin  de  l'organisation  ecclésiastique  qu'il  reçut.  La  partie  bisto- 
rique  no  se  compose  guère  que  de  notes  recueillies  par  M.  D.; 
aussi  bien  était-il  peut-être  difflcile  d'écrire  autrement  une  his* 
toire  de  ce  genre.  Des  droits  seigneuriaux  dont  il  est  question  à 
la  p.  (7,  et  pour  lesquels  nous  aurions  souhaité  plus  de  détails, 
on  rapprochera  ceux  qui  sont  énumérés  à  l'appendice  I,  p.  15S, 
dans  un  dénombrement  de  1783;  ce  dernier  acte  réduit  la  corvée 
à  trois  jours,  mais  admet  les  banalités,  les  droits  de  lods  et 
ventes,  de  prélation,  et  môme  la  loi  du  tang,  c'est-ii-dire  l'anti- 
que amende  de  60  sols  en  cas  de  coups  et  blessures;  elle  con- 
tient encore  l'obligation  de  rendre  la  foi  et  l'hommage  et  de 
prêter  le  serment  de  fidélité  au  seigneur. 

Sur  l'époque  révotntionnaiFe,  on  trouve  un  cahier  de  doléances 
qui  n'est  pas  sans  intérêt.  Entre  aotces  réclamations,  la  popula- 
tion de  Layrisee  demande  que  le  taux  de  la  dime  soit  abaissé  oi 
fixé  sur  le  pied  de  qumze  un,  au  lieu  de  diœ  un,  chiffre  qui  est 
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la  rèitl6  dans  la  Bigorre.  L«  chapitra  des  soperatîtions,  mœurs 
des  h&bitnnts  du  Béoiiqu&s,  egt  très  court;  nn  eitrait  de  VÉlat 
âê*  paroinet  en  1784  imaDUscrit  coosarré  à  Tnrbas/  donna  una 
bien  mauvaise  idée  du  caractère  d«  la  population.  La  partie  du 
llTre  de  M.  D.  (|ni  est  relative  ans  barons  de  Bànac  offre  nn 
aperçu  d»  l'histoire  de  la  petite  noblesse  méridionale  On  peut 
faire  une  observation  analogie  au  sujet  des  prieurés,  paroisses, 
ehapellenies,  obits  et  confrûries,  dont  traite  la  derniëie  partie 
du  livre  :  en  pnroonrant  ces  pages,  oit  figurent  des  renseigne' 
ments  précis,  on  se  rend  compte  de  l'état  de  l'Eglise  «l  du  clergé 
dans  de  petites  localités  Les  pièces  justificatives  qui  accompa- 
gnent cette  étude  sont  de  date  assee  récaote  (xvii<,  XTiii'  sié- 
clés). 

En  somme,  il  y  n  là,  comme  noua  l'avons  dit,  plutAt  des  notes 
qu'un  livre  proprement  dit,  mais  un  recnell  de  documents  sers 
toujours  bien  aceneilli  des  savants.  M.  D.  n'a  pas  voulu  tenr 
donner  autre  chose.  J.  B. 

GRDXANNSDfiRFFen  (E  ).  -  ReiniKcerterbuck  der  Trobadora. 
Berlin.  1897,  )d-8o  de  199  pages.  iRomanUche  Sludien,  vol.  11.)  — 
Une  table  complète  des  rimes  des  troubadours  serait  certaine- 
ment nn  b^s  précieux  instrument  de  travail.  Comprenant  l'in- 
safllBance  des  essais  partiels  déjà  tentés  en  ce  sens  par 
MM.  Harnisoh,  K.  Meyer  et  Mann,  H.  E.  s'est  mis  courageuse- 
ment à  l'œuvre  et  annonce  qu'il  prépare  an  HmaHum  complet 
des  œuvres  en  provençal  classique  du  dixième  au  quatorzième 
siècle,  il  n'en  publie  aujourd'hui  qu'une  sorte  de  spécimen, 
limité  aux  textes  dont  on  possède  une  édition  critique.  Un  travail 
de  ce  genre  ne  rend  de  véritables  services  que  s'il  est  complet  :  la 
pubticatioD  de  H.  B.  est  donc  en  somme  assez  peu  utile.  Mais  noua 
n'en  dirons  pas  autant  de  l'introduction  :  c'est  une  étude  fort 
bien  conduite  sur  les  formes  doubles  (attestées  par  la  rime)  qui 
coexistent  dans  In  langue  des  troubadours.  La  question  vraiment 
intéressante  serait  celle  de  l'origine  de  ces  formes  et  de  la  part 
des  divers  dialectes  dans  la  formation  de  l'idiome  littéraire. 
M.  B.  l'écarté  comme  prématurée.  Sans  la  traiter  à  fond,  il  eût 
fait  œnvre  utile  en  réunissant  ce  que  l'on  peut  dès  aujourd'hui 
savoir  sur  cet  important  sujet.  A.  J. 

&udea»ur  MatteilUet  la  Provence.  Marseille,  public,  de  la  So- 
ciété de  géographie,  (898,  in-S"  de  130  et  70  pp.  —  La  Société 
de  géographie  de  Marseille  n'avait  publié  jusqu'ici  dans  son 
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fltrOfltfn  trimestriel  aocan  article  qoi  répondit  au  programme, 
toDt  lilttorique  ât  pbilotogique,  des  Armait»  du  Uidi.  Haia  & 
i'occafllon  du  CoitgrèB  des  Sociétés  francafssB  cte  géographie,  tena 
à  Marseille  en  189S,  elle  vient  de  grouper  ea  un  volume  cinq 
travaui  dont  quatre  noue  intérevsent.  —  Aux  pp.  47-44, 
M.  CLiac  a  retracé  €  le  déTeloppemwt  topographique  de  Mar- 
seille depuis  l'antiquité  Jusqu'^  nos  Jours  V.  Le  tracédel'eDOeinte 
au  Mojon-&ge  est  assez  conuu,  dit-tl  ;  peur  l'époque  postérieure, 
nous  avons  toute  une  série  de  plans  et  de  documents  certains  ; 
l'encetnte  antique,  aa  contraire,  est  fort  mal  connue.  Or,  les 
grands  travaux'par  lesquels  dans  notre  siAeie  Marseille  s'est 
transformée  ont  amené  d'intéressantes  découvertes  archéologi- 
ques. En  comparant  tes  résultats  ainsi  obtenus  aux  descriptions 
des  auteurs  anciens,  H.  C.  a  ^lit  oeuvre  originale.  Voici  comment 
11  conclut  :  <  En  résumé,  la  ville  grecque  s'étendait  ah  nord  du 
Lacfdon  (le  Vieuz-Portj  et  tout  te  long  de  ce  pot>t;  elle  occupait 
toute  la  butte  Saint  Luarent  et  le  rivage  occidental  Jusqu'à,  et 
probablement  y  compris,  la  Major;  elle  ne  comprenait  ni  la 
butte  des  Moulins,  ni  celle  des  Carmes,  mais  seulement  la  hau- 
teur de  l'HAteNDleu,  située  entre  les  deux,  et  qui  était  le  point 
culminant  de  la  ville;  elle  avait  sa  nécropole  de  l'autre  cAté  du 
port,  au  Carénage  B.  11  admet  comme  vraisemblable  l'Idée  que 
<  la  ville  gréco-romaine,  cette  dont  la  nécropote  était  au  Laza- 
ret, ait  englobé  les  trois  collines  et  se  soit  étendue  Jusqu'au  ra- 
vin de  la  Joliette.  »  —  Dans  les  pp.  45-66,  M.  P.  Masson  a  étu- 
dié «  le  Vieux-Port  et  le  commerce  de  Marsettle  jusqu'en  1840.  » 
De  ce  résumé,  la  partie  la  pins  intéressante  est  celle  qui  con- 
cerne l'époque  moderne  ;  on  y  trouvera  des  chiffres  neufe  et  pré- 
cis sur  le  commerce  de  la  grande  ville  avec  les  échelles  du 
Levant,  ta  Barbarie,  dos  détails  sur  les  navires  employés,  sur  le 
port,  où  ils  flolrent  par  se  presser  nu  point  de  n'y  remuer  qu'à 
grand'peine.  —  A  la  suite,  aux  pp.  67-101,  vient  le  Mémoire  de 
M.  H.  GiRAUD,  qui  montre  à  merveille  ta  transformation  produite' 
par  la  navigation  &  vapeur  (l830-<S97)  :  «  Marseille  a  vu  passer 
en  soixante  et  dix  ans  la  surface  d'eau  de  ses  ports  de  !3  à 
Oi  hectares,  te  tonnage  des  navires  entrés  et  sortis  de  800,000 
&  10  millions  de  tonnes,  son  industrie  et  son  commerce  grandir 
au  point  d'occuper  et  de  fbire  vivre  une  population  qnadruple.  » 
—  Enfin,  pp.  HM30,  M.  H.  Barré  a  fait  là  bio-bibliographie  des 
voyageurs  provençaux  depuis  Pytbéas  jusqu'à  nos  coutempo- 
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raîDS,  Coste  et  Porte.  Vn  le  titre,  on  s'atteodrait  k  ane  trèa  lon- 
gue énumération  ;  il  n'en  est  rien.  M.  B.  procède  avec  beaucoup 
de  rapidité;  d'ailleurs,  entre EuttaymàDe  (quatrième  siècle  avaat 
JéSDS-Cbrist)  et  Le  Blanc,  qui  vivait  Boos  les  dernière  Valois  et 
sous  Henri  IV,  pendant  vingt  siècles,  il  semble  que  les  Mar- 
seillais n'aient  pas  voyagé,  ou  que  du  moins  ils  aient  renoncé  à 
parler  de  leurs  voyages.  C'est  estraordinaire;  mais  nous  devons 
en  croire  M.  6.  et  le  remercier  de  son  ntile  travail. 

P.  D. 
Faob  (Emile).  Élienm  Baluxe.  Sa  vie,  te»  ouvrages,  aon  exil,  sa 
difenae.  Tulle,  Crauflon,  1B99;  in-8*  de  156  pp.  (Extrait  du  Bull, 
de  la  Soc.  de»  lettre»  de  Tulle,  1B9S.)  —  Biograptaie  fort  digne  de 
celui  qui  en  est  l'objet.  L'auteur  aurait  pu  cependant  s'appesan- 
tir davantage  sur  les  débuts  de  Baluze,  qni  nous  sont  connus 
aajonrd'bui  par  certaines  Remarque»  qu'il  publia  en  IG6S  sous 
le  pseudonyme  de  Matdamnat,  et  par  la  râpliquo  qu'elles  pro- 
voquèrent. (Voy,  Annale» du Uidi,  Hi9,  particulièrement  p.  lio.) 
Il  est  vrai  que  M.  G.  Page  s'est  surtout  proposé  d'étndier  le 
procès  en  faux  qui  troubla  les  dernières  années  de  son  béros 
(pp.  33'9S).  A  ses  yeux,  Baluze  fut  la  dupe,  non  le  complice,  des 
vrais  faussaires.  Peut-être  ce  point  de  vue  ne  parattra-t-il 
point  sumsammont  fondé  à  tons  ceux  qui,  en  ces  dernières 
années,  ont  examiné  la  question.  A.  L. 

FORBSTIB  (Ëm.).  BUtoire  de  t Imprimerie  et  de  te  Librairie  à 
Montauban.  Montaoban,  B.  Forestié,  1898,  grand  in-8°  do  37S  p, 
—  Le  titre  de  ce  livre  en  indique  assez  le  sujet  et  l'importance  '. 
M.  F.  y  a  fait  t'bistoire  des  imprimeui'B  «  nomades  »  dont  on  sai- 
sit la  trace  à  Montauban  de  ISIS  à  (577,  et  celle  des  trente-cinq 
industriels  qui  ont  créé  ou  possédé  un  atelier  sédentaire  dans 
cette  ville  de  1S78  à  1875;  il  a  indiqué  autant  que  possible  leur 
origine,  les  actes  de  l'état  civil  les  concernant  et  la  provenance 
de  leur  matériel;  la  Bibliotp-aphie  qui  termine  le  volume  men- 
tionne neuf  cent  quarante-six  écrits  sortis  des  presses  montal- 
baoaises.  Les  reproductions,  fort  réussies,  d'anciennes  gravures 
sur  bois  on  sur  enivre  ne  forment  pas  un  des  moindres  attraits 

1.  QuulqiiiR  ctia|iitres  avaient  déj&  paru  dons  les  Mémoires  de  diverses 
Soci^léi  Mvanlea  (voy.  notamment  nos  ilépnniliements  ilu  Bulletin  de  la 
Socfélé  archéologique  de  Tarn-el-Garunnc).  lia  reparaissent  ici  enrichis  et 
modifiés.  Les  supiilémcnts  et  rarloiis  jirouvc'iil  qu>;  l'uuteur  s'est  tenu  jus- 
qu'au dernier  jour  au  courant  des  travaux  relalib  ï  son  sujet. 
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de  ce  Tolame,  fruit  de  quarante  années  de  patientes  Investiga- 
tions. L'antenr,  qai  entrait  dans  sa  qnatre-Tingt-denzième 
année  au  moment  où  son  livre  a  paru,  souhaite  en  terminant 
que  Dien  lui  accorde  le  temps  et  les  forces  nécessaires  ponr  pro- 
longer cette  histoire  jusqu'en  tWO.  C'est  un  vœu  auquel  s'asso- 
cient de  grand  cœur  tous  les  amis  de  l'érudition  méridionale, 
qui  doit  déj&  tant  h  l'infatigable  doyen  des  travailleurs  montal- 
banais.  A.  J. 

J.-B.  GiRAUD,  Dûcutnenlt pour  tervir  à  l'histoire  de  l'armement 
au  Moyen-dge  et  à  la  Renaissance,  t.  1,  Lyon,  Rey,  t895-t«97; 
in-S°  de  333  pages.  —  M.  Giraud  a  réuni  dans  ce  volume  quatre 
plaquettes  Jadis  publiées  par  lui,  auxquelles  il  a  ajouté  une  étude 
nouvelle  :  La  bouligue  de  Jean  de  Voupray,  armurier  à  Tours  en 
iSt2.  Une  seule  de  ces  études  intéresse  directement  le  Midi  :  c'est 
la  seconde  (te»  épées  de  Bordeaux,  archéologie  comparée  du  fer 
dans  la  Biscaye  française,  le  pays  de  Guyenne  et  le  duché  de  Sa- 
voie), où  M.  G.  a  essayé  de  démontrer  que  les  épées,  dites  an 
moyen  £ge  «  de  Bordeaux  »,  sortaient  en  réalité  des  ateliers  de 
Bourdeaui  [Savoie},  sur  les  bords  du  lac  de  Bourget.  La  cause  de 
la  cité  girondine  a  été  prise  en  main  concurremment  par  deux 
érndits  qui  nous  paraissent  avoir  définitivement  débouté  de  ses 
prétentions  la  hameau  tiré  un  instant  de  l'oubli  par  un  brillant 
paradoxe,  M.  Brutails  (Revue  philomalhique  de  Bordeaux  et  du 
Sud-Ouest,  \"  février  IS98),  en  signalant  tes  nombreux  textes  qui 
nous  montrent  des  armuriers  et  fourbisseors  établis  h  Bordeaux 
dn  treizième  au  seizième  siècle,  M.  J.  Camus  [Revue  Savoisienne, 
1S98,  n*  Ij,  en  faisant  remarquer  qu'il  n'y  a  pas  de  gisements  de 
fer  à  Bourdeanz,  qui  n'était,  dès  le  quinzième  giàcle,  qu'na  simple 
village  de  vingt-trois  feux,  sans  industrie  ni  commerce.  Quant 
&  l'ignorance  de  Montaigne  an  sujet  de  l'antique  renom  des  ar- 
mes fabriquées  dans  sa  ville  natale  —  ignorance  qui  a  dA  contri- 
buer pour  beaucoup  à  former  la  conviction  de  M.  G.,  —  elte 
prouve  simplement  que  l'industrie  métallurgique  avait  à  pea 
près  disparu  k  Bordeaux  au  seizième  siècle,  fait  que  M.  Camus  a 
fort  bien  établi  et  dont  il  a  expliqué  les  raisons.  A.  J. 
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ALB*.Hà8  (abbé).  iDscriptions  de  Prorence.  Angers,  imprimerie 
BnriliD;  Id-S"  de  M  pages  (Extrait  de  Itt  MattaUographie.) 

Apollinaire  dk  Valkncb  (Le  P.)  Étndes  fï-anciscalnes  sur  la 
RéTolnlion  dans  le  départemeDt  des  BoDcbes-dn-Rhdne.  Nimes, 
Qervais-Bedot,  1898;  in-IS  de  313  pages. 

AusBT  (Deoys  d'j.  Les  règlemeots  de  l'écbevinage  de  Salnt- 
Jean-d'ADgély  (133S-U06),  t  II.  Saintes,  Mortreuil;  Paris,  Picard, 
4897;  in-8°  de  zziii-iiS  pages.  (Arch.  hUt.  Sainlonge  et  AwtU, 
t.  XXVI.) 

Bakdon  (A.).  L'exploitation  du  bassin  houlUier  d'Alais  sous 
l'ancien  régime.  NimeH,  Cbastanler,  (8i8;  in-S"  de  i-3t8  pagen. 

BâRALDi  (H.).  Cent  ans  aux  Pyrénées.  (Raniond;  la  littératnra 
pyrénéiste  de  l'Empire  et  de  la  Restsnration  ;  les  officiers  géodé- 
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NOTES  HISTORIQUES. ET  ARCHÉOLOGIQUES 


miÊBMlUE  CLOITRE  an  PALilS  milFimi 

DE    NARBONNE 

(XIII*  -~    XTI>    BlàOLBB') 


LBB  ARCHITECTES  DE  LA  CATHEDRALE  DE  NARBOMNE. 

$  i.  Maître  Benrt  de  Narbonne  {f),  Jacques  de  Favari, 
Raymond  Aicard;  relations  ecclésiastiques  et  artisti- 
ques entre  Narbonne  et  Oirone. 

Viollet-le-Duc,  qui  s'est  occupé  daus  plusieurs  articles  de 
sou  Diclionnaire  du  rôle  de  l'architecle  pendant  le  Moyea-âge, 
a  analyse  sommairemeot  —  sans  eo  doaoer  le  texte  —  «  ud 
■  curieux  document  qui  indique,  dit-il',  d'une  manière  pré- 
«  cise  quelle  était  la  fooclion  de  l'ai'cbitecte  au  commence- 
4  ment  du  quatorzième  siècle.  II  s'agit  de  la  cnaslruction  de 
«  la  cathédrale  de  Gérooe*;  mais  les  usages  de  la  Catalogne,  à 

(.  Vo;.  la  première  partie  Je  celle  éLUil<^  dans  les  Annales  du  Uidi,  X, 
1898,  n°  d'octobre. 

S.  Dlcl-  rais,  de  l'arehiteeture  franc,  du  onxiims  au  seizième  siècle, 
I,  pp.  407  cl  si|.i  voir  notamment  les  pp.  Hl-tlJ,  pour  l'analyse  du  do- 
cumenl  en  question. 

3.  La  forme  espagnole  de  ce  nom  de  ville  est  Girona  (lai.  Gentnda), 

d'où  l'on  a  bit  quelquefois  G ârone  en  français  j  nous  nous  servons  do  mot 

AintALia  DU  HIDI.  —  XI.  18 
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«  cette  époque,  oe  devaient  pas  différer  des  nôtres.  D'ailleurs, 

<  il  est  giie:>lioQ  d'ua  architecte  fraaçais.  <  Le  chapitre  de  la 
«  cathédrale  de  Gérone  se  décide,  en  13t2,  à  remplacer  la 
«  vieille  église  romane  par  une  nouvelle,  plus  grande  et  plus 
«  digne.  Les  travaux  ne  commencent  pas  immédiatement, 
«  et  on  nomme  les  administrateurs  de  l'œuvre   {ottrei'OS), 

<  Raymond  de  Viioric  et  Arnauld  de  Montredon.  En  1316  les 
«  traviuix  sont  en  aclivilé  et  on  voit  apparaître,  en  février 

<  1320,  sur  les  registres  capitulaires,  un  architecte  désigné 
«  sous  le  nom  de  m;iître  Henry,  de  Narbonoe.  Maître  Henry 

<  meurt,  et  sa  place  est  occupée  par  un  autre  architecte,  son 

<  compatriote,  nommé  Jacques  de  Favariis.  Celui-ci  s'engage 

<  à  venir  de  Narbonne  si:^  fois  l'an,  el  le  chapitre  lui  assure 
«  lin  traitement  de  deux  cent  cinquante  sous  par  trimestre  (la 

<  journée  d'une  femme  était  alors  d'un  denier).  Voici  donc, 
«  ajoute  Viollet  le-Duc,  un  conseil  d'administration  qui  pro- 
«  bahlement  est  chargé  de  la  geslion  des  fonds,  puis  un  archi- 
«  tecte  étranger  appelé  non  pour  suivre  l'exécution  chaque 
4  jour  et  surveiller  les  ouvriers,  mais  seulement  pour  rédiger 
«  les  projets,  donner  les  détails  et  veiller  de  loin  en  loin  à  ce 
«  que  l'on  s'y  conforme;  pour  son  travail  d'artiste,  on  lui 
€  assure  non  des  honoraires  proportionnels,  mais  un  traite- 
i  ment  qui  équivaut,  par  trimestre,  à  une  sommede  quinze 

<  cents  francs  de  nos  jours.  Il  est  probable  qu'alors  le  mode 

<  d'appointements  fixes  était  en  usage  loisqu'on  employait  un 

<  architecte.  » 

Les  renseignements  que  nous  donne  ici  Viollet-le-Duc 
offrent  trop  d'intérêt  pour  qu'on  ne  cherche  pas  à  remonter  à 
la  source  même  à  laquelle  ils  ont  été  puisés.  C'est  ce  que  nous 
avons  voulu  faire  en  soumettant  ces  indications  à  un  contrôle 
qui  était  nécessaire,  comme  on  va  s'en  convaincre. 

Les  projets  de  reconstruction  de  la  cathédrale  de  Girone 
datent,  en  effet,  de  l'année  1312.  On  lit  dans  le  Livre  vert  des 
Archives  ecclésiastiques  de  cette  ville  (fol.  119)  : 


Girone,  conformémenl  au  Nouveau  Dicl.>  de  géographie  de  Vivien  d« 
Saini-Uartin. 
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Anno  Domini  H.CCCXII.  ni.Kal.  mtii  capilulom  tierntiden.  in  cerea 
nova  ecclesiae  Gerooden,  more  solito  congregaLum  ataluil,  voloit  et  ordi- 
nnvit  quod  capot  ipsius  eceleaiae  de  novo  consirueretor  el  hediflcarelar, 
et  circumcirca  ipsam  capui,  novem  capellae  dereni,  pt  in  dormitorio  ve- 
leri,  fierel  aacrialla.  Et  cura  ipsius  operU  fuit  co(D[m]issa  per  diclum  a- 
pîtalum,  vcnerabilibus  Raiounilo  de  Vilarico,  archiiliaeono,  et  Arnaido 
de  Mon(erolando,canonico*. 

Ainsi,  RamoD  de  Vilaric  —  et  qod  de  Viloric  —  comme  dit 
VioUet-le-Duc,  et  Arnaldo  de  Moaredoa*  fureot  ctiai^:és  de 
veiller  à  l'exéculioa  des  travaux  à  entreprendra.  L'évêque  de 
Girone  était  alors  Guillermo  de  Vilamari  (1312-1318),  qui  eut 
pour  successeur  Pedro  de  Rocaberti  (1318-1324).  Ce  fut  sous 
rêpiscopat  de  ce  dernier  que  l'on  appela  de  Narbonne  un 
nouveau  maître  de  l'œuvre  à  la  place  de  celui  qui  venait  de 
mourir.  Nous  avons  pu  nous  procurer  une  copie  du  document 
analysé  par  Viollet-le-Duc,  grâce  à  l'extrême  obligeance  de 
M.  Botet  y  Siso,  directeur  du  Musée  archéologique  de  Girone, 
et  nous  nous  empressons  de  la  publier  ici  tn  extenso  : 

EUocifl  de  Mtslre  de  la  obra  de  la  $eu. 
Noverint  Dniversî  quod  cam  magister  Enrichus,  condam  magister  ope- 
ris  capilis  eeclesie  Gerondensis,  viam  esset  universe  carnis  iiigressus,  et 
domiODS  Peirus*,  Dei  gralia  episcopus,  et  eapitiilum  Gerundense,  affec- 
tarent  habere  magiitrum  qui  opus  dicte  ecclesie  consumaret,  idcirco 
el^erunt  in  magislrum  Ipsius  operis,  magislruin  Jacobum  de  Favarii^, 
m^ialrum  operis  ecclesie  Narbonensis,  el  Jn  presenlia  ir.ei  ncitirii  et 
lesiium  infrascriploriioi,  ad  hoc  specialiter  vocalorurn,  iidem  dominus 
episcopDS  el  capitulum  Geruodensis  [ecclesie]  promîserunt  dlcto  ma- 
gislro  Jacobo  dare  annis  singalis,  quamdiu  dictom  opus  durabit,  mille 

\.  Don  Jaime  Villanueva,  dans  son  Viage  Ulerario  à  lot  Igleslat  de 
Bipafia,  savant  recueil  composé  d'après  les  sources,  t.  XII,  1850,  Viage  à 
Gerona,  p,  174 1  cf.  Eepa&a  lagrada,  XLV,  1831,  p.  3,  el  Parcerisa, 
Riewrdoi  y  btlletaê  de  Etpaaa,  CalaliiQa,  I,  li6. 

S.  Il  est  appela  Arnaldo  de  Honrodô  par  Villanaeva.  Il  devint  plus  lard 
éf  eqne  de  Girone  {ibid.  Xll,  p.  471). 

3.  Pedro  de  Rocaberli,  ËvËque  de  Girone  de  1318  à  13U. 

4.  Ste  dans  la  copie  de  M.  Bolet  y  Siso  ;  la  forme  Favari  se  trouve  plus 
loin  h  plnsieurs  reprises,  ei  c'est  ainsi  qu'il  convient  de  retenir  ce  nom 
d'arcbilecie. 
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lolidos  BarcI  linon  en  ses  de  terno',  solvendoseidem  migîslro,  scilicei  CCL 
SI.  de  omnibus  (T)  in  tribas  meniibns  snnuatim  inlui  Genindam.  Tri- 
moR  annns  incipisl  hac  die  ^na  praseni  înslranieniam  conlîcieitir.  Et 
nihil  allad  leneaniur  ipsi  dominus  episcopus  et  capitulum  ratione  pra- 
dicta  dnre  dîeio  magutro  Jacobo  pro  tabore  rao  vei  snlsrio  persone  sue 
vel  eciam  pro  expenais,  qaas  eniidem  tnagislram  facera  opo.rtebit,  ve- 
niendo  âerundam  vel  sUndo  ibidem,  vel  eciam  residenilo,  vel  redeundo, 
veleundo  Narbonam,  vel  eciam  ubilibel,  vel  aligna  eciam  alla  racioiie. 
—  Et  preralDs  magttler  Jtcobns  Favarî  promisil  domino  episcopo  el 
capilulû  supradiclii  quod  ipsQoi  opui  dicti  capilis  ecclesie  Gerundensis 
fariei  et  fierl  faeiet  bene  et  lideltier  et  omnia  que  ulilia  vel  neceuaria 
.ipsi  operi  fuerinl,  el  ipsum  opns  [quocumque  modo]  poterit  consumabit, 
nec  aliquo  iiigeiito,  Traude  vpI  macliinaciône  alicujus  Taciet  sea  fleri 
faciel,  propter  quod  consiimncio  dicli  operls  iet*rdarel[ar]i  imo,  jtixla 
po»e  luam  el  scienciam  omnia  faciel  et  Tieri  faciet,  que  neilant  ad  lionam 
et  miliUlem  el  veloccm  consumacionem  operis  supmdicli.  —  El  promisit 
eciam  predielis  domino  episcopo  et  capitulo  quod  dur.inle  dicto  opère, 
véniel.  .  .  Gerundam  sen  mensibas  qjolibel  anno,  videlicelde  duobus  in 
duobiis  mensibus;  él  ibidem  tnnlo  lempore  stabil,  quanio  ipsius  presen- 
cia  necesaaria  fuerit  ipsi  operi  ;  el  si  forte  dicius  maglster  in  aliquo  dic- 
tonim  sex  lenninorum  non  veniret  pro  ordînacionibiis  necessariis  in  opère 
Bopradiclo,  quod  ipw  fado  amitieret  solucionem  sibi  debilam  de  illis 
Irlbus  mensibus  supradictis;  et  quod  boc  non  obslanie  posscnt  ipsi  do- 
n.inus  episcopits  et  capilulom  ipsnm  magislnim  Jacobitm  conipellere, 
el  compelli  facere  per  juramontum  nd  venienduin  el  consnmaDdum  o)iiis 
prediclum,  vel  enm  dimilere,  aijum  magislruin  sibi  eligere,  si  noiuerit,  in 
hoccasu.  — neiinuemnl  lamen  sibi  dicli  dominus  episcopus  et  capilnluro 
Gerundensis  |ecclesie|  quo  I  si  fbrie  aliqua  causa,  vel  racione,  aul  eciam 
propria  ipsorum  domini  episcopi  el  capilnli  vnluntaie,  ipsum  opusdJmili 
in  tolam  vel  ad  tcmpiis  ab  eo  cessari  continger(e]l  (et]  reasumi,  promi- 
lerant  ipsi  mafistro  Jacobo  damiiiua  episcopus  el  capilulum  supradicli, 
dare  secundum  laxacionem  auperiiis  expressal^im.  El  eciam  dictus  magister 
Jacobus  in  diclo  casu  promisit  reasumere  dicium  opus,  sub  condicionibos 
elobligalionibus  supradiciis. 

t.  On  employait  la  livre  de  lern  k  Barcelonei  c'était  l'une  des  mon- 
naies  de  cette  ville,  qui  ëtaient  uailéea  aussi  dans  le  diocëse  de  Narbonne 
pour  le  paiement  des  redevances  archiépiscopales  pendant  le  quatorzième 
slAcle.  En  t3G8,  par  exemple,  la  livre  de  Itm  de  Barcelone  valait 
tl  fr.  il5;  le  sou,  0  fr.  6107.  (Voy.  P.  Laurent,  Introduction  au  Uvrt 
Vtrl  de  l'arclieoéolié  de  Narbonne,  1B8G,  p.  xui. 
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Et  predicli  promUfrnnl  sibi  adinvii-«in  slipulantes,  lam  dtRli  doininus 
epiKopni  et  upitulum  quam  dicliiBJauobus  de  Faviri,  attendereet  Rom- 
plere,  in  posK  mei  suprtidicti  nolarii  nb  eis  nomine  qnorum  intenil  vel 
interesie  pouit  ilipulanlis  et  recipienlis.  obligRnies  inde  sibi  arlinvirem, 
videlicet  doininus  epUc^pui' et  cipiliilum  Gerundensis  [eccleste]  omnit. 
bona  ipsius  operis,  et  diclus  magister  Jacobui  omnia  bona  siin  t'&bila  et 
hab«nda  ubique.  Et  nichilominu»  ad  majarem  flrmit.ilem  predictorum, 
diclus  iJiagiater  Jacobugjaravil  ad  sancla quatuor  Oeievangeliacorparaliler 
tacta,  predicla  omnia  et  siugala  aLlenilrre  et  comptera,  et  nuiiquam  contra 
venire  jure  aliquo  sine  causa  renuncians  scieiiier  oMini  juri  quo  coDtra 
predicta  venire  possol  aliqiia  ncione  ;  promisit  eciam  et  juravit,  quod  pro 
preiiicliscomplenOls  et  faeienJis,  non  peli[(>r]il  alii]uid,  nisiLinlum  id  quod 
sibl  per  diclum  apiKopum  et  capilulum  siiperiui  eit  promissuin.  F.t  si 
(iliiB  inde  liabere  deberei,  toluin  ilUid,  gratis  «t  ex  esrta  ir.ieiicia  dédit 
ilicio  opcri  donalione  pura  et  irrevocabili  inler  »iï03. 

Ue  quibos  omnibiia  suprailiclis  inin  dicii  dotiiinus  episeopns  et  capito- 
lum  quam  dictos  roagisler  Jacobus  peliprunt  per  me  nolarium  infra- 
gcriptom  fieri  duo  publicn  instrumenta  per  alphabelum  divisa.  Et  ideo- 
ego  subacriplus  notariua,  receptis  nrmameoiis  a  prediclis  domino  epi»- 
copo  et  capilulu,  et  Rmialis  eis  fciam  cunj  jurameiito  a  dicto  magisiro 
Jacobo  de  Favari,  sub  conditionibus  sopradiolis,  ad  ineianliam  et  requi 

alUonem  jpmrum  omnium,  (eci  dii:Ia  duo  publica  instrumenu fe- 

bruarii,  anno  prediclo,  presenlibui  testibus  Berengirio  Amctlrii  (T),  capel- 
lano,  et  Jacobo  de  Salice,  clerico  monistêrii  Saiicii  Danielis  GerutiJlensis.] 
abc. 

Cet  acte  est  précieux  à  plusieurs  égaies.  Il  intéresse  à  la 
fois  l'bistoire  de  la  cathédrale  de  Girone  et  celle  de  la  cathé- 
drale de  Narboiine;  il  contient  aussi  des  renseiKQemeats  uti- 
les à  conuaitre  sur  la  manière  dont  ies  architectes  traitaient 
parfois  avec  les  évêques  et  les  chapitres  pour  la  constructiOQ 
des  cathédrales.  Toutefois,  ce  n'est  pas  là  le  plus  ancien 
exemple  counli  de  cette  façon  d'opérer  entre  les  fabriques 
et  les  maîtres  des  œuvres,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
loin. 

Le  maître  qui  est  mentionné  ici  le  premier  dans  l'ordre 
chronologique  est  d'origine  française,  et  l'on  peut  même 
avancer  que  c'est  un  Français  du  Nord,  le  prénum  de  Henri 
n'étant  pas  usité  d'ordinaire  dans  le  Midi.  Il  ne  s'appelle  pas 


.dbyGoogle 


978  VICTOR  MORTET. 

Henri  de  Narbooae,  comme  Viollet-Ie-Duc  l'a  imprimé;  le 
préoom  da  Heori  Q'est  pas  suivi  des  mots  de  NarbotM.  C'est 
encore  là  uoe  raison  de  penser  que  ce  maitre  n'était  pas 
Narbonnais;  le  prénom  de  Henri  ne  se  rencontrerait  guère 
alors  dans  le  Languedoc.  L'acte  ne  nous  dit  pas  non  plus 
que  ce  maitre  avait  la  direction  des  travaux  de  la  cathé- 
drale de  Narbonne  au  commencement  du  quatorzième  siècle, 
mais  cela  esl  très  possible  et  même  assez  vraisemblable'. 
C'est  de  Narbonne  que  le  chapitre  et  l'évêque  de  Girone  ont 
pu  faire  venir  l'architecte  appelé  maitre  Henri;  il  esl  très 
probable  que  ce  dernier  était  arrivé  du  Nord  dans  cette  ville 
pour  y  travailler  aux  grandes  constructionsqul  élaient  alors 
en  plein  chantier  pour  le  compte  de  l'archevêque  et  du  cha- 
pitre de  Narbonne, 

Jacques  Favari  ou  de  Favari  est  le  second  constructeur 
désigné  dans  notre  document  comme  ayant  eu  à  diriger  les 
travaux  du  chevet  de  la  cathédrale  de  Oirone.  Nous  appre- 
nons aussi,  ce  qui  est  particulièrement  intéressant  pour  nous, 
que  cet  architecte  a  été  maître  de  l'œuvre  de  la  cathédrale 
de  Narbonne,  magister  operts  ecclesie  Narbonensis.  C'est 
ce  que  Viollet-le^Duc  ne  nous  dit  pas;  ii  le  laisse  seulement 
supposer.  Là  où  il  se  trompe,  à  notre  avis,  c'est  lorsqu'il 
affirme  que  «  Jacques  de  Favariis  »  est  compatriote  de  Henri 
de  Narbonne.  On  vient  de  voir  que  cetle  dernière  dénomina- 
tion n'existe  pas  dans  notre  texte,  et  ceux  qui  sont  un  peu 
familiers  avec  l'onomastique  du  Moyen-âge  savent,  nous  le 
répétons,  que  le  prénom  de  Henri  décèle  surtout  une  ori- 
gine septentrionale.  Au  contraire,  le  prénom  de  Jacques  a 
été  très  usité  dans  le  Midi.  Les  formes  plus  ou  moins  latini- 
sées, telles  que  Favari,  Favarit,  sont  assez  méridionales. 
Elles  ont  donné  lieu  à  une  singulière  méprise  de  la  part  de  Vil- 

t.  «  M'esl-il  pas  permis  de  supposer,  dit  M.  L.  Narbonne  qui  n'a  pai 
connu  le  lexte  qoe  lions  publions,  qu'Henry  de  Narbonne  ei  Jacques  de 
Favariis,  arlisles  assez  ealiofiés  pour  mériler  la  confiance  du  chapitre 
de  Girone.  ne  sont  peui-éire  pas  étrangers  A  la  construelion  de  la  caltié- 
drate  de  NarboniieT  ■  (La  eathidrale  Smnt-Jtitl,  Bull,  de  la  Comm, 
archéol.  de  Narbonne,  1897,  p.  378.) 
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laoueva,  qui  dans  sou  Vioffe'  iilerarto^  meutionne  ea  1320  im 
architecle  français  du  nom.-de  Jiiime  (Jacques)  de  Taverant. 
«Sio  embargo  laotira  proaiguio  con  leotitiu]  bajo  la  direccion 
de  varios  arquilectos.  Los  que  yo  coaozco  sou  Jaime  de  Tave- 
raot,  Francés,  maestro  de  la  catedral  de  NarboDa,  admitido 
à  trabajar  aqui  en  1320.  »  Nous  ae  doutons  pas  avec  Street^ 
que  ce  prétendu  Jacques  de  Taverant  soil  le  même  person- 
nage que  Jacques  Favarii.  Une  faute  de  lecture  du  texte  ori- 
ginal a  dû  faire  certainement  qu'on  a  imprimé  le  nom  de 
Taverant  au  lieu  de  celui  de  Favari;  car  il  va  sans  dire  qu'à 
la  date  de  1320,  il  n'y  avait  qu'un  seul  maître  de  l'œuvre  de 
la  cathédrale  de  Narbonne  chargé  de  la  direction  des  travaux 
de  cette  église. 

Il  n'est  pas  surprenant  que  le  chapiire  de  Girone  se  soit 
mis  en  rapport  avec  Jacques  Favari ,  maître  des  œuvres  de  la 
cathédrale  de  Narbonne,  et  peut-être  bien  aussi-  avec  son 
prédécesseur.  L'histoire  ecclésiiistique  attesta  les  anciennes 
relations  qui  existaient  entre  l'Église  de  Girone  et  la  métro- 
pole narbonnaise,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  parcou- 
rant divers  actes  relatifs  à  cette  antique  cité  espagnole,  qui 
ont  été  insérés  dans  le  recueil  de  Villànueva.  Parfois  des 
clerc;s  venaient  de  la  Catalogne  pour  recueillir  dans  le  dio- 
cèse de  Narbonne  des  offrandes  destinées  à  des  constructions 
d'églises*.  D'ailleurs,  la  grandeur  du  plan  de  la  cathédrale  de 
Narbonne,  la  beauté  de  son  exécution,  la  somptuosité  des 
moyens  employés  à  celte  œuvre  devaient  être  déjà  connues 
dans  les  diocèses  voisins  de  cette  métropole.  On  devait  van- 
ter le  talent  des  architectes  qui  élevaient  le  nouvel  édifice 
dont  le  genre  d'architecture  frappait  d'admiration  ceux  qui 

*.  Xil,  p.  nî. 

I.  Some  account  of  gothic  architecluT»  m  Spain,  ISSS,  p.  319. 

3.  Un  document  conservé  »u%  ArcliJves  <les  l'yrénées-Oneniales  nous 
(iionlre  unit  procuraiion  donnée  te  Si  mars  tîli  (n.  st.),  par  Dalmaa 
de  Pedra-Tftllada,  .abthi  de  S.>in;  Félix-etNarnisse,  et  Et.  de  Montagut, 
o6rer  de  l'église,  à  Perpignan ,  Cadei,  clerc  de  Perpignan,  pour  recevoir 
dans  les  provinces  d'Auch,  Arles  et  Narbonne,  les  offrandes  destinées  à 
cette  église.  (Nouires,  n"  7,  U  ii);  voy.  Brulails,  Notes  sur  t'arl  reli- 
gieux du  Roiisiiitlon  Jans  le  Bulletin  archéol.  du  Comité,  p.  &76, 1891.) 
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D'y  étaient  pas  habitués  daas  cette  ragioa  du  Midi.  Le  vaste 
chevet  de  la  cathédrale  de  NarboDne  s'entourait  alors  d'une  . 
ceinture  de  chapelles  qui  rayonnaient  d'une  façon  grandiose 
aatonr  du  chœur  dont  les  proportions  étaient  fort  élerées. 
On  sait  que  l'histoire  de  l'arcbitecture  des  cathédrales  Mt 
marquée,  entra  autres  caractâres,  à  la  fln  du  treizième 
et  au  commeacemeat  du  quatorzième  siècle,  par  le  dévelop- 
pement considérable  que  prennent  les  chapelles  du  chevet  et 
souvent  aussi  celles  des  bas-côtés  de  la  nef.  L'église  de  Girone 
suivit  le  mouvement  général  qui  entraînait  les  fabriques  des 
cathédrales  à  s'engager  dans  cette  voie,  et  il  était  tout  natu- 
rel qu'elle  fit  des  avances  à  l'architecte  de  la  cathédrale  de 
Narbonne  pour  surveiller  les  travaux  du  chevet  de  sa  cathé- 
drale, sans  que  celui-ci  dût  pour  ce  motif  abandonner  l'œuvre 
encore  inachevée  qui  s'élevaitdans  la  métropole  narbonnaise. 

Il  y  a  d'ailleurs  beaucoup  de  ressemblances  entre  les  deux 
cathédrales  < .  Le  chevet  de  la  cathédrale  de  Oirone*  et  celui  de 
la  cathédrale  de  Narbonne'  présentent  des  ressemblances  dans 
leur  construction.  Gomme  à  l'église  de  Narbonne,  la  large  nef 
est  supportée  par  de  très  hautes  arcades.  Le  triforium  produit 
très  peu  d'effet;  à  Narbonne,  il  est,  dit  YlolIet-le-Duc,  d'une 
simplicité  rare.  <  En  Catuiogne,  observe  encore  M.  Brutttils, 
dans  ses  Notes  sur  l'art  religieux  du  RousstUon  *,  les 
architectes  ont  parfois  établi  un  triforium,  lequel  est,  dans 
les  exemples  que  J'ai  pu  examiner,  d'un  effet  mesquin  :  à  la 
cathédrale  de  Oirone,  par  exemple,  et  à  Saint-Narcisse  de  la 
même  ville.  >  De  vastes  fenêtres  sont  percées  au-dessus  du 
triforium  jusque  sous  la  naissance  des  voûtes. 

Les  relations  artistiques  entre  Narbonne  et  l'église  de 
Oirone  apparaissent  même  au  delà  du  quatorzième  siècle. 
Une  délibération  du  chapitre  de  Oirone  nous  apprend  qu'en 
1417  cette  assemblée  provoqua  une  consultation  d'architectes 

1.  Voy,  Street,  Soww  ooeount  of  ffothfe  arckilêolure  m  Spain,  pp.  318 
eli.  (avecfig.). 
t.  Voy,  le  plan  donné  pu  Street  dans  son  ouvrage. 

3.  Viollet-leDQC,  J[,  p.  37B,  fig.  tS. 

4.  Op.  M.,  luprt,  en  noie. 
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aa  sujet  des  travaux  à  poursuivre  à.  la  calbédrala  de  cette 
ville.  Parmi  les  maîtres  d'œuvres  qui  fureut  appelés  à  doaafir 
leur  avis  daas  cette  circoDstaace,  ou  remarque  Jeaa  de 
Ouioganip,  tailleur  de  pierraa,  habitant  de  la  ville  de  Nar- 
boDoe  :  <  Johanne»  de  Guiogamps,  lapiscitla,  habitalor  civî-  - 
talis  Narbouaa'...  »  Cet  exemple  d'iiu  architecte  du  Nord 
établi  à  Narbouaa  u'est  pas  la  seul  aasurèmeat  qu'où  au- 
rait à  citer,  si  l'ou  avait  la  liste  de  tous  le^  artistes  qui 
ont  travaillé  aux  moDumauts  de  l'aucienae  cité  oarbou- 
uaise. 

Euâa,  d'autres  architectes  vinrent  encore  d'au  delà  des 
Pyrénées  pour  travailler  à  la  cathédrale  de  Gtrone.  Ce  tureot, 
eu  1397,  un  architecte  picard,  Pierre  de  Saint-Jean',  et  ea 
1427,  Rollin  Vautier,  qui  était  établi  dans  le  diocèse  de 
Béziers*.  Voilà  assez  d'exemples  qui  démontrent  la  grande 
influence  que  l'art  de  l'architecture  gothique  française  exar^ 
sur  ce  point  en  Catalogne,  après  s'être  fait  sentir  dans  le 
Bas-Languedoc,  dans  la  ville  même  de  Narbonne. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'acte  de  Girone  n'était  pas  ta 
plus  ancien  type  du  genre  de  convention,  dont  il  oous  a  Ct>D' 
serve  un  exemple  très  intéressant.  Ce  document  n'est  pa^  ua 
devis  de  construction,  il  n'a  pas  de  caractère  descriptif  ni 
estimatif;  c'est  uu  marché  persODUcI,  un  contrat  de  louage 
de  servipes,  comme  on  dit  en  langage  Juridique,  contrat  qui 
règle  tes  conditions  à  remplir  par  l'architecte  qui  loua  ses 
services  et  son  talent  de  maître  d'œuvre  à  uae  fabrique  d'é- 
glise qui,  de  son  côté,  s'engage  à  re:uplir  certaines  obliga- 
tioDS.  Ce  genre  de  marché  rappelle  tout  à  fait  celui  .que 
J.  Quicherat  a  commenté  sous  le  titre  de  Marché  conoltt 
pour  facAèoement  Oe  l'égltte  tte  Saint^OMes,  en  Lanffue- 


I.  DelibaraUa  eapituU  GerundeuêU  lupar  fnueutitm»  fa'jrkv  eut. 
eathedralU,  {upêndics  di  doeumtnlot),  dans  Villaiiuevs.  (Oi.  M.,  |.  XII 
p.  334.) 

3.  Street,  op.  e:..  p.  349,  en  note,  d'aprèi  VillsnusvA  :  ■  En  1397, 
trabajala  Padra  de  San  Juan,  de  na;.'one  Pleardim.  •  {XII,  p.  171.) 

3.  Viliaauen,  iùid.  -.  >  En  1417,  m-.'d  à  sar  au  d'-e-^ior  (de  la  obre  d« 
la  ealedral]  floiliniu  Vautier,  diocea.  Biief.votia  ■  (p.  ITi). 
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doc  (1S61)',  d'après  la  communication  faite  par  M.  de  La- 
molhe,  archiviste  du  Qard,  au  Comité  des  travaux  histori- 
ques. C'est  un  contrat  pour  la  construction  de  la  célèbre  église 
de  Saint-Gilles,  qui  fut  passé  entra  un  maître  de  pierres, 
Martin  de  Lonay,  domicilié  à  Posquières  (auj.  Vauvert),  et 
l'abbaye  de  SainUOilles  ,  représentée  pour  là  circonstance 
par  l'abbé,  son  supérieur,  et  par  l'obrter  ou  surintendant  des 
bâtiments  du  monastère.  D'après  les  conâitious  du  marché, 
maître  Martin  prend  sur  lui  la  charge  d'ordonner,  deviser  et 
diriger  l'ouvrage,  d'indiquer  les  achats  à  faire  et  de  surveil- 
ler les  fournitures.  On  fixe  son  salaire,  son  indemuilé  d'ha- 
billement, le  prix  de  sa  nourriture.  «  Il  résulte,  dit  Uuicherat, 
d'une  dernière  clause,  que  l'architecte  ne  se  proposait  de 
résider  à  Saint  Gillas  que  pendant  les  mois  d'été;  car  on  lui 
impose  l'obligation,  pour  le  temps  qui  s'écoulera  eutre  la 
Saint-Michel  et  ta  Pentecôte,  de  venir  en  toute  liâte  lorsque 
l'abbé  ou  Vûbrier  le  manderont,  pour  aviser,  quelque  chose 
d'imprévu  survenant  dans  le  cours  de  l'opération  '  • . 

Nous  ignorons  à  quelles  conditions  l'Église  de  Narbonne 
engagea  successivement  les  maîtres  constructeurs  qui  tra- 
vaillèrent à  la  cathédrale  de  cette  ville;  il  ne  resle  plus, 
comme  nous  l'avons  dit,  de  comptes  de  fabrique  qui  nous 
renseigneraient  à  ce  sujet.  Ce  que  nous  savons,  c'est  que  l'on 
possède  encore  le  nom  d'un  autre  architecte  du  quatorzième 
siècle  que  l'on  trouve  employé  vers  le  milieu  de  ce  siècle  aux 
travaux  de  construction  de  la  cathédrale.  Un  acte  de  procé- 
dure de  1346  contient  la  mention  suivante  :  «  Acta  fuerurU 
hec...  inpresencia...  Raimundt  Aycardi,  massant  seu  ope- 
rarii  ecclesie  Narhone^  ».  Raymond  Aicard,  qualifié  de 
tnassonus  seu  operarius,  est  un  architecte  qui  devra  flgu- 


1.  Uilangaê  iCarchéohgi»  et  d'hiitoire,  pp.  116  et  sq.  (Extrait  de  la 
Revue  drs  Sociilé»  savanlts,  6>  série,  I.  VIII  (4878),  pp.  U7  à  114.) 

ï.  /bid.,\i.  177. 

3.  Celle  précieuse  iiidlration  a  été  recueillie  par  M.  L.  Narbonne  dans 
IVntwifaire  des  Àrck.  commun,  tle  Nartionne,  de  Mouynès,  sér.  .\A, 
annexes,  p.  338.  Voy.  L.  Narbonne,  op.  cit..  Bvtl.  de  la  Comm.  archéot. 
de  Narbonne,  1897,  p.  378.) 
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rer  désormais  &  côté  da  Jacques  Favari.  Ainsi  que  ce  dernier, 
il  devait  appartenir  au  Midi  de  la  France,  comme  son  nom  et 
son  prénom  nous  l'indiquent.  Il  a  pris  part,  avec  ses  devan- 
ciers, à  l'exécution  d'un  plan  et  d'une  œuvre  considérables 
qui  rappellent  las  formes  de  l'architecture  du  Nord  avec  une 
certaine  ftasion  des  procédés  usités  dans  la  Midi  de  la  France. 

§  2.  —  Comparaison  de  la  cathédrale  de  Clermont  avec  les 
cathédrales  de  Limoges  et  de  Clermont-Ferrand;  easpan- 
sîon  de  l'art  français  dans  le  Languedoc. 

Viollet-le-Duc,  en  comparant  les  cathédrales  de  Limoges  et 
de  Clermont,  en  Auvergne,  avec  celle  de  Narbonne,  a  cons- 
taté, nous  le  savons,  une  similitude  de  procédés  de  construc- 
tion qui  montrent  que  ces  trois  édifices  appartiennent  à  la 
môme  école  d'architecture.  Or,  <  les  travaux  de  Saint-Just 
commencèrent  en  1272.  La  cathédrale  de  Limoges  fut  commen' 
cée  en  127ÎI.  La  première  pierre  de  Clermont  fut  posée,  en 
1248,  par  l'àvêque  Hugues  de  la  Tour  avant  son  départ  pour  la 
croisade  ;  les  travaux  ne  commencèrent  réellement  qu'en 
1253;  le  chœur  était  déjà  terminé  en  1265>  >.  Pour  les  cathé- 
drales de  Clermont  et  de  Limoges,  non  seulement  ce  sont  les 
mêmes  plans,  mais  les  mêmes  proAls,  les  mêmes  détails  d'or- 
nementation, le  même  système  do  construction.  Il  se  pourrait, 
cependant,  dit  Viollet-la-Duc,  que  la  cathédrale  de  Narhonne, 
tout  en  appartenant  â  la  même  école  que  les  deux  autres,  ait 
été  bâtia  par  un  autre  architecte,  originaire  du  Nord  comme 
ceux  des  deux  autres  cathédrales,  mais  qui  aurait  fait,  chose 
digne  de  remarqua,  une  concession  marquée  aux  traditions 
méridionales. 

Nous  ferons  observer  que  ces  données  archéologiques,  que 
l'on  peut  tirer  de  l'examen  de  la  cathédrale  de  Narbonne, 
paraissent  bien  concorder  avec  les  indications  philologiques 
que  nous  puisons  dans  les  textes  parmi  les  noms  et  les  prê- 

r  L.  Narbonne,  op.  cit.  {BuU.  de  la  Comm.  areh.,  t%ST,  I*  sera., 
pp.  393  el  iDi?.} 
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noms  des  coDstructeurs  que  nous  venons  de  passer  en  revue.  : 
Si  l'architecle  nommé  Henri,  dont  il  a  été  question  plus  haut, 
a  été  réellemeat  maître  des  œuvras  â  Narbonne,  sa  dénomi- 
nation rappelle  bien,  nous  le  réi>étoDs  encore,  une  origine, 
septentrionale.  Si  l'on  admet  aussi  que  le  nom  de  Jacques  de 
Favari  (ou  encore  Favarii)  a  été  latinisé  plus  ou  moins  heureu- 
sement dans  l'acte  qui  nous  intéresse,  il  se  peut  —  et  cela  est 
très  Traîseniblable  —  que  cet  architecte  soit  originaire  du 
versant  méridional  du  Massif  central.  On  trouve,  en  effet,  la 
forme  topographique  i^acars  '  dans  ia  Corrèze,  le  Cantal  et 
l'AveyroQ;  la  forme  Favart  se  rencontre  dans  la  Corrèze. 
Cette  remarque  n'est  pas  sans  intérêt,  croyons^nous;  elle  aide- 
rait peut-êtr^,  entre  autres  raisons,  à  expliquer  comment  on 
trouve  des  ressemblances  sensibles  entre  la  cathédrale  de 
Narbonne  et  deux  autres  cathédrales,  l'une  du  Centre  et  l'au- 
tre du  Limousin,  par  suite  de  la  présence  à  Narbonne  de 
constructeurs  venus  de  la  région  avoisinant  le  Massif  central 
de  la  France  et  connaissant  les  procédés  de  construction  qu'on 
avait  appliqués  dans  celte  contrée  à  de  grands  monuments 
religieux. 

Enfin,  un  archevêque  de  Narbonne  qui  a  joué  un  rôle  con-  - 
sidérable  dans  son  diocèse  n'a  pu  manquer,  semble-t-il,  de 
participer  à  entretenir  d'une  façon  ou  d'une  autre  l'influence  • 
que  l'architecture  de  la  cathédrale  de  Clermont  a  exercée  sur 
le  grand  monument  de  Narbonne. 

Gilles  Aj'celin*,  qui  fut  archevêque  de  Narbonne,  apparte- 
tenait  à  une  famille  seigneuriale  de  l'Auvergne.  Il  avait  fait 
partie  du  chapitre  de  l'église  de  Clermont,  et  il  y  avait  rempli  - 
des  fonctions  qui  l'avaient  amené  à  s'occuper  du  temporel  de 
cette  église,  où  noua  le  trouvons  prévôt  du  chapitre  en  1285. 
Il  obtint  en  même  temps  une  prébende  dans  la  cathédrale  de 
Narbonne,  et  il  avait  les  titres  de  prévôt  de  Clermont  et  de 

4.  Nous  ne  fionn&itsons  pas  d'exemples  de  mie  forme  topograp bique 
pour  l'Aude  el  lus  dd parte roenis  limitrophes. 

t.  Celanhnveque  vient  d'filre  loul  récemment  le  sujet  d'ane  savante 
noIKe  ds  U.  Léopold  belîsle  dans  VSUloire  Ittléraire  de  la  France, 
X.  XXXII,  pp.  47t-G01. 
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chanoine  de  Narboaaa,  lorsque  Philippe  le  Bel  le  chargea 
d'une  missioa,  eu  1288,  à  la  cour  du  pape.  L'ua  de  ses  frères, 
du  nom  de  Jeao,  fut  évèquâ  de  Glermoal  depni3  1298  Jus- 
qu'en 1301.  Otiles  Aycelin  rest^  en  relation  avec  le  chef-lieu 
de  ce  diocèse,  et  il  eut  l'occasion  de  s'y  rendre  de  Narbonne. 
C'est  au  château  de  Ghateldoo  (Fuy-de-DOme),  où  il  aimait  à 
résider,  qu'il  fit  son  testanient(13  décembre  1314)-  Il  avait  été 
archevêque  de  Narbonne  avant  d'occuper  le  siège  archiépisco- 
pal de  Rouen,  de  1291  à  1311,  c'estrà-dire  à  une  époque  où  de 
grands  travaux  eurent  lieu  à  la  cathédrale.  Nous  avons  vu 
que  Gilles  Aycelin  contribua  beaucoup  à  faire  avancer  l'œu- 
vre de  reconstruction  de  la  cathédrale,  et  qu'il  obtint  de  Nico- 
las IV  l'autorisation  de  consacrer  aux  dépenses  de  l'œuvre  le 
revenu  d'une  année  de  tous  les  bénéfices  des  diocèses  qui 
viendraient  à  vaquer  pendant  cinq  années  (23  mai  1291); 
qu'un  peu  plus  tard,  le  23  août  1297,  il  fit  accorder  par  Boni- 
face  VIII,  des  indulgences  aux  fidèles  dont  les  offrandes  con- 
tribueraient à  faire  avancer  le  travail  de  reconstruction;  et 
qu'enfin,  sous  son  archiépiscopat,  une  bulle  de  Boniface  VIII, 
du  16  novembre  1303,  autorisa  le  chapitre  de  Narbonne  à  per- 
cevoir de  nouveaux  deniers  imputables  aus  travaux  de  l'édi- 
fice de  la  cathédrale.  Dans  sou  entourage,  on  peut  citer  divers 
personnages  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Clermont,  notam- 
ment le  chanoine  Pierre  Gérard  qui  souscrivit  quelques 
chartes*.  Il  nous  paraît  très  vraisemblable  que  Gilles  Aycelin, 
qui  avait  pu  admirer  depuis  de  longues  années  l'œuvre  dé  la 
cathédrale  de  Clermont  avant  d'occuper  le  siège  archiépisco- 
pal de  Narbonne,  qui  aidait  à  voir  se  réaliser  dans  la  cathé- 
drale de  cette  dernière  ville  un  vaste  monument  dans  un 
genre  de  construction  dont  il  connaissait  déjà  un  beau  mo- 
dèle, ait  veillé  à  retenir  à  Narbonne  des  constructeurs  très 
experts  et  fort  capables  de  continuer  une  œuvra  analogue  à 
celle  de  Clermont,  mais  sur  un  plan  plus  grandiose. 


4.  Cf.  Ltopold  Deiisie,  op.  dt.,  p.  490. 
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LB   CLOITRE  DE  L  EGLISE  CATHBDBALB. 

€  Le  cloître  de  la  cathédrale  de  Narboane,  dit  VioUet-le- 
Duc  ',  qui  date  des  premières  années  du  quinzième  siècle,  sa 
compose  d'une  série  d'arcades  sans  maneaux,  séparés  par  des 
coatreforta  épais.  Il  possède  un  bahut  ;  les  arcades  sont  hau- 
tes, contrairement  auihabitudes  des  constructeurs  du  Moyen* 
âge;  il  est  couvert  en  terrasses  dallées,  protégées  par  une  ba- 
lustrade, ainsi  que  le  cloître  de  la  calhédrale  de  Bèziers,  qui 
date  du  quatorzième  siècle.  »  On  remarque  le  soin  avec  lequel' 
le  cloître  a  été  construit.  Dans  son  ensemble  et  dans  ses  dé- 
tails, il  rappelle  plutôt  l'architacture  du  Nord,  et  il  contribue 
ainsi  à  donner  l'impression  d'une  harmonie  de  style  qui  est 
sensible  dans  le  groupe  des  monuments,  église,  cloître  et 
palais,  qui  formaient  au  Moyenne  le  centre  de  la  métropole 
narbonnaise. 

Les  textes  ne  nous  donnent  guère  de  renseignements  sur  ce 
curieux  monument.  Dans  son  étude  sur  Saint-Jusl*,  M.  L.  Nar- 
bonne  s'est  occupé  de  réunir  quelques  indications  historiques 
que  nous  allons  rapporter  ici  en  partie,  à  cause  de  l'intérêt  qui 
s'attache  à  cet  ancien  cloître. 

«  11  fut  établi  sur  l'emplacement  d'une  maison  <  prestimo- 
Diale  >,  au  sujet  de  laquelle  un  différend  s'éleva  entre  l'arche- 
vêque Pierre  de  la  Jugle  et  le  chapitre  SaintJust.  Mais  une 
transaction  étant  intervenue  le  20  juillet  1349,  il  fut  convenu 
que  cette  maison  serait  partagée;  que  l'une  des  parties  demeu- 
rerait la  propriété  de  l'archevêque,  que  l'autre  resterait  au 
chapitre  pour  y  faire  le  cloître  de  l'église  métropolitaine*. 
Pierre  de  la  Jugie  flt  commencer  le  cloître  et  construire  la 
partie  située  du  côté  de  l'archevêché,  ainsi  que  la  porte  com- 

1.  DM.  dé  eareh.  fr.,  l.  111,  an.  Clollre,  p.  1S3  {fig.  38  el  39). 
S.  Op.  eil..  BuU.  de  la  Camm.  archéol.  daNarbonnt,  189S,  p.  iH. 
3.  A.  Rocqoe,  Itm.  datitmdi  rAreheoéiAi,  11,  f>  Si. 
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muniquaDt  avec  le  palais  archiépiscopal,  du  côté  du  passage 
de  l'ADcre. 

<  Jeao  Roger  de  Beaufori  (1375-1391)  contiaua  l'œuvre  de 
son  prédécesseur.  François  de  Conzié  (1391-1432)  fit  la  pfirtie 
située  du  côlé  de  la  porte  méridionale  de  SainWust,  comme 
l'atteste  son  écusson,  placé  à  la  clé  des  voùleSt  presque  com- 
plètement effacé,  mais  encore  reconoaissable.  La  première 
pierre  de  la  continuation  du  cloUre  fut  posée  le  mercredi 
2  juin  1417  par  Pierre  de  Trilbia,  chanoine  et  succeateur  de 
la  cathédrale*.  EaÛa,  Pierre  d'Abzac  (U94-lS(fô)at  réparer  le 
cloUre  du  côté  de  la  porte  qui  le  Eaît  Communiquer  avec  le 
passage  de  l'Ancre. 

<  Les  galeries  qui  existaient  autour  dn  cloître  servaient 
autrefois  de  lieu  de  sépulture;  on  y  avait  aménagé  des  ca- 
veauK;  il  y  en  avait  un  pour  les  hebdomadiers  de  l'église*. 
Ces  gâteries  ont  été  en  partie  fermées  en  1790.  On  no  trouva 
plus,  à  l'exceplion  de  quelques  niches  à  arcatures  gothiques 
pratiquées  dans  la  muraille,  aucune  trace  de  dalles  sépul- 
crales ni  de  tomheaux.  » 

t.  Gallia  (Aritliana,  t.  VI,  c  iW;  Hitt.  de  Langutdoe,  Ed.  Privât, 
VIII,  c.  KO. 
%.  Regislres  de  paroUse,  passim. 
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épidémies  pestilentielles,  fléaux  du  Midi*».  Son  flts,  alors  à 
l'Ecole  de  droit  de  Toulouse,  ne  le  vit  pas  mourir.  Sa  carrière 
avait  été  «  pénible  >,  sa  fortune  médiocre.  La  mère  survécut 
longtemps  à  ce  mari,  héroïque  par  accident.  Ëtle  s'obstiaa  à 
vivre  dans  l'étroit  horizon  de  sa  vallée  pyrénéenne,  paysanne 
âpre  au  gain  et  dure  à  la  dépense,  despote  envers  sob  Sis, 
n'essayant  point  de  le  comprendre,  lui  restant  fermée  et  mal- 
veillante, gardant  au  conventionnel  de  1793  et  à  l'exilé  de 
1816,  sous  ses  archaïques  coiffes  de  bigourdane,  la  même  rai- 
deur, la  même  avarice  qu'à  l'étudiant  de  1765.  Dès  la  sortie 
du  collège,  à  son  premier  départ,  Picijué  lui  devint  étranger. 
Il  ne  la  revit  jamais  plus  qu'uatre  deux  voyages,  à  intervalles 
de  plus  en  plus  rares,  en  des  rencontres  chaque  fois  plus  céré- 
monieuses. Ces  yeux  maternels  ne  reâélaient  plus  qu'indif- 
férence. La  dernière  visite,  en  1819,  fut  la  plus  cruelle  i 
«  Cette  époque  m'a  laissé  des  impressions  affligeantes,  et  la 

<  douleur  d'avoir  quitté,  peut-être  pour  toujours,  l'asile  de  ma 
«  vieillesse,  où  je  n'étais  pas  aimé.  Je  ne  résiste  pas  aux 

<  témoignages  peu  dissimulés  de  défiance  :  ils  soulèvent  mon 
4  âme.  Ka  disant  adieu  à  ma  mère,  je  précipitai  mon  retour  à 
«  Paris.  Eternel  adieu!  »  Cruelle  résolution,  dures  paroles 
pour  ce  vieillard  plus  que  septuagénaire  !  —  De  sa  famille,  il 
ne  parle  qu'avec  ironie  ou  dégoût.  Le  ménage  de  son  oncle 
Gerloux,  trésorier  du  chapitre  de  Tarbes,  lui  offrait  de  tristes 
tableaux,  du  fait  d'un  doclrinaire  aviguonnais,  le  P.  Pathau- 
mon,  ami  de  l'oncle,  confesseur  de  la  tante.  Les  fils  de  celle-ci, 
ses  cousins,  étaient  «  plus  menteurs,  plus  gourmands,  plus 
coureurs  que  trente  écoliers  »,  et  son  oncle  lui-même  n'est 
qu'un  «  pédant  libertin  ».  Un  de  ces  parents,  le  Gertoux  qu'il 
retrouva  plus  tard  à  la  Oonvention,  n'est  qu'un  médiocre  par- 
venu, ayant  «  le  genre  de  patriotisme  qu'on  peut  attendre 
d'un  marchand  >.  A  ceux-ci  aussi  il  devint  vite  un  étranger. 

Son  éducation  dans  un  tel  milieu  fut  singulière.  A  neuf 
ans,  on  le  mit  au  collège,  chez  les  Dnclrinaires  de  Tarbes. 
Les  classes  y  étaient  médiocres,  les  programmes  bizarres,  la 

1.  VHtrmile,  p.  11. 
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diracliDD  des.écoliers  nulle.  Picqué  n'en  garda  poiat  de  sou- 
veairs  biea  nets  :  il  se  rappelle  surtout  un  cours  <  pour 
apprendre  les  belles  manières  de  la  société  »,  que  les  boas 
Pères  faisaient  commencer  dès  la  quatrième  :  quoi  de  plus 
utile  pour  se  pousser  dans  le  mondeî  II  ne  dit  pas  s'il  y  pro- 
fita. On  jouait  aussi  la  tragédie,  et  Picqué  retêlit  un  jour  les 
oripeaux  d'un  Léonidas  scolaire;  il  u'y  gagna  point  une  âme 
Spartiate.  [1  trouva  le  temps  d'y  rimer  une  chanson  contrd  un 
«  chanoine  coureur  »,  et  y  étudia  tout  seul,  et  à  fond,  la  bota- 
nique et  ta  géologie.  Heureux  les  écoliers  de  Tarbes,  qui  bra- 
vaient le  fatal  surmenage  I  D'ailleurs,  en  sortant  du  collège, 
il  possédait,  avoue-t-îl  lui-même,  «  un  fond  d'érudition  capable 
«  d'embarrasser  un  docteur  ignorant,  et  un  degré  d'ignorance 
«  dont  un  petit  écolier  aurait  eu  honte  '  ».  —  Fut-ce  indépen- 
dance naturelle  ou  révolte  inconsciente  contre  la  discipline 
ecclésiastique,  ou  îndignalion  naïve  contre  les  Pathaumon  et 
autres  «  coureurs»,  qu'il  voyait  autour  da  lui?  Il  sortit  du 
collège  déchristianisé,  déiste,  déjà  Ihéophilanthrope  :  «  Le 
<  commencement  du  Pater  me  sembla  beau.  Je  ne  compris 
«  rien  au  Credo,  rien  au  mystère  redoutable.  Dieu  et  mon 
«  prochain  étaient  déjà  le  sommaire  de  ma  croyance.  »  La 
vague  incrédulité  du  collégien  est  sans  doute  un  peu  trop 
précisée  ici  par  le  conventionnel  en  retraite. 

Il  alla  commencer  son  droit  à  Toulouse.  La  mort  de  son 
père  l'obligea  à  l'interrompre.  Sa  mère,  craignant  pour  lui  la 
liberté  et  pour  elle-même  la  dépense,  le  rappela  à  Tarbes.  Il  y 
trouva  bien  diminuée  la  petite  fortune  de  son  père;  le  plus 
clair,  <  le  bois  de  la  vallée  d'Aure  »,  en  était  *  consumé  en 
générosités».  Il  fallait  choisir  un  état.  Picqué  refusa  énergi- 
quement  d'embrasser  la  carrière  des  armes;  il  pensait  déjà 
que  <  l'éclat  des  victoires  a'est  que  la  lueur  des  incendies  ».  Il 
avait  l'esprit  trop  curieux,  l'intelligence  trop  ouverte  et  la 
volonté  trop  flexible  pour  se  plier  aux  exigences  de  la  disci- 
pline. Il  avait  des  goiits  champêtres;  le  faire-valoir  le  ten- 
tait; nouvelle  intervention  plus  pressante,  et  plus  autoritaire, 

i.  i'Jïfrmftt,  p.  J9, 
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de  sa  mère  :  «  Cessant  de  me  consulter,  elle  ordonna  mon  dé- 
part pour  Montpellier  *.  Elle  voulait  son  fils  médecin.  Picqué 
prêle  à  celte  impérieuse  détermination  un  singulier  motif: 
«  elle  calculait  le  bon  marché  de  celte  instruction  ».  Elle  la 
comprenait  d'une  façon  que  Picqué,  après  expérience  faite, 
déclare  «évidemment  infructueuse  et  insuffisante».  Du  moins 
le  futur  médecin  n'était-il  pas  envoyé  à  Toulouse,  dont  l'Ecole 
était  alors  au  plus  bas  degré  de  l'avilissemeat;  il  y  avait  connu, 
par-dessus  les  murs  do  la  Faculté  voisine,  quelques  sioguliers 
savants  :  Xiatour,  «  partisan  outré  de  la  diète  »,  dont  les  ma- 
lades mouraient  d'inaaition;  le  beau  Daubons,  que  ses  élèves 
appelaient  Daubons-Diafoirus,  <  qui  promenait  sa  grave  ineptie 
en  cbaise  à  porteurs  »,  et  qu'on  cbansonnait  :  <  De  Lacbésis 
tambour  major...  »  «  Quant  à  la  pliysiologie,  science  devenue 
de  nos  jours  si  vaste,  si  féconde,  si  brillante,  elle  était  aban- 
donnée au  chirurgien  de  l'hôpital,  Bosc  ».  Un  seul  professeur 
offrait  qaelque  ressource  aux  étudiants  :  c'était  Dubernard, 
plein  de  zèle  pour  leur  avancement  '  ».  Montpellier,  si  déchue 
que  fût  sa  vieille  Ecole  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  avait 
encore  quelques  maîtres  êminents,  et,  pour  parler  leur  lan- 
gage, que  l'on  y  comprend  encore,  *  les  disciples  d'Hippo- 
crate,  »  y  tenaient  le  haut  du  pavé,  au  Carré  du  Roi  et  au 
Peyrou  : 

<  Tout  parle  médecine  en  cette  ville.  Les  malades  y  affluent 
de  toutes  parts,  comme  ils  accouraient  au  temple  d'Epidaure  : 
les  amphithéâtres,  les  laboratoires,  les  maisons  de  santé,  les 
jardins  botaniques  rendent  la  cité  médicale  le  si^e  de  l'art 
de  guérir.  Ses  professeurs  Lamure,  Leroi,  Venel,  Barthez, 
Sauvages,  Gouan,  précieux  pour  l'enseignement,  en  corres- 

t.  L'Hermita,  p.  t7.  C'est  à  Toulouse  que  Picqué  a  enlendu  raconter 
une  aneedoie,  cûlèbre  ijpptiis  ;  n  O.i  cilait  un  méJecin  de  Leyde  qu'un 
malade  avait  consulté  récemmftnt  pour  une  maladie  grave.  Ce  méilecin, 
ayant  à  tout  hasard  pre^cril  l'usage  du  cresson  pour  toute  nourriture,  le 
malade  élant  giit^rî  s'empressa  de  téinoiguer  la  recou  naissance  au  savant 
dorteur.  Celui-ci,  dans  réionnemenl,  pour  connaître  l'effet  de  snn  remède, 
l'atlai'he  et  le  disseqne.  ■  Celle  hisinridte  macabre,  mais  qui  après  tout 
peut  Être  aussi  aultienlique  que  bien  d'aulrcs.  a  été  en  dernier  lieu  reprise 
et  déânîtivetaent  fixée  par  Viliiers  de  l'Isle-Adani. 
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pondance  avec  toutes  les  Académies  de  l'Europe,  parlageaieat 
la  gloire  ât  les  dangers  de  Voltaire,  de  J.'J.  Rousseau,  de 
d'Aleiobert  et  de  Diderot.  » 

Si  haut  que  parlât  la  médecÎDe,  J.-P.  Picqué  ne  s'obligea 
point  à  écouter  sa  voix  exclusivement  : 

•  J'ai  dix-huit  ans,  j'entre  dans  une  nouvelle  carrière. 
Accneilli  sans  avoir  d'autres  recommandations  que  celle  d'un 
étudiant,  dans  la  même  journée  mes  nouveaux  camarades 
m'introduisent  à  l'Université,  dans  une  pension.  Je  partage 
leurs  plaisirs  à  la  salle  d'armes,  à  la  comédie,  au  café.  » 

Malgré  cette  façon  large  de  comprendre  la  vie  d'étudiant, 
les  études  médicales  de  Picqué  ne  durèrent  que  trois  ans, 
de  1765  à  1768.  Ces  années,  de  son  propre  aveu,  «  s'écoulè- 
rent rapidement  au  sein  d'une  vie  agréable  >,  et  il  se  trouva 
tout  étonné  de  se  voir  à  vingt  et  un  ans  <  afflublé  de  la  robe 
de  P.  Rabelais  »  et  ramené  aux  Pyrénées-Occidentales.  II 
avait  eu  le  temps,  entre  les  périodes  de  cours,  de  faire  des 
voyages  en  Provence  et  en  Italie. 

De  1768  à  1792,  le  médecin  Picqué  tente  tontes  les  carrières, 
hésite  entre  toutes  les  résidences,  s'essaye  à  toutes  les  scien- 
ces, et  consume  vingt^quatre  années  de  sa  vie  en  incertitudes 
perpétuelles,  en  tentatives  malheureuses,  en  découragements 
trop  prompts,  en  dégoîits  trop  orgueilleux.  Son  caractère 
reste  encore  indécis,  sa  philosophie  flottante,  ses  idées  sociales 
confuses,  et  il  ne  songe  guère  à.  se  donner  des  principes  de  vie 
morale.  Son  existence  est  bien,  pendant  près  d'un  quart  de 
siècle,  celle  de  ces  gens  de  lettres,  comme  le  dix-huitième 
siècle  en  a  tant  produit,  semi-aventurier,  semi-savant,  dé- 
classé partout,  singulier  mélange  de  Jean-Jacques  et  de  Res- 
tif ,  de  Mably  et  de  Casanova. 

De  retour  dans  son  pays  natal ,  il  y  exerce  la  médecine 
pendant  cinq  ans,  —  années  entrecoupées  de  voyages  d'études 
dans  les  Pyrénées,  de  basses  aventures  d'amour,  troublées 
par  une  accusation  de  complicité  de  meurtre  qui  le  ramène  à 
Toulouse,  où  ii  est  mis  hors  de  cause.  Ce  procès,  par  un  bizarre 
contre-coup,  mit  en  lumière  le  naturaliste  qu'il  était  d^à,  et 
lui  valut  un  modeste  fauteuil  à  <  l'Accadémie  >  des  sciences 
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de  Toulons6  :  cette  orthographe  ducale  ne  découragea  pas  ses 
futurs  conlVères  '.  —  En  1773,  las  du  téte-à-tête  avec  sa  mère, 
de  son  métier  de  médeciD  de  village ,  des  tumultueux  iaci- 
dflots  de  ses  galanteries,  du  coup  de  pistolet  dont  l'avait 
blessé  un  rivai  jaloux,  l'abbé  Lacroix,  de  i'Josuccès  de  ses 
démarches  auprès  de  M"<  Glaire  Vives,  de  la  fuite  en  Espa- 
gne de  son  ami  Doléac,  et  mal  remis  d'uue  fièvre  pernicieuse, 
il  quitta  les  Pjrénées  pour  Paris.  Sa  mère  consentit  à  son  dé- 
part «  avec  uu  sang  froid,  une  sécheresse  »  qui  firent  sur 
lui  une  vive  impression  :  <  Je  ne  les  oublierai  jamais  ».  Il 
allait  tenter  la  fortune  <  sans  projets,  sans  recommanda- 
tion »,  plus  riche  de  rêves  que  d'argent,  «  bornant  son  ambi- 
tion àjouir  des  illusions  de  son  nouveau  séjour.  » 

Un  heureux  hasard  lui  fit  rencontrer  à  Paris' un  compa- 
triote, un  ami,  le  capitaine  Larmant,  qui  le  présenta  chez 
M'*  de  Gourcelle.  Le  salon  de  cette  femme  f  extrêmement 
aimable  >  devint  vite  la  centre  de  sa  vie  mondaine  et  le 
foyer  de  ses  intrigues  de  carrière.  11  y  trouvait  une  société 
spirituelle,  aux  mœurs  faciles,  aux  idées  larges  et  philoso- 
phiques, déjà  teintée  d'anglomanie.  Les  filles  de  M<**  de 
Gourcelle*  revenaient  de  Londres  avec  une  gouvernante  an- 
glaise, W^*  Barrett.  La  liberté  des  mœurs  était  peu  dissimu- 
lée. La  jeune  M^^'  de  Malingam,  éclatante  de  beauté,  *  était  à 
son  début  avec  l'ambassadeur  d'Espagne  ».  La  gaieté  de  M"«  de 
Louvois  <  faisait  oublier  la  dureté  de  son  grand'père  ».  Une 
des  douairières  les  plus  écoutées  dans  cette  société  était  celle 
que  l'irrévérence  de  ses  arrière-neveux  appellait  cependant  la 
mère  /ézabel,  cette  M"«  de  Falaris  qui  valut  au  Régent  sa 
dernière  apoplexie;  elle  s'exhibait  encore  dans  les  modes 
surannées  du  siècle  de  Louis  XIV,  «  la  face  couverte  de  pla- 
cards de  rouga  »,  avec  une  énorme  perruque  blonde.  Et 
Picqué,  en  quelques  mots,  burine  cette  femme  <  hideuse,  lon- 

1:  Celle  diiiinclion  académique  lui  fit  un  sensible  plaisir.  En  1830,  il 
la  uieniionne  encore  parmi  ses  lîlres  el  dignités. 

1,  Il  j  Ic^ea  me  des  Prouvaires,  Miel  des  Colonie». 

3.  L'identilé  de  ces  personnages  et  l'orlhogi  aphe  de  leurs  noms  ne  sont 
pas  absolument  sArei. 
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gue,  sèche,  spectre  vêtu  de  noir».  S'il  a  une  certaine  indul- 
gence pour  les  femmes,  Picqué  n'en  montre  aucune  pour  les 
hommes  :  «  C'étaient  des  héros  de  pharaon,  dont  Ips  noms 
contrastaient  avec  les  talents  et  la  conduite  de  leurs  ancê- 
tres »,  le  marquis  de  FéneloQ,  le  brelandier  Fitz-James,  le 
chansonnier  Champcenelz;  d'autres,  à  défaut  de  chansons,  fai- 
saient des  calembours,  car  «  les  biévrades  étaient  alors  fort  à 
la  mode.  *  D'ailleurs,  la  société  commençait  à  s'encanailler; 
les  gens  du  monde  toléraient  chez  eux  les  gens  d'esprit  :  <  Le 
chevalier  Dejean  et  les  seigaeuriseurs,  confondus  avec  des 
peintres  et  des  musiciens,  commençaient  le  règne  de  l'éga- 
lité. >  Et  Picqué  en  était  lui-même  une  preuve^  »  Le  provin- 
cial se  haussa  vite  au  niveau  de  ces  persifleurs.  Une  lettre  de 
cachet,  pour  une  chanson,  faillit  lui  donner  ses  grandes  let- 
tres de  naturalisation  dans  la  république  des  lettres.  Dans  ces 
quelques  couplets,  faits  pour  amuser  Constance  de  Courcelle, 
il  se  moquait  avec  trop  d'agrément  d'une  fête  oflerte  par  la 
ville  au  roi  et  ordonnancée  par  M.  de  Gaumartin  :  la  pièce 
courut,  fut  recueillie  par  Bachaumont.  On  parla  do  la  Bas- 
tille. Mais  quoi]  embastillé,  ne  l'était  pas  qui  voulait!  Picqué 
dut  sa  contenter  de  l'hospitalité  du  Mercure  et  d'une  heure 

I.  C'esl  sans  doute  dans  œue  société  qu'il  recueillit  les  anecdotes  sur 
le  duc  de  Cliauhies.  sur  le  maréchal  de  Iticliclieu  et  d'autres,  qu'il  raconle  on 
peu  au  hasard;  ainsi  [p.  fis?)  :  "  On  aMure  qu'il  y  a  plus  de  femmes  galantes 
e(  à  tempérament  qui,  ne  se  livrant  pas  k  U  coquetterie,  vont  d'sliord  au 
plus  pressé.  Mais  pour  la  consolation  des  maris,  on  doit  leur  apprendre 
que  les  resMurces  de  la  toilette  d'une  Chinoise  el  des  anciennes  Romaines 
sont  autrement  importantes,  innombrables  el  curieusns  :  les  boules  chi- 
Qoiset,  les  astringens,  les  fauteuils  occélé  raie  ors.  Le  duc  de  Ctiiulnes  équipa 
un  vaisseau,  alla  ft  Canton  pour  découTrir  les  secrets  des  artistes  chinois, 
il  remporta  l'ameublement  complet  d'un  ménage  chinois  dans  ses  innijm- 
'  brables  déiails.  >  (P.  S9M  :  •  Leduc  de  Itichelien,  pour  jouir  d'une  femme 
qui  se  permet  de  lui  résister,  met  ie  leu  dans  la  rue  Sainl-Marlin  pour 
s'emparer  de  sa  victime  dans  le  désordre  de  rinc«ndie,  ■  Il  laisse  ailleurs 
(p.  &S9)  entendre,  d'après  •■  le  bon  et  savant  >  Lieulaud,  premier  médecin 
du  roi,  ■  un  des  plus  honnêtes  hommes  de  la  cour  >,  qui  *  plus  d'une  fois 
a  paru  convaincu  de  ce  crime  ■•,  que  le  Dauphin,  fils  de  Louis  XV,  n'est 
pas  mort  nalurellemenl  :  >  Le  contraste  trop  remarquable  du  Sultan... 
avec  la  vie  retirée  de  sen  fils,  irrita  l'Âme  faible  el  abominable  du  tyran. 
Louis  XV...  donna  tout  pouvoir  au  duc  de  Choiseul  u. 
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da  popularité  qui  lui  procura  ses  entrées  au  Journal  ffénérat 
de  l'Europe,  et  attira  sur  lui  l'attention  du  ministre. 

Il  fut  nommé  médecin  de  l'Iiôpital  militaire  à  Baràg^es  : 
cette  fonction  rassemble  fort  à  un  exil  déguisé.  Picqué  y  resta 
cinq  mois.  Il  se  dégoûta  vite  d'un  emploi  qui,  à  l'entendre, 
comportait  de  sin^fulières  pratiques  avec  les  malades,  car  il 
soignait  aussi  les  malades  civils  : 

«  Ou  m'a  vu,  —  dit-il,  —  étranger  aus  jongleries,  aux 
turpitudes  honteuses  imitées  aux  eaux  des  lieux  de  la  plus 
infâme  débauche.  On  ne  saurait  l'exprimer  sans  hiesser 
la  pudeur,  ce  moyen  adopté  par  l'ignorance'  dans  cette 
affreuse  maladie  qui  afflige  les  femmes  exposées  à  la  corrup- 
tion des  villas,  heureusement  inconnue  dans  les  campa* 
gnes  ..  »  On  ne  peut  guère  prolonger  la  citation,  et  c'est  à 
dessein  que  .la  phraséologie  de  Picqué  reste  là-dessus  aussi 
ambiguë.  D'autres  allusions  non  moins  obscures  laissent  an- 
teadr&  qu'il  était,  en  des  matières  fort  délicates,  «  obligé  da 
plaire  à  de  grands  valets  da  cour  >.  Il  n'avait  de  consolation 
que  dans  ■  l'honorable  reconnaissance  des  militaires  ».  La 
présence  d'une  jeune  Bordelaise',  dont  il  devint  l'ami,  mais 
qui  devait  mourir  à  la  fln  de  la  saison,  fut  une  diversion 
charmante  à  ses  occupations  ordinaires.  11  lit  une  fugue  en 
Espagne  avec  ses  amis  Larmant  et  Doléac,  puis  dut  rentrer 
à  Barèges  pour  présider  à  la  réception  du  duc  de  Valenli- 
nois,j)rince  héréditaire  de  Monaco*,  de  la  duchesse  sa  femme 
et  de  leur  secrétaire,  un  élégant  Italien,  l'abbé  Ferri.  Cette 
rencontre,  où  il  ne  vit  d'abord  qu'une  corvée,  lui  fut  utile. 
Cependant,  elle  ne  le  réconcilia  pas  avec  son  métier,  et 
<  honteux  de  devoir  son  existence  à  la  maxime  Stercus  et 
urinœ  medicts  sunt  prandta  pritna>,  il  revint  à  Paris, 
rendit  compte  au    ministre  de  la  guerre  du  service  des 

(.  M""*  Marie-Anne  Pécholier,  erileTée  à  la  fleur  de  l'âge. 

S.  tlonoTé  Gabriel,  deuxième  fils  du  prince  Honoré  III  de'Monaro  el  de 
C»llierina  Brignole,  niarié  ft  Louise-Félicilé-Vietoire  d'Auinonl,  dernière 
de  sa  race,  qui  fui  baron  de  l'I^mpire,  cbainbellau  de  Joséphine,  el  récu- 
péra sa  souveraiiieié  en  ISIS.  Sa  rencontre  avec  Napoléun  ei  leur  dialo- 
gue au  golfe  Jouan  sont  célèbres. 
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eaux,  et  *  abjura  »  pour  toujoui's  <  le  métier  de  gadouan  >. 

Sa  démission  donnée,  il  allait  renoncer  à  la  vie  parisienne 
et  à  toute  ambition,  quand  une  chance  inattendue  le  fixa 
pour  plusieurs  années  à  Paris  dans  la  plus  haute  société, 
lui  assurant  ainsi  un  poste  délicieux  d'observation  psycholo- 
gique et  les  moyens  de  compléter  son  expérience  sociale.  Au 
moment  où  «  pour  échapper,  dit-il,  aux  espiègleries  de  la 
séduisante  Maningam,  il  prenait  les  messageries  rue  Nolre- 
Dame-des-Victoires  »,  le  maréchal  de  Duras,  grand-père  (U  la 
jeune  duchesse  de  Valentinois,  le  faisait  appeler  :  il  lui  offrait 
la  place  de  secrétaire  de  sa  petile-fllle',  la  succession  de  ce 
même  abbé  Ferri,  qui  l'avait  introduit  et  vanté  dans  la  fa- 
mille. Le  père  de  la  duchesse  s'associait  au  maréchal  ;  long- 
temps détenu  et  exilé  à  Lourdes,  il  y  at'ait  connu  et  apprécié 
Picqué  ;  il  le  laissait  maître  de  ?es  conditions.  Picqué  accepta 
cet  emploi,  sans  trop  éclaircir  le  but  secret  de  l'oflre  et  la 
nature  des  conseils  k  donner.  Ferri,  le  bel  Italien,  se  montra 
jaloux  de  cette  intrusion  :  on  i'eùt  été  à  moins.  11  fut  mis  en 
prison  à  la  requête  du  duc.  Mais  en  successeur  généreux, 
Picqué  le  Ht  «  désincamérer  »;  on  l'expédia  a  Pézenas  avec 
mille  écus  de  pension. 

Le  nouveau  secrétaire  de  la  duchesse  ne  se  faisait  pas 
d'illusions  sur  ce  qu'on  attendait  de  lui  :  <  Un  duc  et  pair, 
maréchal  de  France,  son  gendre  duc  et  pair,  deviennent  les 
apôtres  de  la  corruption  la  plus  vile  ».  El  Picqué  rougissait 
de  l'autorisation  implicite  (<  la  bassesse  peut-elle  aller  aussi 
loin?  »),  bien  décidé  d'ailleurs  à  en  profiter. 

Il  en  profita;  mais,  il  faut  le  reconnaître,  il  y  mit  le 
temps  et  les  formes.  Il  sut  s'y  prendre  si  bien  qu'il  égara 
les  soupçons  de  la  princesse  de  Monaco,  belle-mère  de  la 
duchesse,  et  la  jalousie  clairvoyante  du  prince  Joseph  de 
Monaco,  «  jeune  libertin,  amoureux  de  sa  belle-soeur*  >. 
Pendant    Oute  une  soirée,  il  donna  le  change  à  toute  l'a- 

1.  (  Vos  conseils,  lui  aiirail-il  dil,  d'après  Picqué,  soni  nâcessaires  à 
mn  petite -lillfl.  » 

3.  •  Le  Ktrel  de  m.i  corresfHiniliknce  éUit  connu  nu  ciliinel  noir  de  la 
posie,  mes  arcnoires  fouillées  dans  mon  absence.  I>a  princessd  U...  voulu  i 
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ristocratie  rénnie  chez  la  princesse  de  Monaco  :  «  Mon 
maintien  en  Imposa  aux  railleurs  et  me  débarrassa  de  leur 
censure;  leur  jugement  me  fut  parraitement  iadifférent  ». 
Notons  qu'à  cette  soirée  où  la  belle-mère  espionnati  et  fia- 
sait  espionner  si  exactement  sa  belle-âUe,  assistait  l'amant 
avoue  de  M»»  de  Monaco,  —  le  prince  de  Condé'.  Tant  de 
discrétion  et  d'adresse  méritait  sa  récompense.  Il  semble, 
d'après  tes  demi -confidences  de  ce  cadet  de  Gascogne,  que  ce 
fut  seulement  au  début  d'un  voyage  au  Mont-Dore'  que 
Picqué  fut  investi  de  sa  dernière  fonction  par  la  duchesse,  et 
c'est  dat^  une  étape  au  château  de  Chilly  qu'il  paraît  avoir  eu 
sa  nuit  historique.  Â  l'en  croire,  elle  mérita  de  l'être^.  Mais 
s'il  est  trop  cadet  pour  n'avoir  pas  retenu  certaines  confi- 
dences, il  est  peut-élre  trop  gascon  pour  être  cru  sur  parole. 
Pendant  ce  voyage,  il  occupa  le  temps  que  lui  laissaient  ses 
conférences  avec  la  duchesse*  à  écrire  son  Voyage  aux 
Pyrénées  françaises,  fruit  d'une  réelle  connaissance  de  la 
région,  qui  lui  valut  les  éloges  de  Mirabeau',  et  qui  est  le 
point  de  départ  de  toute  une  littérature.  Du  Mont-Bore,  la 

««user  avec  moi  snr  iton  fils  el  sur  ut  belle- Glle,  Le  prince  H...,  le  plus 
mëcbani  des  Ijommeg,  lous  fun-nL  convaincus  que  je  n'aimais  pas  mienx 
deqiiillerma  brillante  serviiude.  Le  prince  Joseph  de  Jl...,  jeune  libertin, 
aimait  sa  helle-sœuri  délesté,  il  Jevina  aisément  un  rival  lieareuK...  ■ 
Le  prince  Josejih  épousa  plus  laiJ  M"'  de  Cîioiseul  Slainïille. 

1,  Voir  le  portrait  ile<'eite  dame  dans  le  récent  volume  de  M.dpSégor, 
La  dernier»  dês  Londé,  ev  Porneron,  HUtoir»  générait  des  imigris,  I, 
p.  S37. 

I.  La  duuheise  de  Valenlinois  y  élail  envoyée  par  son  méilecin  Uuin- 
dant. 

3.  Au  même  lilre  que  celle  de  César  Corgia. 

4.  El  quelques  exrursions,  dont  le  goAl  conimenQail  b  fe  répandre.  Ils 
allèrent  visiter  les  sources  de  •  la  Doredogne  *,  ie  cliMeau  des  Roches- 
Cayron,  près  Clermont. 

0.  i  Beaucoup  m'ont  copié  sans  Diire  mention  de  mes  recherches. 
Ramond  lui-même,  le  meilleur  des  écrivains  mmanciers  des  Pyrennèes, 
ajoute  peu  de  chose  aux  connaissances  qu'on  avait  avant  lui  des  Pyrennèes. 
Je  ne  fus  étonné  que  dus  éloges  que  Mirabeau  a  faits  de  mon  ouvrage,  et 
d'avoir  retiré  du  libraire  Legeay  bien  au  delà  de  ce  que  reçurent  Thomp- 
son ei  Mllton,  quinze  cents  francs.  >  (Le  rapprochement  de  ces  deux  noms 
est  d'ailleurs  caractéristique.) 
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dnchesse  alla  promener  à  Genève,  à  Chamounix,  au  Mont- 
Blanc,  ricqué  y  rencontra  des  savants,  M.  de  Saussure, 
Sennebier,  Bourrit.  Il  St  un  pieux  pèlerinage  à  la  maison  de 
Voltaire,  et,  l'un  des  premiers,  il  l'a  dëcrile  : 

«  Cette  maison ,  bien  distribuée  et  commode,  n'a  ni  colon- 
nes ni  architecture  remarquable.  A  son  entrée,  deux  esca- 
liers à  droite  et  à  gaticbe  conduisent  à  plusieurs  apparte- 
ments et  à  plusieurs  chambres.  Au  rez-de-chaussée,  en  face, 
servant  d^antichambre,  une  assez  grande  pièce  carrée  ren- 
ferme un  billard   et  des   tableaux   avec  cette   inscription  : 

<  Donnés  par  S.  A.  S.  le  duc  d'Orléans  >  ;  à  gauche,  la  cham- 
bre à  coucher  et  la  bibliolbcque,  éclairée  par  des  croisées 
donnant  sur  te  Jardin,  conservent,  à  côte^d'un  lit  sans  orne- 
ment, les  portraits  de  W"  Du  Chatelet  et  du  roi  de  Prusse.  De 
l'autre  côté  du  rez-de-chaussée  est  l'appartement  de  M"»  De- 
nis, le  garde-meuble,  la  cuisine,  etc.  Du  jardin,  assez  vaste  et 
régulier,  on  découvre  la  chaîne  des  Alpes  et  le  lac  de  Genève. 
A  côlé  de  la  maison,  on  trouve  la  salle  de  spectacle  et 
l'église;  sur  la  porte,  on  lit  :  «  Deo  soli  Voltaire.  » 

L'année  suivante,  ce  fut  un  nouveau  voyage  en  Suisse, 
auquel  fit  suite  une  tournée  dans  les  Pyrénées.  Picqué  mena 
la  duchesse  sa  patronne,  dans  la  maison  de  sa  mère,  et  la 
Tieitle  Pyrénéenne  surprit  la  noble  dame  par  un  accueil 

<  d'une  dignité  et  d'une  profusion  »  dont  son  flls  ne  l'eiit 
pas  crue  capable. 

Tout  en  escortant  ainsi  la  duchesse,  Picqué  avait  de  fort 
bonnes  relations  avec  le  duc  de  Valentinois.  C'était  dans 
l'ordre,  et  sa  dignité  d'ailleurs  était  sauvée  II  n'était  entre- 
tenu que  comme  secrétaire;  c'est  lui-même  qui  nous  l'ap- 
prend, mais  on  ne  sait  s'il  s'en  vante  ou  s'il  s'en  plaint  :  u  Une 
des  manies  de  la  duchesse  était  de  me  retenir  par  le  besoin. 
Je  n'ai  reçu  d'elle  ni  argent  ni  bijoux  :  un  seul  cadeau,  son 
portrait,  sur  une  boèle  commune.  Je  payais  à  l'hàtel  de  Va- 
lentinois les  gages  et  l'entretien  de  mon  domestique  Jupiter, 

4.  Les  indiscrétions,  d'ailleurs  assez  peu  délicates  de  Picqué,  jellenl 
de  singuliers  jours  sur  eei  iniérienr  princier.  11  hit  allosion  au  rOle  que 
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et  j'avais  consarvê  la  dépense  d'un  logement  au  quai  Vol-  , 
taire.  Voilà  quant  à  la  fortune  qu'on  croyait  que  j'avais...  » 
L'inconstant  Pyrénéen  se  fatigua  vite  de  cette  liaison.  Mais 
ce  titre  de  duchesse  l'impressionnait.  Quelle  apparence  que 
ce  petit  œèdicastre  prït  l'inilialiTe  de  quitter  la  table  le  pre- 
mierl  II  dut  attendre  cinq  ans  qu'on  lui  dit  les  grâces.  Son 
congé  reçu,  si  souhaité  qu'il  eiit  été,  il  s'en  montra  vexé,  — 
logique  si  masculine  et  si  naturelle!  —  et,  en  manière  d'adieu,- 
il  mit  quelques  vers  au  Journal  de  Paris  : 

Venez,  Monsieur  mon  successeur, 
l'rendi'e  les  effets  au  poneur 
Que  m'avait  confiés  I&  belle  : 
Je  vous  renieilrai  ses  cheveux. 
Ses  trails,  ses  billets  nmoureui, 
£1  son  serineiil  d'Slre  flilèle*. 

Ce  léger  hadioage  est  plus  <  dans  la  note  »  que  la  solenoellâ 
réponse  que,  devenu  conventionnel,  l'icqué  fit  à  un  envoyé 
de  son  ex-patronne,  qui  craignait  sa  rancune  et  le  faisait  prier 
d'oublier  «  ses  erreurs  »  :  «  Je  ne  me  venge  de  l'infldéle  qu'en 
m'en  faisant  regretter  !»  —  «  Réponse  d'une  dignité  comique», 

U  médisance  voulnil  que  l'archevêque  de  Lyon,  M.  de  Monlazel,  y  ebl 
joDé  auprès  de  la  ducliesse  Elisabelb,  el  il  ciie  l'épigramme  : 

Pour  h  stérile  Elisatielh 

Dieu  remplit  les  oracles  : 

Vous  noua  rappelet,  Moniazet, 

Le  siècle  des  uiiracltis. 

Par  vous  aujourd'hui  Mazarin 

Esl  mise  au  rang  des  tnères  ■ 

Vous  n'avez  qu'a  devenir  aainl 

Pour  élre  un  îles  saints  ptres. 
Ailleuis  (p.  319),  il  fait  un  porlrail  dn  duc:  "  Il  ne  savait  pas  se 
rainer  nolilemenl;  il  sa^ait  pirdre  et  ne  savait  pas  donner.  Quoique  avare 
et  mioulieux  k  l'excès,  il  payait  ses  dettes,  telles  de  sa  femme.  Voté  par 
ses  inlendanls  et  gca  valets,  il  n'avait  que  quelques  embarras  ilsns  les 
restes  scandaleux  de  l'opulente  saccession  du  cardinal  Hazarin,  causés  en 
partie  par  la  iluchesse  il  la  fois  avare  cl  prodigue.  Leur  revenu  était 
encore  de  plus  de  1,800,000  francs  -, 

(.  VUermite,  p.  3t0  :  •  Ainsi  finit  c^lle  longue  liaison  qui  commenta 
par  la  folie  cl  que  termina  le  mépris  i>. 
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ditPicquélui  même,  <  et  qu'envierait  Talma.  »  D'ailleurs,  U  ne 
se  vengea  -pas,  et  poussa  la  magnanimité  jusqu'à  oublier  les 
moqueries,  les  <  lazzis  »  îles  «  aristocrates  »  qui  l'avaient 
raillé  et  censuré  dans  cette  fameuse  soirée  ciiez  M"^  de  Mo- 
aaco,  à  laquelle  il  pense  encore  quarante  ans  plus  tard  '. 

Voici  notre  homms  libre  de  nouveau.  De  nouveau,  il  revient 
à  ses  Pyrénées  natales,  à  son  pays  dé  Bigorre,  port  d'attache, 
point  d'escale  et  de  ravilaiUeraent  de  ce  nomade,  bien  près 
maintenant  de  tourner  au  bohème.  Mais  déjà  l'on  pouvait 
pressentir  la  Révolution  :  le  déclassement  social,  —  Picqué 
lui-même  en  fut  témoin  et  agent,  —  commen^-ait  par  en  haut. 
Avant  sa  rupture  avec  les  Valentinois,  encore  à  Paris,  il 
avait  constaté  les  embarras  croissants  du  gouvernement  de 
Louis  XVI,  embarras  qui  l'obligeaient  à  convoquer  les  nota- 
bles; il  avait  vu  de  ses  yeux  «  ce  premier  élan  de  la  liberté 
comprimée  »,  dont  le  premier  effet  avait  été  de  <  rendre  moins 
despotique  Lenoir,  lieutenant  général  de  police.  >  Tout  entier 
aux  difflcultés  de  sa  position  privée  et  à  la  liquidation  cour- 
toise de  son  emploi,  Picqué  ne  semble  pas  avoir  suivi  de  près 
le  mouvement.  Il  s'y  intéressa  davantage  quand  11  se  retrouva, 
dans  ses  montagnes,  entraîné  par  le  même  élan  libpral  :  <  J'ai 
touché  à  peine  le  sol  de  l'antique  liberté  pyrénéenne  qu'un 
cri  se  fait  entendre.  Les  habitants  des  vallées  éloignées  s'unis- 
sent à  ceux  de  la  plaine.  Ils  s'arment.  La  guerre  est  déclarée 
aux  oppresseurs.  »  Mais  l'ancien  secrétaire  de  M"»  de  Valen- 
tinois ne  se  sentait  point  encore  mOr  pour  l'action  :  soit  indif- 
férence et  mollesse  foncière,  soit  nécessité  de  reprendre  pied 
dans  le  pays,  il  parait  s'être  occupé  surtout  de  sciences  et 
d'histoire  naturelle,  avoir  fréquenté  assidiiment  <  le  bon  prieur 

t.  Ces  souvenirs  lie  Pîcqné  ne  peuvent  pas  malheoreusemenl  Sire  con- 
trAlés  par  dn  pièces  d'archives.  Le  savant  conservateur  Jes  Archives  de 
la  principauté  île  .Vonaco,  M.  Saige,  m'écrit  ceci  :  ■  J'ai  remué  toutes  nos 
liasses  de  la  fin  du  règne  d'Konarâ  III,  tout  ce  qui  concerne  les  affaires  de 
son  fils  le  duc  ilc  Vaienlinois  et  de  la  femme  de  celui-ci,  la  duchesse  Se 
Maiarin,  Louise  F.-V.  d'Aumont,  el  j'ai  ie  regret  de  n'y  avoir  pas  une 
fois  rencantré  le  nom  de  Picquâ...  Nous  n'avons  de  la  duchesse  de  Uaza- 
rin  pas  une  lettre,  malades  comptes  de  nuison  postérieurs  fc  1785  ou  des 
procédures.  (Archives  du  Palais  de  Monaco,  3  avril  tSK.)  ■ 
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de  SaiDt'Paun>,  Athanase  Torné.  Celui-ci  était  aa  libéral 
aiacère,  un  futur  évêqne  coastitutiouDe). 

Cetle  retraite  laborieuse  et  obscure^  se  prolongea  peDdaat 
toute  la  durée  de  la  GoDstituante  et  de  la  Législative.  Les  sou- 
venirs de  Picqué  soat  ici  brefs  et  assez  vagues,  et  il  n'expli- 
que guère  les  motifs  Je  cet  éloigoemeot  pour  la  vie  publique. 
Il  semble  même  éprouver  quelque  embarras,  et  comme  ua  dé- 
sir de  s'excuser  et  de  plaider  les  ctrconstaQces  atténuantes,  en 
racontant  son  entrée  en  scène.  L'influence  de  son  ami  Torné 
fut,  saos  doute,  un  des  éléments  de  sa  décision.  La  pressioa  du 
moment,  le  désir  de  conserver  sa  sécurité  personnelle  en 
furent,  de  son  propre  aveu,  les  causes  déterminantes  : 

<  Il  y  a  des  époques  où  il  n'est  pas  permis  d'être  plus  sàge 
que  son  siècle;  il  est  des  moments  où  prudent  est  synonyme 
de  vil.  J'avais  à  choisir  entre  l'armée  où  j'aurais  probablement 
été  un  pauvre  soldat,  une  maison  d'arrêt,  ou  la  mission  de 
représentant  du  peuple  >.  Son  choix  fut  bientôt  fait.  Il  devint 
membre  de  la  Convention,  Quoi  qu'il  en  dise,  c'était  encore  là 
le  parti  le  plus  prudent. 

II.  A  LA  Convention. 

<  Les  électeurs  des  Hautes-Pyrénées,  réunis  en  assemblée 
électorale  l'an  mil  sept  cent  qaatre-vingt-douze,  de  la  liberté 
le  quatrième  et  le  premier  de  l'égalilé,  et  le  2  du  mois  de 
septembre,  à  onze  heures  du  malin,  d'après  l'invitation  faite 


t.  L'HermiU,  p.  315  :  ■  Des  moments  agréable*  passés  avec  mon  illustre 
compatriote,  Aihanase  Torné,  m'avaient  attaché  k  ce  bon  prieur  de  Saint- 
Paul,  abbé  com mandataire,  prédicateur  ilu  roi.  Sa  religion  était  doQce, 
apirituelle  et  d'une  philosophie  iransrendanle.  Ses  élémenls  de  mathéma- 
tiques, ses  sermons  imprimés,  sea  discours  l'ont  conduit  aoi  premières 
dignilés.  Député  à  la  première  législature,  infletible  devant  lei  tyrans,  il 
sacririail  sans  peine  ses  revenus.  Il  brava  le  courroux  des  prêtres  sur  le 
siège  épiscopal  de  Uourges,  qu'il  aliandonna  pour  donner,  en  se  mariant, 
un  lila  de  plus  !t  la  Itéiolution.  Retiré  à  Tarbes  dans  ses  derniers  jours,  il 
vit  sans  eflroi  sa  misâre  et  l'injustice  de  ses  concitoyens.  ■ 

1.  c  Js  vécus  quelque  temps,  satisfait  du  destin. 

Loin  du  bruit  des  cités,  saus  femme  et  sua  voisin.  <> 
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par  la  loy  du  it  août  au  peupla  français,  au  nom  de  la  liberté, 
de  rêgalité  et  de  la  patrie,  réunis  dans  l'église  paroissiale 
SainUMarlin  de  la  ville  de  Vie  pour  procéder  à  la.nomina- 
tion  de  six  députés  et  de  deux  suppléants  à  la  Convention  na- 
tionale, et  après  une  messe  solennelle,  à  laquelle  assistèrent 
tous  les  électeurs*  »,  nommèrent,  après  quatre  jours  de  déli- 
bérations et  de  scrutiDs,  leurs  députés.  Le  premier  élu  fut 
Bertrand  Barère  de  Vieuzac,  par  274  voix  sur  278  votants, 
puis  vinrent  Dupont  de  Luz,  par  245  voix,  et  Brice  Gertoux, 
notaire  de  Campan,  député  à  la  Législative,  par  246  voix  sur 
274  et  270  votants.  Au  quatrième  appel,  le  4  septembre  1792, 
ce  ne  fut  qu'au  second  tour  de  scrutic  que  passa  <  Jean-Pierre 
Picqué,  cultivateur,  électeur  du  canton  de  Lourdes*»,  par 
159  suffages  seulement  sur  261  votants;  enfin,  le  lendemain 

5  septembre,  Féraud,  par  145  voix  sur  222,  et  Lacrampe 
(d'Argelès),  par  155  voix  sur  251,  complétèrent  la  députation 
des  Hautes-Pyrénées.  L'élection  des  suppléants,  qui  furent 
Daiipljole  (de  Campan)  et  Gucban  {de  Bagnères),  eut  lieu  le 

6  septembre,  et  termina  les  opérations  de  l'assemblée. 

Oq  peut  se  demander  quais  titres  valurent  à  Picqué  l'bon- 
nelir  de  cette  élection,  à  une  époque  où  les  fonctions  de  légis- 
lateur conféraient  une  valeur  sociale.  Les  orages  de  sa  jeu- 
nesse, son  aventure  avec  l'abbé  Lacroix,  son  procès  de 
Toulouse,  son  équivoque  séjour  à  l'bdtel  de  Valentinois  ne 
garantissaient  pas  chez  lui  une  vie  morale  raffinée;  son 
inconstance  d'bumeur,  son  goût  pour  la  vie  errante,  sem- 
blaient disconvenir  à  la  gravité  du  conventionnel.  Mais  il 
avait  pour  lui  ses  alliances  de  famille,  la  mémoire  respectée 
de  son  père,  son  influence  personnelle  de  médecin,  ses  rela- 


*.  Procts-verbal  de  l'assemblée  électorale  du  déparlemeni  des  Hautes- 
Pyrénées,  lenue  dans  la  ville  de  Vie,  ctief-lieu  du  diitricl  de  Kiviâre- 
Basse.  (Arch.  na(.,C.  480,  dossier  63.) 

1.  Dans  une  iisle  (incomplète)  des  députés  des  liantes- Pyrénées,  dressée 
le  9  frucliilor  an  111,  et  signée  par  eux,  Picqué  se  déligne  ainsi  -.  «  Jean- 
Pierre  Picqué,  cDltivaleur,  igé  de  quarante-cinq  ans  passés,  domicilié 
â  Lourdes,  non  marié,  député  à  la  Convenlioo  dès  l'oaverlure  de  la  ses- 
sion ».  (Arch.  oat.,  C.  361,  dossier  4837.) 
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tioûs  avec  Torné,  sa  réputation  d'homme  de  lettres,  le  succès 
de  son  Voyage  aux  Pyrénées,  qui  pouvait  avinr  été  lu  par 
qiiel(iiies-uos  de  ses  compalriotes.  Toujours  est-il  que  Picqué 
fut  compté  par  les  électeurs  île  Vie  au  nombre  de  ces  •  six 

<  citoyens  vertueux,  dignes  de  servir  la  cause  du  peuple, 
«  digues  de  son  entière  confiance,  et  sur  lesquels  elle  pouvait 
«  reposer  la  confiance  {sic)  illimitée  dont  elle  les  a  univer- 

<  sellement  revêtus'  !  »  Le  secrétaire  de  l'Assemblée,  le  pau- 
vre Féraud,  pratiquait  déjà  avec  aisance  la  belle  langue  par- 
lementaire. 

La  députatioù  des  Hautes-Pyrénées,  —  à  part  Barère,  dont 
on  sait  le  rôle,  et  Féraud,  à  qui  sa  mort  tragique  et  le  funèbre 
,  salut  de  Boissy-d'Anglas  ont  valu  une  popularité  accidenlelle, 
-  n'eut  aucune  importance.  Dupont  de  Luz,  Lacrampe,  Ger- 
toux,  sont  demeurés  insigniliants.  Picqué  ne  l'a  pas  été  beau- 
coup moins  qu'eus,  et  son  rôle  officiel  est  vite  résumé'.  Il 

\.  Il  faut  ciler,  pour  la  curiosité  de  l'amptiigouri,  le  morceau  tout 
entier  :  ■  Le  président  a  déclaré  toutes  les  opérations  terminées,  et  l'assem- 
blée s'est  disfoule  après  avoir  de  nouveau  ratifié,  au  oiilieu  des  appIauJis- 
sements,  toutes  ses  opérations  et  après  avoir  iléclaré  soleniielietnenl  qu'elle 
avait  adopté  ce  nouveau  mode  de  nomiiiaiion,  pressée  jiar  le  besoin  de  ne 
voir  plus  reproduire  dans  sa  représentation  que  des  citoyens  vertueux 
dignes  de  strvir  la  cause  du  peuple,  dignes  de  son  entière  con&ance,  et  sur 
lesquels  elle  pouvait  reposer  la  conliance  illiniitée  dont  elle  \n  a  univer- 
sellement revêtus;  ne  doutant  pas  que  la  Convention  nationale  ne  ratifie 
solennellement  les  malifs  qui  ont  agi  sur  l'assemblée  électorale,  pénétrée 
qu'il  ne  peut  y  avoir  de  salut  public  que  lorsque  les  citoyens,  s'élevant  il 
la  hauienr  qo'il  convient  a  des  hommes  vraiment  libres,  n'iront  plus  s'en- 
velopper dans  dés  secrets  pour  émellre  des  opinions  du  résultat  desquelles 
la  conservation  de  la  liberté  et  de  l'égalité  déjiend.  »  J.-U.  Mounieb,  pré- 
siJenli  J.  FïKiUB,  s". 

t.  Voici  comment,  dans  ses  Observations  générale»,  conclusion  et  ré- 
sumé  de  ses  mémoires,  Picqué  apprécie  et  raconte  son  rtfle  : 

■  J'ai  ce  qu'on  appelle  peu  marqué  dans  ta  llévolution.  On  trouvera 
cependant  dans  les  procès-verbaux  des  deux  Assemblées  nationales  dont 
j'ai  été  membre  mes  voles  constamment  réunis  à  ceux  qui  se  sont  oppo- 
sés au  partage  de  la  France,  unis  ï  la  majorité  qui  a  voulu  lui  donner  une 
Constitution  libérale,  [opposés]  aux  attentats  de  taules  les  factions,  ï  Harai, 
à  Robespierre.  Dans  le  jugement  du  roi,  j'ai  désiré,  s'il  eût  été  possible,  les 
assemblées  primaires.  Sincèrement  attaché  au  gouvernement  de  la  Républh 
qae,  n'étantpasébloui  par  les  éclatantes  victoires  de  Donapartu,  je  n'ai  rien 
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ne  fut  Jamais  président  ni  secrétaire  de  l'Assemblée.  Dans  la 
secimde  année  de  la  législature  (entre  le  20  septembre  et  le 
13  octobre  1792)  il  fut  élu  suppléant  au  Comité  du  commerce*; 
le  21  ventôse  an  III,  il  fut  désigné  avec  son  colique  Bô<,  pour 
aller  remplacer,  près  l'armée  des  Pyrénées  occidentales,  Dei- 
cher,  Garraud  et  Baudot,  dont  la  mission  était  expirée.  Il  ne 
prit  jamais  la  parole  à  la  Couvenlion,  d'abord  parce  qu'il  ne 
se  croyait  pas  assez  liabile  orateur,  ensuite  parce  qu'il  a'osait 
pas  êlre  orateur  iodépendant  :  «Je  ne  supportais,  avoue-t-il, 
ai  une  loquacité  fatigante,  troj)  rectiercbée,  avide  de  Ilgurer 
dans  tes  journaux,  ni  l'obligation  de  parler  dans  le  sens  d'un 
parti  pour  être  écouté...  ou  dénoncé  en  descendant  de  la  tri- 
bune». D'ailleuri,  il  a  eu  le  courage  de  vouloir  ériger  eu  théo- 
rie ce  modeste  silence,  et  il  a  déposé  et  imprimé  «  une  molioD 
d'ordre  pour  tempérer  une  logomachie  dangereuse  et  ridi- 
cule ».  —  Sa  prudence  naturelle,  ses  goûts  paisibles,  sa  droi- 
ture trouvaieut  également  leur  compte  à  cette  abstention  de 
la  tribune  :  «  Il  m'a  toujours  manqué  l'ambition  et  l'hypocri- 
sie. Le  désir  de  conserver  ma  tête  m'a  retenu  :  sa  chute,  à 
quoi  aurait  elle  serviî»  Ne  pensons  pas  d'ailleurs  que  cet 
effacement  volontaire  fût  lâcheté  de  modéré,  retraite  dans  son 
trou  d'oubli  d'un  crapaud  du  marais.  Picqué  le  dit  très  nette- 
ment :  <  Ma  vie  dévouée  à  la  liberté,  je  tenais  par  goût  à  la 
Montagne,  par  quelques  répugnances  à  tous  les  partis.  »  Ce- 
penilanl,  entre  montagnards  et  girondins,  il  se  donne  pour  un 


accepté  de  lui.  J'ai,  au  contraire,  ilonné  ma  Jémisaion  de  coinmaiiâ.-inl  de 
la  garde  nationale  parisienne  lorsque,  après  la  désastreuse  journée  do 
Sainl-Clouil,  et  la  dispersion  des  deux  Conseils,  la  Taclion  militaire  le  pro- 
clama premier  consul.  J'ai  repoussé  ses  articles  aildilioniiels  des  Cent- 

1.  Proeis-vtrbat  de  la  Convention,  l.  I  (10  septembre  179i-13  octobre 
1793;,  p.  349. 

S.  Ibld,,  I.  LVII  (16-30  ventdsean  III),  p.  78.  —  Il  s  associe  à  ses  col - 
légaes  pour  demander  4  la  Convention  de  faiie  respecter  son  aiitorilâ  par 
la  société  de  La  Darlhe  (qui  refusait  de  propager  un  écrit  des  quatre  dépii- 
Us  des  Ilaules-Pyréuées  {ibid.,  t.  XX,  (ÏO  juillet  t79J,  p.  6).  —  Il  est  dé- 
signé (ibld.,  t.  L,  p.  41)  comme  ayant  voté  la  mise  en  accusation  du 
représentaiiL  Carrier. 

AHMALU  DD  MIDI.  —  XI.  90 
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iodépendant  «  modéré  et  républicain  parmi  des  furieux  », 
«  placé  par  ses  opiaiona  au  rang  des  républicains  sinccremeat 
dévoilés  à  la  patrie  ».  Il  explique,  par  un  motif  honorable, 
pourquoi  il  a  refusé  ces  missions  départementales,  ces  «  pro- 
consulatâ  »  que  tant  d'autres  recherchaient  avec  empresse- 
ment: c'est  qu'il  préférait  demnurer  à  la  Convention  mâme, 
<  dans  le  poste  le  plus  périlleux,  parmi  les  privations  et 
€  las  dangers  dos  journées  et  des  nuits  entières  passées  sous 
«  le  couteau  des  égorgeurs  ». 

Picqué  préférait  la  brochure  au  discours.  Il  a  imprimé 
plusieurs  moUons,  les  unes  relatives  à  l'éducation  de  la  démo- 
cratie, à  rétablissement  d'une  censure  publique*,  à  l'orga- 
nisation de  lectures  publiques  sur  des  objets  utiles*.  les  antres 
portant  sur  les  fêtes  décadaires*,  les  distributions  de  prix  fon- 
dés pour  récompenser  la  vertu,  l'adresse,  la  gymnastique 
militaire.  Il  reconnaît  honnêtement,  d'ailleurs,  que  ses  écrits 
n'ont  élé  que  d'un  «  mince  eUet  »,  car  <  les  événements  em- 
pêchaient do  lire  et  de  méditer  les  meilleures  productions  des 
hommes  indépendants  de  tous  les  partis.  » 

La  première  et  la  plus  importante  de  ces  motions  porta  sur 
une  question  diplomatique,  et  l'adoption  de  l'avis  qu'elle  pré- 
conisait eût  modiflé  sans  aucun  doute  la  suite  des  événemenls  : 
ce  fut  une  opinion  sur  la  nécessité  de  conserver  les  relations 
diplomatiques  de  la  République  avec  l'Espagne;  Picqué  y 
monlrait  qu'une  révolution  se  préparait  à  Madrid  contre  les 
Bourbons,  et  que  la  monarchie  espagnole  serait  bientôt  hors 
d'étal  d'intervenir  en  faveur  de  Louis  XVI.  U  soumit  cette 
motion  à  Brissot  et  à  Robespierre,  dont  il  était  depuis  loug- 

4.  Il  s'ngjssnitd'ar|aniMr  un  système  (l'eipionnAge  (les  étrangers:  ■  Pans 
nvait  cent  mille  étraiigi;rj,  organisant  la  rariiinc,  scaianl  les  guinées  an- 
glaises ■  (p.  615). 

3.  Il  Vain  cspnir!  On  a  ramené  le  peuple  à  une  religion  puérile,  mon- 
daine, i  l'ivrognerie,  k  des  rcprési<nUlion.s  il'opéra,  nn  1u\e,  b  i'impor- 
lance  des  prftlres  liypo<:rlies.  aux  jéaniles,  aux  ignoraniins,  k  un  nulle 
lonl  en  eittéiieur  {tic).  Il  n'a  pas  m  qnesiion  de  morale.  •  [Ibid.) 

3,  ■  Je  désirais  une  morale  en  ai^tioii  annoncée  en  français,  au  lien  J'in- 
conccvaliles  cérémonies  ju.liiTjues  minutieuses,  fanatiipies  qui  ne  disent 
rien  an  cœur.  >  ilbid.) 
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temps  connu  et  estimé,  comptant  pénétrer  par  là  dans  leur 
confiance.  Mais  ses  amis  ne  le  soutinrent  pas;  le  Comité  de 
Défense  générale  na  lut  pas  celte  opinion  qui  nous  oijt  peut- 
être  épargné  des  campagnes  glorieuses,  mais  sans  utilité 
réelle.  La  guerre  fut  déclarée  à  l'Espagne  :  <  La  guerre,  on 
devait  s'y  attendre,  réunit  tous  tes  Espagnols.  L'explosion  pro- 
jetée contre  le  Bourbon  de  Madrid  n'a  éclaté  qu'en  1820,  avec 
Quiroga  et  Kiego  y.  «  Honneur  à  ces  immortels  >,  dit  Picqué. 
Cette  tentative  en  matière  de  politique  extérieure  fut  la 
seule  initiative  vraiment  importante  de  notre  conventionnel. 
Pendant  toute  la  législature,  il  se  borna  à  suivre  les  événe- 
ments et  à  y  participer  selon  les  priocipes  montagnards.  Il 
vota,  <  sans  aucun  sentiment  de  haine  personnelle  »,  la 
mort  de  Louis  XVI,  avec  sursis  jusqu'à  la  fin  des  hostilités. 
Après  le  21  janvier,  tout  en  restaut  montagnard,  il  com- 
mença une  lente  évolution,  et  <  sincèrement  attaché  aux  ar- 
dents défenseurs  de  la  république  »,  il  s'éloigna  au  31  mai  des 
furieux  ultra-révoiutionnaires.  Il  dénonça  à  son  département 
ce  qu'il  appela  les  crimes  du  31  mai  et  du  2  juin,  «  prologue 
des  massacres  de  la  Convention  >,  et  il  faillit  partager  la  pri- 
son des  soixante-douze  protestataires.  «  Par  un  bonbetir 
singulier,  j'évitai  leur  captivité  ».  Il  continua  à  assister  aux 
séances  de  la  Couveation;  il  resta  l'ami  de  Robespierre  et  il 
obtint  de  lui,  <  car  son  cœur  n'était  pas  entièrement  fermé 
aux  sentiments  d'humanité  »  quelques  mesures  empreintes  de 
modération,  notamment  la  suppression  d'une  <  commission 
populaire  établie  à  Tarbes  »  et  qui  voulait,  sous  prétexte  de 
salut  public,  exercer  des  vengeances  particulières'.  II  obtint 

(.  Ce  n'est  pas  le  seul  service  qu'il  ail  reiidii  à  son  dépanenicni.  Il  sur- 
veillait aclivemenl  ses  inlërèls  et  ra|)]ielte  avec  une  juste  fierié  re  que  lui 
oui  dû  ses  concitoyens  :  on  peut  citer  celle  \iage  de  ses  obscrvatiojis  gâjié- 
raies  qui  rappelle  ile.i  faits  peu  ronnus  : 

■  Après  avoir  conconru.au  liicii  général  |Kir  nies  opinions  imprimées,  la 
bien  particulier  du  ilépartemenl  des  II.nutes-l<y rénées  nj'a  occupé.  Il  a  été 
méconnu,  je  m'en  console.  Il  est  cerlain,  les  témoins  existenl  encore,  que 
la  tranquillité  du  itéparlemenl,  troublée  a  une  époque  la  plus  rigoureuse 
de  la  Hévoluiion,  lui  fui  rendue  pur  Kobes|iicrre  !i  ma  sollicilatioa.  Lui 
seul  pouvait  briser  les  échafauds  dressés  à  Tarbes,  ouvrir  les  portes  des 
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aussi  de  lui,  à  la  demande  de  ses  collègues  les  représentants  à 
l'armée  de  Toulon,  l:i  levée  des  arrêts  d'un  jeune  officier  qui 
sa  distingua  quelque  peu  dans  ce  siège  :  le  lieutenant  Bona- 
parte. Le  souvenir  de  ces  services  n'empêcha  pas  Picqué  de 
voter  contre  Robespierre  au  9  thermidor.  Personnellemeot, 
Picqué  se  géra  avec  humanité  pendant  la  terreur  :  on  a  vu 
déjà  sa  prud'bommesque  et  généreuse  réponse  à  la  duchesse 
de  ValeoliDois.  Il  cacha  chez  lui  et  fit  disparaître  plusieurs 
«  aristocrates  »,  l'évêquede  Tarbes  Lorry,  le  comte  de  Moges, 

prisons  des  Curmes  à  necantpa  et  &  RartareRh  qui  att^ndaienl  une  mort 
prorhainc.  Alors  tureni  ilétruiles  les  lisles  sanglanles  île  proscription  qui 
menaçaient  le»  meilleurs  ïiloyens.  Darrèie,  membre  du  Comité  ilu  salut 
public,  ne  contribua  en  rien  h  cet  acie  d'humanité.  Il  fut  également  étran- 
ger i  racqniltemenlilcstiiembresiiu  mËmc  déparlempni.  ConJuils  i  Paris, 
accusés  de  féiléraliime,  dénonçât  au  tribunal  rùvoliilionnaire,  ils  allaient 
périr  :  Cliabol,  ft  ma  prière,  fait  un  rapport  favorable.  Darrabiat,  ancien 
curé  de  Vir,  ailesiera  ce  fait  remarquabie  Le  silence  de  Garrére  sei'aît 
incxplicjble,  si  l'on  ne  saviit  qu'à  relte époque  brillante  de  sa  réputation, 
il  écartait  de  son  cceur  les  nfrcciinns  le»  plua  douces  qui  lui  sont  naturel- 
les, dans  la  crninlit  d'être  soupçonné  d'un  inodérantisme  réprouvé  par  les 
chefs  de  la  Révolution  en  t193. 

■  Une  disette  affreuse  se  faisait  sentir  aui  Hautes- Pyrénées;  le  registre 
de  ce  département  allestpra  que  je  lui  procurai  l'avance  de  trois  millions. 
Auiun,  membre  du  Conseil,  dépnlé  i  Marseille  pour  l'achat  des  denrées, 
les  utilisa  ï  son  profil.  Les  événements  du  3f  mai,  ignorés  des  déparlc- 
menta  et  que  Barrère  lui  mfiiiie  dissimula,  n'arrêtèrent  pas  ma  dénoncia- 
tion contre  l.i  Commune  de  Paris.  >• 

Il  s'opposa  cependant  avec  énergie,  en  compagnie  du  suppléant  Guchan 
(qui  remplaçait  Dupont),  h  une  malversation  que  méditait  l'administra- 
tion de  son  déparlemenl.  L'inléiêt  électoral  ne  lui  faisait  pas  méconnaître 
ses  devoirs  envers  l'Ëiat  et  l'ordre  public.  Sa  lettre  est  au)i  Àrch.  nal,.  KK 
48,  d'  (389.  S99. 

■  A  Paris,  ce  18  nivosc.  L.  3  de  la  R.  F.  une  indiv.  ;  Citoyens, 

■  Nos  collègues,  nous  vous  adressons  un  réquisitoire  de  l'agent  du  dis  ■ 
tricide  Uagnères-Adour  (départ,  des  llaules-Pyrénée»)  avec  diverses  pièces 
qui  l'accompagnent.  Les  avis  de  cet  agent  et  ceux  de  l'administration  sont 
partagés.  Il  nous  eat  particulièrement  connu  qu'il  sagit  de  derrober  k  la 
nation  cent  cinquante  mille  livres,  peut-être  le  double  de  cette  somme.  Il 
importe  que  nous  soyons  entendus  dans  celle  affaire  qui  intéresse  émi- 
nemment l'ordre  public.  Nous  vous  demandons  de  ne  rien  pr<^jugcr  avant 
d'avoir  reçu  di's  expliralions  de  la  députalion  tout  entière,  et  |>ouf  cella 
de  tenir  notie  de  notre  réclaniaium.  Silut  et.  fralernîté.  ■ 

■  J.-P.  Picoct.  Gccuin.  ■ 
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la  maréchale  de  Richelieu,  ses  flllss  les  comtesses  de  Ménars 
et  de  Morville.  Avec  le  boucher  Legendre,  il  sauva  la  vie  du 
naturaliste  Ramoud,  acte  qui  ne  fut  pas  sans  mérite  pour 
l'ancien  homme  de  lettres  :  le  gcand  explorateur  des  Pyré- 
nées avait,  eu  effet,  publié  un  Voyage  dans  lequel  il  avait  fait 
de  celui  de  Picqué  mainte  cilation  sans  guillemets.  —  Mais  en 
somme,  on  le  voit,  l'activilé  politique  du  conventionnel  fut 
médiocre. 

A  défaut  de  ses  actes,  ses  idées  sont  intéressantes.  Sur  les 
causes  de  la  Révolution,  le  mouvement  libéral  de  1789,  les 
suites  de  la  prise  de  la  Bastille,  sur  le  caractère  de  Louis  XVI, 
il  a  des  vues  ingénieuses.  Il  connaissait  bien  l'état  des  opi- 
nions et  le  groupement  des  partis  à  la  Convention,  II  suivait 
l'œuvre  des  intrigues  et  des  conspirations  à  l'intérieur,  les 
menées  de  l'entourage  de  Robespierre.  Dans  la  procès  de 
Louis  XVI,. son  ju(îement  est  honnête  et  droit.  Et  quoique 
l'un  des  plus  obscurs  comparses  de  cette  assemblée,  il  sentait 
avec  enthousiasme  la  grandeur  épique  de  son  œuvre  sociale 
et  nationale.  Aussi  peut-il  être  intéressant  d'analyser  quel- 
ques-unes de  ses  opinions. 

Sans  doute,  il  ne  faut  pas  demander  à  Picqué  des  vues  ori- 
ginales, ni  même  des  explications  complètement  satisfaisantes 
sur  ies  origines  de  la  Révolution.  Il  était  trop  près  des  évé- 
nements pour  en  voir  la  portée  et  en  démêler  les  liens;  et 
d'ailleurs,  en  1789,  ses  études  n'avaient  pas  porté  sur  l'éco- 
nomie politique  et  sociale.  Il  ne  s'était  guère  occupé  que  de 
sciences  médicales  et  naturelles,  ayant  travaillé  la  minéralo- 
gie dans  les  Pyrénée^^,  l'hydrologie  à  Barèges,  et  l'analomie 
chez  la  duchesse  de  Valentinois.  Aussi  bien,  quand  il  essaye 
de  se  rendre  compte  des  causes  secrètes  de  la  Révolution  —  et 
par  secrètes,  entendez  qu'il  veut  dire  profondes  et  natu- 
relles, —  ne  faut-il  pas  s'étonner  qu'avec  des  vues  ingénieuses 
et  exactes  il  y  ait  eu  chez  lui  bien  de  la  déclamation.  L'indif- 
férence religieuse,  le  progrès  des  lumières,  les  longs  et  désas- 
treux règnes  de  Louis  XIV  et  Louis  XV,  l'exemple  de  l'éman- 
cipation de  l'Amérique  septentrionale,  l'inexpérience  et  l'in- 
différente nonchalance  de  Louis  XVI,  telles  sont  les  causes 
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qu'assigne  notre  écrivaiQ  à  la  Révolulioa.  Si  malgré  tout, 
malgré  tous  Ifn  despotismes,  <  despotisme  des  courtisans  et 
des  maîtresses,  des  confesseurs,  —  despotisme  miaistériel, 
nobiliaire,  militnire,  du  clergé;  —  despotisme  de  la  magistra- 
ture, des  intendants,  des  subdélêgtiés  »,  le  régime  monarchi- 
que a  duré  jusqu'en  1789,  c'est  que  les  Français  élaisnt  «  un 
peuple  d'enfants,  de  singes  et  de  renards,  qui  se  consolait  de 
SOS  défaites  par  des  vaudevilles  ».  La  Révolution  éclata  quand 
le  progrès  ries  lumières  montra,  sous  la  fausse  apparence  de 
l'ordre  qui  n'existait  qu'à  la  surface,  une  profonde  et  anar- 
ctiique  désorganisation.  Et  Ficqué  fait  justice,  eo  passant,  de 
cette  opinion  de  douairières  et  de  gentilshommes  protocolaires  : 
que  la  Révolution  est  due  à  l'oubli  de  l'étiquette  et  du  céré- 
monial traditionnel.  Pour  que  les  souliers  ronds  de  M.  Roland 
raient  pu  renverser,  il  fallait  que  le  vieil  édiflce  social  fût 
bien  vermoulu.  Les  autres  raisons  alléguées  par  Picqué  pour 
expliquer  l'ébranlement  de  1789  sont  réelles,  mais  sont-ce  les 
raisons  déterminantes  de  cette  unanimité  dans  l'élau,  dans 
cette  ardeur  universelle  à  l'anéantissement  du  passél  Sans 
doute,  ia  corruption  de  ta  cour,  la  médiocrité  des  ministères, 
l'indilTérence  jouisseuse  des  souverains,  l'eSacetnent  de  la 
politique  française  dans  les  affaires  européennes,  la  politique 
de  l'abstention  et  du  laisser-faire  dans  le  partage  de  la  Polo- 
gne, tout  cela  touchait  la  meilleure  partie  du  peuple.  Mais 
ces  maux  ne  l'atteignaient  pas  directement.  Qu'importaient 
l'humiliation  eitérieure,  l'abandon  d'une  tradition  séculaire, 
le  partage  de  la'Pologne  à  l'égoïsme  bourgeoisï  El  le  Parisien 
se  gaussait,  plus  qu'il  ne  s'en  indignait,  des  inconséquences 
et  des  coquetteries  de  Marie-Antoinette.  Pour  la  classe  diri- 
geante, tout  cela  était  compensé,  et  au-delà,  par  la  douceur 
des  mœurs  et  la  facilité  de  la  vie.  Tous  les  contemporains 
ont  célébré,  en  vibrantes  descriptions,  la  société  et  la  vie 
parisiennes  sous  Louis  XVI,  et  cette  joyeuse  marche  vers  la 
ruine  qu'un  mot  de  la  reine  dépeint  si  pittoresquennant  : 
<  Comment  aurais-je  su  que  je  ruinais  l'Etat!  Quand  je  deman- 
dais 50,000  livres,  on  m'en  apportait  100,000  ».  Beaux  esprits 
et  gens  de  cour,  philosophes  et  jansénistes,  partementaires  et 


.dbyGoogle 


un  CONVENTIONNEL  OUBLIÉ.  311 

publicistes,  d'accord  à  conclure  que  toul  allait  mal,  jouis- 
saieat  avec  délices  de  cette  anarchie  sans  règle  au  dedans, 
sans  responsabilité  extérieure.  Le  vrai  ferment  de  la  Révo- 
lution, c'a  été  la  misère  tlnancière,  la  stircbarge  des  élals,  la 
bourgeois  menacé  par  de  trop  lourds  impôts,  le  paysan 
écrasé,  affamé.  Famine  et  riiiae,  voilà  ce  qui  a  soulevé,  ce 
qui  a  eolretenu  la  colère  du  tiers,  ce  qui  le  poussa,  «  au  lieu 
d'une  vaine  cérémonie,  d'buinbles  eL  inutilesdolëaoces  offertes 
à  genoux  *,  à  réclamer  les  droits  imprescriptibles  de  la 
nation,  la  vente  des  biens  du  clergé,  la  suppression  des  droits 
féodaux  et  de  la  dîme,  la  liberté  individuelle  et  de  la  presse. 
Mais  qui  ne  voit  que  les  droits  visés  par  ces  derniers  voeux 
n'avaient  de  valeur  que  comme  corollaires  et  urnemenls,  en 
quelque  sorte,  des  premiers?  L'histoire  linancière  est  toujours 
l'armature  de  l'histoire  générale  d'un  pays.  Ici  l'armature 
était  pourrie,  le  trésor  vidé  par  cent  soixante  ans  de  dilapi- 
dations. Après  les  réformes  à  longue  échéance  de  Turgot, 
après  la  gestion  on  trompe  l'œil  de  Loménie  de  firienne  et  de 
Calonoe,  les  expédients  de  Necker  ne  pouvaient  enrayer  la 
marche  des  événements.  Les  États  généraux  sont  réunis  : 
<  l'amour  de  la  liberté  éclata' sous  le  chaume,  dans  le  silence 
des  forêts,  au  fond  des  vallons  paisibles,  comme  dans  les  cités 
et  jusqu'au  château  de  Versailles.  » 

Contre  ce  grand  élan  qui  emportait  tout,  Picqué,  sans  s'en 
expliquer  expressément,  montre  bien  qu'en  somme  la  monar- 
chie ne  pouvait  rien.  Son  opinion  sur  Louis  XVI  est  celle  de 
ta  moyenne  de  la  nation,  plus  juste  que  les  apologies  des 
entrepreneurs  trop  zélés  de  réhabilitation.  Il  lui  reconnaît  de 
la  bonne  volonté,  un  gros  bon  sens,  des  goûts  simples,  —  qu'il 
est  d'ailleurs  assez  étrange  que  notre  écrivain,  —  fleur  d'aris- 
tocratie, —  blâme  comme  inélégants'.  Mais  ces  qualités  sont 
détruites  par  son  manque  de  caractère  :  le  roi  est  trop  faible, 
trop  soumis  aux  caprices  de  la  reine,  trop  déférent  aux  ab- 


1 .  Il  a  un  mol  superbe  pour  caraclériser  la  seule  iiléi!  vraiir.eDi  politi- 
que (ju'ail  eut!  Louis  Wl,  son  ïntcnlcavec  Mirabeau  :  ■  Louis  XVI,  en 
acheUnt  Mirabeau,  crojail  acheter  le  siècle.  - 
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surdes  ou  perHdes  cODseiU  de  ses  courtisans.  La  reine,  Picquè 
nous  la  montre  enfermée  daos  le  cercle  étroit  et  aristocrati- 
que lies  Polignac,  ne  comprenant  rien  à  la  nation  fran<;aise, 
aux  causes  et  à  l'extension  du  mouvement  révolutionnaire. 
Quant  à  la  cour,  la  verve  satirique  de  l'auteur  s'épanche  contre 
elle  à  flots  lourds.  Voici  ce  qu'il  en  dit  de  plus  doux  :  «  Le  sys- 
tème nobiliaire,  mélange  d'extravagance,  d'orgueil,  de  despo- 
tisme exercé  par  les  hobereaux  et  les  anoblis  nouvellement, 
était  insultant  et  devenu  insupportable  et  ridicule  ».  Le  seul 
moyen  qu'eût  le  roi  de  sauver  la  monarchie  était  d'accepter 
sincèrement  la  constitution  :  t  il  devait  partager  son  autorité, 
ou  devenir  un  tyran  »  (etêtre  renversé),  ditPtcqué.  Il  accepta 
la  constitution,  mais  avec  une  mauvaise  foi  si  peu  dissimulée 
qu'elle  ne  contribua  pas  peu,  selon  ce  témoin,  à  donner  «  une 
allure  forcenée  à  la  Révolution  »,  en  l'obligeant  à  craindre 
au  dehors  les  intrigues  des  rois  et  au  dedans  les  conspira- 
tions de  leurs  agents.  La  peur  de  la  liberté  provoqua  l'union 
contre  les  droits  du  peuple,  de  tous  les  souverains,  du  pape 
jusque  au  Grand  Turc  :  <Les  vaisseaux  turcs  furent  accueillis 
avec  transport  à  Civita-Vecchia>.  L'iuexpérience  de  la  na- 
tion, sans  éducation  civique,  ne  sachant  comment  encore 
exercer  Ra  souveraineté,  la  livra  à  de  faux  amis,  «  apôtres 
d'une  liberté  exagérée,  émissaires  de  Londres,  de  Madrid,  de 
Vienne  et  de  Berlin  *.  Et  parmi  ces  espions  subtils  et  bien 
salariés,  Picqué  compte  <  les  suisses  Marat  et  Pache,  l'Autri- 
chien Proty,  les  Espagnols  Guzman  et  Miranda,  le  Polonais 
Lazousky,  l'IIalienBuonarroti,  leHollandaisCloolz',les  Alle- 
mands Charles  de  Hesse,  Westertnann,  Wimpffen*».  Ce  «  na- 

]    \d  encore  ricqué  n'csl  pas  âbsolumeni  exact  :  Cloolz  étail  Pruuien 
et  Weslermann  Alsacien, 

1.  Difia  ses  noies  (p.  671),  il  complËte  cette  éjiuraération  :  ■  Le  Russe 
Uarcouf,  l'Autrichien  Kaunili,  Peieyra,  espagnol;  Uubuisson,  des  Pays- 
Bas,  Prolj  le  Vdnilien,  Mallet  du  Pan,  Rîvarol,  Boularil,  Quirini  le 
Toscan,  Carlelli  secondaient  puissamment  Iticher-Serizy,  Montjoye,  !e 
Danois  Mallebrun,  Lii'glois,  Lunier,  SibbaliEr,  Pelletier,  Bunald,  MatiD, 
Naudier,  Tèleii,  Aimé-Marlin,  Duviquel,  tous  aux  gages  des  ennemis  de 
la  France.  La  France  recelait  cent  mille  étrangers  agiuU'uis,  se  disant  ' 
révolationnaires,  se  disant  chassés  p.ir  leurs  gouvenienienis  ■ . 


.dbyGoogle 


UN  CONVENTIONNEL  OUBLIÉ.  313 

tionalisme  »  peu  critiqua  n'était  pas  chez  lui  iina  boutade, 
mais  uue  convicttoo  très  arrêtée,  qu'il  professait  encore  ea 
1823  et  coDflrmait  en  1830.  De  l'iiistoire  de  la  Constituante 
et  de  la  Législative,  Picqué  ue  dit  riea,  soit  qu'il  l'ait  mal 
connue,  soit  qu'aucun  de  ses  souvenirs  ne  se  soit  imposé  à  lui 
quand  il  rédigeait  ses  mémoires.  Peut-être  y  avait-il,  de  la 
part  du  conventionnel  nouvellement  élu,  un  certain  dédain 
pour  les  assemblées  précédentes,  et  de  la  part  du  vétéran  répu- 
blicain, le  sentiment  que  la  Couveutiou  avait  été  i'assemàtée, 
—  la  seule,  —  de  la  Révolution.  Il  résume,  il  est  vrai,  d'un 
mot  énergique  l'œuvre  de  ses  prédécesseurs  :  <  On  avait  voulu 
Improviser  l'esprit  public  >,  et  il  marque  de  quelques  traits 
vigoureux  ce  qu'étaient  la  France  et  Paris  en  septembre  17Ô2  : 

«  Cette  ville  si  frivole,  si  tumultueuse,  Paris,  couverte  de 
crêpe,  livrée  à  la  stupeur,  à  tous  les  dangers,  la  famine  orga- 
nisée par  l'Angleterre  au  sein  de  l'abondance,  les  fonds  des 
caisses  dispersés  n'offrant  aucune  ressource  contre  l'Europe 
coalisée,  les  Autrichiens  maîtres  de  plusieurs  places  fortes 
marchant  à  grands  pas  pour  se  joindre  à  l'armée  prussienne; 
enfin,  le  10  août  1792,  si  fatal  à  la  cour  imprudente,  laissant 
dans  les  esprits  les  craintes  les  plus  alarmantes  pour  l'avenir  : 
c'est  en  présence  de  tant  de  dangers  que  la  Convention  natio- 
nale ouvrit  ea  mémorable  session  en  proclamant  la  Répu- 
blique. > 

Le  rôle  modeste  et  effacé  qu'il  eut  à  la  Convention  lui 
donna  le  loisir  d'étudier  ses  collègues.  Ce  furent  ceux  des 
Hautes-Pyrénées  qu'il  connut  le  plus  vite  et  le  mieux.  Ses 
appréciations  sur  luur  compte  sont  sévères,  surtout  sur  celui 
de  Barère.  Celui-ci  se  caractérise  dans  les  souvenirs  de  son 
collègue  comme  un  homme  sans  conscience  et  sans  convic- 
tions, sans  réelle  valeur  intellectuelle,  mettant  un  talent, 
malheureusement  trop  facile,  au  service  d'un  désir  immodéré 
de  publicité.  11  ne  sait  ni  discerner  la  qualité  de  renommée 
qu'il  acquiert,  ni  choisir  ses  moyens.  On  sait,  et  Picqué  le 
répèle,  quel  fut  son  procédé  pour  se  faire  applaudir  et  res- 
pecter à  la  tribune  :  il  s'était  fait  une  spécialité  des  rapports 
sur  les  armées,  des  bosannahs  au  drapeau,  des  déclamations 
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sur  les  victoires,  —  sources  inépuisables  d'effets  sârs.  Et  telle 
fut  à  ce  métier  sa  popularité,  qu'il  put,  quoique  eatraiaé  daos 
la  chute  de  Robespierre,  êvîterla  guillotine  et  la  déportation; 
.  qu'il  sut  rester  le  grand  homme  de  sou  département,  sans  lui 
avoir  Jamais  rendu  un  service  effectif,  et  qu'il  put  être  réélu 
en  1815.  Ce  retourâ  la  lumière  fut,  d'ailleurs,  funeste  à>  M.  Ba- 
rère  de  Vieuzao,  qui,  proscrit  comme  régicide,  dut  quitter  la 
France  et  se  retira  à  Bruxelles.  Picqué,  qui  ne  t'estimait  pas, 
ne  l'y  fréquenta  guère  :  le  souvenir  de  sa  lâcheté  à  l'égard  des 
mesures  terroristes  prises  à  Tarbes  lui  était  resté  très  pré- 
sent'. Mais  il  est  slngulier'que  Picqué  renvoie  ses  lecteurs, 
pour  connaître  à  fond  Barère,  à  VStslolre  de  Montgaillard  .- 
ses  impressions,  même  atténuées  comme  elles  pouvaient 
l'être  en  1823,  seraient  plus  intéressantes  pour  nous  que  les 
assertions  du  pamphlétaire  royaliste  sur  l'Anacréon  de  la 
guillotine.  Les  autres  députés  n'ont  laissé  dans  sa  mémoire 
que  de  sèches  silhouettes.  Le  plus  distingué  d'entre  eux,  Du- 
pont de  Luz,  ancien  professeur  du  collège  de  Pau,  mou- 
rut, de  sa  mort  naturelle,  presque  au  début  de  la  session  :  il 
était  «  républicain  et  assez  instruit  >,  éloge  fiinèbr.;  qui  n'est 
pas  dépourvu  de  naïveté.  Gertoux,  quoique  parent  de  notre 
écrivain,  ne  trouve  pas  grâce  à  ses  yeux  :  «  C'était  un  négo- 
ciant intéressé  au  soutien  du  nouveau  gouvernement,  et 
patriote  par  pur  intérêt  >.  Le  cinquième  député,  Lacrampe,  est 
un  personnage  bizarre  et  fait  de  contrastes  :  <  homme  riche  et 
frayant  avec  la  bourgeoisie  aristocratique  et  nobiliaire»,  il 


4.  Picqué  est  iiilarissable  sur  Barère.  .\prës  l'avoir  dépeint  dans  son 
lexle  (Je  1813,  il  reprend  ce  porlrail  ilans  ses  noies  de  1830  (p.  S74)  : 

■  Barère,  avec  beaiiconp  il'espril,  des  qualités  douces  ei  aimables, 
ayant  la  p.ission  de  Hgurer  parmi  les  Taris  colosses  de  la  [(évolution,  se 
croyait  ca|)al)le  de  rnanierla  massue  d'Hercule.  D'abord  jacobin,  feiiillaiil, 
girondin,  montagnard,  membre  et  s>»ond  rapporteur  du  Comité  de  Salut 
public.  Condamné  à  la  déporlation  à  Cayenne,  heureusement  caché.  Dans 
îon  exil,  il  doit  se  voir  sur  un  pied  d'est»l  (s<c),  heureux  si  les  fenilles  du 
Moniteur  remplies  de  son  nom  le  consolent  des  injusiiccs  de  la  proscrip  - 
lion.  Dupont,  Getloux,  Lncrampe  el  Ferraiid  (Wc)  étaient  les  autres  mem- 
bres de  h  dépuiaiinn.  C«  dernier  péril  au  sein  de  la  Convention,  le  (■■'  prai- 
rial an  IV  de  la  llépublique.  ■ 
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D'hésila  pas  à  accrottre  immensément  sa  fortune  en  acqué- 
rant (les  biens  nationaux;  maigre  ses  relations,  et  quoique 
attaché  aux  hocliets  monarctiiques,  il  vola  la  mort  du  roi. 
Quant  à  Féraud ,  Picqué  ne  l'aimait  pas;  à  diverses  reprises 
il  laisse  enleodre  que  ce  député  ne  dut  sa  mort  qu'à  sou 
imprudence  et  à  sa  «  folie  *  . 

A  en  juger  par  l'amertume  et  ie  pessimisme  de  ses  souve- 
nirs', Picqué  ne  s'acclimata  pas  d'emblée  à  la  Convention  : 
ce  qui  l'y  frappa  et  le  découragea  tout  d'abord,  c'est  la  vio- 
lence et  la  passion  des  députés.  Dès  les  premières  séances,  les 
partis,  déjà  préparés,  sinon  formés,  à  la  Constituante  et  à  la 


\ .  P\er\ni  juge  sévËrâment  ses  CDllëgu  •!  et  ses  conlempor,tins  (p.  606)  : 
■  L'histoire  iin|)arliaie  de  celte  époi|ue  célèbre  l'éJuim  i  Dn  petit  nombre 
les  contemporains  qui  revendiquent  une  part  de  gloire  dans  nos  annales. 
Beaucoup  de  ces  héros  de  la  Révolulion  onl  servi  tous  les  goiivernenieiils 
qui  se  iioiit  succédés  jusqu'au  30  juillet  1â30.  Mirabeiii  ternit  sa  grande 
renommée  par  sa  coi'rupiion  et  la  révision  diï  la  conslitulion  de  l'illustre 
assemblée  Je  1789.  Boisi^y  d'Anglas,  dont  le  courage  comme  prétidenl  de 
la  Convention  dans  une  émeute  populaire  est  consacré  itans  un  tableau 
qui  décore  la  Chambre  des  députéi,  chef  île  la  Faction  de  royalistes  i^lichy, 
fut  récompensé  par  Louis  XVIII  :  il  ie  nomma  ]iair  de  >"rance.  Lanjni- 
nais,  honn^ie^  sav.mt,  bon  citoyen,  n'en  servit  pas  moins  te  gouverne- 
ment Impérial  et  celui  de  Louis  XVlll.  Les  seuls  fonctionnaires  publics 
placés  aux  premiers  rangs,  Carnot  et  Larayelle,  rappellent  les  vertus  de 
Calon  et  de  Washington.  Il  y  a  lA  de  quoi  rabaisser  bien  des  prétentions 
déjà  éclipsées  de  malheureuses  célébrités. 

■  Le  nom  des  grands  coupables  doit  Ëlre  conservé.  Talleyrand-Périgord, 
apostat  incontestable,  k  la  télé  des  traîtres  renégats,  occupera  l'attention 
des  temps  présents,  infidèle  (t  la  République,  bu  Directoire  qu'il  livra  i 
l'Empereur,  trompant  celui-ci  apiËs  lui  avoir  conseillé  l'assassinat  du 
duc  d'Enghien.  Bonaparte  succombe  et  Tilleyrand  ramËne  en  France  les 
Elourbons  escortés  de  1,800,000  alliés.  Les  Bourbons  dissimulent;  mais, 
profilant  de  la  chule  de  Charles  X,  il  surprend  la  confiance  da  son  succes- 
seur qui  l'envoie  ambassadeur  i  Londres  où  il  rétablit  des  relations  avec 
les  Bourbons  d'ilolyrnod,  et  abandonne  par  les  lAclieiés  diplomatiques  les 
plus  humiliantes  l'avenir  de  la  France,  celui  de  U  Belgique,  de  l'Italie  et 
de  la  Pologne.  Non,  jamais  scéléiat  ne  commit  autant  de  trahisons  avec 
anlaot  de  tionheurt  Perfide  el  cruel,  le  prêtre  Fouché,  duc  d'Otrante,  par 
ses  immenses  richesses  et  ses  Iralusoiis,  est  le  poignard  pendant  à  côté  de 
Talleyraiid.  Abl  n'oulilions  pas  ces  corsaii-es  i.sie),  voleur*,  liériliers  de 
deu\  révolutions,  l'abbé  Louis,  Itoi,  Ouvrard.  Le  crime  a  des  héros  dont 
Is  nom  retentit  dans  la  mémoire  des  peuples.  • 
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Législative,  <  se  livrèrent  des  combats  redoutables  de  vanité 
et  de  pouvoir  ».  Jamais  de  trêve  entre  eux,  jamais  de  détente; 
la  délatioQ  était  le  régime  ordinaire;  <  on  ne  se  communiqua 
entre  députés  qu'avec  une  méfiance  extrême»;  le  ton  de  la 
discussion  était  toujours  monté  au  plus  haut  diapason.  Pic- 
quê  n'a  cependant  pas  conservé  le  souvenir  d'injures  inédites 
échangées  entre  collègues.  Dans  cette  fougueuse  et  vibrante 
assemblée,  PJcqué  a  bien  vu  la  formation  de  ces  partis  :  la 
Convention  ne  s'est  pas  divisée  en  partis  régulièrement  cons- 
lUués;  il  est  plus  exact  de  dire  que  deux  groupes,  dans  cha- 
cun desquels  les  membres  étaient  fortement  unis  par  un 
ensemble  d'idées  communes,  se  détachèrent  de  la  grande 
masse  incertaine  et  amorphe  des  députés  novices,  indifférents 
ou  timorés,  et  luttèrent  entre  eux  par-dessus  la  têle  de  leurs 
collègues.  L'un  de  ces  groupes  était  le  groupe  girondin,  l'au- 
tre le  parti  de  Robespierre,  «  placé  à  leur  tête  par  son  élo- 
quence farle  »  et  qui  avait  un  solide  point  d'appui  hors  de 
l'Assemblée.  Les  députés  non  rattachés  à  ces  groupes  pre- 
naient le  nom  d'indépendants  :  c'est  le  titre  dont  les  indiffé- 
rents et  les  timorés  ont  toujours  volontiers  couvert  leur 
dilettantisme  ou  leurs  frayeurs.  D'une  façon  générale,  et  au 
témoignage  de  Plcquê  lui-même,  ils  avaient  des  tendances 
girondines  et  ne  se  séparaient  des  Girondins  que  sur  quel- 
ques points  qu'énumère  l'écrivain  :  ils  leur  reprochaient  trop 
de  subtilité  dialectique,  te  manque  d'un  plan  fixe,  leurs  liai- 
sons avec  Dumouriez,  leurs  anciennes  communications  avec 
la  famille  royale,  maintenant  prisonnière  au  Temple.  Ces 
amitiés  les  rendaient  suspects  à  des  hommes  qui  craignaient 
d'être  eux-mêmes  suspects  aux  Jacobins  et  aux  Montagnards. 
Entre  ces  indépendants,  Picqué  lire  hors  de  pair  Brissot  de 
-  Warville;  il  ne  le  classe  dans  aucun  groupe,  il  en  fait  un 
parti  à  soi  seul  ;  le  parti  consliUilionnel  américain.  L'impor- 
tance politique,  la  valeur  iatellectuBlle  qu'il  lui  reconnaît 
sont  un  témoignage  à  recueillir  sur  ce  personnage  encore  mal 
connu  et  toujours  énigmatique.  De  Brissot  à  la  consptratton 
d'Orléans  le  pas  est  aisé,  et  Picqué  esquisse  un  portrait  de  Phi- 
lippe-Égalité qui  a  bien  des  traits  véridiques.  Il  rappelle  les 
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origines  politiques  de  ce  prince,  les  sentiments  antidynasti- 
ques  qu'il  avait  mauifeslés  dès  l'Assemblée  des  notables  de  1787. 
Partisan  des  mœurs  anglaises,  lié  avec  le  prince  de  Galles, 
faisant  de  fréquents  voyages  à  Londres  où  il  possédait  un 
hôtel,  le  duc  était  un  des  chefs  désignés  du  parti  libéral  nais- 
sant, un  des  futurs  directeurs  de  la  politique  constitution- 
nelle. Abreuvé  de  mortifications  par  le  roi  et  la  reine,  vou- 
lant s'en  venger,  il  avait  dans  le  dernier  lit  de  justice 
acceatué  encore  l'indépeadance  de  son  attitude  par  ses  pro- 
testations contre  l'arbitraire  royal.  <  D'ailleurs,  ne  manquant 
pas  d'esprit  »,  il  entra  franchement  dans  le  mouvement  répu- 
blicain. Mais  ici  intervient  dans  le  récit  de  Picqué  ce  chl- 
mérisme  jacobin  qui  fit  voir  à  un  si  grand  nombre  de  ses 
contemporains  la  main  de  l'Angleterre  dans  toutes  les  gran- 
des affaires  de  la  Révolution.  Le  duc  n'était  qu'un  instru- 
ment, un  jouet  dans  les  mains  de  Pitt,  et  toute  combinaison 
fondée  sur  le  duc  d'Orléans  était  destinée  à  échouer  :  €  Le 
caractère  de  ce  priuce  le  rendait  peu  redoutable;  il  manquait 
de  l'audace  d'un  chef  de  conspirateurs  >.  Ce  complot  orléa- 
niste se  doublait,  selon  Picqué,  d'un  complot  purement  roya- 
liste :  il  s'agissait  de  fomenter  l'anarchie  pour  dégofîter  le 
peuple  lie  la  liberté,  de  le  ramener  au  despotisme  par  la  lassi- 
tude. Là  encore  l'Angleterre  avait  son  rôle  :  «  Elle  avait  à 
Bâie,  â  Paris,  des  confldents  et  des  banquiers,  des  agents 
répandus,  bien  stylés,  ayant  le  tarif  des  insurrections;  leur 
correspondance  saisie  portait  l'ordre  de  Pitt  de  ne  pas  comp- 
ter les  millions  pour  réussir  ». 

C'est  dans  cette  confusion  générale,  à  l'intérieur  comme- à 
l'extérieur,  que  commence  le  procès  du  roi.  Occupée  quatre 
mois  durant  par  les  préliminaires  de  ce  jugement,  délibérant 
sous  les  menaces  de  la  Commune  de  Paris  et  des  Sociétés  popu- 
laires, la  Convention  nationale  ne  parut  jamais  plus  grande  à 
Picqué;  il  assure  même,  non  sans  quelque  exagération,  qu'elle 
avait  à  se  défendre  contre  les  insurrections  journalières  «  des 
assassins  â  main  armée  ».  Retiré  hors  de  France  pour  son 
minimum  de  régicide,  tourmenté,  sinon  troublé  daus  sa 
conscience  par  les  invectives  dont  on  poursuivait  les  juges 
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de  Louis  XVI,  Picque  iasista  sur  ce  grand  fait  pour  raffermir 
sa  conviclioa  et  préciser  les  raisons  qui  avaient  motivé  son 
vote.  Ici,  visiblement,  il  plaide;  ne  lui  demanOons  pas  l'im- 
partialité qu'il  ne  peut  avoir.  Son  plaidoyer  subsiste,  comme 
démoastration  de  la  nécessité  du  jugement  de  Louis  XVI,  et 
surtout  coinme  document  sur  l'état  d'esprit  de  la  moyenne 
des  conventionnels  en  présence  de  cette  responsabilité. 

Avec  une  adresse  iagéaieuse  et  véridique,  Picqué  insiste 
sur  l'influence  qu'ont  eue,  sur  le  cours  et  l'issue  du  procès,  ta 
politique  de  l'émigratioD  et  des  étrangers,  l'immoral  système 
de  «  l'excès  du  mal  >.  Quand  les  libéraux  anglais,  Lands- 
downe.  Fox,  proposèrent  une  intervention  amicale,  une  tran- 
saction honorable  en  faveur  de  Louis  XVI,  Pitt  s'y  opposa 
«  multipliant  les  troubles  et  les  réclamations  de  la  France 
entière  pour  provoquer  un  jugement  sévère.  »  Le  roi  d'Espa- 
gne refusa  à  son  ambassadeur  l'autorisation  do  réclamer  ou 
d'intervenir  dans  le  procès  «  par  des  communications  favora- 
bles à  l'accusé,  »  et  il  désavoua  les  premières  tentatives  de 
ses  agents  en  ce  sens.  Ainsi  l'on  montrait,  on  laissait  croire  à 
la  Convention  que  ce  que  les  royalistes  voulaient  sauver, 
c'était,  non  la  personne  du  roi,  mais  la  monarchie.  Les 
émigrés  accréditaient  cette  opinion,  en  affectant  de  trouver 
Louis  XVI  trop  bourgeois,  trop  constitutionnel,  infecté  du 
virus  nouveau;  Monsieur,  et  surtout  le  comte  d'Artois,  étaient 
bien  plus  selon  leur  cœur.  La  disparition  du  roi  et  de  sa 
famille  directe  n'était  pas  de  nature  à  les  désoler;  certaines 
anecdotes,  peut-être  légendaires,  montrent  bien  l'idée  qu'on 
se  faisait  en  France  des  sentiments  de  l'émigration.  Picqué 
dit  nettement  :  <  Les  émigrés  ne  voulaient  ni  de  Louis  XVI, 
ni  de  son  Dis,  ni  de  la  reine  pour  régente.  Ils  combattaient 
pour  la  royauté  absolue  de  Louis  XVIII  ».  En  face  de  cette 
Europe  monarchique  qui  se  désintéressait  du  sort  du  roi,  de 
la  famille  royale  qui  n'en  avait  cure,  la  situation  de  la  Oon- 
vention  n'était  pas  entière;  le  procès  du  roi  était  un  legs 
qu'elle  recevait  sans  joie  de  la  Gonsliluante  et  de  la  Législa- 
tive. La  première  l'avait  rendu  possible  en  laissant  dans  la 
Constitution  des  fissures  par  où  pourraient  se  produire  las 
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trahisons  du  mi,  Ja  seconde  l'avait  rôûdu  nécessaire  en  pro- 
nonçant la  déchéance  et  l'arrestation  liu  roi.  La  liberté  d'ac- 
tion lie  la  nouvelle  Assemblée  n'était  plus  entière,  et  Picqué 
le  montre  avec  un  ferme  bon  sens.  Il  fallait,  coûta  que  coûte, 
sortir  de  ces  ilifQcnltés,  et  l'historien  exatnine  les  sointions 
qui  s'offraient:  renvoi  du  roi  devant  une  commission,  —  le  pro- 
cédé est  odieux;  référendum  aux  assemblées  primaires,  —  le 
procédé  est  impraticable;  renvoi  devant  un  tribunal,  —  aucun 
n'est  assez  indépendant  pour  rendre  un  arrêt  inconlesté.  La 
Convention  devait,  par  la  force  des  choses,  assumer  la  res- 
ponsabilité du  Jugement,  s'ériger  en  haute  cour  de  justice. 
D'ailleurs,  elle  était  impartiale  :  «  personnellement,  Louis  XVI 
n'avait  aucun  ennemi  dans  l'Assemblée,  d'assez  nombreux 
parlis'ans  ^e  déclarèrent  en  sa  faveur  »;  elle  était  désintéres- 
sée :  <  on  n'accusera  pas  un  seul  député  de  la  folie  de  vouloir 
régner  à  sa  place...  César  ou  Bonaparte  eussent  tenté  inutile- 
ment à  cette  époque  de  relever  la  monarchie  >. 

L'accusé  reconnu  coupable  de  crime  contre  la  siïretè  de 
l'Etat,  de  coramuaicatioos  avec  l'ennemi  en  temps  de  guerre, 
d'appel  à  l'étranger  et  d'adhésion  secrète  à  la  convention  de 
Pilnilz,  comment  le  traiter?  Picqué  s'en  explique  avec  une 
franchise  hautaine.  Il  n'admet  pas  qu'une  assemblée  de  répu- 
blicains pût  songer  à  conserver  son  trône  au  roi;  s'il  ne  se 
prononce  pas  explicitement  sur  la  détention  ou  le  bannisse- 
ment, il  est  visible  qu'il  ne  voit  làquf^  des  demi- mesures  insuf- 
fisantes pour  rassurer  et  satisfaire  la  nation.  Quelques  politi- 
ques audacieux,  Danton  lui-même,  à  en  croire  notre  aut«ur, 
songèrent  à  rendre  Louis  XVI  aux  émigrés  :  «  Capet,  pins 
dangereux  parmi  nous  qu'à  Coblence,  où  l'on  préfère  son  frère, 
doit  y  semer  la  discorde.  Donnons>le  aux  émigrés  qui  le  dé- 
testent >.  Ce  ne  fut  qu'une  chimère  vite  oubliée.  La  solution 
préconisée  par  Picqué  eût  été  l'appel  au  peuple,  <  idée  vrai- 
ment grande  et  sublime  •,  mais  il  la  reconnaît  lui-même 
irréalisable,  tant  était  aiguë  la  surexcitation  du  populaire  si 
profondément  travaillé  par  les  agents  de  l'étranger.  Il  fallait 
donc,  —  et  les  souvenirs  de  Picqué  montrent  nettement  par 
quel  travail,  presque  mécanique,  d'élimination,  lien  est  arrivé 
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à  s'imposer  ca  parti  comme  une  Décessité,  —  il  fallait  que 
Louis  XVI  r&t  condamné  à  mort  :  et  il  l'y  condamna.  Mais 
comme  il  était  humain  >,  Picquâ  vota  pour  le  sursis,  la  suspen- 
sion du  jugement  jusqu'à  la  paix  :  <  Elle  aurait  laisse,  dit-il, 
un  libre  cours  au$  sentiments,  à  la  pitié  d'une  nation  souve- 
raine, généreuse,  flère  et  libre  >.  Cette  pitié  pouvait  d'ailleurs, 
Picqué  ne  se  le  dissimule  pas,  mener  ses  partisans  à  l'écba- 
faud,  —  Pour  achever  le  malheur  du  roi,  il  fut  abandonné 
par  ses  partisans,  mal  servi  par  son  défenseur,  cet  «  avocat 
de  Bordeaux  »,  Desèze,  qui  parla  >  sans  énergie,  sans  dignité, 
sans  talent  >,  et  le  défendit  <  comme  il  aurait  défendu  un  mur 
mitoyeD  >.  ~  A  la  médiocrité  de  la  défense  s'ajouta,  pour 
apaiser  les  consciences  des  régicides  timorés,  la  tranguillilé 
avec  laquelle  Paris  accueillit  la  mort  de  Louis  XVL  Aux 
nombreux  témoignages  que  l'on  a  de  ce  fait,  Picqué  ajoute  le 
sien  :  <  Aucune  afiluence  de  spectateurs  oe  se  fH  remarquer. 
Les  Parisiens  se  livrèrent  comme  à  l'ordinaire  à  leurs  occu- 
pations. Le  soir,  toutes  tes  salles  de  spectacle  furent  rem- 
plies >.  IndifTérence,  soit,  mais  aussi  (pour  expliquer  au 
moins  le  dernier  trait  du  tableau),  détente  nerveuse,  et  après 
ces  quelques  Jours  d'uae  anxiété  plus  ou  moins  av()uée,  joie 
ie  posséder  entin  la  solution  qui  la  termine.  Ces  brusques  dé- 
tentes sont  naturelles,  et  nous  avons  vu  des  funérailles  natio- 
nales, après  des  journées  de  deuil  solennel,  s'acbevant  dans 
les  rues  de  Paris  en  façon  de  fêtes  populaires. 

Ainsi  Picqué  déduit  les  raisons  de.  son  vote,  s'en  démontre 
la  nécessité,  et,  après  trente  ans,  faisant  son  examen  de 
conscience,  conclut  que  le  jugement  de  la  Gonveation  a  été 
juste  et  patriotique. 

L'enthousiasme  qui  avait  soulevé  la  Convention  Jusqu'à  cet 
acte  plus  que  civique  survivait  dans  le  cœur  de  Picqué  quand 

t.  11  s'en  rend  lémoignflg«  à  lui-même  :  (L'Uermite.  p.  601 .)  ■  Si  quel- 
qu'an  éUit  (enlé  d'enipoiutniiçr  ma  vie,  qu'il  sache  que  je  n'ai  joué 
d'autre  rôle  que  celui  de  celle  Ailiéiiienne  qui,  dans  la  circonsunce  la 
plus  urgente,  déclara  qu'elle  n'était  prêtresse  que  pour  liénir  et  non  pour 
maudire.  J'ai  sauvé  des  hommes  et  n'ai  pas  vot<S  In  roort  d'un  seul  inno- 
cent ». 
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il  décrit  l'élat  de  la  France  après  le  21  janvier  1793,  el  ii  célè- 
bre en  lyrique  l'élan  qui  jetait  la  aatioD  aitx  frontières  : 

«  Quatorze  armées  sont  mises  ea  mouvement,  sans  expé- 
rience, avec  la  ressource  des  assignats.  La  baïonnette,  arme 
terrible  de  l'impétuosité  française,  substituée  à  l'ancienne 
tactique  par  l'enthousiasme.  Les  généraux  n'avaient  qu'à 
entonner  la  MarsetUatse  pour  voir,  au  même  instant,  courir 
sur  l'ennemi  des  novices  volonlaires.  Ils  terrassaient  les  pha- 
langes les  mieux  disciplinées  avec  des  chansons.  Trois  cent 
mille  volontaires  sans  solde  rejettent  l'Europe  coalisée  au  delà 
de  nos  frontières  ». 

Il  faut  recounaitre,  avec  Picqué,  que  cet  eflTopt  de  patrio- 
tisme fut  surtout  l'œuvre  de  la  Montagne  <  en  opposition 
ouATerte  avec  les  Girondins,  plus  éloquents,  mais  moins  intré- 
pides dans  les  circonstances  aussi  difficiles  ».  El  Picqué,  em- 
porté, rajeuni  par  la  fièvre  de  ses  souvenirs,  trace  un  simple 
'  et  vigoureux  tableau  de^  créations,  des  conquêtes,  des  bien- 
faits de  la  Convention  :  <  L'équitable  postérité,  conclut-il, 
dira  qu'aucune  assemblée  n'a  porté  dans  aucun  siècle  plus 
loin  l'enthousiasme  de  la  liberté»;  et  encore  :  «Tout  dans 
tous  les  partis  fut  empreint  d'un  grand  caractère  ».  Si  mal* 
veillant  ou  si  prévenu  que  l'on  soit  contre  la  Convention,  si 
frappé  que  l'on  se  déclare  de  l'iDétégance  ou  de  la  cruauté  de 
certains  de  ses  actes,  il  faut  avouer  que  Picqué  est  ici  fidèle 
historien;  et  ce  tableau  de  la  Convention  est,  pour  l'impor- 
tance historique  et  surtout  l'intérêt  psychologique,  le  morceau 
capital  de  son  oeuvre. 

Professant  une  telle  admiration  pour  son  assemblée,  il  est 
naturel  que  Picqué  ait  proteste  contre  son  démembrement, 
contre  la  mort  du  <  colosse  »  de  la  Convention,  Danton,  con- 
tre celle  du  malheureux  Camille  Desmoulins.  Non  qu'il  les 
'  plaigne,  car  <  mourir  n'est  rien  quand  on  se  croit  grand  sur 
l'échafaud  »,  mais  c'est  la  nation  qu'il  plaint  de  leur  perte  : 
ceux-là  étaient  de  purs  et  sincères  républicains,  et  leur  épu- 
rateur  Robespierre  n'était  que  l'aveugle  instrument  de  la 
réaction. 

C'est  une  étrange  merveille  que  la  dose  de  crédulité  que 
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peut  conlenir  la  cervelle  d'un  historien.  Comment  Picqiié, 
dont  le  jugement  est  si  droit  et  si  ferme  en  général,  —  ^t 
nous  venons  de  le  voir,  —  a-t-il  pu,  sur  ce  point,  s'inspirer  si 
aveuglément  des  misérables  imaginations  qu'il  a  gravement 
reproduites  ;  car  il  est  visible  qu'il  y  croit,  qu'il  en  a  les  preu- 
ves. Et  comment  en  serait-il  autrement?  Il  a  vu  de  ses  j'eux 
rhêroîne  mystérieuse  (le  celte  mystérieuse  intrigue.  Si  fantasti- 
que que  paraisse  son  récit,  si  invraisemblable,  si  contraire  à 
tous  les  documents  que  soit  sa  relation,  elle  mérite  d'être 
conservée  comme  hq  document  sur  la  naïveté  des  Jacobins  : 
d'après  lui,  Robespierre  devient  le  Jouel  d'une  intrigante, 
4  on  ne  sait  comment  inlroditite  dans  cette  société  »  des  Du- 
play  et  des  jacobins,  la  comtesse  de  Cbalabre'.  Agent  déguisé 
(lu  parli  royaliste,  celte  <  fée  malfaisante  >  profite  de  son  em- 
pire sur  le  conventionnel  pour  faire  composer  à  son  gré  les 
listes  des  suspects,  pour  exterminer  les  anciens  ennemis  de  la 
COUP,  les  modérés,  les  patriotes  de  la  Constituante.  Picqué  l'a 
vue,  €  après  les  séances  orageuses,  essuyer  le  front  de  Robes- 
pierre, lui  parler  à  l'oreille,  l'encourager,  »  et  «  cet  homme 
indifférent  pour  toutes  les  femmes  lui  donnait  de  fréquents 
témoignages  de  considération  et  d'affectueuse  confidence  ■. 
La  comtesse  de  Chalabre,  dont  presque  aucun  historien  de  la 
Révolution  n'a  conservé  le  nom,  est  un  personnage  bien  bas- 
sement mélodramatique  pour  avoir  eu  sa  place  dans  cette 
épopée.  Qu'elle  ait  existé,  puisque  Picqué,  qui  n'a  rien  du 
gascon  hâbleur,  l'affirme,  puisqu'il  l'a  vue,  soit;  mais  qu'elle 
ait  joué  le  rôle  qu'il  lui  attribue  et  qu'elle  ait  si  longtemps 
travaillé  avec  succès  à  réaliser  ce  fantastique  plan  que  M.  Ro- 
din,  semble-t-îl,  lui  a  dicté  dans  le  Confcssional  des  Pénitents- 
Noirs,  c'est  ce  dont  ou  peut  douter  jusque  à  plus  ample  informé. 
Il  y  a  peut-être  là,  si  ce  n'est  pas  une  pure  invention  ou  une 
rêverie  de  Picqué  vieilli,  un  petit  problème  historique.  — 
Le  vrai  problème,  peut-être,  c'est  d'expliquer  comment, 


1.  Il  existe  des  lellri!s  <le  M"  de  Chalabre  dans  les  Papieri  inidilt 
taliis  ekôx  Itobetjiierre,  I.  1,  pp.  17<  et  suiv.  (Paris,  Baudguio,  ISIS), 
ilais  celte  étiigmalique  personne  eal  fort  peu  connue. 
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après  ces  pages  de  romaa-feuilleton,  Picqué  revient  sur  le 
lerraiD  solide  de  l'hiîitoire.  «  La  dernière  grande  journée  de 
la  Révolution,  dit-ii,  c'est  le  Neuf  Thermidor  »,  et  îi  en  a 
brossé  un  récit  d'une  netteté,  d'une  précision,  d'une  vigueur 
étonnante  pour  un  homme  qui  écrit,  dans  l'extrême  vieillesse, 
à  plus  de  trente  ans  de  distance  des  évéoeraents. 

ni.  —  La  Retraite. 

«  Avec  le  Neuf  Thermidor,  la  Convention  nationale  avait 
atteint  son  apogée;  elle  acheva  son  cours  avec  dignité,  mais 
sans  éclat  >.  Ainsi  parle  Picqué,  et  l'on  pourrait  dire  de  sa 
vie  ce  qu'il  dit  de  la  Convention.  Il  continua  â  y  siéger  hon- 
nêtement, laborieusement,  obscurément.  En  1795,  l'assemblée 
ayant  créé  une  constitution  nouvelle  et  fixé  au  20  vendémiaire 
an  III  les  élections  aux  deux  Conseils  qu'elle  organisait,  les 
services  que  Picqué  avait  rendus  à  son  département  le  firent 
réélire',  le  22  vendémiaire,  en  première  ligne,  par  86  voix 
sur  li7,  membre  du  Conseil  des  Cinq  Cents,  ainsi  que  Qertoux 
et  I^crampe.  Il  fut  secrétaire  de  la  nouvelle  assemblée,  mais 
n'y  Joua  pas  un  rôle  moins  obscur.  Un  renouvellement  partiel 
l'en  élimina  :  il  en  sortit  «  ne  donnant  aucun  regret  à  la  perte 
de  sa  portion  de  pouvoir»  et  pouvant  se  rendre  ce  témoignage 
«  qu'il  était  sorti  pauvre  de  ses  fonctions  législatives,  quoique 
les  fortunes  ne  soient  jamais  plus  rapides  que  dans  un  état 
qui  se  forme  ou  qui  se  détruit  ».  Il  fut  nommé  commandant  des 
gardes  nationales  du  premier  arrondissement  de  Paris;  le 
Directoire  exécutif  lui  Ht  espérer  une  mission  diplomatique, 
et  en  attendant  l'installa  comme  remplaçant  de  Robergeot, 
nommé  ambassadeur  au  congrès  de  Rastadt,  dans  ses  fonctions 
<  au  contentieux  de  la  loterie  >.  L'ancien  médecin  de  Barè- 
ges,  le  secrétaire  intime  de  M"*  de  Valentinois,  le  législateur 
par  occasion,  avait  enfin  atteint  son  but  et  réalisé  le  rêve 
que  fait  tout  bon  bohème  aux  approches  de  la  cinquantaine  : 
tl  avait  une  place  du  gouvernement. 

t.  Arch.  nat.,  o.  iSS,  d'76.  A.  III.  (Pyrénées  Haales-).  Conseil  des 
Cinq  Cents. 
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Le  poHUcieD  d'aventure  qu'il  avait  été  disparaît  alors  et 
avec  lui  l'iolérèt  historique  de  ses  mémoires.  Il  n'y  insère 
plus  que  quelques  détails  épars,  un  portrait  assez  peu  signi- 
âcatirde  Bonaparte,  quelques  pages  où,  à  propos  de  la  réac- 
tion thermidorienne  et  sans  grande  couleur,  il  parle  des  com- 
pagnons de  Jéhu  ;  i!  y  a  i;à  et  là  telle  réflexion,  telle  anecdote 
piquante,  mais  qu'il  serait  malaisé  de  détacher  du  contexte. 
En  somme,  sorti  des  assemblées,  il  s'est  mis  hors  des  soucis 
politfques.  Ni  le  Conseil  des  Cinq  Cents  ni  le  Directoire  ne 
lui  ont  laissé  de  souvenirs.  Il  a  arrêté  sa  montre  au  lende- 
main de  thermidor. 

Celait  pour  mieux  jouir  de  sa  sinécure.  Sa  quiétude  pour- 
tant y  fut  troublée  :  il  faillit  être  compromis  dans  diverses 
conspirations,  dans  celle  de  Babeuf  avec  qui  il  était  en  corres- 
pondance, dans  celle  de  son  compatriote  Demerville,  —  l'asso- 
cié d'Arena  et  de  Ceracchi,  —  contre  le  premier  Consul,  enfla, 
—  et  ce  fut  son  plus  grand  danger,  —  dans  celle  du  géuéral 
Mallet,  qui,  le  connaissant  et  l'estimant,  l'avait  à  son  insu 
inscrit  parmi  les  fonctionnaires  de  sa  future  administration. 
Mais  ce  ne  furent  en  somme  que  des  nuages  passagers,  et 
J.-P.  Picqué,  satisfait  de  sa  douce  médiocrité,  pouvant  à  bon 
droit  la  croire  durable,  la  décrit  avec  complaisance  : 

«  Durant  quinze  ans,  caché  près  de  la  roue  de  la  fortune,  et 
comme  les  adeptes  faisant  de  l'or  n'ayant  pas  un  sol;  me 
retrouvant,  après  avoir  renoncé  à  la  cbarlatanerie  doctorale, 
sur  un  grand  théâtre,  accompagné  des  calculs  sympathiques  . 
du  Grand  et  du  Petit  Albert,  sons  l'inSuence  des  nombres, 
l'harmonie  des  sphères  célestes,  des  rapports  mystérieux  des 
nombres,  des  clavicules  de  Saloraon,  de  Cagliostro,  du  magné- 
tisme de  Mesmer,  des  rencontres,  des  rêves  offrant  aux  dupes 
des  cornes  d'abondance  en  peinture;  faccorapagné]  des  malheu- 
reux en  haillons  apportant  à  !a  senline  générale  le  fruit  de 
leurs  sueurs,  tombant  d'inanition  à  côté  des  richesses  pro- 
mises; affranchi  des  caprices  des  administrateurs  souvent 
injustes,  toujours  importants  avec  les  subalternes  :  la  gêna  et 
l'assiduité  du  maussade  travail  de  bureau  ne  troublèrent  pas 
ma  douce  paresse  ». 
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Et  l'ancien  <  gadouan  »  de  Barèges  lyoule  :  «  J'avais  tou- 
jours pensé  qtle  ce  D'étaienl  pas  les  places  qui  hoaoraient  les 
hommes  ».  Puis  un  souvenir  d'antiquité  lui  remonte  à  la  cer- 
velle, à  propos  de  ses  manclies  de  lustrine  et  de  sa  calotte  do 
velours,  et  il  évoque  Epaminoadas  ;  «  Ëpam inondas,  qu'allais- 
je  dire?  après  les  plus  éclatantes  victoires  se  contenta  d'êtra 
intendant  des  gabelles  de  la  République  ».  L'honnête  Picqué 
tenait  d'autant  plus  à  sa  place  qu'une  autre  corahioaison  par 
lui  tentée  pour  s'assurer  l'indépendance  matérielle  n'avait 
pas  réussi.  En  vendémiaire  an  VII,  àBagnères,  il  avait  épousé 
une  jeune  fllle*  du  bourg  voisin  de  Horgues,  et  il  dit  lui- 
même  avoir  fondé  sur  celte  union  <  les  espérances  d'affran- 
chissement des  besoins  de  la  vie  ».  Mais  sa  jeune  femme 
mourut  prématurément  à  vingt-trois  ans,  sans  lui  laisser 
d'enfants,  et  ce  qui  lui  revenait  de  sa  fortune  fut  dilapidé  par 
le  curé  DefÛs,  «  ecclésiastique  cupide  et  peu  scrupuleux  ». 
D'autre  part,  il  perdit  dans  une  opération  malheureuse  d'ac- 
quisitions immobilières  tout  son  avoir,  une  trentaine  de 
mille  francs'.  La  place  à  la  loterie  lui  était  donc  nécessaire 
pour  vivre. 

Il  y  vieillissait  paisiblement,  ayant  dépassé  la  soixantaine, 


4.  Il  ne  donne  que  sou  prénom,  Joséphine  D.  Le  mariage  fut  célébré  à 
Bagiièrea-Ailour  par  le  inaire  de  Pouzac. 

1.  VHermile,  p.  40i  ;  ■  J'avais  assis  les  espérances  d'a/rrancliissement 
des  besoins  de  la  vie  sur  noire  union.  Deflis,  curé  de  Louey,  lutenr  de  ses 
neveni,  enrictiit  sa  gouvernante  rie  leur  feriune  mobilière,  s'empara  de  la 
succession  pour  ae  faire  payer  sa  légilimeacquiLée.  H  lit  disparaître  la quil- 
lance.  60,000  fr.,  à  compte  de  ia  dot  de  Joséptiine  mis  en  dépdt,  onl 
disparu  on  ne  sait  cominent.  Le  uiauJit  curé  me  força  à  lui  payer 
30,000  fr.  Je  n'ai  pas  réparé  ma  mlEËre,  mangeant  ce  qui  me  reste  de 
bien  avec  son  revenu.  J'a\ai8  rt-fu  d'une  succession  30,000  fr.,  qui,  en 
assignais  ei  en  mandais  encore  en  valeur,  représerlaieiil  le  double  de 
cette  somme.  Vignalet,  de  Pau,  procureur  général  di  département,  mon 
ami,  me  la  fit  consigner  pour  l'iichat  d'une  maison,  place  du  Marché, 
Pour  ramener  le  numéraire  qui  avait  entièrement  disparu,  le  Gouverne- 
ment ordonna  que  le  tiers  des  arquisitions  nationales  serait  acquitté  en 
espèces  méialliqucs.  Je  n'avais  pas  40,000  fr.  et  perdis  ma  consignation. 
0  fortune,  dont  la  main  couronne  les  plus  horribles  forfaits,  trompeuse 
idole  1  > 
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quand  arriva  la  Restauration.  Il  espéra,  grâce  à  son  obscurité, 
pouvoir  échapper  aux  proscriptions  royales.  Mais  le  nouveau 
directeur  de  ta  loterie,  M.  Amaberl,  celui  qu'il  appelle  «  l'in- 
trigant Araabert  »,  eut  besoin  de  sa  place  pour  quelque  pro- 
tégé et  l'en  évinça,  en  lui  offrant  une  compensation.  Le 
vieux  conventionnel  se  réveilla  pour  la  refuser.  Ce  dédaia 
le  signala  à  l'attention  du  directeur  de  la  police  Lépinois, 
<  cet  étnule  de  Marat,  qui  punissait  de  l'exil  ou  de  la  pri- 
son le  sourire  d'un  porteur  de  violettes  ».  Picqué  dut  sortir 
de  ce  Paris  qu'il  aimait  tant'  et  se  réfugia  à  Enghiea  chez 
«  l'aimable  proveo<^al  Payan».  La  retraite  n'était  pas  sûre.  La 
protection  du  comte  Sarrazin,  secrétaire  et  ami  intime  du  duc 
Decazes,  lui  permit  de  se  retirer  à  Bruxelles  sans  être  autre- 
ment inquiété,  il  y  retrouva  Barère,  Thibaudeau,  Jean  de 
Bry  et  plusieurs  autres  collègues,  mais  il  les  fréquenta  peu. 
Il  appliqua  ses  qualités  d'observateur  à  l'étude  des  mœurs 
locales  et  des  caractères.  Il  passa  en  Belgique  quinze  mois, 
vivant  avec  une  seule  gouvernante,  Catherine  Leroux,  dont 
la  fille  Aglaé  était  sa  filleule.  En  janvier  1817,  il  fut  autorisé 
à  rentrer  à  Paris*  :  il  y  maria  sa  filleule  avec  une  incurie 
impardonnable  chez  un  vieux  médecin  de  Barèges.  —  Dès  lors, 
isolé,  désemparé,  mangeant  son  capital  avec  son  revenu,  il 
végète. 

Il  essaye  d'aller  finir  sa  vie  dans  son  pays  natal.  En  1819,  il 
retourne  aux  Pyrénées  où  vivait  encore  sa  très  vieille  mère; 
leur  rencontre  fut  triste  :  «  Cette  époque  m'a  laissé  des  iai-  , 
pressions  aMigeantes,  et  la  douleur  d'avoir  quitté  peut-être 
pour  toujours  l'asile  de  ma  vieillesse  où  je  n'étais  pas  aimé.  Je 

t.  Il  dit  ailleurs  (p.  619)  :  ■  J'aime  Paris,  je  ne  le  dissimule  pas,  c'est 
li  seulement  que  se  trouve  la  patrie  des  Unies  forl*^B  >.  D'ailieufs,  le 
patriolîsir.e  du  cunvenlionnel  qui  se  rap))elail  les  sacrilices  jadis  faits  par 
les  Parisiens  de  479T,  la  suppression  des  phiisirs  publics  et  le  deuil  pojin- 
laire,  devait  frâmir  en  voyant  "  que  la  présence  des  ennemis  ne  suspendait 
aucun  des  spectacles  (Je  Paris).  Aux  TiiiUeries,  les  femmes  en  grande 
toilelle  occupaieiii  b  grande  allée,  et  les  tiominea  assis  par  petits  groupes 
s'enlrelenaipnt  des  nouvelles  du  iour  et  se  passaient  aussi  trnnquillemcnl 
les  journaux  que  s'il  se  fOt  agi  des  alfaires  du  Kamclialka.  > 

i.  Il  quitu  Bruxelles  le  il  janvier  1817. 
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ne  résiste  pas  aux  témoignages  pâu  dissimulés  de  défiance  ;  ils 
soulèvent  mon  âme.  En  disant  adieu  à  rna  mère  je  précipitai 
mon  retour  à  Paris*  ».  Puis  ce  furent  de  nouveaux  déboires 
financiers,  la  perte  d'une  rente  de  3,000  francs  iiypolhéquée, 
avant  89,  sur  les  biens  du  comte  d'Artois-  l'ours'en  exonérer, 
celui-ci  eut  le  cynisme  d'invoquer  la  loi  de  la  Convenlion  sur 
le  tiers  consolidé.  C'était  une  riposte  spirituelle,  mais  peu 
délicate',  aus  revendications  d'un  conventionnel.  Alors,  pour 
vivre  «  avec  les  quelques  commodités  de  la  vie  >  auxquelles  il 
était  accoutumé,  Picqué  se  retira  à  Passy^.  Le  cercle  de  ses 
habitudes  et  de  ses  relations  se  resserra.  Les  incidents  de  son 
humble  vie  domestique  remplirent  lotit  son  horizon  ;  lui  qui  n'a 
pas  dalé  dans  ses  mémoires  la  mortde  Mirabeau  ni  le  sacre  de 
Napoléon,  y  note  avec  précision  la  mort  du  mari  de  sa  cuisi- 
nière, «  être  insatiable,  glouton,  idiot  et  bizarre,  »  et  le  second 
mariage  de  sa  filleule*.  Les  premières  publications  de  l'école 
romantique,  <  cette  conspiration  heureusement  passagère,  » 
l'indignèrent  dans  ses  convictions  classiques'.  L'arrivée  au 
ministère  de  Peyronnet  et  de  Corbière  le  révoltait  :  <  Après 
Sully,  Colbert,  Malesherbes,  Tiirgot,  Necker,  on  est  honteux 
de  n'avoir  à  citer  que  des  voleurs;  comhien  d'ahbésde  Montes- 
quiou,  de  Pasquier,  de  Corbière!  >  Et  à  mesure  que  de  oou- 


4.  CepeadanI  il  pusa  >  un  mois  délicieux  >  il  Caulerels,  chex  le 
D'  Labbal. 

5.  ■  Quelle  mauvaise  foi  d'un  déliiieur  en  possetâion  d'un  milliard  an- 
nuel de  revenu  1  ■  {L'HermiU,  p.  S17.) 

3.  ■  11  ne  me  restera  plus  que  la  ressource  Je  vivre  &  la  campigne  ou 
dans  quelque  faubourg  de  Paris  ■  (Ibid.)  C'esl  vers  ce  lemps  qu'il  counul 
■  un  savant  lillëraUur  nrabo,  venu  en  Fiance  avec  les  débris  de  l'anuëe 
d'Egyple  ■  et  morl  le  \"  oclobre  IStI,  [)om  (Upbael- Elias  Hector  (sic)  : 
<•  On  doit  l'eiiletidre  sur  les  délices  des  nuits  du  désert  >  (P.  661,) 

i.  Ce  premier  mari,  M.  L.  t>.,  meurt  en  mai  132t.  Pini|uâ  annonce  en 
oifime  temps  le  second  mariage  avec  un  certain  •  M,  de  .Maquillé». 

5.  ■  On  a  vu  les cbefi  de celli; cnnspiration  heurcusemenl  passagère,  Hugo, 
Dumas,  Duminil,  :icril)e,  oi^cnper  \a  public  de  proitiiclions  insensées,  de 
romans  :  Notre-Dame  de  Paris,  Âsarkui  {sic,  sms  doute  pour  Aiar-Uull,', 
Piyk-Plock,  Huugt  et  Noir,  Smarra,  les  Intimes,  Peau  de  chagrin,  Buuillon 
à  domicila.  On  ne  vil  quu  de  r.rimes,  de  viols,  d'empoieoiinenieuts,  d'assas- 
sinats; encore  ne  sufriseni-ili  pas  ■.  {Hermiie,  p.  36,  note.) 


.dbyGoogle 


328  L.-0.   PELIBBIEB. 

veaux  hommes  d'Etat  lui  devenaient  antipathiques,  lu  vieux 
jacobin  rajoutait  leurs  noms  en  surcharge;  il  a  inscrit  ceux 
de  «  Polignhac  »,  comme  de  juste,  de  «  ce  Bourmont  >,  ceux 
de  Maugin,  de  Gisquel  et  de  Persil  :  dernières  flammes  d'une 
intelligence  qui  allait  s'éteindre. 

Ainsi  J.-P.  Picqué  a  coanu  la  Un  de  l'ancien  régime,  la  Ré- 
volution, l'Empire,  la  Restauration  et  les  premières  annéâs  de 
la  moaarchie  de  juillet.  Il  a  côtoyé  plus  que  traversé  tant 
d'événements,  et  il  y  fut,  même  â  la  Convention,  plus  témoin 
qu'acteur.  C'est  à  ia  an  de  sa  vie,  dans  sa  retraite  liseuse  et 
casanière',  qu'il  a  rédigé  son  gros  livre  de  souvenirs. 

L'œuvre  de  Picqué  comprend  diverses  parties  qui  se  combi- 
nent et  se  conrondent,  diverses  revisions  qui  se  pénètrent  et 
s'enchevêtrent  sans  se  contredire,  et  son  manuscrit  leur  doit 
UQ  aspect  quelque  peu  embrouillé  et  désordonné.  Il  y  a  une 
rédaction  primitive,  transcrite  par  une  main  étrangère,  peut- 
être  celle  de  la  filleule  de  Picqué.  A  ce  premier  jet  de  souve- 
nirs, l'auteur  a  ajouté  une  centaine  de  pages  de  notes  complé- 
mentaires, un  avis  aux  censeurs,  des  notes  sur  des  personna- 
ges plus  ou  moins  célèbres,  réunies  sous  le  titre  de  suppléTnent 
aux  grands  hommes  nés  à  Toulouse.  Cet  ensemble  consti- 
tue le  travail  primitif,  le  fonds  essentiel  des  souvenirs,  ce  qui, 
comme  dit  une  note  autographe  de  l'auteur,  a  été  écrit  et 
transcrit  en  1823.  Sept  ans  plus  lard,  Picqué  fit  à  son  livro 
de  souvenirs  une  sorte  de  commentaire  perpétuel,  dont  le 
texte,  écrit  cette  fois  de  sa  main,  déborde  sur  les  marges  et 
]ea  gardes,  envahit  l'interligne,  remplit  les  pages  restées  blan- 
ches; c'est  de  ce  temps  que  sont  sa  note  sur  la  réaction  ther- 
midorienne, ses  observations  générales,  contre-partie  de  son 


^.  ■  Bri  conlinuant  de  parcourir  le  vaite  ch.'imp  de  U  philosophie  el  de 
la  liilOralure,  lisant  beaucoup  dan»  ma  vie  ca&aiiière,  j'ai  irompé  mes 
matheurt;  n'ayant  engagé  aucune  poriiun  de  ma  liberté,  la  solitude  n« 
oi'iitail  pas  à  charge,  l'oubli  du  monde  m'était  inditférenl.  Celte  vie  con- 
forme ï  mon  caractère,  à  n:on  goût,  i  n.es  habitudes,  accompagnée  d'un 
régime,  m'ont  coiieervé  une  assez  bonne  santé. 

«  ...JesDpporle  mes  maux  et  je  bénis  la  Providence  do  m'avoir  (ait  lier- 
mite  des  Pyrennées.  ■ 
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avis  initial  aux  censeurs,  qui  forment  la  conclusion  de  son 
ouvrage.  Il  y  a  donc  eu  deux  périodes  dans  la  compositioa  de 
ses  souvenirs  et  comme  deux  couches  dans  leur  rédaction. 
Cette  double  origine  n'ôte  d'ailleurs  rien  â  l'unité  des' doctri- 
nes, à  la  coDtinuité  de  la  pensée  du  convenlionuel.  En  1830 
comme  en  1823,  il  reste  toujours  ferme  républicain,  assuré  de 
ses  principes  :  en  1823,  il  a  plus  d'indignation  contre  le  gou- 
vernement royaliste  et  clérical;  en  1830,  plus  d'amertume 
contre  la  monarchie-citoyenne  qui  a  trahi  les  espérances  du 
parti  démocratique.  Il  est,  à  ces  deux  dates,  d'une  égale  sévé- 
rité pour  les  ministres,  surtout  pour  les  financiers,  et  il  parle 
avec  le  dernier  mépris  de  ceux  de  Louis-Philippe.  Renfermé 
dans  la  tour  d'airain  de  ses  souvenirs,  il  juge  avec  une  hauteur 
dédaigneuse  ces  petits  politiciens  qui  n'ont  pas  su  garder  la 
peine  de  mort  en  matière  parlementaire;  il  les  regarde  jouer 
leurs  portefeuilles  avec  le  calme  mépris  d'uq  homme  qui  a  . 
joué  sa  tête  et  vu,  en  deux  ans,  tomber  celles  de  cent  cin- 
quante de  ses  collègues  !  Ce  vieux  lion  en  retraite,  ce  Jacobin 
en  demi-solde  reste  de  1823  à  1830,  sur  tous  tes  points  essen- 
tiels, égal  à  lui-même.  —  La  mémoire  de  Picqué  ne  parait  pas 
avoir  fléchi  dans  cet  intervalle  septennaire;  au  contraire,  il 
semble  avoir  de  préférence  en  1830  rédigé  des  anecdotes  par- 
ticulières et  précises,  tandis  qu'en  1823  il  s'attachait  surtout 
aux  développements  synthétiques,  aux  démonstrations  ration- 
nelles, aux  tirades  philosophiques  et  souvent  amphigouriques. 
Les  deux  rédactions  ne  se  distinguent  donc  pas  quant  à  la  va- 
leur du  témoignage.  Il  y  a  des  réserves  à  faire  sur  l'autorité  de 
certaines  assertions  personnelles,  sur  l'exactitude  de  quelques 
noms  ou  de  quelques  dates.  Mais  l'easemble  de  ses  informa- 
tions est  recevable.  Trente  ans  s'étaient  impunément  écoulés 
entre  les  événements  et  l'époque  où  il  les  racontait;  il  s'en 
souvenait  toujours  d'une  façon  étrangement  vivante.  Quand 
on  a  appris  l'histoire  de  la  Convention  sous  la  férule  de  Dan- 
ton et  de  Robespierre,  il  en  reste  toujours  quelque  chose. 

S'il  l'a  racontée,  s'il  a  fixé  ses  souvenirs,  c'est  sans  doute 
pour  raffermir  sa  conviction  libérale  et  préciser  les  déductions 
qui  justiSaient  pour  sa  conscience  le  vote  régicide  qu'on  lui 
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reprochait,  et  les  actes  de  la  CoDventioQ  qu'il  voyait  chaque 
Jour  hlâmer  et  traîaer  daas  la  boue.  Mais  c'est  surtout  pour 
s'occuper  et  se  distraira'  :  <  Je  confesse  sans  détour,  dit-il,  que 
ce  n'est  pas  pour  e&citer  la  curiosité  que  j'ai  composé  ce  volu- 
miueux  écrit;  j'ai  trouvé  du  plaisir  à  ma  rappeler  les  évéae- 
meiils  passés.  >  C'est  l'aveu  le  plus  sincère.  <  Les  lecteurs,  s'il 
s'en  trouve,  ne  pourront  pas  se  plaindre  d'avoir  été  trompés, 
puisque  je  reconnais  la  nécessité  d'enlever  cet  écrit  aux  ama- 
teurs de  scandale.  Qu'il  soit  brûlé!  »  Il  ajoute  avec  fierté  :  «  Je 
ne  revendique  aucune  gloire,  et  je  ne  repousse  aucun  juge- 
ment >.  El  dans  quelques  pages  de  ses  observations  générales, 
il  résume  son  modeste  rôla  avec  franchise,  revendiquant  toute 
la  responsabilité  de  ses  actes,  déclarant  être  resté  républicain, 
ne  s'être  jamais  rallié  au  gouvernement  consulaire  ou  impé- 
rial, avoir  suivi  avec  constance  et  sans  exagération  aoe 
ligne  de  conduite  inSexiblement  modérée. 

Bu  reste,  dans  ce  voyage  qu'il  fait  à  travers  sa  vie  en  écri- 
■vant  ses  mémoires,  ne  pensez  pas  que  les  souvenirs  de  sa 
carrière  politique,  de  ses  trois  années  de  Convention  soient 
ceux  auxquels  il  revienne  le  plus  volontiers  et  sur  lesquels  il 
insiste  le  plus  longuement.  Il  s'en  faut.  Soixante>deus  pages 
lui  sufQsent  pour  raconter  ce  qu'il  veut  en  dire,  alors  qu'il 
n'en  consacre  pas  moins  de  deux  cents  â  ses  observations  sur 

1.  L'HermiU,  p.  v  de  l'iiilroduclion.  —  Les  ùpîgraphes  dont  il  a  orné 
■on  ouvrage,  ï  la  mode  do  lemps,  sotil  signiflcaiifs  :  ■  Milheur  à  qui  ne 
Mil  vivre  seni  el  causer  avec  ion  cœur  ».  (Saady.)  El  plus  bas  :  «  Dotce 
riposol  » 

S.  Il  n'aimait  pat  Bonaparte  !i  propos  duquel  il  a  parfois  des  réQexlons 
el  des  jugements  sâvèrcs  :  «  Sans  la  Révolution,  il  n'eût  étii  qu'un  ofTicier 
hargneui,  Jifficile  à  vivre  dans  une  garnison  >.  Kt  ailleurs  (p.  573)  :  ■  Je 
compris  que  les  ëvénenients  soni  liien  plus  forls  que  le  C3rjcl£:re  des  hom- 
mes famen}i.  Je  l'ai  dit  pour  rorgueilleiix  Bonaparte,  i^ui  se  targuait  d'avoir 
garanti  les  jours  do  Louis  XVI  et  arrèl^  le  niouveuieni  révolutionnaire.  Le 
petit  caporal  mis  sux  arrètit  à  Toulon,  dont  je  sollicitai  la  levâe  à  la  de- 
mande de  mon  collègue,  commissaire  de  la  Conver.lion  ï  Toulon,  a  petit 
caporal  devenu  si  graiiJ  empereur,  n'aurait  pas  opposé  de  résisUnce  a  un 
sans-culolie  >.  Il  lui  reproclie  aussi  d'avoir,  pendant  les  Cenl-Jours,  •  à 
une  parade  de  fédérés,  deffendu  le  cantique  sacre  La  ManclUaise  qu'il 
proacriiii  soigneusement  *. 
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la  Bfilgique  et  la  vie  belge  en  1S16.  De  même  il  s'étend  avec 
UDe  complaisance  visible  pendant  cent  pages  sur  ses  amours 
de  jeunesse,  ses  innocences,  comme  il  dit,  songeant  à  Ché- 
rubin, et  il  lui  en  faut  exactement  cent  quatre-vingt-cinq 
pour  décrire  sa  vie  à  Paris  et  à  l'hôtel  de  Valentinois.  Le  mot 
de  Robespierre  sur  la  douceur  de  vivre  pendant  le  règne  de 
Louis  XVI  est-il  donc  juste,  et  est-ce  la  douceur  et  le  charme 
de  ses  souvenirs  parisiens  qui  y  a  retenu  si  longtemps  le 
secrétaire  galant  devenu  jacobin?  l'icqué  serait-il  plus  fler  de 
sa  duchesse  que  de  sa  politique? 

Là  n'est  pas,  à  mon  avis,  la  vérité.  Homme  médiocre  trans- 
porté pour  quelque  temps  dans  des  circonstances  exception- 
nelles, Plcqué  les  a  traversées  comme  on  traverse  un  orage, 
et  il  est  visible  qu'il  a  gardé  de  la  Convention,  une  sorte  de 
terreur  sacrée  ;  <  Chaque  séance  était  une  bataille  ou  une 
tragédie,  chaque  orateur  portait  sa  tête  en  caution  de  son 
opinion  comme  dans  cette  République  de  Charondas  où  l'on 
ne  pouvait  demander  une  modification  de  la  loi  que  la  corde 
au  cou.>  C'est  cet  effroi  cristallisé  au  fond  de  son  cœur  qui 
sans  doute  explique  cette  inégalité  de  développements  appor- 
tée au  récit  des  diverses  périodes  de  sa  vie. 

Avec  toutes  leurs  inégalités  de  proportions,  leurs  lon- 
gueurs, leurs  inexactitudes  de  détail,  leur  composition  désor- 
donnée et  flottante  au  gré  du  caprice  de  l'auteur,  ces  mémoi- 
res sont  une  oeuvre  digne  d'attention.  Œuvre  d'apologie 
révolutionnaire  écrite  par  un  modéré,  c'est  le  produit  de  la 
collaboration  d'un  philosophe  et  d'un  historien,  où  l'historien 
raconte  par  tirades  métaphysiques,  où  le  philosophe  démontre 
par  anecdotes  scandaleuses.  Parfois  compromis  par  l'emploi 
d'ouvrages  contemporains  choisis  sans  discernement  suffi- 
sant, ils  ajoutent,  il  est  vrai,  peu  de  connaissances  positives 
à  ce  que  l'on  sait  de  la  Révolution,  mais  ils  apportent  le 
témoignage  encore  chaud  et  vibrant  d'un  contemporain, 
comparse  dans  les  drames  de  son  temps,  et  le  prolongement, 
l'écho  de  ces  drames  dans  le  cœur  toujours  jeune  de  ce  com- 
parse vieilli.  Us  sont  une  abondante  mine  de  matériaux  sûrs 
et  sincères  pour  l'histoire  intime  et  psychologique  du  dix- 
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huitième  siècle.  L'auteur  qui  les  rédige,  en  offet,  survit  en 
quelque  sorte  aux  deux  hommes  qu'il  a  été  successivemeDt, 
les  compare  et  les  Juge,  de  courtisan  devenu  jacobin,  et  de 
jacobin  employé.  Ils  août  l'œuvre  doublement  posthume  d'un 
aventurier  grandi  en  un  conventionnel,  et  d'un  conventionnel 
rapetissé  eu  bureaucrate,  et  si,  au  total,  ils  tiennent  un  peu 
de  tous  ces  hommes,  c'est  le  second  Picqué,  le  vrai,  qu'ils 
représentent  le  mieux. 

Ils  donnent  de  lui  une  lAée  assez  exacte  et  en  somme  favo- 
rable. Sans  rien  d'exceptionnel  pour  le  vice  ou  la  valeur 
morale,  il  a  été  un  exemplaire  estimable  de  l'homme  du 
dix-huitième  siècle  :  au  fond  de  tout,  chez  lui,  il  y  a  le  Pyré- 
néen qui  revient  toujours  à  son  trou  d'origine,  incapable  de  s'y 
fixer  ou  de  s'en  détacher  pour  toujours,  qui,  à  la  Convention, 
s'occupe  surtout  des  affaires  de  son  département  et  des  afi'ai- 
res  de  l'Espagne  voisine;  il  y  a  l'homme  à  bonnes  fortunes 
dont  les  récils  d'aventures  sont  assez  nombreux  et  dont  les 
préoccupations  galantes  paraissent  avoir  été  vives,  dans  la 
première  partie  de  sa  vie';  il  y  a  le  médecin,  le  savant*  qui 
s'autorise  de  ces  titres  pour  faire  sur  les  mœurs  de  son  temps 
des  observations  d'une  crudité  technique.  —  De  cet  homme 
positif  en  tout,  même  en  amour,  l'éducation  et  le  milieu  ont 
fait  nn  disciple  de  Rousseau.  Il  est  déiste.  De  son  éducation 
par  de  mauvais  prêtres,  il  a  gardé  une  défiance  invincible 
contre  le  clergé,  «  armée  de  la  superstition  ».  S'il  raconte 


<.  Il  cile  çà  et  li  dans  ees  mémoires  plusieurs  de  ses  victimes.    La 

première,  de  «on  aveu,  pnrali  avoir  Été  la  fille  de  l'ijiiprimetir  R...,  de 
Toulouse,  mallresse  île  l'abbâ  Darrère:  h  son  retour  de  Moulpellier,  il 
meriiioune  a  la  belle  Dor...  K.  »,  qui  épousa  un  sien  rousiii;  la  fatale 
Joanna,  qui  lai  valut  la  liaine  de  l'abbé  Lacroix,  Claire  Vives,  qui  lai 
préféra  son  ami  Doléac,  etc.,  etc. 

1.  C'est  le  naturaliste,  par  exemple,  qui  écrit  (p.  43î)  ;  «  On  ne  con- 
leslera  pas  le  rapport  des  figures  et  des  qualités  morales  entre  les  hommes 
et  les  animaux.  Pour  ne  parler  qne  de  quelques  personnages  connus,  on 
conviendra  que  Mirabeau  avait  la  lële  d'un  lion,  D.nnion  telle  d'un 
dogue,  itobespierre  celld  d'un  chat  m.iigre,  Marat  celle  d'un  oiseau  de 
proie;  Louvei  avait  la  tête  d'un  renard;  Pasioret  ressemble  i  un  veau, 
Boissy  d'Anglas  ï  un  bœuf,  Mathieu  k  un  oiseau  qui  roucoule  >. 
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son  eafance,  sa  première  communion,  il  prête  trop  aisé- 
ment, mais  de  bonne  foi,  ses  convictions  d'âge  mûr  à  l'enfant 
qu'il  était  :  <  Le  commeacemeot  du  Pater  me  sembla  beau. 
Je  ne  compris  rien  an  Cretio,  rien  aux  mystères  redouta- 
bles. Dieu  et  mon  prochain  élait  déjà  le  sommaire  de  ma 
croyance  ».  On  le  voit,  il  a  suivi  le  catéchisme  du  vicaire 
savoyard.  Il  est  désintéressé;  il  peut  écrire  :  «  J'entrai  avec 
une  fortune  aisée,  Je  suis  sorti  pauvre'  ■.  Il  est  humanitaire; 
c'est  un  défenseur  du  peuple,  un  zélateur  de  ses  progrès.  Il 
demande  des  fêtes  décadaires,  des  lectures,  des  Jeux  popu- 
laires. Il  proclame  l'égaillé  des  hommes  et  la  fraternité  des 
citoyens,  mais  selon  la  doctrine  de  la  Convention,  qui  asso- 
ciait comme  deux  dogmes  inséparables  la  philanthropie  et  la 
guillotine.  C'est  un  plébéien;  il  déteste  la  noblesse,  pour 
l'avoir  connue  de  près,  et  la  Juge  bien  sévèrement,  puisque 
enfin  il  avait  profité  de  ses  vices.  C'est,  —  moralement,  —  un 
volontaire  de  1792.  H  est  de  cœur  avec  les  armées  de  la 
République,  il  est  de  ceux  qui  ont  décrété  le  Rhin  frontière, 
il  acclame  les  premiers  rayons  de  la  gloire  militaire  de  Bona- 
parte, il  est  commandant  des  gardes  nationales  de  Paris.  C'est 
un  Jacobin  :  il  partage  à  peu  près  toutes  les  crédulités  des  clubs  ; 
il  voit  partout  l'espionnage,  l'intrigue  et  la  trahison.  Trente 
ans  après  les  événements,  en  1820,  il  n'est  pas  désabusé  de  sa 
croyance  aux  complots  de  «  Pitt  et  Cobourg  »  ;  il  croit  ferme- 
ment à  la  conspiration  d'Orléans  comme  à  la  conspiration  de 

^ .  \  preuve  sait  encore  sa  déclarniion  (Arch.  nat.,  C.  333}  :  «Jean-Pierre 
Picqcé,  député  du  département  des  Haiiles- Pyrénées,  résidant  ordinai- 
rement dans  la  commune  de  L.oi.rd.is,  iiiSme  département,  déclare  jouir  en 
propre  d'nne  rente  annuelle  et  viagère  de  deux  mille  sept  cents  livres, 
aujourd'hui  constituée  sur  la  République. 

■  Le  déclarant  a  des  droits  sur  les  biens  possédés  par  sa  mère  dans  la 
même  commune  de  Lourdes,  consistant  dans  une  maison  et  une  ferme 
avec  une  maison  de  campagne  qui  n'ont,  depuis  plus  de  quarante  années, 
regu  l'accroissement  que  d'un  sebl  arpent  de  terre,  mesure  de  Paria  vieux 
style.  La  Révolution,  benreuse  ei  brillante,  a  diminué  les  facultés  do 
déclarant.  Il  appelle  en  témoignage  tous  sea  concitoyens  de  Lourdes,  il 
eftt  loat  perdu  qu'il  bénitait  l'établissement  de  U  République  auquel,  il 
s'honore  d'avoir  contribué. 

■  Ce  46  vendémiaire  L4  (ifc)  de  la  H.  F.  une  indiv.  J.-P.  Picqué.  » 
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Maximiliea  Robeapîeire;  il  voit  partout  l'or  et  la  main  de 
l'Angleterre.  A  tous  les  étrangers  qui  viennent  siéger  dans 
les  clubs,  personnel  cosmopolite  de  la  doctrine  républicaine, 
il  prête  de  noires  machinations.  —  11  est  tout  cela,  et  par  là 
même  il  est  bien  Tbomme  de  son  temps.  Malgré  les  vicissi- 
tudes de  sa  fortune  à  travers  trois  ou  quatre  régimes,  malgré 
la  facilité  de  son  enfance  et  tes  folles  aventures  de  sa  jeu- 
nesse, malgré  la  paresse  bureaucratique  de  son  âge  mûr  et  la 
retraite  modeste  de  sa  vieillisse,  il  est  resté  l'homme  de 
ce  temps-là.  Dans  son  obscurité,  dans  sa  médiocrité  même, 
et  grâce  à  elles,  mieux  que  les  orateurs  et  les  hommes 
d'allaires  de  la  grande  assemblée,  mieux  que  les  redoutables 
et  inquiétants  génies  qui  l'ont  dominée  ou  dirigée,  il  réalise 
le  type  du  conventionnel.  Justice  et  patriotisme,  tel  fut  le 
double  idéal  qu'il  a  fidèlement  poursuivi,  qu'il  n'a  pu  réaliser 
complètement,  et  que,  jusque  dans  ses  erreurs,  il  a  cru 
servir;  telle  fut  l'œuvre  à  laquelle  il  collabora,  et  dont  les 
grands  souvenirs  passaient  devant  ses  yeux  et  réchauffaient 
son  cœur,  tandis  qu'il  dictait  ses  mémoires  dans  son  ermi- 
tage de  Passy.  Et  c'est  pourquoi  Plcqué  vaut  mieux  que  sa 
destinée,  pourquoi  son  ffermiie  des  Pyrénées  "n'est  pas  un 
livre  méprisable. 

L.-0.  PÉLISSIEK. 
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LETTRES  INEDITES  DE  LOOIS  CHASTEIQNER  DB  LA.  ROCHEPOZAT, 

QOOVBRNECR  DB  LA   MARCHE. 

(«G9I-1591.) 

La  famille  Chasteigner'  a  eu  la  bonne  fortuné  d'avoir  André 
Ducbesne  pour  généalogiste,  et  parmi  les  membres  de  cette 
famille,  Louis  Chasteigner,  longtemps  connu  sous  le  nom  de 
seigneur  d'Abain,  est  celui  dont  le  Père  de  l'bistoi  ne  de  France 
a  retracé  la  carrière  avec  le  plus  de  soin  et  le  plus  d'amour '. 
C'est  qu'aussi,  parmi  les  Cbasteigner,  «  il  D'y  en  a  eu  aucun 
qui  ait  eslevé  cette  gloire  domestique  à  un  plus  haut  point  ou 
qui  l'ait  comblée  de  plus  singuliers  honneurs  >.  Né  à  La  Ro- 
che-Posay,  le  15  février  1535,  élère,  puis  hôte  et  protecteur 
du  célèbre  Joseph  Scaliger,  Louis  Cbasteigner  a  représenta  la 
France  à  Rome  de  1576  à  1581,  et  ces  hautes  fonctions  le  dési- 
gnent à  l'attention  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire 
générale  de  notre  pays.  De  retour  en  France,  il  fut  chargé  de 
plusieurs  missions  temporaires  dans  les  provinces  du  Nord 
et  du  Sud-Est,  puis  il  franchit  de  nouveau  les  Alpes  pour 
accompagner  Christine  de  Lorraine  auprès  de  son  fiancé  le 
grand  duc  de  Toscane,  en  1589.  Ses  dernières  années  s'écou- 
lèrent sur  un  théâtre  plus  humble,  où  nons  allons  le  voir  à 

1.  Qi]oi[]ue  le  gouverneur  de  U  Marche  signe  CoisriONn,  noua  croyons 
devoir  conserver  la  forme  CltaslHgnar  qa'a  employée  Dachesne  et  qui 
est  devenne  hislorique. 

.    S.  HislolT»  gtnealogiqtw  de  la  mahon  des  Chatteigner...  Paris,  (63i, 
in-fol. 
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l'œuvre  :  île  1591  à  1595,  date  de  sa  mort,  il  fut  gouverneur 
de  la  Marche,  et  dans  ces  modestes  fonctioDS,  il  rendît  des 
services  signalée  à  la  cause  (t'Heari  IV,  qu'il  eut  le  boa  esprit, 
dès  la  première  heure,  de  ne  pas  séparer  de  la  cause  de  la 
France. 

On  ajustement  fait  remarquer*  que  VHistoire  généalo- 
gique de  la  maison  des  Chasleigner  doit  trouver  place  dans 
la  «  Bibliothèque  de  la  Creuse  »  parce  que  <  non  seulement 
elle  se  rapporte  à  une  famille  q;ii  a  possédé  pendant  assez 
longtemps  quelques-uns  des  flefs  les  plus  importants  de  ce 
pays,  tels  que  les  baronnies  de  Malval  et  de  Bellefaye  et  la 
seigneurie  de  Chantemille,  mais  aussi  et  surtout  parce  qu'elle 
renferme  une  correspondance  qui  nous  fournit  les  plus  pré- 
cieux renseignements  sur  l'histoire  des  guerres  de  la  Ligue 
dans  la  province  de  la  Marche  t.  Audré  Duchesne  a  puisé 
abondamment  dans  les  papiers  de  la  famille  Chasteigner  et  il 
a  publié  textuellement  beaucoup  des  lettres  qu'il  y  a  trouvées; 
mais,  comme  il  est  facile  de  le  comprendre,  ce  sont  surtout 
des  lettres  adressées  à  Louis  Chasteigner  qui  se  lisent  dans 
YHisloire  généalogique.  Los  lettres  écrites  par  Chasteigner 
y  sont  extrêmement  rares  :  une  seule  y  est  donnée  in  extenso; 
elle  est  datée  de  Bellac,  le  4  juin  1594,  et  se  rapporte  à  la 
révolte  des  Croquants.  Le  catalogue  du  fonds  Dupuy,  dont 
notre  confrère  M.  Léon  Dorez  vient  de  faire  paraître  les  deux 
premiers  volumes,  nous  a  fait  connaître  l'existence,  dans  le 
volume  61  de  cette  précieuse  collection,  de  cinq  lettres  du 
gouverneur  de  la  Marche,  dont  aucune  n,'a  été  utilisée  par 
Duchesne.  Nous  les  publions  sans  plus  tarder,  en  regrettant 
seulement  de  n'avoir  pas  réussi  à  en  trouver  d'autres.  Les 
notes  qui  les  accompagnent  feront  ressortir  l'intérêt  des  dé- 
tails nouveaux  qu'elles  nous  apportent  sur  une  pauvre  pro- 
vince dont  l'histoire  est  encore  l'une  des  plus  mal  connues  de 
France. 


I.  BibUotMqtu  de  la  Crtutt.  Enai  bibliographitfue,  par  A.  Bosviaux, 
dans  Compte  rendu  du  Congrit  archéologique  el  des  fuiûes  Klentlfiquea 
de  Guérei  (Guâret,  1866),  p.  S58. 
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Quelques  mots  maînteDant  sur  les  originaux  de  ces  lettres  et 
sur  lafaçoQiloDtDous  les  avons  reproduits.  Toutes  les  cinq  sont 
écrites  par  des  secrétaires  :  les  formules  finales  et  la  signa- 
ture soQt  seules  de  la  main  de  Chasleigner.  La  lettre  1  et  la 
lettre  V  sont  de  deux  mains  différentes;  les  lettres  II,  III 
et  IV  émaDeot  du  même  secrétaire,  dont  l'orthographe  est 
assez  curieuse.  Ce  secrétaire  emploie  la  cédille  souale  c  dans 
le  cas  où  nous  l'employons  aujourd'hui;  non  seulement  il 
marque  d'un  accent  aigiî  les  e  qui  portent  l'accent  tonique 
{armée,  passé),  mais  il  met  ordinairement  un  point  sur  la 
droite  de  l'e  final.  Ces  particularités  sont  inconnues  du 
secrétaire  qui  a  écrit  la  lettre  I;  on  les  trouve  quelquefois 
sous  la  plume  de  celui  qui  a  écrit  la  lettre  V.  Il  n'y  avait 
aucun  intérêt  (même  si  notre  assortiment  typographique  noua 
l'avait  permis)  à  reproduire  les  e  pointés.  En  revanche,  nous 
avons  généralisé  l'usage  de  l'e  marqué  d'un  accent  aigu,  sans 
iamais  l'introduire  dans  l'intérieur  des  mots.  Nous  avons  cru 
aussi  devoir,  dans  l'intérêt  du  lecteur,  apostropher  et  ponc- 
tuer systématiquement;  mais  nous  n'avons  pas  touché  à  l'or- 
:hographe  proprement  dite.  Les  quelques  abréviations  ont  été 
■ésolues  au  mieux  que  nous  avons  pu;  elles  n'offraient  d'ail- 
leurs aucune  difficulté  sérieuse. 

A;  Thqmas. 


Le  Dorât,  Vi  décembre  IfiOl. 
Sire, 

Il  y  a  prei  de  trois  mois  qa'ay  esté  sy  mallade  d'une  Hebvre,  de  laquelle 
ne  fait  encores  que  fommenner  a  me  remeure,  qae  je  n'ay  peu  escrire  ly 
souvent  a  Vostre  Majesié  coniinc  j'eusse  faicl  sans  cela.  El  peiidani  ma- 
diéle  maladie,  les  ennemys  s'esioinl  saysis  par  surprise  de  deux  places  en 
la  llauhe  Marche  ■,  lesquelles  mon  secord  i\\i^,  avec  les  garnisons  qu'il 

1 .  On  ignore  quell»  étaient  ces  deux  places  ;  le  Tail  d'armes  auquel  fait 
allusion  le  gouverneur  de  la  Marche  dans  les  lignes  suivantes  n'a  pas  en- 
core Été  signalé  par  les  historiens  de  ce  pays. 

S.  Jean,  qui  porta  les  litres  de  baron  de  Prenîlly,  puis  de  La  Hoche- 
potay  du  vivant  de  son  père. 

umkLMa  DU  MIDI.  —  XL  M 
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luy  a  pieu  eslablir  en  ce  pays  et  l'ayde  Je  mes  amys  rppril;  el  a  la  ilar- 
aiere,  qui  esloil  prez  du  Russou  i,  desreil  un  nomme  Lx  Uaxîere,  chef  de 
Ions  les  volleurs  de  k  pays  la,  lefjiifi!  esl  depnis  mon  il'tine  blessenre  qu  il 
reteul,  et  plusieurs  aullres  avec  luy.  Dadespuis  Monsieur  de  Nemours* 
passant  par  ladicie  Haulte  Marchp,  se  retyrant  de  Berry  en  Auvergne  tox 
plus  grandes  journées  qu'il  pouvoil,  fut  chargé  ■  |>ar  mondict  Hlz  avec 
lesdicles  garnisons;  et  fut  tanl  accompagné  d'heur  qu'il  desfeit  trots  com- 
p3|nies  de  gendarmes,  une  de  chevaulx  légers  el  deux  d'arquebuiiers  a 
cheval,  de  mondict  sieur  de  Nemours, 'qui  esloinl  celles  du  marquis 
d'Urfi?,  de  Messieurs  de  Chasueil  et  de  Itocliebonne;  el  prit  les  lieulenantE 
desdicles  compagnies,  d'aullant  que  les  capitaines  n'y  estuinl  pas;  el  s'il 
eust  eu  plus  de  force  et  que  eusse  eu  plus  de  loisir  d'assembler  de  mes 
amys,  mondici  sieur  de  Nemuurs  eus!  bien  perdu  plus  d'hommes,  car  il 
s'en  altoît  bien  au  plus  grand  eiïroy  qu'il  esloit  possible,  et  ne  couchèrent 
que  une  nnicl  dans  mon  gouvernement,  qui  fui  celle  qu'ilz  furent  char- 
gez; et  faisoit  eslai  d'aller  secourir  Sainct  Porcin*;  mais  je  croy  que 
Monsieur  le  lUaresclial  d'Aumoni*  luy  enipeschera  bien  ledict  secours, 
l'ayanl,  il  y  a  ja  longienips,  invesiy;  et  croy  qn'il  ne  demeurera  plus 
gueress.ins  eslre  pris.  Et  cependant  suis  venu  en  cesle  Baisse  Marche  pour 
une  entreprise  que  l'on  m'a  mandé  qne  le  licomle  de  la  Guerche*  vooloit 
fere  en  cedicl  pays,  ou  il  avott  ja  fait  aprochcr  les  forces  qn'il  a,  qui  sont 
la  plus  part  de  Pcrigourdins,  ausquelz  j'espère  trouver  moyen  de  bailler 


4 .  AubussDti  (Creuse) ,  dit  vulgairement  t>  Busion  encore  aujourd'hui 
par  les  paysans  des  environs. 

i.  CtiarleS'Etiimanuel  de  Savoie,  duc  de  iNemours,  un  des  principaux 
chefs  de  la  Ligue,  mort  en  juillet  159S. 

3.  Le  duc  de  Nemonrs  s'élail  logé  à  Jarnage  (Creuse);  c'est  an  de  ses 
délachenienis  qui  fut  chargé  et  mis  en  déroute  ii  fionnat  (canlon  d'Ahun). 
Cet  exploit  de  Jean  Chasleigner  est  ra^ionlé  avec  plus  de  détails,  d'après 
(tes  relations  [manuscrites  du  temps,  par  André  Duchpsne,  dans  son 
Hiit,  gen.  de  la  maison  des  Chasleigwr,  p.  4Ï0,  Joullietton  n'a  g;j6re 
fait  qne  copier  Ducliesne  {llist.  de  ta  Marche,  I,  3^1);  mais  il  place  par 
erreur  cette  escarmouche  au  mois  d'ociobre  1591,  au  lieu  de  tS9l. 

i.  5aint-rourç:itn  (Allier).  La  ville  fut  effectivement  prise  par  le  maré- 
chal d'Aumont. 

5.  Jean  d'AumonI,  maréchal  de  Trancc,  né  en  15ii,  mort  en  t593. 

tj.  Georges  de  Villequier,  vicomte  de  la  Guerche,  gouverneur  pour  la 
Ligue  du  Poitou  et  de  la  Uarctie,  avait  été  rempLicé  dans  cette  derniâre 
province  par  le  seigneur  de  la  Coste  de  itiëziéres,  dont  il  sera  question 
plus  loin  (lettre  V).  11  se  noya  en  Inversant  l:i  Vienne  le  6  février  1591, 
comme  il  sera  dit  tout  ï  l'heure. 
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bieiilosl  snr  lei  iloigii.  El  ne  s«  pejli  dire  la  riiyne  qu'ilz  oui  faici  au 
pays  depuis  que  Ifdict  vicomte  de  la  Guerche  les  y  .imena,  par  faolle 
de  forces  qui  peussenl  Tcre  un  grns  pour  les  ejnpesclier  de  tenir  la  cam- 
p|agne],  comme  ili  ont  faicl  jusque»  i<^y.  Et  ly  Votre  Majesté,  Sire,  pou- 
Toil  envoyer  sept  ou  huict  cenlE  reistres  avec  quelques  Suisses  ou  lans- 
qnenelr  a  Monseigneur  lepriticede  Conciy,  ceulx  de  Poiiyers  pourroint 
eslre  sy  rejervei  el  tenus  sy  de  couri  qu'ilz  ne  pourroint  faillir  qu'en,  peu 
de  temps  ilz  ne  fussent  conirainclz  de  le  renieitre  en  l'obbeissance  de 
Votre  Majesté,  et  il'aullanl  que  ledicl  vicomte  de  la  Guerch3  et  ceulx  du- 
Uit  Poytiers  se  sentent  forl  offcnceï  de  ce  que  je  secoorui  la  plate  de  Be- 
lac  et  que  je  leur  einpeschay  de  la  prendre,  comme  Voslre  M^ijesté  a 
sceu  I.  Durant  madicLe  maladie  iU  sortireul  leur  artillerie  pour  prendra 
une  mayson  quej'ay  a  une  lieue  prez  de  Chauvigny  *,  qui  esioi t. affermée 
plus  de  f  ix  mille  livres  de  rente,  laquelle,  nVslani  forte  que  pour  coup  de 
main  et  non  pour  le  canon,  ilz  prindreni;  ilz  l'ont  tellement  ruy  née  qu'il 
fi'esl  possible  de  plus.  Mais  j'espère  que  Dieu  me  fera  bien  lost  la  grâce  de 
la  reprendre  et  m'asseure  que  Voslre  Majeslë  ne  gen  marrye  sy  j'en  puis 
prendre  rcvenclie  sur  les  maisons  dudict  vicomte  et  de  ceulx  dudict  Poy- 
liers  qui  se  venteulde  prendre  la  Rocbepozay  ^  et  Pruîlly  *;  mais  j'espère 
que  les  en  garderay  bien  par  te  moyen  de  la  garnison  qu'il  luy  a  pieu  cy 
davant  y  entretenir,  que  je  supplie  <res  humblement  y  vouloir  coniinuer, 
car  de  mes  moyens  je  ne  le  pourrols  faire,  perdant  plus  de  vingt 
quatre  mille  livres  de  revenu  de  ce  que  ses  ennemys  liennenl  de  mon 
bien,  el  aussy  que  lesJictes  deux  places  sont  sur  le  passage  de  quatre  ri- 
vières s  et  en  lieu  ou  je  fais  faire  Lhus  les  jours  la  guerre  pour  son  service, 
comme  je  doibz  ;  et  aussy  qu'estant  ordinairement  employé  au  service  que 
luy  doibz  au  gouvernement  de  la  Marche  qu'il  luy  a  pieu  me  bailler,  je 
ne  puis  eslre  sur  le  lieu  |iour  garder  mesdicles  deux  maisons,  comme  j'ay 
donné  charge  a  ce  gentilhomme  présent  porteur,  cappi  laine  de  tnes  gardes. 


4.  La  levée  du  siège  de  Bellac  (Haute-Vienne),  après  un  inveslissemenl 
de  trois  semaines  (9-!B  mai  )S9)),  fut  une  véritable  déroule  pour  les  Li- 
gueurs. Les  déiails  en  sont  connus  par  uue  relation  du  consul  Genebrias, 
datée  do  IS  juin  tS9l,  réimprimée  par  l'abbé  Hoy-Pierrefîtte,  Uint.  de 
Beilae,  pp.  101  el  suiv. 

1,  Il  s'agit  du  ch&ieau  de  Touffoa,  sur  la  Vienne-,  commune  de  Bonnes, 
canton  de  âaint-Julien-Lars,  un  peu  en  aval  de  Cbauvîgny. 

3.  La  noche-Posay,  canton  de  Pleumartiu  (Vienne),  sur  la  Creuse,  à 
1  kilomètre  en  aval  de  son  conlluent  avec  la  Gartempe. 

i.  Preuilly,  chef-lieu  de  canton  (Indre-el- Loire),  sur  la  Glaise. 

6.  La  Creuse,  la  Garlempe,  la  Glaise  et  l'Aigronue. 
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de  fere  entendre  t  Voitre  Miijcsié,  et  de  Iny  fere  irei  humble  supplicalîon 
de  vouloir  fere  pronvnir  an  payement  dé  la  garnison  de  mondiet  gonver- 
nemeni,  lanl  île  ce  qui  reste  du  passé  que  de  Tadvenir,  afriii  que  je  puisse 
avoir  moyen  de  continuer  le  service  qu'elle  a  veu  que  ay  eu  cest  heur  de 
luy  Taire,  que  je  désire  continuer  toute  ma  vie. 

Sire,  a  cause  de  ma  maladie,  l'on  m'avoil  toujours  celle  jusques  a  pre- 
Béni  la  mon  da  mon  (ilz  aysné,  qui  fut  tué  entre  Poilyers  et  Hyrebeaa 
chargeant  des  trouppcs  du  vicomte  de  la  Uuerclie  qu'il  desfeil  '.  Et  enco- 
resque  ce  me  soit  une  fort  grande  perte,  je  la  porte  beaucoup  plus  Cacille- 
ment,  sachant  qu'il  est  mort  faisant  service  a  Vostre  Majesté,  comme  je 
désire  que  ses  fieres  et  moy  facioiis  en  toutes  les  occasions  qui  s'en  pou- 
ronl  présenter;  et  ne  regrette  sy  n'est  qu'il  [ne]  soit  mort  auprei  d'elle, 
comme  il  enat  faict  sans  une  malheureuse  llebvre  qnarie  qu'il  y  avoil  nii 
m  et  demy  qu'il  avoit,  l:iquelle  ne  l'avoit  encores  laissé. 

A  lanl  suppliant  le  Créateur, 
Sire, 
donner  a  Vostre  Majesté  en  tonte  prospérité  très  heureuse  ei  très  longue  vie. 
Du  Dorai ^,  ce  iix*  jour  île  décembre  1S94. 

Vostre  très  humble  et  très  obaissant  serviteur  et  subject,  ' 

L.  CaiSTiOKU  DE  u  RocnsroitT. 
fOibl.  Nat.,  fonds  Oupuy,  6(,  f*  »8.) 


Le  Dorât,  13  janrier  1692. 

Syre, 

J'envoye  Monsieur  île  Charrierea»  porteur  de  la  présente  trouver  Vos  ■ 
Ire  Majesté  pour  luy  faire  enieniire  Testnt  de  ses  affaires  au  pays  de  la 
Ijaulta  et  nasse  M.irche,  d'aultanl  qu'il  luy  sçaura  bien  représenter  tout 
ce  qui  s'y  est  cy  davant  passé  au  passage  de  l'armée  de  Monsieur  de  Ne- 
mours, et  ce  qui  y  est  aussi  survenu  despuis,  quant  il  y  voulut  encore» 

i .  Henri,  baron  de  Malval,  tué  d'un  coup  d'arquebuse  i  l'Age  de  SI  ans 
el  8  mois  entre  Cliampiguy  et  Milly,  canton  de  Mirabeau  (Vienne),  en  sep- 
tembre ou  octobre  'S91.  (Voy.  \.  Du':liesne,  lUsl.  gea.  des  Chatleigner, 
p.  404.) 

S.  Le  Dorai,  chef-lieu  de  canton  (lEauie-Vtenne). 

3.  Nous  apprenons  plus  loin  que  le  sieur  de  Charriâres  était  gouver- 
neur d'Aubusson;  nous  publions  en  appendice  un  dorumenl  relatif  à  ce 
personnage. 
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relourner  et  qu'il  print  le  pays  de  Combroille  ■,  qui  joinct  t  ladîuie  Mar- 
che, on  moiidict  sieur  de  Nemours  a  laissé  desy  forlea  garnisons  que 
l'on  aura  beaiicoap  de  peine,  s'yl  ne  plaiat  ï  Vostre  Hngeslé  augmenler 
les  nosires,  de  pouvoir  enipraclier  le  desseing  qii'ilz  oni  de  s'aceroislre  en 
ladicle  llaulie  Marche.  Et  d'aullaiit  que  telle  oeuision  ne  se  pre^entoit 
lorsque  je  dcspeschay  celuy  des  miens  que  luy  envoyay  dernièrement,  je 
ne  Iny  demandoys  aucune  augmentation  des  dictes  garnisons,  niays  sea- 
lemeni  le  payement  de  celles  qu'il  lity  avoil  pieu  cy  avant  ordonner  par 
IVslal  qu'elle. avoit  faict.  Voelre  UaBeslé  advi&era  donc,  s'yl  lui  plaist,  \ 
ce  qui  est  nécessaire  d'atigmtnter,  selon  qn'ay  prié  ledicl  sieur  de  Char- 
rieres  de  lay  faire  entendre,  à  cause  desdicics  garnisons  que  les  ennemis 
ont  mil  audicl  pays  de  Conibraille,  et  mesmes  en  la  ville  et  chasteau  da 
Duisson,  d'où  ledicl  sieur  de  Charrieres  est  gouverneur,  ei  ou  il  a  sy 
bien  el  sy  d  gnetneiit  servy  Voaire  Mageslé  en  toutes  les  occasions  qiii 
s'en  sont  preseniees  qu'il  n'est  possible  de  plus,  comme  luy  ay  ja  cy  de- 
vant escript  et  qu'elle  pourra  aussy  entendre  par  Alonsieur  de  Beaupré^ 
qui  l'a  veu. 

Et  tay  pu  y  s  assurer,  Syre,  qu'il  est  1res  digne  d'eslre  recompensé  et 
recongnti  de  Vostre  Mageslé  de  ses  bons  el  Gdeli  services,  afHn  qu'il 
puisse  avoir  plus  de  moyen  de  les  pouvoir  toujours  continuer  a  l'advenir, 
suppliant  Vostre  Msgeetii  le  vouloir  renvoyer  au  plus  lost,  d'aullant  qu'il 
ferait  aultiement  bien  fauUe  au  pays  de  ladicte  Marche  en  sa  charge. 

J'ay  plié  ledict  sieur  de  Charrieres  de  faire  aussy  entendre  h  Vostre 
Magesté  l'indiscrétion  de  laquelle  a  usé  le  sieur  de  La  llainville  de  n'a- 
voir voulu  obayr  ï  ce  que  luy  avoit  cy  devant  ordonné  Monseigneur  le 
prince  de  Coniy  >  pour  sortir  de  la  maison  de  La  Rochepouy  despuis 
qu'elle  ni'ealoil  eschene  par  la  mort  de  mon  nepveu^,  ^e  Gant  en  inoy  et  k 
crluy  qu'y  commett|r]oys  pour  en  faire  la  garde,  comme  je  m'assure  que 
voudra  aussy  faire  Vostre  Mageslé  i  qui  est  cause  que  la  snppiie  très  hom- 


1.  Le  pays  de  Corabrailte,  situé  presque  tout  entier  au  diocèse  de 
Limoges,  dépendait  du  gouvernement  d'Auvergne;  féodalemenl,  c'était 
une  possession  de  François  de  Bourbon,  duc  de  Montpeiisier,  qui  mourut 
le  4  juin  1591.  Joulliellon  mentionne  celle  occupation  du  pays  par  le  duc 
de  Nemours,  qui  mil  une  forle  garnison  à  Chambon.  {Hist.  de  la  Marche, 
l,4H.) 

t.  Gabriel  Foucaud,  seigneur  de  Sain i-Germain-Deau pré  [canton  de  la 
Souterraine,  Creus»),  qui  devint  plus  lard  gouverneur  de  la  Marrhe. 

3.  Louis  de  Itourbou,  iirince  de  Conti,  mort  en  1614. 

1.  René,  lils  de  son  frère  François,  mort  sans  postérité  ï  Chartres,  le 
18  mai  4591.  (A,  Duchesne,  llist.  gen.  dtt  Chasteigner,  fp.  300-301.) 
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blemt^ni  de  ne  trouver  mauvays,  veu  lailicle  ordonnance  de  Honseigneor 
le  prince  de  Conty,  a  laquelle  ledJcl  La  Rainville  n'a  voulu  obayr  jusques 
icy,  sy  je  le  chasse  de  mailicte  maJMn  de  la  Rochepozay  et  uiig  lien  riep- 
ven  avecqaes  des  soldais  qu'il  lient  deilans,  car  ili  ont  tant  ruiné  el  rui- 
nent tous  les  jours  madicle  maison  qu'il  ii'esl  possible  de  plus  ;  el  m'esti- 
nieroys  bien  malheureux  sy  Voslre  dicte  Majesté  se  liiiit  plus  de  la  gnrJe 
(le  ladicte  maison  ï  uiig  aullre  qu'a  moy,  qui  n'ay  jamays  manqua  ny  ne 
manquerai  laul  que  je  vive  aa  très  humble  et  Ires  Tidel  service  que  luy 
doibs. 

Et  remettant  le  surplus  a  ce  que  luy  pourra  dire  ledicl  sieur  de  CUar- 
rieres,  ne  l'importuneray  de  plus  longue  lettre,  suppliant  le  Créateur, 

Syre, 
donner  a  Vostre  Majesté  en  toute  prospérité  1res  heureuse  et  Ire*  longae 

Du  Dorât,  ce  xviii*  de  janvier  1691. 
Vostre  très  humble  et  très  oljaissant  «ervitenr  el  sabject, 

L.  CfliSTlGNU  Dl  Ll  ROCBEnilT. 

(Bib.  Nat.,  fonds  Dupa;  61,  f"  I3S.) 


La  Gnerche,  7  férriei  16D2. 
Syre, 

Estant  venu  en  ce  liea>  au  secours  de  Monsieur  de  Salerm*,  lequel 
m'avoil  mandé  avoir  charge  de  Vostre  Majesté  de  se  saisir  du  ehaslekn  «1 

ville  dodict  lieu,  je  ne  Taillys  a  m'y  rendre.  Et  après  que  ledict  chastean 
fut  prins  par  la  capitulation  que  Voslre  dicte  Uigesté  ])ourra  voir,  le  vi* 
comte  de  la  Guierche  vint  avecquea  toutes  les  forces  de  Poitiers  pour 
reprendre  ledict  chasleau,  dont  Dieu  mercy  l'eoipeschismes  bien,  et  ne 
print  que  quelques  barricades  qu'il  aljandoiina  en  mesme  temps  i  el  après 
se  relyrant  à  Poitiers,  nioudict  sieur  de  Salerni,  Monsieur  du  floys  de  La 
Vigne  avecques  des  troupes  qu'il  avait  amenées  de  .Monsieur  d'Arquian  et 
celles  que  j'avoys  aussy  mis  ensemble,  nous  mismes  a  le  suivre,  ou  fus- 
mes  tellement  accompagnez  d'heur  qneau  passage  de  la  rivière  de  Vienne, 
ou  le  joignismes,  te  defflsmes  luy  et  toutes  ses  troapes,  ors  mis  quelques 

1.  La  Guerche,  sur  la  Creuse,  canton  du  Grand-Pressigny  (Indre-et- 
Loire). 

S.  Arnaud  de  Sainl-Lary,  seigneur  de  Salerm  {Haute-Garonne),  gouver- 
neur de  Loches. 
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ungs  qui  avoieni  desja  passé  l'eau,  lesquelles  la  plus  part  de  l'effroy  quel- 
les heureni  se  jellerent  dans  ladinle  rivière  de  Vienne  el  furent  noyées, 
et  ledict  vicomte  y  est  anssy  demeuré  mort  sur  la  place,  et  le  sieur  de 
[tonnes  de  Perigonj  sembhbtement,  el  plusieurs  aiiltres  genlilhommes,  et 
beaucoup  qui  furent  prin^,  lellemeut  que  j'cspere  que  le  bon  service  qu'a- 
vons  tous  ensemble  faict  en  cela  a  Vostre  Mageslé  apportera  beaucoup  de 
repos  BU  pays  doresnavant,  comme  raondicl  sieur  de  Salerm  luy  pourra 
aussy  fera  entendre  de  sa  part,  lequel  a  1res  bien  el  Ires  diguement  serv; 
Vostre  Majesté  eu  cesie  occasion,  eoinme  il  faict  en  loatea  aullres,  et 
Monsieur  de  Preau  semblablement,  lequel  nous  vint  trouver  fort  a  pro- 
pos deiny  heure  avant  le  corobal  avecqnes  ce  qu'il  avoit  peu  assembler  de 
sa  garnison  el  habitani  de  Chaslelerault  ■. 

Je  pars  présentement  pour  aller  essayer  de  reprendre  quelques  cbas- 
teaux  queceulx  de  Poitiers  tiennent  encnres  deçà  la  rivière  de  Vienne, 
que  je  pente  pouvoir  reprendre  bien  tosi,  veu  l'estonnement  ou  ili  sont, 
en  m'en  retournant  en  la  Marche,  d'où  j'esloys  parly  pour  venir  repren- 
dra ma  maison  de  la  Roehepoiay  que  le  sitnr  de  La  Rainville  me  faisoit 
tenir  par  son  uepvco  et  se  vantoit  de  la  mettre  plus  losl  entre  les  mains 
des  ennemis  que  de  la  me  rendre  selon  que  monseigneur  le  prince  de  Conly 
l'avoil  ordouné,  ainsy  que  luy  ay  ci-devant  faict  entendre  par  la  depesche 
que  luy  Ds  par  le  sieur  de  Cbarrierps,  que  luy  ay  cy  devant  envoyé,  el 
la  supplie  1res  humblenienl  de  me  vouloir  renvoyer  au  plus  tost,  d'aolUnt 
qu'il  me  fera  bien  faulte  par  deçà  pour  son  service,  y  eslanl  sy  affeclionnâ 
comme  ■!  est.  A  tant  suppliant  le  Créateur, 

Syre, 
donner  a  Vostre  Mageaté  en  toute  prospérité  1res  heureuse  et  Ires  longue 

De  La  Guerche,  re  vii<  de  febvrier  4391. 
Voetre  1res  humble  el  1res  abaissant  serviteur  el  subjeci, 

L.    CBISTIONBR  DI  U   RtWBIFOIlT. 

(Bibl.  Nat ,  fonds  Oupuy  61,  r>  tU.} 

1.  Le  combat  dans  lequel  périt  le  vicomte  de  la  Guerche  esl  raconté 
en  détail  par  A.  Ducliesne,  Hhl.  gen.  p.  363  ^  il  eut  lieu  sur  la  rive 
droite  de  la  Vienne,  en  face  du  chfttean  d'isie,  mentionné  plus  loin,  com- 
manede  Vooneuil-sur-Vienue. 
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Mirebesu,  10  terrier  IS92. 
Syre, 

J'ay  cy  Jivant  egcript  &  Vostre  Mdgesté,  par  ung  homme  qae  Monsieur 
de  Salerm  me  dîjt  qn'il  envoyoU  vers  elle,  l'heiirense  victoire  qu'il 
avbil  pieu  a  Dieu  nous  donner  du  vicomte  de  la  Gaerche  ei  de  la 
plus  part  des  troupes  de  Poiliera  i|ae  desritmes  près  de  la  ciTiere  de 
Vienne,  comme  Voilre  ÏUgesié  pourra  voir  par  le  duplicata  que  lui  en- 
voyé des  dictes  lettres  par  le  sieur  de  Fombaudry,  guidon  de  a.3  compa- 
gnie, lequel  j'ay  pensé  de  luy  envoyer  affin  que  sy  l'Iiomme  de  mondîct 
sieur  de  Salerm  estoil  prins  par  les  chemins,  Vostre  dicte  Mageslê  puist 
entendre  comme  le  loal  s'est  passé,  et  plus  particulieremenl,  car,  d'aul- 
Ltnt  qu'il  esioit  avecquea  moy  aadict  combai,  il  luy  en  pourra  faire  le 
discourt  fort  a  la  vérité,  et  luy  pourra  de  plus  hire  entendre  comme 
après  ladicte  victoire  je  \\n»  reprendre  ma  maison  de  TonfTon  près  de 
Chanvigni  ■,  laquelle  ili  abanUonnarent  me  sentant  approcher,  et  le  len- 
demain m'acheminay  au  chasieau  d'isle  sur  la  rivière  de  Vienne  3,  ou  le 
ûst  ledict  combat,  pour  prendre  ledici  chasieau  et  une  pièce  d'artillerie 
que  ledici  vicomte  avoit  mené  avecques  luy,  qui  estuit  demeurée  dans 
ladicte  p[aœ,  laquelle  fut  aossy  remise  en  son  obaissance  et  ladicte  pièce 
menée  a  Cliasielerault  par  Monsieur  de  Preau,  lequel  et  Monsieur  de 
Nesde  aussy,  gouverneur  de  Chauvlgni,  me  sont  venus  trouver  avec- 
ques leurs  garnisons,  et  tous  ensemble,  ce  pendant  que  l'estonnement 
desdils  ennemis  dure,  qui  est  bien  le  plus  grand  qu'il  est  possible,  som- 
mes Tenus  au  chasieau  de  Chenechë'  pour  le  reprendre,  comme  j'espère 
que  pourrons  faire  en  peu  de  temps,  et  le  chasieau  du  Fou*  semblable- 
ment  apr^s,  et  quelques  aultres  chasleaux  qn'ilz  tiennent  encores  vers 
Saint-Savin>,  que  j'espère  pouvoir  aussy  rep'endre  m'en  relonrnanlen  la 
Marche.  Et  ne  veulx  celer  a  Vostre  dicte  MageslË  le  bon  debvoir  que  le- 
dict sieur  de  Nesdo  a  fait  jusques  icy  et  faict  tousjours  pour  son  seivice 
et  la  sert  très  dignement  et  entretient  tousjours  de  fort  bons  hommes  en 


1.  Voy.  ci-dessus,  p.  339,  n"  1, 

5.  Voy.  cUdessus,  p.  343,  n°  ^ . 
3.  Canton  de  Neuville  (Vienne). 

i.  Commune  de  VounauJI -sur- Vienne  (Vienne). 

6.  Chef-lieu  de  canton  sur  latiartempe  [Vienne). 
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R.1  garnison,  laquelle  jasqnes  icy  a  esté  mal  payée,  et  supplie  irAs  hum- 
bleroent  Yostredicie  Mageslé  toaloir  l'honorer  laiit  qoe  d'escripre  an 
recepveur  do  Blanc'  pour  le  bire  payer  de  ce  qui  Iny  est  dea  enr  sa 
dicte  receple.  J'espère  que  Monsieur  de  Malicorne'  montera  bien  lost  a 
cheval  ponrse  prévaloir  da  grand  eslonnemeni  auquel  sont  les  ennemis  a 
cause  des  principanlx  des  leurs  qui  se  sont  perdus  et  noyez  ^udict  com- 
bat, comme  ledit  sieur  da  Fombaudry  luy.  pourra  faire  entendre,  et 

.  comme  il  s'en  trouve  tous  les  jours  de  pins  en  plus  en  la  rivière,  on  le- 
dict  vicomte  s'alla  noyer  comme  les  aultres.  Je  lui  ay  ausay  donné  charge  . 
de  supplier  très  humblement  Voslr'f  Mageslé,  quand  elle  aura  donné  ar- 
dre a  ses  principal  les  affaires  de  pardela,  de  vouloir  envoyer  forces  d'es- 
iraiigers  en  ce  pays  affin  de  n'abandonner  plus  Poitiers  que  l'on  ne  l'aye 
mis  en  son  obaissancS)  et  ne  s'en  présentera  jamais  plus  belle  occasion, 
principallementsy  l'on  ne  les  laisse  rassurer  et  pronvoir  d'aullres  garni- 
sons ei  de  gouverneur  nouveau  qui  soit  d'authorité.  El  d'aultanl,  Syre, 
que  ledict  vicomte  de  la  Guerche  m'a  tant  fjid  de  ruines  en  ma  maison 
et  prins  le  revenu,  qui  m'incommode  grandement,  s'y)  plaiioil  a  Vostre 
Majesté  m'bonorer  tant  que  de  me  bailler  l'ahbaye  de  Saint-Haixaut* 
qu'il  lenuil,  je  l'cmployeroys  pour  la  coniinualion  de  son  1res  humble 
serrice,  comme  je  feroy  tout  ce  que  pourray  jamais  avoir;  et  sy  elle 
avoit  desja  disposé  de  ladicte  abbaye  et  qu'elle  perinial  qu'il  se  print  quel-- 
que  rhose  du  bien  de  Monsieur  de  Villequier,  père  dadict  vicomte,  je  U 
supplie  1res  hiimblemenl  vouloir  ordonner  que  j'en  aye  pour  la  récom- 
pense de  mesdictes  pertes  et  du  revenu  de  madicle  maison,  laquelle  esloit 
affermée  six  mil  francs,  comme  chascung  sçait,  sans  les  meubles  et  anl- 
tres  choses  que  j'avoys  ded.ins,  qui  ont  toutes  esté  prinses  par  ledict  vi- 

'  comte,  la  suppliant  très  humblement  de  vouloir  renvoyer  au  plus  lost 
ledict  sieur  de  Fombaodry,  d'aullant  qu'il  me  feroil  bien  bnlte  pour  son 
service,  pour  lequel  il  est  1res  afreciionnâ,  et  le  sieur  de  Charrierea  aeni- 
blablement,  que  Iny  ay  ci  davant  envoyé,  et  qu'il  luy  plaise  aussy  vou- 
loir prouvoii'  au  payeiient  de  nos  garnisons  de  la  Marche,  afBn  que  luy 
puisse  continuer  le  service  que  j'ay  commencé  et  que  je  desyre  continuer 
toute  ma  vie. 
A  tant  suppliant  le  Créateur, 
Syre, 

t.  Chef-Jieo  d'arrondissement  sur  la  Creuse  (Vienne). 
t.  Jean  de  Chonrses,  seigneur  de  Malicorno,  gouverneur  et  lieutenant 
général  pour  le  roi  eu  l>oit(iii. 

3.  Clwf-lieu  de  canton  (Deux -Sèvres). 
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donner  a  Vostre  ttageaé  en  toale  prospérité  ires  heureuse  et  Ires  longue 

»ie. 

De  Mirebean,  ce  v  jour  de  febvrier  4$9t. 
Vfrstra  Ires  humilie  et  1res  obaissant  senitear  et  subjecl, 

L.    CaUTlGHU  Dt  U  ROMETOUT. 

(8ibl.  Nal.,  fonds  Dupny  61 ,  P>  S48.) 


Syre, 

J'ay  ci  devant  de(ieaché  vers  Vc^lro  Nageclé  le  sieur  de  Fombaudry, 
guydon  de  ma  comjiaignye,  pour  luy  faire  bien  parlicullieremeni  enten- 
dre l'heureuse  victnyre  qu'avions  obtenue  en  ta  desfaicle  du  viconte  de  la 
Guiercbe  et  ce  qui  s'en  esloit  e;)auivy.  Et  du  deouys  me  suyg  acheminé 
en  loDlle  dilligeniie  en  mon  gouvernement  de  la  Marclie  poui  avoir  raison 
des  garnisons  qus  Uonsieur  de  Nemours  a  cy  devant  laissé  au  pays  de 
Combraille,  qui  ont,  avant  mon  arrivée,  ruyné  et  brusié  beaucoup  île  vil- 
laiget  de  cedict  pays.  Et  par  pratii^ues  et  menées  ont  gaigné  le  gouver- 
neur d'une  ville  nommée  Chenerailles',  lequel  l'a  faicta  révolter.  Bl  avoit 
eslé  rais  ledici  gonverneur  en  Isdicie  place  du  temps  de  Monsieur  de  la 
Coale  de  Messieres^,  et  s'appelle  le  chevallier  de  Chauli  *,  duquel  j'es- 
père  bien  loi  avoir  la  raison  ït  de  chaslier  ceulx  de  ladicle  ville  comme 
ils  inerilént. 

Monsieur  de  Nemours  Taicl  estât,  a  ce  que  l'on  dici,  de  revenir  bien  lost 
en  ce  pays  pour  y  fsire  la  guerre,  et  suys  bien  résolu  de  m'opposer  de 
tout  mon  pouvoir  a  ses  desseingi,  comme  i'ay  Taicl  par  la  passé.  Hais  les 
villes  sont  si  msuvaiseï  qu'elles  ne  se  peuvent  garder  que  a  forces  d'hom- 
mes, que  l'on  ne  peult  entretenir  aaus  payement  ;  qui  me  faict  vous  sup- 
plier très  humblement.  Sire,  de  voulloir  commander  d'envoyer  au  plus 


1.  Clief-lien  de  canton  (Creuse).  D'aprâs  Joulliellon,  dont  la  source 
nous  est  inconnue,  lu  gouverneur  de  la  Marche  vint  assiéger  Chéiiérailtes 
avec  3,000  hommes,  sans  pouvoir  l'emporter  de  viie  forcer  il  fallut  un 
bloLus  de  huit  mois  pour  décider  la  place  à  capituler.  {Hist.  de  la 
Marche,  I,  341.) 

S.  Gabriel  de  la  nye,  seigneur  de  la  Cosle  de  Metiëres,  nommé  gouver- 
neur de  la  Marche  par  Henri  111,  le  6  mai  (589,  tué  au  cojibat  de  Sainl- 
Yrieix,  le  10  mars  (591. 

3.  JOQllieilon  l'appelle  ■  la  sieur  Oechaax,  seigneur  de  Mallereix.  ■ 
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tosi  l'esUl  qu'il  luf  aura  pieu  arresler  dea  gariiÎMins  de  ca  pays,  afllii 
qu'elles  puysteot estre  payées,  ayani  lousjoura  bien  servy,  comme  Vostre 
Uafecté  a  peu  t'eoir,  depuys  qu'il  luy  a  plea  m'Iionorer  dodict  gooTer- 
neoienl. 

Le  Mflur  de  Chamborani  ',  auquel  il  pleiist  dernièrement  a  Voitre 
Uagesid  bailler  en  ma  recommandation  l'abbaye  de  Benevenl',  désire 
obtenir  quelque  garnison,  comme  il  a  autlresfois  ea,  du  temps  du  feu 
Boy,  que  Dieu  absolve,  pour  garder  sa  dicls  abbaye  ou  sa  maison  de 
Chamborant*,  qui  nïnt  places  fortes  et  d'impurlance  pour  le  serviee  de 
Sa  Magesté  d'esire  conservées.  S'il  plaist  a  Vostre  dicle  Magesie  luy  &ire 
cest[ej  faveur,  elle  sera  bien  employée,  car  ses  enlEana  sont  ordinairement 
les  ungs  avecques  Monsieur  le  Mareschal  d'Aamonl  et  les  aallres  avec- 
ques  moy  aux  occasions  qui  se  presantent  pour  son  service,  auquel  ili 
s'cmployent  de  touiie  afrectioo. 

A  tant  suppliant  le  créateur. 
Sire, 
donner  a  Tostre  Hagesié  en  tonlte  prospérité  très  heureuse  et  très  longée 
vie. 

D'Ahnn,  ce  deuii"  mars  1B9I. 

Voslre  1res  humble  et  Ires  obaissant  serviteur  el  snbject, 

L     CBASTlGNia  n  U  ROCBIFOIIT. 

(Bibl.  Nal.,  fonds  Dupuy  61,  f^  1S9.) 


APPENDICE. 

Il  est  queslioû  plusieurs  fois,  dans  les  lettres  de  Louis  Chas- 
tôigoer,  du  sieur  de  Charrieras,  gouverneur  de  la  ville  et  du 
cbâteau  d'Aubussou,  chargé  d'une  mission  auprès  du  roi  le 
18  jauvier  1592  '.  M.  Cyprien  PérathoQ,  auteur  d'une  Sis- 
toire  d'Aubusson  parue  en  18S6,  ne  connaît  pas  ce  person- 

1.  Le  château  de  Chamborand  était  sorti  de  la  célèbre  famille  du  même 
nom  depuis  (566,  où  il  avait  eié  acheté  par  César  et  Fabien  de  Uoras, 
originaires  de  Naples. 

3.  Chef-lieti  de  canton  (Creuse).  L'abbaye  fat  possédée  par  frère  Dère 
deHonsdelGS7ï  159i. 

3.  Cbimborand,  canton  du  Grand-Bourg  (Creuse). 

4.  Lettres  11,  III,  IV. 
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nage.  J'ai  trouvé  dans  VInventaire  des  arrêts  du  Conseil 
d'Etat  de  M.  Noël  Valois  l'analyse  d'une  décision  dirCoaseil 
relative  à  ce  gouverneur  d'Aubusson  jusqu'ici  inconnu.  Voici 
le  texte  même  de  cette  décision  destinée  à  régulariser  le  paie- 
ment de  la  garnison  pour  l'année  1591  : 

Charlre»,  9  février  (693. 

Sur  la  re<|uesle  prerantéé  par  César  iId  Monl,  pKuier,  s'  de  Charriere. 
corn  manda  m  pour  le  aervire  du  rov  en  la  ville  d'Aul)usson  en  la  Harehe 
aoubt  le  g'  d'Abain,  gouveroeur  dudit  pays,  «t  après  avoir  vea  ses  ordmi- 
nanc«s  etpedi^  pour  le  paieineni  de  la  garnison  dudit  lieu, 

Esi  ordonné  qu'il  sera  expédié  Icllres  de  vallidalioii  addressanles  aux 
Cens  lies  Comptes  pour  passer  ei  allouer  au  comple  de  M*  Jehati  Seglierea, 
receveur  des  tailles  de  Cueret,  la  ^omnie  de  mil  cinquante  trois  escai  ong 
lien,  a  quoy  montent,  oullre  w  qui  est  contenu  en  Testât  du  roy,  les 
deniers  prins  des  dictes  laiiles  pour  le  paiement  des  gens  de  guerre  de 
ladicte  garnison  d'Aubujson  de  l'Année  M  V°llll"Xt  et  des  mois  d'octûlire 
et  novembre  de  l'année  suivaati,  ordonner  p»r  le  s'  d'Abain,  et  sans  tirer 
a  conséquence,  el  par  ce  moien  ledicl  Seglierea  en  demeurera  deschargé... 
(BiM.  nat.,  Tonds  Clairambaull,  6S&,  p.  347.) 


DE  QUELQUES. MOTS  EMPLOYES  AU   MOYEN-AQE  DANS  LE  MIDI 
POUR  DÊSIQNER  DES  CLASSES  D'HOHUES. 

Platerii,  platearU. 

Du  Gange  fournit  deux  explications  de  ce  terme.  Le  pre- 
mier sens,  qu'il  faut  chercliei'  au  mot  platearii,  est  celui  de 
percepteur»  d'un  impôt  quelconque,  primitivement  de  l'impôt 
qu'avaient  à  payer  les  voyageurs  traversant  les  places  et  sui- 
vant les  routes  publiques.  Tous  les  textes  allégués  provien- 
nent de  l'Italie  méridionale  et  de  la  Sicile.  Le  second  sens 
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(voyez  au  mot  placearii)  serait  celui  d'échevias  chargés  de 
juger  les  procès  des  habitants.  Là-dessus  du  Cauge  cite  uu 
seul  texte,  une  ordonnance  du  12  juin  1338,  relative  au  con- 
sulat de  Narbonne,  laquelle  a  été  imprimée  aux  Ordonnan- 
ces des  rois  de  France,  t.  XVII,  p.  371  :  Bebaiomoto  inter 
populares  Surgi  Narbone  ex  una  parte,  et  aîios  qui  pla- 
cearii dicuntttr  dicU  Burgi  ex  altéra-  L'éditeur  a  adopte 
l'opinioD  de  du  Cange;  iltîreplaceariiàe  placitum,  plaid.  Je 
voudrais  montrer  que  l'un  et  l'autre  sur  ce  point  ont  commis 
une  erreur  grave;  que  dans  le  Midi,  notamment  à  Narbonne,  à 
Nimes,  on  entendait  par  <  placiers  >  une  classe  de  la  société 
communale,  la  première  après  la  noblesse.  Dans  mon  livre 
des  Institutions  de  Languedoc  (pp.  40-41),  j'ai  déjà  indiqué 
ce  sens;  il  ne  fait  pas  l'ombre  d'un  doute;  le  texte  que  je  me 
bornais  à  citer  aurait  pu  suffire  à  convaincre  le  lecteur. 
Néanmoins,  M.  F.  Funck-Brentano  ayant  traité  mon  inter- 
prétation d'  «  imagination  charmante  »,  me  voilà  contraint 
d'insister,  de  fournir  mes  preuves,  non  pour  le  plaisir  assez 
vain  d'avoir  raison,  mais  parce  qu'une  vérité,  fût-elle  de  mé- 
diocre importance,  vaut  la  peine  d'être  défendue  et  mainte- 
nue :  «  Plate<vii,  dit  moa  contradicteur,  pourrait  se  tra- 
duire par  notre  mot  <  placiers  »,  en  donnant  au  mot  dans 
l'histoire  du  Moycn-8ge  un  sens  plus  large  qu'aujourd'hui.  » 
On  sait  que  le  placier  est  celui  qui  s'occupe  de  placer  des  ar- 
ticles de  commerce.  Et  M.  Funck-Brentano,  pour  appuyer 
cette  traduction,  renvoie  au  Glossaire  de  du  Cange,  qui  n'a 
rien  dit  de  pareil.  Il  est  facile  de  démontrer  qne,  dans  sa  déS- 
Dition,  il  se  trompe  autant  que  du  Cange,  quoique  d'une 
autre  façon, 

I. 

Le  mol  placera  figure  pour  la  première  fois  dans  un  docu- 
ment narboanais  un  peu  antérieur  à  1270  *  ;  mais  bien  plus  tôt, 
dès  1210,  un  règlement  relatif  au  Bourg  mentionne  les  <  homs 

I.  Mouynès,  Invent,  thi  Arch.  d»  Narbonne,  Annexe)  de  la  sér.  BB, 
t.  Il,  n«  t. 
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de  plassa  »,  ailleurs  appelés  i^fri  de  platea^,et  comme  OD 
trouvB,  à  quelques  lignes  i)'intervalle,  les  mêmes  hommes  dé- 
stgués  par  l'ua  ou  par  l'autre  vocable*,  oa  peut  affirmer  que 
tous  deux  ont  le  même  sens,  que  le  premier  vieot  du  second, 
d'ailleurs  beaucoup  plus  usité. 

Ce  nom  déaignerail-i)  une  magistrature,  des  échevios?  Il 
n'y  a  pas  un  texte  en  faveur  d'une  aussi  étrange  hypothèse.  — 
Une  profession  î  —  Ea  ce  cas,  les  placiers  figiireraîenl  dans 
les  listes  assez  nombreuses  qui  nous  restent,  où  les  habitants 
sont  ènumérés  d'après  leurs  professions  respectives,  métier 
par  métier.  Or,  on  voit  les  uns,  au  contraire,  constamment 
opposés  aux  autres,  les  placiers  aux  gens  de  métiers.  Ainsi 
en  1272,  à  Nimes.  Comme  un  difTerend  s'était  élevé  entre  les 
consuls  de  la  Cité  et  ceux  des  Arènes,  l'arbitre  agréé,  Rai- 
mond  Marche,  régla  le  nombre  des  conseillers  qui  représen- 
teraient les  Arènes,  le  nombre  ile  ceux  de  la  place,  de  ptatea 
Ctvtlatis,  le  nombre  de  ceux  des  métiers  ou  échelles.  Puis 
vient  le  dénombrement  des  échelles  ;  il  y  en  avait  neuf  :  la 
première  comprenait  les  changeurs,  les  apothicaires,  les 
marchands  de  poivre  et  autres  qui  vendent  à  la  balance.  Ni 
dans  celle-ci,  ni  dans  les  suivantes,  il  n'est  question  de  pla- 
ciers*. Au  Bourg  de  Narboune,  le  18  août  1314,  fut  faite  une 
montre,  ou  revue  en  armes,  à  l'occasion  de  la  guerre  de 
Flandres.  —  Je  cite  ce  texte  de  préférence,  parce  que  c'est  le 
seul  qui,  à  la  rigueur,  donnerait  lieu  à  quelque  doute  sur 
l'exactitude  de  mon  interprétation.  —  En  tête  des  milices 
communales  était  portée  la  bannière  du  consulat,  senhet^a 
seu  veœillum  consulalus;  derrière  venaient  deux  consuls,  à. 
cheval,  en  armes;  <  puis  les  bourgeois,  marchands  et  pla- 
ciers..., suivant  ladite  bannière  et  les  consuls.»  On  pourrait 
croire  par  là  que  les  placiers  formaient  une  catégorie  dis- 
tincte des  bourgeois  et  des  marchands,  qu'ils  représentaient 
une  profession  spéciale.  Nullement.  Nous  prouverons  plus 


I.  MouynËs,  ibid.,  Ann.  de  la  lér.  AA,  ii"  fi. 

S.  MânarJ,  HM.  de  Nîmes,  t.  Il,  pr.  n'  91^  notamment  p.  t6i. 

3,  Ménard,  op.  cit.,  1. 1,  pr.  n'il;  8  nov.  4171. 
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)oiQ  qu'au  Bourg  de  NarboûDa  les  trois  mots  oot  désigna  uoe 
même  classe  d'hommes,  et  que  des  trois  c'est  le  deroier  qui  a 
la  sigDiflcatioD  la  plus  générale.  Remarquons  d'ailleurs  que 
bourgeois,  marchands  et  placiers  n'avaieût  pour  tout  éten- 
dard que  celui  du  consulat.  Au  contraire,  las  corporations 
qui  suivaient,  au  nombre  de  seize,  marchaient  chacune 
derrière  le  sien  :  pellissiers,  teinturiers,  pareurs,  forgerons, 
charpentiers,  etc.'. 

Voici  maintenant,  quant  au  Bourg,  quelques  textes  déci 
sifs.  Ce  sont  des  statuts  frappant  tel  ou  tel  délit  de  peines 
pécuniaires  dont  le  taux  varie  selon  la  condition  des  coupa- 
bles. Le  plus  ancien,  de  1210,  dispose  que  les  amendes,  en  cas 
de  coup  porté,  seront  les  suivantes  :  le  «  brader  >,  ou  culti- 
vateur, paiera  20  sols  narbonnais,  l'homme  de  métier  50,  «  le 
bourgeois  et  tout  homme  de  place  >  100  sols  narbonnais^. 
La  population  du  Bourg  était  donc  partagée  en  trois  grandes 
classes  :  en  haut  celle  des  placiers;  puis  les  gens  de  métiers, 
classe  moyenne  pour  laquelle  la  pénalité  élait  moitié  moin- 
dre; enfla  la  classe  inférieure,  celle  des  braciers,  payant  seu- 
lement le  cinquième  de  l'amende  infligée  à  la  première.  Il  ne 
s'agit  pas  ici  du  <  wergeld  >  ou  prix  de  l'homme  de  l'époque 
mérovingienne;  la  loi  paraît  avoir  voulu  seulement  établir 
une  proportion  entre  la  pénalité  et  la  fortune  présumée  dé 
celui  qui  l'encourait.  Elle  témoigne  d'une  profonde  inégalité 
des  conditions,  dont  on  donnera  de  plus  amples  preuves, 
deux  autres  statuts  du  Bourg,  édits  somptuaires  de  janvier 
1270,  confirment  généralement  la  proportion  sus-énoncée.  Si 
un  homme  de  place  se  fiance,  quand  il  ira  voir  sa  future, 
qu'il  n'ait  pas  l'audace  de  se  faire  accompagner  de  plus  de 
douze  prud'hommes  et  de  quatre  torches.  En  cas  de  contra- 
vention, l'amende  contre  lui  sera  de  20  sols,  plus  10  sols  par 
personne  qui  l'aurait  accompagné,  outre  le  nombre  permis. 
Pour  le  même  délit  un  homme  de  métier  paiera  5  sols,  un 

I.  MoDynËa,  op.  ctl.,  Ann.  de  la  sér.  AA,  n°  U4. 

1.  Ibid.,  a"  6.  —  Sur  le  lena  exacl  de  «  brader  ■,  cf.  A.  Blanc,  le  Uorê 
dt  comptes  de  JacmeOHvier,  p.  &99  (n*  ii;  U  sept.  (S99}  :*■  Et  pro 
braceriis  seu  cnltoribus  de  poruli  Saiicli  P&ali  >,  etc. 


.dbyGoogle 


352  ANNALES  DU  MIDI. 

brader  i  sols.  —  Règlement  sur  les  baptêmes  :  en  cas  de 
coDtraTeDiion,  Tbomme  de  place  paiera  S  sols,  Tbomme  de 
métier  2  sols,  le  brader  12  deniers.  —  Sur  les  visites  aux 
mariées  :  la  peine  sera  de  10  sols  si  la  coupable  est  femme 
d'un  homme  de  place,  etc.,  etc.*. 

Quant  â  la  Cité,  un  statut  de  màme  nature,  du  7  novembre 
1272,  promulgue  des  règles  semblables,  établit  même  propor- 
tion d'amendes  entre  hommes  de  place,  gens  de  métiers  et 
cultivateurs*. 

Entre  les  placiers  du  Bourg  et  ceux  de  la  Cité  de  Narbooae, 
il  y  avait  pourtant  quelque  différence.  Ceux-ci,  dans  tous  les 
textes  du  XIII'  siècle,  sont  nettement  distingués  des  nobles  et 
des  marchands.  Par  exemple,  un  parti  qui  s'était  formé  pro- 
posait, avant  1270,  que  la  Cité  eût  sept  consuls,  dont  un  pour 
les  nobles,  uu  pour  les  placiers,  un  pour  les  marchands  ^  Noo 
moins  significative  est  l'électiun  consulaire  de  12S1.  Les  cod- 
suls  étaient  au  nombre  de  cinq,  uu  damoiseau,  un  bourgeois, 
un  marchand  et  deux  hommes  de  métiers.  Le  consul  bour- 
geois nomma  quatuor  hurgenses  Civitatis  predfcte  ad  no- 
mthaltonem  duontm  de  ptalea  ydoneorum  furamento 
astfictos,  c'est-à-dire  quatre  bourgeois  de  la  Cité  astreints 
par  serment  à  nommer  deux  personnes  de  la  place  qui  fus- 
sent aptes  à  être  consuls  ;  puis,  leur  cboix  fait,  il  nomma  et 
créa  consul  l'un  des  deux  placiers  qu'ils  avaient  élus.  De  la 
mâme  façon  ses  collègues,  noble,  marchand,  gens  de  métiers 
se  donnèrent  des  successeurs,  tirés  de  leur  classe  respective  *. 
Ainsi,  dans  la  Cité,  <  placier  »  et  «  bourgeois  »  étaient  deux 
termes  équivalents,  et  nous  devons  prendre  ici  le  mot  «  bour- 
geois >  au  sens  étroit  que  nous  fournit  une  charte  alaisienne 

1.  MauynAi,  op.  cit.,  Ann.  de  l>  sér.  AA,  n"  W,  60. 

S.  Ibid.,  n-  73.  —Cf.  Hlit.  de  Languedoc,  1.  VIII,  |)r.  n>  317,  i; 
i  avr.  1t36.  Une  terrible  querelle  survenue  entre  le  Uourg  el  la  Cita  de 
Narboiine,  k  propos  de  l'Iriquisilian,  se  lertnine  par  une  Irevt  d'un  an.  11 
est  dit  que  tonl  particulier  qui  enfreiniirail  cetie  Ireve  paiera,  ■  si  (oerit 
miles  vel  homo  de  plusa,  i"  solidos  meigorienses,  el  si  fueril  ministeria- 
lis  vel  quelibet  slia  persona,  c  solidos  m.  *. 

3.  Mouynii,  op.  cit.,  Ann.  de  la  sAr.  BB,  I.  Il,  n*  i. 

4.  Ibld.,  Ann.  de  la  sër.  BB,  1. 11,  n*  3. 
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de  la  même  époque,  celui  d'hommes  vivant  de  leurs  revenus, 
n'exerçant  aucun  métier.  Il  n'eo  est  plus  de  même  nu  siècle 
suivant.  Dans  les  mois  et  dans  les  fails  s'introduit  une  cer- 
taine confusion,  et  l'on  peut  lire  dans  ua  projet  d'union  entre 
les  deux  consulats  qui  se  partageaient  Narbonne  (de  1335  en- 
viron) les  propi>silions  que  voici  :  Élant  donné  que  le  Bourg 
a  six  consuls  et  la  Cité  ciuq,  au  total  onze,  «  il  est  entendu 
qu'il  y  en  aurait  loujuurs,  comme  de  coutume,  sept  de  la 
place  et  quatre  des  métiers...  Il  est  entendu  également  que 
des  trois  placiers  de  la  Cité,  l'un  serait  noble,  l'autre  bour- 
geois,  l'autre  marchand'.  »  Par  conséquent,  la  place  devient 
l'ensemble  des  classes  supérieures. 

L'union  du  Bourg  avec  !a  Cité  a  diî  contribuer  à  produire 
cet  élargissement  de  sens;  car  au  Bourg,  de  population  très 
active  et  commerçante,  il  y  avait  beaucoup  de  marchands,  peu 
de  bourgeois  vivant  de  leurs  rentes,  peu  de  nobles,  si  ce  n'est 
quelques  bourgeois  anoblis,  et  tous  indistinctomput  étaient 
appelés  placiers,  comme  le  démontrent  des  textes  de  1278, 
1294,  1312,  1319,  etc.'.  Ramoo  SerraJber,  riche  marchand, 
fut  nommé  consul  par  les  placiers  du  Bourg,  le  18  oct.  1350. 
Jacme  Olivier,  de  qui  les  Comptes  viennent  d'être  si  bien  pu- 
bliés par  M.  Blanc,  est  appelé,  ainsi  que  d'aulres,  tantôt  mar- 
chand, tantôt  bourgeois. 

A  Nimes,  en  1272,  en  1285%  les  gens  <  de  la  place  de  la 
Cité  »  sont  distingués  aussi  nettement  que  possible,  et  des  che- 
valiers des  Arènes,  qui  avant  1208  et  1270  avaient  un  consulat 
séparé,  et  des  échelles  des  métiers.  C'étaient  des  bourgeois 
exclusivement.  Une  ordonnance  très  postérieure,  de  1353, 
rendue  par  Bertrand,  évèque  de  Vabres,  réformateur  en  Lan- 
guedoc, expose  que  ia  Cité  est  divisée  «  en  dix  échelles,  dont 
une  vulgairement  appelée  *  la  place  »,  dans. laquelle  jusqu'ici, 
avant  la  récente  mortalité  générale  (la  peste  noire  de  1348), 


1.  MouynËa,  op.  cit.,  Ann.  delà  térîe  AA,  n°  t65. 
1.  Mouynès,  op.  cit.,  Ann.  de  la  série  AA,  n«  81,  107,  UI  et  (46, 
p.  237. 
3.  Ménard,  HIst.  dt  Nimes,  l.  1,  pr.  b"  71,  79. 
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vivaient  ceux  qui  surpassent  les  autres  en  richesses,  sagesse 
et  honneurs-  lis  supportaient  la  majeure  part  des  impôts  de  la 
Cité.  Mais,  depuis  la  peste,  ajoute  t'évêque,  ce  n'est  pas  à  la 
place  que  l'on  trouverait  les  citoyens  les  plus  riches  et  les 
plus  expérimentés'.  >  Il  faut  savoir  que  ce  réformateur  se 
montrait,  à  Nimes  comme  dans  beaucoup  d'autres  villes  de 
Languedoc,  favorable  aux  petites  gens  :  il  voulait  leur  procu- 
rer une  part  plus  grande  au  consulat  et  au  conseil.  Telia  est 
peut-être  la  raison  pour  laquelle  il  affecte  de  confondre  la 
place  avec  les  échelles,  d'en  faire  une  dixième  échelle,  accu- 
sée d'accaparer  les  honneurs  au  détriment  des  neuf  autres. 
Mais  les  bourgeois,  ainsi  que  les  nohies,  refusèrent  de  se  sou- 
mettre à  l'ordoonance  obtenue  par  leurs  adversaires.  Le  rè- 
glement arbitral  de  février  1355,  fait  à  leur  requête  par  Pierre, 
archevêque  de  Rouen,  chancelier  de  France,  permet  de  re- 
mettre les  choses  au  point.  Plusieurs  pièces  y  sont  jointes,  en- 
tre autres  un  instrument  d'élection  de  procureurs  par  las 
bourgeois,  qui  commence  en  ces  termes  :  <  Etant  réunis  les 
sages  et  discrets  hommes,  bourgeois  de  lu  place  de  la  Cité  de 
Nimes  (suivent  treize  noms),  au  sujet  de  la  question  agitée 
entre  eux,  placiers,  et  les  nobles  du  château  des  Arènes  de 
Nimes  d'une  part,  et  les  hommes  des  neuf  échelles  de  ladite 
Cité  de'l'autre*.  »  Voilà  qui  est  net. 

tl. 

Aiasi  les  placiers  étaient  une  classe,  la  bourgeoisie,  et  l'on 
voit  quellesituation  prépondérante  ils  occupaient  dans  les  deux 
villes. 

Plus  00  remonte  daûs  le  temps,  plus  large  est 'la  part  qui 
leur  est  fuite;  ils  apparaissent  comme  les  maîtres  du  gouver- 
nement. Far  l'arrangement  de  1355,  ceux  de  Nîmes,  très  peu 
nombreux,  furent  réduits  à  n'avoir  plus  que  deux  consuls  sur 
huit  et  huit  conseillers  sur  vingt-quatre,  tandis  que  les 

1.  J.  Ménard,  UUI.  de  Nimet,  l.  Il,pr.  l*89. 
I.  Ibtd.,X.  II,  pr.  n<>9l. 
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«chellea  obtenaient  quatre  consuls  et  dix  conseillers.  Mais,  en 
1283,  celles-ci  n'avaient  encore  que  deux  consuls  sur  huit, 
douze  conseillers  aur  vingl-sept,  et  c'était  pour  elles  un  gain, 
un  progrès  réalisé  après  de  longues  querelles.  En  1ï72,  la 
place  était  représentée  par  trois  consuls,  les  échelles  par  un 
seulement;  l'une  nommait  douze  conseillers,  les  autres  neuf. 
Quant  aux  nohies  des  Arènes,  ils  comptaient  alors  quatre  con- 
suls et  six  conseillers'. 

Sur  l'exacte  composition  du  consulat  à  l'époque  antérieure 
les  documents  font  défaut.  Mais  si  l'on  voulait  raisonner  par 
analogie,  on  serait  amené  à  croire,  —  et  je  n'en  suis  pas  éloi' 
gnè,  —  que,  par  exemple  au  XII*  siècle,  dans  l'organisation 
politique  de  la  Cité,  la  place  était  tout  et  les  métiers  rien.  Une 
telle  conclusion  ne  s'accorde  guère  avec  l'hypothèse  de  ces 
auteurs  qui  font  sortir  des  corporations  la  commune  consu- 
laire. Qu'ils  aient  raison  dans  certains  cas  particuliers,  s'il 
s'agit  de  telle  ou  telle  commune  d'Allemagne,  des  Pays-âas,  du 
Nord  de  la  France,  c'est  hien  possible;  ils  auraient  tort  sans 
contredit  s'ils  prétendaient  appliquer  leur  théorie  à  la  région 
de  Languedoc,  plus  précisément  aux  villes  antiques,  telles 
que  Narbonne  et  Nimes.  " 

Kn  effet,  la  Cité,  le  Bourg  de  Narbonne  nous  offrent  à  peu 
près  même  spectacle.  Dans  la  Cité,  en  1281,  la  noblesse  nom- 
mait un  consul,  la  place  un  autre,  les  marchands  un  troisième, 
et  ce  sont  ceux-là  qu'une  iostruction  déjà  citée,  rédigée  à 
Narbonne  même  (vers  1335),  appelle  «  los  très  placiers  de 
Ciutat  >;  les  métiers  n'avaient  que  les  deux  consuls  restants*. 
Les  consuls  du  Boui^  en  1278  désignèrent  leurs  successeurs 
de  façon  qu'il  y  eût  <  quatre  consuls  de  la  place  et  deux  seu- 
lement des  métiers,  selon  la  coutume*  ».  Eu  1312,  les  corps 
de  métiers,  au  nombre  de  dix-sept,  envoient  uoe  ambassade 
en  France,  suppliant  le  roi  qu'il  veuille  bien  leurfaire  justice. 


\.  i.  Hénartl,  Hiti.  de  Nimes,  t.  I,  pr.  ii»71,  81. 
9.  Motiynèg,  Op.  at.,  Ann.  de  la  gér.  BU,  I.  Il,  n'  3.  Cr.  ibid.,  n"  4, 
an.  it,  et  Ann.  de  la  sâne  AA,  n**  89;  voirauMÎ  plus  haut,  p.  6. 
3.  Ibtd.,  Ann.  de  la  sér.  AA,  n*  87. 
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Ces  quatre  charges  de  consuls,  que  )es  bourgeois  et  marchands 
(létteanent,  sont,  dUenl-ils,  l'apanage  il'uae  famille.  Peut- 
êlr<j  autrefois  tes  bnui^eois  et  les  marchands  étaieat-ils  plus 
nombreux  et  plus  imposas  que  les  hommes  de  métiers;  au- 
jourti'hiii,  c'est  le  contraire;  ces  derniers  sont  en  nombre  dix 
fois  plus  grand  ;  ils  ont  des  hommes  aussi  sages,  aussi  ca- 
pables de  diriger  les  affaires;  ils  contribuent  pour  une  part 
plus  forte  aui  charges  communes.  Pourtant  les  métiers  n'ont 
que  deux  consuls,  dont  un  nommé  par  la  seule  corporalioo 
des  pareurs,  qui  est  la  pins  importante.  Leurs  doléances 
eurent  peu  d"eflet.  Un  Iroisiènio  consul  leur  fut  accordé,  pois 
retiré  au  bout  de  quelque.^ 


III. 

Nous  connaissons  mainlenant  le  sens  du  mot  platearti,  sft 
portée,  son  intérêt  dans  l'histoire  des  deux  communes.  Reste 
à  en  trouver  l'origine. 

A  eux  seuls,  les  textes  cités  plus  haut  permettraient  d'affir- 
mer que  les  placiers  étaient  les  gens  de  platea,  de  la  place  da 
-la  ville,  c'est-à-dire  ceux  qui  avaient  leurs  maisons  autour, 
ou  du  moins  dans  le  voisinage  de  cet  endroit,  qui  le  fréquen- 
taient habituellement. 

Au  XIII'  siècle,  la  place,  à  Nimes,  à  Narbonne,  était  le  cen- 
tre politique,  le  principal  foyer  de  la  vie  de  la  commune.  Le 
conseil  de  Nimes,  en  1285,  décida,  après  avoir  fait  un  règle- 
ment sur  les  tailles,  que  les  nouveaux  consuls  seraient  désor- 
mais tenus  de  jurer,  jurare  in  platea  Nemausi,  d'en  respec- 
ter les  articles.  C'est  là,  <  sur  la  place  des  bourgeois  de  Nimes  », 
que  les  nouveaux  consuls  étaient  présentés  au  peuple  par  les 
anciens  et  prêtaient  le  serment  accoutumé  '.  A  Narbonne,  en 

( .  Tissler,  Les  corporations  d'art$  et  métiers  à  Narbonne,  dam  la  Revue 
des  Pyrénées,  (8!)1,  p.  <  t. 

1.  MéiianI,  op.  cit.,  l.  I.  pr.  il"  8ï,  Ul  ;  I.  Il,  pr.  n»  83.  Ils  prêtent  ce 
serment  ■  consiiluii  persotuliter,  proul  moris  esl,3U[>ra  plalbeam  bur- 
gensium  Nemausi...,  in  prescniia  niei,  noinrii,  el  leslinm  itirrascriplarum 
ac  magne  quanlitaliii  pojiuli  Nemausi.  ■ 
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1301,  le  baile,  ayant  uaa  proclamation  àpublier,  s'acquitta  de 
ce  soio  <  d'abord  sur  la  place  de  la  Cité  de  Narbonne  >  ;  puis  il 
se  rendit  au  Bourg,  «  et  se  tenant  sur  la  place  dudit  Boui^  », 
il  fll  faire  en  sa  présence  la  même  publication'.  Je  ne  vois 
pas  que  les  assoniblëeij  y  fussent  tenues  d'ordinaire;  mais  là 
étaient  accomplis  les  actes  officiels.  On  sait  que  les  premières 
maisons  de  ville  furent  celles  de  particuliers,  chez  qui  les 
consuls  et  leurs  conseillers  se  réunissaient  momeotanémeut  : 
elles  étaient  sises  sur  la  place.  La  maison  communale  delà 
Cité  de  Narbonne,  dont  mention  est  faite  en  janvier  1277, 
en  1281  ^  en  1293,  en  1304,  appartenait  au  damoiseau  Feire 
Ramon  de  Montbrun;  or,  elle  s'ouvrait  sur  la  place.  En  1307, 
des  malsons,  qui  n'en  étaient  guère  éloignées,  furent  confis- 
quées à  leurs  propriétaires  juifs  :  le  consulat  vint  s'y  établir; 
mais  il  conserva  dans  celle  île  P.  R.  de  Montbrun  un  bureau, 
où  se  tenait  un  notaire  chargé  d'enregistrer  les  opérations 
effectuées  par  les  courtiers,  crieurs  et  autres  officiers  que  dé- 
signaient les  consuls  '. 

La  place  est  donc  le  lieu  où  demeurent  les  bourgeois,  le  lieu 
où  ils  traitent  de  leurs  affaires  qui  très  souvent  étaient  celles  de 
toute  la  communauté.  C'est  ce  qu'indiquent  expressément 
trois  textes  entre  autres.  Deux  proviennent  de  Nimes  :  le  pre- 
mier nous  montre  un  crieur  public  faisant  une  proclamation 
in  trivio  dlcto  de  platea,  anlea  logas  Florenttnm-Ttm  et  ci- 

4.  Rlanc,  Le  livre  de  complet  de  Jacmn  Olivitr,  p.  .HIO  (ii"  46);  cf. 

pp.  iSI  (n-  38),  689  fil"  7!). 

5.  Mouynèj,  op.  cit.,  Ann.  de  User.  AA,  ii'Sii  sër.  Illt,  l.  Il,  ii*  3. 
3.  Ces  derniers  rcns'.'ignenienla  m'oiil  élé  fournis,  a\ec  lexles  ï  l'appui, 

par  le  très  <^rudil  M.  Blanc.  —  Je  n'ai  rien  de  certain  sur  la  position  ilu 
■  palais  commun  «du  Donr^;  de  Narbonne,  dotil  il  est  qu  est  loti  pour  la  pre- 
mière lois  à  ma  ooDuaissanceiLins  un  aele  du  4  si^|)iemlire1l70  (Moilynës, 
op.  cit.,  Ann.  de  la  sér.  AA,  n"  Ei),  puis  dans  beaucoup  d'autres  (no*  SO- 
)i75,  92-1279,  107-4194,  Uû-OID;  Ann.  sËr.  UD,  i.  Il,  u°6-13U9,  elr.); 
rien  de  certain  non  plus  sur  Niuies,  ob  les  cansfils  vivaient  lieu  en  41SS 
•■  in  slari  domini  Uuilielniî  Uuccucii  >.,  en  1309  dans  la  maison  de  liai- 
monde,  veuve  deJacignes  de  Vie,  en  1318  cnlln  •  in  tiospinio  consulatus.  > 
(lUénard,  op.  cit.,  t.  1,  pr.  n*>  8ï,  135;  t.  Il,  n'30).  Il  serait  à  désirer  que 
des  recherches  aur  ce  point  lussent  faites  par  les  éruJils  de  l'une  el  de 
l'autre  ville. 
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vtwn  Nemaust;  j'eslime  qu'ici  ctvium  est  l'aquivaleat  de 
bourgeois  ;  le  second,  plus  clair  encore,  dit  de  la  place  que  là 
habitaient,  larem  fovebant,  ceux  qui  surpassaient  les  autres 
eu  richesses,  sagesse  et  honneurs,  les  bourgeois,  comme  ils 
sont  appelés  plus  loin  '.  On  sait  qu'au  Mo/tin-Age  les  hommes 
de  même  condition  habitaient  les  uns  près  des  autres  ;  la  règle 
a  comporté  dès  le  XIV*  siècle  de  nombreuses  exceptions;  elle 
était  mieux  observée  au  XIII*  et  au  XII*.  Le  troisième  texte, 
Tenu  de  Narbonne,  du  4  septembre  1302.  contient  l'énumé- 
ration  des  lieux  où  S6  fait  uae  criée,  en  particulier  in  platea 
Civtlalts  narbonensts,  ubt  burgenses  sedent  et  sedere  so- 
ient continue  stnguHs  dtebus  et  vacare.  Cette  place,  où  les 
bourgeois  avaient  coutume  de  séjourner  continuellement,  tous 
les  jours,  et  de  vaquer  à  leurs  aflfaires,  était  donc  par  posi- 
tion, par  destination,  analogue  au  fameux  «Parloir  aux  bour- 
geois*. » 

En  résumé,  dans  les  deux  communes,  il  faut  entendre  par 
placiers  une  classe  bien  déllnie,  celle  des  bourgeois,  l'empor- 
tant sur  toutes  les  autres  sauf  la  noblesse,  tirant  son  nom  de 
la  place  où  elle  avait  élu  domicile,  s'en  servant  pour  exercer 
l'activité  politique  que  lui  permettaient  ses  richesses,  ses  loi- 
sirs, et  que  lui  garantissait  une  longue  tradition. 

Paul  DooNON. 


1.  MënarJ,  op.  cit..  l.  II,  pr.  ii«  iO  (BD),  89  (Iit53). 

S.  Bibl.  na(.,  Doal,  49,  f°3II.  On  lil  plus  loin  :  ■  In  pintea  burgensium 
Riirsi  Narbone.  •  Je  dois  ce  texte,  de  mAme  que  In  comparaison  qni  siiii,  à 
M.  Blanc,  à  l'obligeance  et  ii  la  science  de  qni  je  me  plais  à  rendre 
bommage. 
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Joliannes  Weiske.  Die  Quellen  des  altfranzosBiolieu  Pro- 

saromans  vonOuillaume  d'Orange.  Diss.  de  Halle,  189S. 

Ceci  est  un  résumé,  qui  paraît  exact,  Ju  roman  eu  prose  de 
Ouillaame  d'Orange  (xv<  siëclej  contenu  dans  deux  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale.  M.  W.  laisse  de  c6té  (pourquoi  ?i 
la  version  conservée  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de 
l'Arsenal.  Il  ne  se  borne  pas  Ji  comparer  le  texte  On  roman  & 
celui  des  poèmes  ;  il  essaie  aussi  d'expliquer  et  surtout  de  Jns- 
tifler  les  changements  que  le  rédacteur  j  a  introduits,  et  II  ar- 
rire  k  cette  conclusion  :  «  Ces  changements  prouvent  que  1^'au- 
teur  du  roman  en  prose  n'a  pas  été  un  simple  compilateur, 
attestent  que,  loin  d'être  un  scribe  quelconque,  il  est  on  roman- 
cier qui,  en  composant,  tendait  à  faire  une  œuvre  artistique.  » 

Enfin,  M.  W.  se  prononce  aussi  sur  les  sources  auxquelles 
remonterait  le  roman  en  prose.  Parmi  les  chansons,  il  y  en  a 
quatre  pour  lesquelles  il  parait  reposer  sur  une  version  diffé- 
rente de  celle  que  noua  connaissons;  dans  les  autres,  les  diffé- 
rences entre  le  texte  en  prose  et  les  chansons  s'expliquent  par 
le  besoin  qu'éprouvait  le  compilateur  de  supprimer  tous  les 
détails  qui  ne  répondaient  pas  h.  la  plus  sévère  logique  et  de 
combler  les  lacunes  de  son  original. 

Ces  résultats  ne  nous  paraissent  pas  tous  aussi  assurés  qu'à 
M.  W.  Au  Tond,  pour  prouver  que  tel  changement  n'est  pas 
dfl  au  rédacteur  du  roman  en  prose  et  que,  par  conséquent,  il 
doit  l'avoir  trouvé  dans  son  original  iperdu),  voici  l'unique 
argument- dont  se  sert  M.  W.  :  «  Quand  ces  changements  ne 
s'expliquent  pas  par  des  considérations  esthétiques  ou  maté- 
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rlelles,  ils  daivent  appartenir  &  une  rédaction  perdae  ».  A  ceci, 
il  j  aurait  à  opposer  qu'il  fallait  commencer  par  prouver  que  le 
rédacteur  a  des  préoccupations  esthétiques  et  logiques.  C'est 
ce  que  M.  W.  ne  fait  pas,  car  d'une  part  les  eiplications  qu'il 
donna  et  les  motifs  qu'il  suppose  pour  les  modillcatiang  appor- 
tées sont  quelquefois  bien  subtils  et  il  ne  nous  épargne  pas  les 
a  vielleicht  »  et  les  v  es  ist  moeglich  ■.  Mais,  d'un  autre  cAté, 
quand  mémo  le  rédacteur  aurait  tâclié  d'apporter  plus  d'ordre 
dans  son  récit,  de  le  mieux  composer  on  un  mot,  ce  serait  une 
pétition  de  principe  que  de  dédurer  d'avance  qu'il  y  a  toujours 
réussi,  et  en  fait  il  reste  pas  mal  de  détails  ajoutés  par  lui 
dont  l'introduction  no  nous  semble  pas  justiBée  da  tout  (Cp.  p. 
ex.  p.  76  où  M.  W.  lui-môme  lui  reproche  de  ne  pas  omettre 
a  thoerichterweisô  »  tel  dotail  de  l'original  ;  p.  68,  où  la  non-in- 
tervention d'Aélis  est  bien  une  faute  contre  l'esthétique,  quoi 
qu'en  dise  M.  W.,  qui  t&che  de  la  justifier  pnr  un  argument 
plutôt  faible). 

Il  nous  semble  donc  que  M.  W.  tourne  dons  un  cercle  vicieux. 
Il  nous  paraît,  en  outre,  tout  à  fait  aventureux  de  tâcher  de 
reconstruire  la  version  des  chansons  qu'aurait  connue  le  rédac- 
teur du  roman  en  prose,  comme  M.  W.  le  fait  pour  le  Couron- 
nement de  Louis  {p.  3i].  —  Nous  relevons  encore  quelques  dé- 
tails :  P.  9,  le  nom  de  Clisson  donné  au  Savary  de  l'épopée  soraii 
fourni  par  le  compagnon  d'armes  de  Du  Guesclin,  Olivier  de 
Clisson.  11  nous  paraît  plutôt  bizarre  qu'on  ail  doté  de  ce  nom 
célèbre  une  espèce  do  brigand,  qui  est  pendu  en  eiEpiation  de 
ses  vols.  —  L'épisode  de  Quillaume  à  Orange  (p.  î6)  a  été  sans 
doute  fourni  par  1o  récit  de  l'arrivée  de  Guillaume  k  Orange,  telle . 
que  !a  raconte  la  Prise  d'Orange  (Jonckbioet,  v,  375  et  suiv.)  — 
P.  63.  C'est  à  tort  que  M.  W.  prétend  que  dans  AlUcana  Blan- 
cheSeur  essaye  de  réconcilier  Guillaume  et  Louis  (Ed.  Guessard, 
V.  S767,  Î8Î4).  —  P.  69.  Renouart  oublie  son  tinel  également 
dans  l'ancienne  chanson  tGusssarJ,  v.  469ï).  —  Pourquoi  M.  W. 
n'a-t-il  donc  pad  consulté  les  manuscrits  mêmes  du  Moniage 
Sainouart  et  de  la  Bataiite  Loquifer,  puisqu'il  était  à  Paris? 

De  Gravb. 
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Charles  de  RiBBii.  —  La  Société  provençale  à  la  fin  du 
Moyen-&ge,  d'après  des  documents  inédits.  Paris, 
Perriû  et  G>',  1898;  i  vol.  ia-8»  de  xil  et  572  pages. 

Le  nouveau  livra  de  M.  de  R.  bup  la  société  provençale  au 
quinïième  siècle  est  earuioemeiit  une  des  contribulious  les  plus 
importantes  apportées  à  l'histoire  de  Tandeane  Provence  par 
cet  infatigable  et  heureux  chercheur,  à  qui  nous  devons  déjà 
laut  de  livres  pleins  de  Taits  puisés  à  des  sources  inédites'. 

Cette  fois  encore,  c'est  un  de  ces  Livres  de  raison,  dont  M.  de 
R.  a  maintes  fois  tiré  un  si  bon  parti,  qui  lui  a  fourni  le  fond 
même  et  le  cadre  de  son  ouvrage.  Ce  nouveau  livre  de  raison, 
communiqué  à  l'auteur  par  la  famille  entre  les  mains  de  laquelle 
il  s'est  pieusement  transmis  depuis  plus  de  quatre  cents  ans, 
a  été  rédigé  de  U77  k  1o3t  par  un  habitant  d'Ollioules,  Jaume 
Deydier,  un  de  ces  paysans  laboureurs  qui  ont  fuit  la  force  et  la 
richesse  de  l'ancienne  Provence.  Il  doit  un  intérêt,  tout  particulier 
il  ce  fait  que  Jaume  Deydier,  agriculteur,  était  aussi  un  juriste,  et 
qu'il  a  été  dans  sa  bourgade  une  manière  de  personnage  :  de  là 
une  foule  de  renseignements  qui  sortent  de  la  sphère  un  peu 
étroite  de  la  vie  familiale  et  rurale,  et  qui  jettent  une  vive 
lumière  sur  l'histoire  des  communes  et  la  vie  municipale. 

De  plus,  M.  de  R.  a  dépouillé  une  multitude  de  pièces  pro- 
venant d'iirchives  notariales,  du  quatorzième  au  seizième  siècle, 
dont  il  s'est  servi  pour  contrôler  le  livre  de  raison  ou  pour  sup- 
pléer il  son  silence.  Ce  n'est  point  une  simple  monographie  de 
la  famill»  Deydier  qu'il  s'est  proposé  de  faire,  mais  une  pein- 
ture plus  générale,  pour  laquelle  il  emprunte  des  traits  indis- 
.    tinctement  à  toutes  les  classes  de  la  société. 

L'ouvrage  est  divisé  en  trois  livres,  d'importance  singuliëre- 
raent  inégale  d'ailleurs,  puisque  le  premier  comprend  à  lui  seul 
3Ï0  pages  en  dix  chapitres,  le  second  n'en  ayant  que  iîO,  et  le 
troisième  que  100,  chacun  en  quatre  chapitres.  C'est  sans  doute 
que  les  documents  dont  s'est  servi  M.  de  R.  lui  ont  fourni  beau- 
coup plus  de  renseignements  sur  ce  qui  fait  le  sujet  du  premier 

1 .  tes  Familles  et  la  Société  en  France  avant  la  Révolution  ;  —  le  Livre 
de  famille;  —  la  Vie  domestique;  —  les  Corporations  ouvrières  dans 
l'andeime  Provence,  etc.,  etc. 
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livre,  à  savoir  la  Familie,  que  sur  le  sujet  des  deux  autres,  la 
Propriété,  la  Commune.  \ 

Ce  plan,  fort  simple,  et  ea  qaelqas  sorte  indiqué  par  la  na- 
ture tnéme  du  sujet,  souffre  malheureusemeut  beaucoup  de  dé- 
rogations dans  le  détail.  A  vrai  dire,  il  était  bien  difficile  qu'il 
en  fût  autrement,  étant  donnée  la  maniera  dont  l'auteur  a  conçu 
son  sujet  ;  et  M.  de  R.  s'en  est  bien  rendu  compte  :  «  A  queU  ris- 
ques ne  fàul-U  pas  s'exposer,  dit-il  lui-même  (p.  2i6],  en  des 
esquisses  comme  celles-ci,  où,  prenant  pour  cadre  une  monogra- 
phie de  famille,  il  s'agit  de  faire  revivre  avec  elle  l'état  social  de 
toute  une  époque!  Dans  les  développements  du  si^jet,  le  risque  est 
par  moments  de  paraître  en  oublier  le  point  de  départ...  >  Il  y  a, 
en  effet,  disparate  et  disproporEion  par  trop  fortes  entre  le  titre 
de  l'ouvrage,  la  Société  provençale  à  la  fin  du  Moyen-dge,  et  la 
base  beaucoup  trop  étroite  que  lui  fournit  le  livre  de  raison  de 
Jaume  Deydier,  si  intéressant  qu'il  soit.  Oserai-je  regretter  que 
M.  de  K.  ne  se  soit  pas  borné  à  publier  m  extenso  ce  cnrieui 
document  en  l'éclairant  de  notes  et  de  commentaires,  quitte  à 
nous  donner  dans  un  autre  ouvrage  le  résultat  de  ses  recber- 
cbes  et  l'eiposé  de  ses  idées  sur  la  société  provençnle  au  quin- 
zième siôcieî  On  a,  a  mon  avis,  singulièrement  abusé  dans  ces 
dernières  années  de  ces  études  générales  ou  prétendues  telles 
sur  un  paya  ou  une  époque,  et  appuyées  sur  une  série  unique 
de  documenta.  Que  l'an  nous  donne  donc  de  bonnes  monogra- 
pbies,  épuisant  leur  sujet  et  n'ayant  pas  d'autre  prétention, 
et  les  études  générales  sortiront  pour  ainsi  dire  toutes  seules 
du  rassemblement  et  de  la  comparaison  de  ces  travaux  qui  en 
seront  la  base  nécessaire  et,  cette  fois,  sufdsante. 

En  fait,  dans  l'ouvrage  qui  nous  occupe,  il  y  a  bien  des  lon- 
gueurs et  des  hors-d'œuvre.  M,  de  K.  ne  sait  pas  résister  à  la 
tentation  de  dire  tout  ce  qu'il  sait,  et  il  sait  énormément.  De  là 
ces  digressions,  jamais  ennuyeuses  en  elles-mâmes,  parce 
qu'elles  sont  toujours  nourries  de  faits  précis,  mais  qni  gros- 
sissent démesurément  te  livre,  sans  profit  pour  le  sujet  traité. 
Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  les  deux  premiers  chapitres  de 
l'ouvrage,  qui  ne  comptent  pas  moins  rie  quarante-trois  pages, 
n'auraient-ils  pas  gagné  à  fltre  pins  courts?  Et  la  description 
détaillée  de  la  bourgade  d'Ollioules  et  l'histoire  de  l'établisse- 
ment des  Bertrand  de  Marseille  dans  cette  région  étaient-elles 
une  préface  absolument  nécessaire  à  l'bistoire  de  Deydier  d'Ol- 
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lloulss?  sans  parler  de  l'anacdate  par  trop  coanne  du  charalier 
Paal,  qna  M.  de  R.  a  ora  devoir  aassi  rappeler  (p.  4},  et  qui 
vraiment  D'à  rien  à  voir  avec  les  Deydier  ai  avec  OllionleB. 

Par  contre,  M.  de  R.  a  en  raison  d'insister  sur  certains  pas- 
sages da  livre  de  Jaarae  Deydier  qui  ont  une  valeur  vraiment 
exceptionnelle.  Il  faut  citer  an  premier  lieu  leB  curieux  tableaux 
statistiques  qui  noas  font  connaître  en  détail  la  situation  éco- 
nomique d'OUinules  en  4i9l  et  en  (516,  c'est-à-dire  à  vingt-cinq 
ans  d'intervalle  (p.  503  et  snlv.).  Et  la  comparaison  de  l'état 
florissant  de  la  communauté  d'Olliontes  à  cette  époque  avec 
l'état  lamentable  où  elle  est  réduite  aotis  le  règne  de  Liouta  XIV, 
en  1698,  n'est  pas  moins  instructive.  Nous  constatons  une  fois 
de  plus  ce  qu'ont  démontré  déjà  plusieurs  travaux  récents,  k 
savoir  que,  sous  les  plus  brillantes  apparences  extérieures,  le 
grand  règne  a  accumulé  dans  les  provinces  les  ruines  et  la 
misère,  et  que  Içs  splendeurs  de  Versailles  ont  trop  fait  oublier 
tes  BouCtrances  du  reste  de  la  France. 

Parmi  les  autres  chapitres  les  plus  importants,  il  faut  encora 
mentionner  le  dernier  cbapitre  du  livre  premier,  où  l'auteur 
montre  comment  il  sortit  du  peuple  une  nouvelle  noblesse,  en- 
richie par  le  commerce,  et  comment  la  vieille  noblesse  proven- 
çale ne  croyait  nullement  déroger  en  trafiquant.  C'est  ainsi  que, 
d'une  part,  d'humbles  épiciers  d'Aix,  les  Ouiran,  devenaient  les 
Oniran  la  BriUane,  dont  le  dernier  membre  fut  ambassadeur  de 
l'Ordre  de  Halte  auprès  de  Louis  XVI,  et  que,  d'autre  part, 
Joban  de  Forbtn  était  an  quinzième  siècle  le  plus  grand  arma- 
teur de  Marseille. 

Ailleurs  ip.  lOS  et  suiv.),  nous  voyons  des  bourgeois  enrlcbis 
par  le  négoce  acheter  des  terres,  s'incorporer  peu  k  peu  à  l'aris- 
tocratie foncière,  et  marier  leurs  fllles  à  des  fils  de  nobles  : 
même  dans  la  grande  famille  des  Baux,  on  constate  de  ces  ma- 
riages mixtes,  et  l'on  voit  des  jeunes  Allas  de  cette  maison 
épouser  de  simples  marcbanda  de  Marseille. 

Enfin,  il  faut  signaler  encore  le  septième  cbapitre  du  premier 
livre  (£«1  contrat»  âe  mariage  et  le»  dota  de»  femme»),  où  l'on 
Tolt  par  quelle  ingénieuse  combinaison  les  propriétaires  fon- 
ciers dotaient  leurs  fllles  sans  morceler  leur  propriété,  en  les 
dotant  non  sur  les  biens  mémos,  mais  sur  les  fa/ntllét  des  bien», 
o'eet-à-dire  sur  leurs  revenus  et  l'épargne  qui  en  résultait. 

On  ne  s'étonnera  pas  d'ailleurs  que,  dans  un  livre  aussi  touffu. 
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bon  nombre  de  passages  prêtent  à  la  critique.  Par  exemple,  il 
est  visible  que  les  docaments  dn  Moyen-âge  sont  pins  familiers 
â  M.  de  R.  que  les  textes  des  auteurs  anciens.  Et  lorsque 
M.  de  R.,  pour  montrer  (p.  317)  que  <  nulU  part  pttta  qu'en 
Provence  la  petite  propriété  n'a  eu  de  iointainet  origines  »  fait 
valoir  un  passage  de  Strabon  {IV,  i),  il  eat  facile  de  coastaier 
que  Strabon  n'y  parle  nullement  dn  morcellement  de  la  pro- 
priété, mais  simplement  de  l'extension  de  la  culture,  et  que 
d'ailleurs  ce  n'est  pas  la  Provence  qu'il  a  en  vue,  mais  au  cod- 
trnire  le  reste  de  la  Qaule. 

Et,  si  je  ne  me  trompe.  M,  de  R.,  dans  les  pages  qui  suivent, 
confond  encore  deux  choses  assez  différentes,  à  savoir  le  mor- 
celleiuent  de  la  propriété,  et  ce  que  j'appellerai,  nu  risque  de 
commettre  un  barbarismo,  le  parcellage  de  celte  propriété,  ou 
son  élat  parcellaire.  De  ce  que  les  terres  fureni  très  divisées 
en  Provence  au  quinzième  siècle,  il  n'en  résulte  pas  forcément 
qu'il  y  eût  beaucoup  de  propriétaires,  le  même  pouvant  posséder 
beaucoup  de  parcelles  séparées.  Et  c'est  préciséraent  ce  qui 
paraît  résulter  des  documents  énumérûs  par  M.  de  R  ,  où  l'on 
voit  des  chefs  de  familles  rurales  posséder  jusqu'à  cent  quatre 
parcelles  de  terre  »  le  loul  essaimé  aux  quatre  coins  du  lerrUoire 
de  leur  village.  » 

Toujours  à  propos  de  la  propriété  et  sans  nullement  contes- 
ter les  grands  services  qu'a  rendus  au  pays  le  système  des 
actes  d'habitation,  par  lesquels  le:^  seigneurs  codaient  aux  pay- 
sans des  terres  qui  sans  cela  seraient  restées  en  friche,  il  ne 
faudrait  pourtant  pas  assintiler,  comme  paraît  souvent  le  faire 
M.  de  R.,  ce  genre  particulier  de  propriété,  dite  propriété  cen- 
sitaire,  avec  la  propriété  véritable.  Si  peu  lourdes  que  fussent 
les  charges  résultant  de  ce  système  pour  le  locataire,  il  n'en 
était  pas  moins  qu'un  iiijnple  locataire,  aspirant  toujours  à  pos- 
séder en  droit  ce  qu'il  ne  possédait  qu'en  fuit;  sans  cela,  l'his- 
toire des  revendications  des  paysans  dans  les  siècles  suivants 
deviendrait  incompréhensible. 

Il  ne  faut  pas  bétonner,  étant  données  les  tendances  bien  con- 
nues de  l'aaleur,  qu'il  ait  attaché  une  très  grande  importance 
aux  mani restations  de  ce  qu'il  appelle  ïeaprit  chrétien.  C'est, 
nous  dit-il  (p.  560),  l'esprit  chrétien  qui  a  donné  aux  seigneurs 
la  passion  du  bien  public  et  aux  paysans  la  patience  et  la  mo- 
dération nécessaires.  Et  le  but  qu'il  se  propose  n'est  pas  simple- 
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ment  de  faire  œuvre  d'historien,  mais  (p.  ii)  de  feire  ressortir 
l'idée  que  «  les  grandes  lois  iociale»,  gardiannes  de  l'ordre  vrai 
et  de  ta  véritable  paix,  ont  to^}Oura  été  dans  les  lois  morales,  que 
celles-ci  seules  onl  le  pouvoir  de  donner  le  bonheur  aum  indioidus 
et  aux  familles,  de  rendre  les  sociétés  libres  et  prospères.  » 

Je  crains  bien  que  M.  de  R.  n'ait  attaché  trop  d'importance  h 
de  simples  formules,  et  qu'il  n'ait  pris  pour  l'expression  de  sen- 
timents vrais  ce  qui  n'était  que  des  phrases  consacrées.  Que  les 
livres  de  raison  et  les  testaments  au  quinzième  siècle  aient  tou- 
jours commencé  par  des  rormules  pieuses,  cela  ne  prouve  pas 
forcément  que  leurs  auteurs  fussent  animés  de  sentiments  chré- 
tiens, et  ce  n'est  vraiment  pas,  parmi  les  siècles  du  Moyen-âge, 
le  quinzième  siècle  qu'il  convient  de  citer  comme  animé  de 
l'esprit  chrétien. 

Et  que  penser  de  cet  esprit  chrétien,  auquel  on  dut  pins  tard 
la  sanglante  tragédie  dos  vallées  vaudoises?  C'est  le  comte  de 
Cental,  nous  rappelle  M.  de  R.,  qui  avait  amené  de  son  vicomte 
de  Démont,  en  Savoie,  des  Vaudois  pour  cultiver  les  terres  des 
bourgs  de  Mérindol,  Cabrières  et  Lonrmarin^  et  les  revenus 
qu'il  en  retira  furent  augmentés  dans  des  proportions  considé- 
rables, s  Mais  mal  lui  en  advint  bientôt  d'avoir  implanté  dan» 
ces  contrées  une  race  étrangère,  qui,  rompant  avec  les  croyances 
et  les  mœurs  des  Provençaux,  finit  par  attirer  sur  elle  une  ter- 
rible et  sanglante  répression  (p.  353).  »  Répression  est  vraiment 
un  mot  malheareux  appliqué  à  ces  pauvres  gens  qui  n'avalent 
d'autre  tort  que  d'avoir  un  esprit  chrétien  difTèreot  de  l'esprit 
chrétien  de  leurs  voisins. 

D'une  façon  générale,  M.  de  R.  a  trop  cédé  an  désir  d'idéa- 
liser ses  héros  et  leur  temps.  Le  quinzième  siècle  est  visible- 
ment pour  lui  l'âge  d'or,  et  depuis  ce  temps  les  choses  ont  été 
de  mal  on  pis.  Mn  ce  temps-là  la  Provence  était  heureuse...  ce 
mot  célèbre  pourrait  servir  d'épigraphe  à  son  livre.  Dans  cette 
société  provençale  du  quinzième  siècle,  tout  le  monde  est  ver- 
tueux et  bon.  Il  ne  se  commet  point  de  crimes,  à  peine  quelques 
délits;  il  y  a  peu  de  procès,  et  encore,  gr&ce  &  l'humanité  des 
seigneurs  et  à  la  docilité  de  leurs -tenanciers,  sont-Ils  presque 
tous  appointés.  En  un  mot,  on  voudrait  parfois  un  loup  dans 
cette  bergerie;  et  l'on  sait  combien  il  serait  facile  d'en  écrire 
la  contre-partiel  Au  vrai ,  le  quinzième  siècle,  comparé  au  siècle 
qui  l'a  précédé  et  â  celui  qui  l'a  suivi,  a  été  un  temps  de  calme  et 
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de  répit  relatifs,  non  aenlement  poar  la  Provence,  mais  poar 
toute  ia  France.  Entre  les  désastres  de  la  guerre  de  Cent-Ans  et 
les  troubles  dee  guerres  de  religion,  l'agricnlture  et  le  commerce 
ont  pu  reprendre  leur  essor,  et  les  classes  morenoea  vivre 
d'une  vie  à  pen  près  paisible.  Mais  la  vie  agitée,  tourmentée 
du  Beizième  siècle  n'a-i-elle  pas  été,  pour  In  France  et  pour 
l'huDiaDité,  d'un  bien  autre  profit?  Voil&  ce  que  M.  de  R.  n'ad- 
mettrait pas,  Je  crois,  Tacileroent,  et  je  ne  puis  être  de  son  avis 
sur  ce  point. 

Est-il  besoin  de  dire  que  ces  critiques  n'enlèvent  rien  h  l'OD- 
vrage  de  sa  hante  valeur?  Rempli  de  faits  puisés  k  des  sources 
de  premier  ordre,  il  restera  comme  un  des  répertoires  les  plus 
précieux  pour  la  connaissance  de  la  société  provençale  k  l'au- 
rore des  temps  modernes.  On  peut  y  regretter  seulement  nna 
certaine  incertitude  dans  la  composition  et  un  titre  trop  com- 
préhensif  que  le  contenu  ne  justifie  pas  complètement. 

M.  Clbbo. 


G.  JouRDANME.  Histoird  du  Félibrige  (1854-1896).  Avignon, 
Roumanille,  1897,  petit  iD-S"  de  320  pages. 

Cette  nouvelle  Hùtoiredu  félibriffe,  écrite  d'un  style  vif,  cband, 
vraimeut  méridional,  mais  qui  sent  un  peu  trop  l'improvisa- 
tion', a  deux  grands  mérites  :  elle  donne  en  premier  lieu  une 
idée  très  exacte  de  ce  qu'on  a  appelé  s  l'évolution  féiibréenne  », 
et  les  quatre  chapitres  dont  elle  se  compose  correspondent  bien, 
en  somme, aux  étapes  parcourues;  elle  est  ensuite  très  sûrement 

I.  P.  406.  •  Le  cycle  de  la  prose,  annoncé....  comme  devant  èire  la 
note  caraciéristique....  n'accentue  vers  la  mime  époque  >.  —  P.  tOI. 
■  Le  peuple,  eniendanl  journellemenl,  el  se  servant  malin  et  soir  de  la 
lingue  d'oc  t.  —  P.  toi.  «  J.  Salles,  P.  Gaugsen...  fait  regretter  qu'un 
pen  plus  d'éducation  littéraire  n'ait  conduit  et  chïtié  l'enubérance  de  tes- 
eicellenles  qualités  •.  Des  phrases  de  ce  genre  me  font  supposer  que 
M.  J.  a  laissé  corriger  ses  épreuves  pir  quelque  proie  né  m  Avignon,  car 
il  n'a  dit  nulle  pari  que  c'était  sur  U  syntaxe  qu'il  entendait  faire  porter 
son  ardeur  de  décentralisation,  —  P.  193.  La  note  est  de  G.  Paris,  comme 
la  phrase  du  texte  i  laquelle  elle  se  rapporte.  —  P.  100  et  au  glossaire,  le 
nom  de  Darmesteter  est  ealropié. 


.dby  Google 


COMPTES  RBND0S   CRITIQUES.  387 

et  abondamment  docanientâe  <.  M.  J.,  en  aimable  confrère,  semble 
RToirpris  à  tfiche  de  n'onblier  personne  :  le  pins  modeste  des 
rersiflcateurs  nnra  la  joie  de  trouver  mentionnée  dans  ce  livre 
—  véritable  Brunet  da  félibrige  —  la  plus  insigniflante  de  ses 
plaquettes.  Que  M.  J.  ne  se  méprenne  pas  sur  ma  pensée.  Je  ne 
lui  reproche  pas  d'avoir  été  trop  complet  (nn  bibliographe  ne 
l'est  Jamais  trop),  mais  d'avoir  mdlé  la  bibliographie  à  l'his- 
toire :  c'est  dans  un  appendice  spécial  qu'il  eût  dû  nous  donner 
ces  loDguaa  listes  de  noms,  et  non  dans  le  corps  du  livre,  qu'elles 
encombrent  sans  profll.  Il  y  en  a  tant,  qna  l'auteur,  malgré  son 
érudition,  a  dû  renoncer  à  les  caractériser  tons,  même  de  la  plus 
vague  des  épithétes  :  ce  n'est  même  plus  nn  défilé,  c'est  nne 
cohue. 

Le  défaut  auquel  je  faisais  flilusfon  en  commençant,  on  l'a  déjà 
deviné  :  c'est  que  cette  histoire  est,  ai  je  pnis  ainsi  dire,  trop 
extérieure;  les  faits  et  les  dates  ont  fait  un  peu  trop  oublier  à 
l'auteur  les  caractères  et  les  talents.  Nous  cherchons  en  vain  une 
critique  précise  et  approfondie  de  Mireille,  de  la  Miougrano  entre- 
duberto,  de  Tolosa.  Sans  doute,  l'appréciation  des  vivants  est 
délicate;  mais  da  moment  qu'on  met  le  pied  sur  le  terrain  de 
l'histoire  contemporaine,  c'est  nn  inconvénient  qu'on  ne  peut 
éviter.  Ne  fallait-il  pas  an  moins  étudier  sérieusement  la 
«  Trinité  »  (le  mot  est  de  M.  J,}  qui  a  donné  l'impulBion  et  si 
longtemps  conservé  la  direction  du  mouvement  î  Peut-on  faire 
l'histoire  du  félibrige  sans  faire  celle  des  fèlibres?  Les  morts, 
du  reste,  ne  sont-ils  pas  déjà  nombreux  et  n'y  avait-il  pas  dans 
l'étude  des  œuvres  d'Aubanel,  de  Ronmanille,  de  Roumteai,  de 
Ponrôs,  les  éléments  d'un  chapitre  instructif  et  varié  ? 

4.  Les  appendices  donnent  ties  listes  el  des  documents  qui  ne  sont  pts 
la  partie  la  moins  uiile  du  livre  :  voy.  notamment  les  n"  3  (De  la  langue 
des  félibres),  G  [l'Oraison  de  saint  Anselme},  7  et  8  (Recueils  collectirs  el 
almanachs),  II  et  13  (Slalnts  de  4861  el  76].  En  revanche,  le  n*  46 
(Essai  d'une  bibliothèque  félibréenne)  fait  double  emploi  avec  les  indica- 
tions données  en  noie  dans  le  corps  du  volume;  le  n°  47  (De  qnelque* 
oubliés)  aurait  dft  èlre  fondu  atcc  le  texte;  le  n*  49  (Blason  du  félibrige) 
est  de  caraclère  bien  fanlaisisle;  le  n"  45  (La  lillérature  félibréenne  k 
l'élranger)  est,  comme  on  l'a  ii\i,  remarqué  iKoschwilz  dans  lAltra- 
turblall,  nov.  4897],  assez  inexact  et  fort  incomplet.  En  revanche,  nom 
remercions  sincèrement  M.  J.  de  la  1res  utile  et  1res  complète  table  des 
noms.  N'oublions  pas  deroenllonner  les  nombreux  portraits  qui  fonidece 
livre  un  véritable  il  bu  m. 
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Les  idées  directrices  dn  Tôlibrige  ne  sont  pas  non  plus  très 
nettement  dégagées.  Sans  doute,  et  je  l'ai  reconnu  moi-même, 
M.  J.  a  parfaitement  noté  les  phases  principnles,  mais  il  ne  pa- 
rait guère  sensible  qn'aui  préoccupations  politiques  et  sociales 
de  ses  confrères.  N'y  a-t-il  pas  autre  chosef  N'y  a-t-il  pas  aussi 
dans  le  félibrige  une  évolution  littéraire  ?  Les  félibres  d'aujour- 
d'hui ont-ils  la  même  façon  d'interpréter  leurs  traditioni^,  de 
faire  revivre  leurs  légendes,  de  décrire  leur  coin  de  terre,  de 
parler  leur  langue,  que  ceux  d'il  y  a  quarante  ans  ?  La  technique 
de  lear  art  a  t-etle  varié,  s'est-elle  perfectionnée?  Et  bien  d'au- 
tres questions  de  même  ordre,  qu'il  y  eût  eu  plus  d'intérêt  à 
débattra  qu'à  discuter  et  à  repousser,  ëloquemment  peut-être, 
mais  verbensement,  la  vieille  et  ridicule  accusation  de  tendance 
au  séparatisme*. 

Voilà  des  points  que  M.  J.  n'aborde  pour  ainsi  dire  pas.  11  ea 
est  d'autres  qu'il  aborde,  mais  qu'il  ne  précise  pas  assez.  Que 
sont  au  juste  ces  «  patoisants  »,  qui  reviennent  vingt  fols  dans 
son  livre,  et  qui  y  sont  même  l'objet  d'une  note  spéciale?  Le 
lecteur  ne  parvient  pas  à  le  comprendre.  Le  patoisant  est-il 
celui  qui  écrit  comme  il  parle,  comme  parle  le  peuple,  qui  est  en* 
trainé  par  là  même  à  préférer  les  sujets  vulgaires  aux  thèmes 

t.  M.  J.,  loul  en  aflirmani  haulemcnl  cl  ï  plusieurs  reprises  ses  aepi- 
ralions  vers  la  déecnlralisalior),  ne  nous  dil  pasjusiju'b  quel  point  pré- 
cis il  conseiil  i  suivre  les  «  r^gionalistes  •  ou  •  fédéralistes  ■.  Il  ne 
nous  r»il  Dième  conniilire  nulle  pan  avec  exaclilude  l'éLenJue  de  leurs  re- 
vendications, que  reux-ci,  il  est  vrai,  ne  se  monirpnt  pas  fort  empressés 
de  prériser.  Le  meilleur  moyen  pourles  félibres  d'anéantir  les  accasalions 
malveillantes  serait  de  renoncer  aux  mois  vagues,  aux  d£clamaliuns 
creuses,  et  Je  ilire  avec  iietleU  ce  qu'ils  veulent.  Craindr.iicnl-ile  par  U 
de  fournir  des  nrmea  ï  leurs  adversaires,  ou  mtliiie  (l'ini|iiiéler  et  d'éloi- 
gner  d'eoi  leurs  amisî  L'un  et  l'aiUre  peul-èire.  Le  seul  documenl  précis 
que  cite  M.  J.  (p.  11&)estladéclaraiion  du  12  février  4S9I  :  elleest  du  reste 
auei  hardie  pour  nous  faire  comprendre  les  scrupules  qui  empêchèrent 
le  ■  Consistoire  »  d'y  adhérer.  Le  mieux  serait  peut-être,  tout  de  même, 
de  s'entendre  tout  d'abord  entre  soi,  aiin  de  se  présenter  i  la  lutte  —  si 
lutte  il  doit  y  avoir  —  en  masse  compacte.  Mais  le  meilleur  moyen  de 
s'entendre  ne  seiait-il  pas  encore,  comme  le  portent  du  reste  expressé- 
ment les  statuts  Je  4876  (art.  ij,  de  ne  pas  parler  politique  et  de  travail- 
ler pour  la  1  Cause  •  en  écrivant  Je  belles  œuvres  î  Croit-on  que  MirHUe 
n'ait  pas  fait  plus  pour  rlle  que  tous  les  discours  que  pourraient  prononcer, 
au  cours  d'une  campagne  électorale,  loul  un  baUiillon  de  félibres  de  réu- 
nion publique? 
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plus  élevés  qui  oa  penvent  être  traités  qn'fc  condition  <  d'enri- 
chir «et  «  d'illQHtrer  »  la  langue?  Ou  bien,  est-ce  celui  qui,  re- 
poussant l'orthographe  mistralienne,  vise  à  une  notation  de  son 
patois  aussi  Toialne  que  possible  de  la  notation  phonétique*? 
L'an  et  l'antre,  du  moins  le  plus  souvent,  répondra  M.  J.  —  Fort 
bien  ;  mais  encore  rallaît-il  le  dire  clairement,  et  séparer  les  trois 
questions  de  la  nature  de  l'inspiration  et  des  sujets  traités,  de 
la  langue  et  de  l'orthographe  :  M.  J-  m'accordera  bien  que  ces 
trois  questions  doivent  être  posées  à  part. 

Celles  de  l'orthographe  et  de  la  langue,  si  elles  sont  distinctes, 
se  tiennent  pourtant,  etonregrette  vivement  que  M.  J.  ne  se  soit 
pas  expliqué  nettement  à  leur  sujet.  Il  ne  les  expose  même  pas 
avec  précision  et  on  dirati  qu'il  essaie  de  s'en  dissimuler  l'im- 
portance. L'orthographe  mistralienne  lui  paraît  le  dernier  mot 
de  la  sagesse.  Mais  si  cette  orthographe  est  safflsante,  en 
somme,  malgré  ses  imperfections  de  détail,  pour  la  notation 
da  dialecte  rhodanien,  elle  ne  l'est  plus  pour  celle  du  limou- 
sin, du  languedocien  et  surtout  du  gascon.  Condamnera-t-on  les 
l^iulousains  à  ne  pas  écrire  les  tet  les  s  Anales,  quoiqu'ils  les 
prononcent,  parce  que  Mistral  ne  les  écrit  pas  ?  Et  l'on  voit  com- 
ment, sur  la  question  de  l'orthographe,  se  greffe  celle  des  dia- 
lectes. Ici  encore  M.  J.  se  dérobe  :  il  semble  qu'il  ait  été  pris 
entre  ses  devoirs  de  «  majorai  »  et  ses  sympathies  pour  son  dia- 
lecte natal.  Ce  sont  celles-ci  qui  ont  fini,  en  somme,  par  céder  le 
pas,  et  leur  défaite  se  voile  ii  peine  dans  une  phrase  erobarras- 
sée(p.  19t),  où  M.  J.  va  jusqu'à  se  demander  *  si  la  constitution 
d'une  langue  littéraire  serait  possible  en  Languedoc  comme  elle 
l'a  été  en  Provence  »,  Qu'en  diront  nos  féliCres  languedociens,  si 
pleins  d'ardeur  et  de  foi?  Qu'en  eût  dit  Fourès?  Et  l'eiemplo 
même  de  celui-ci  ne  prouve-t-il  pas  plus  que  ne  feraient  toutes 
les  théories  ?  La  gravité  de  la  question  n'a  pas  échappé  k  M.  de 
Berluc-Perusais,  qui  la  Gignale  à  M.  J.  en  lui  soumettant  (p  300) 
la  solution  à  laquelle  lui-même  s'est  arrêté  :  «  Pourquoi  chacun 


t.  il  y  a,  dn  règle,  au  fond  île  la  grande  querelle  enire  Miatral  el  cer; 
Uins  patoisanis  (voy.  le  DiMounari  mowidi  de  ii.  Visner}  an  malentendu  : 
Miilral  esl,  lui  aussi,  comme  les  patoisants,  un  partisan  —  timide,  mais 
rétolu  —  d'une  orlhc^raphe  phonétique.  C'est  vers  elle  qu'il  tendait  par 
la  suppression  de  l'r  et  de  l's  Anales  qui  lui  a  été  Uni  reprochée  il  y  a 
quarante  ans. 

AHHAJLV  DD  UnO.  —  XL  14 


.dbyGoogle 


370  ANNAIX3  DU  MIDI. 

de  noaan'emploiérait-il  pas  son  idiome  particulier  qnand  ila'agit 
d'une  œuvre  locale,  discours,  brinde,  chanson^  cantique,  conté, 
destinés  uu  public  indigène,  et  l'idiome  mistralienquandii  s'a- 
dresse &  un  pulilic  plus  étendu,  quand  il  parle  au  fétibrigé  tout 
entier?  En  même  temps  que  nous  sommes  bilingues,  tour' ji  tour 
d'Oc  DU  d'Oïl,  selon  notre  interlocuteur,  pourquoi  né  professe- 
rions-nous pas  un  sage  et  ingénieux  bidialeclisme  selon  que  nous' 
parlons  urbi  ou  or6i»?  Solution  très  adroite,  mais  qui,  com'm'e 
toutes  les  solutions  faites  de  compromis,  ne  supprime  pas  la  dif- 
ficulté. Ud  Auvergnat  ou  un  Gascon,  en  endossant  cet  «  babit 
des  dimanches  »  n'endossera-t-il  pas  un  vêtement  étranger,  oh  il 
ne  sera  guère  plus  It  l'aise  que  dans  la  redingote  ^'ançaise?  Et 
alors  tout  le  bénédce  de  la  révolution  félibréenne  ne  sera-t-ii 
pas  perdu  ? 

En  somme,  livre  exact,  coDSciencieus,tout  plein  de  renseigne- 
ments utiles,  mais  un  peu  superSciel  ;  on  voudrait  que  le  bril- 
lant cbroniqueur,  l'habile  avocat  que  s'y  est  montré  H.  J.  eût 
fait  appel  un  peu  plus  souvent  au  critique,  au  philosophe  qu'il 
eAt  pu  être  sans  doute,  s'il  eût  voulu  s'en  donner  la  peine.  * 

A.  Jbamrot. 
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Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne, 
l"  semestre  1898. 

P.  xvii-xiii.  P.  HitTiN.  La  croux  de  la  lego.  [Note  sur  l'origine  de  celle 
croix,  située  lur  la  roule  de  Narbonne  â  Perpignan.]  —  P,  xxm-xxviii. 
P.  HAann.  L>  prose  de  l'âne.  {Texte,  avec  commentaire,  de  celle  prose 
qui  figure  au  diptyque  de  la  biblîotlijque  de  SeiisJ  ~  P.  xxix-xixv. 
V.  UiKTiN.  Ori);tne  du  mol  l.amourguier.  —  P.  1-118.  L.  NiRBonm.  La 
caihédrale  Salnl-Just,  cb.  v-viii  :  Sépultures,  orgaes,  reliques,  trésor, 
tableaux.  [Excellente  description.)  —  P.  149-31.  AiiiRDEL.  Les  mon- 
naies de  T.  Pompeius  et  ife  Germanus. 

4898,  1'  semestie;  4889,  1"  seineslre.  P.  i33-»i.  AniaDïi..  Les  mon- 
naies d'AnasUse,  de  Justin  et  de  Justinieu  frappées  à  Narbonne.  — 
P.  154-130.  S«Btic.  Noies  de  Uicliel  Lalande,  recteur  de  Siran,  de  1685 
ï  1713.  |Sorte  de  journal  qui  renferme  des  renseignements  intéres- 
sants.] —  P.  13I-3S8.  J.  Tissi».  Uocuments  inédits  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  Rérorme  et  de  la  Ligue  i  Narbonne  et  dans  le  Nurbon- 
nais.  [Commencement  de  la  publication  de  la  correspondance  reçue  par 
les  consuls  de  ^arbon^e  de  1571  ï  1631.  La  première  séri*;  doit  com- 
prendre la  période  de  IG'îl  i  1696.  Les  lettres  publiée)  jusqu'ici  vont 
jusqu'au  S4  mars  1589.  Les  principaux  correspondants  des  consuls  de 
Harbonne  sont  Joyeuse,  Honlmorency,  Veutadour,  les  députés  envoyés 
par  Narbonne  à  la  cour  ou  aux  États,  les  consuls  de  Carcassonne,  Je 
Castelnaudary,  de  Lîmoux  et  d'anires  endroits.  Ces  docutnenls  sont 
d'une  importance  capitale  pour  l'hisloire  da  Narbonaais.)  — •  P.  389- 
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40!.  AHitDiL.  Les  pins  anciennes  monnaies  wisi gothiques  de  Nsrbonne. 

—  P.  40S-13.  L.  NiRioNNi.  La  ratliédmle  Saiiit-Jusi  ;  archives,  le  clof- 
Ire,  1a  chapelle  de  l'Annonclade  el  diverses  dépendances  de  Saint-Jail. 

—  P.  7G3-St6  ^pagination  spéciale).  A.  Ulinc.  Le  livre  de  comptes  Je 
Jaeme  Olivier;  pièces  jusli(îcatives.  [Snile  de  celle  1res  importante  pu- 
blication; pièces  de  t3l9  i  4311,  lonles  fort  intéressantes  :  documents 
juridiques,  ordonnances  des  consuls  de  Narbonne,  lexlcs  sur  des  démê- 
lés entre  les  consuls  el  les  ofliciers  royaux,  lettres  du  vicomte  de  Nar- 
Iionne,  lettres  de  Philippe  V  au  sujet  des  juifs,  etc.j  —  P.  l-lv. 
P.  MitTiN.  Quel  fut  l'arr.hitecle  de  Sainl-lust? 

Cb.  L. 

Charente. 

Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  ftistorigue  et  arcftéo- 
logique  de  la  Charente. 

Mimoireu,  4890,  IS9t.  —  P.  141.  M.  Ptou.  Monnaies  barbares  d'argent 
trouvées  dans  le  cimetière  mérovingien  d'flerpes.  (Se  ratuicheni  tu  sys- 
tème monétaire  romain  adopté  par  Ifs  Francs;  peuvent  être  datées  do 
milieu  du  sixième  siècle.]  —  P.  SU.  J.  de  Bm.  Le  cimetière  wisigo- 
thique d'Herpès.  (Le  mobilier  Tunéraireet  suclout  l'o r le vrerie  paraissent 
indiquer  que  ce  cimetière  est  d'origine  wislgotbique.) 

189S.  I.  Baiktin.  —  P.  xxvi.  Ruis.  Les  statues  équestres  des  fagades 
d'églises  romanes.  —  P.  xxxi.  Bistieh.  On  émail  sur  cuivre  de  J.  Law- 
din  provenant  de  M'^"  de  Touriel.  —  P.  lui.  Fivamti.  sceau  de  Guil- 
laume de  la  Tâche ,  clerc.  —  P.  xlv.  Hms.  (valrails  des  registres  dn 
corps  de  ville  d'Angoulème  (45I5-46S3).  —  P.  xlvii.  D.  Touiit;D.  Lemé- 
reau  dana  lus  églises  réformées.  —  P.  iiit.  J.  Denise.  Etude  sur  une 
litre  funèbre  de  l'église  de  Sa int-Cy bardeaux.  [Armoiries  des  la  Roche- 
foucauld.) —  P.  LXt.  Bikti.  Slatnu  des  menuisiers  d'Angoulème  (IS(4). 
[Analyse, I  —  P.  ixiii.  Buis  Porte  monumentale  sculptée  de  la  Renais- 
sance. —  P.  Lxvii.  QiÀis.  Noie  sur  l'hdpilal  Saint-Mlchel  d'Angoulème 
(1640).  —  P.  Lxxiv.  Do  ViONiUD.  Pierre  tombale  de  l'église  de  Grenord. 
(Tombeau  d'un  descendant  d'Amélie  de  Chabanais  )  —  P.  lxxv.  N,  Piir- 
Tili.  Relation  de  L.  Blanchier,  chirurgien  à  Uouex,  sur  l'hiver  de  4709 
el  la  sécheresse  de  4 14  6.  [In  extenso.]  —  P.  xcii.  P.  deFleust.  Plainlede 
D.  de  Marcilhac  et  de  Marie  de  Nonlalemberl,  sa  femme,  contre  l'in- 
eonduile  de  leur  âls,  en  vue  d'un  acte  d'ex hérédal ion  (t6S4).  (In  ex- 
tenso.) 
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II.  Mémoiru.  —  P.  4-314.  Abbi  Niksuw.  Pouillé  historique  du  dlocèw 
d'AngonUme.  Il»  partie  d'un  Irafail  Irèa  alile  exécaté  d'après  les  ar- 
chives àa  dépsrlemenl  et  (lescommanet,  ob  abondenl  les  renwignenients 
intéresianU  sur  l'organisation  du  clergé  d'Angoumois  el  ses  revenus, 
mais  auquel  manquent  les  râférences]  ~  P.  31E>-U.  D.  TouiiiD.  Etat 
de  l'agriculture  en  Angoumois  avant  la  Révolution.  [Quelques  détails 
utiles  ;  esquisse  plutdi  qu'étude  approfondie.] 

4893.  I.  Bulletin.  —  P.  xxi.  Wiaissa  Note  sur  AimanI,  abbé  de  Clvaj 
(dixième  siècle),  originaire  d'Angoumois.  [D'après  Penjon  )  —  P.  xxii. 
P.  DB  FUDaT.  Analyse  de  marchés  passés  eo  1631  poar  les  travaux  de 
foriificalion  d'Angonlème.  —  P.  xiiiii.  P.  di  FLSDaT.  Une  lettre  île  re- 
commsndalioa  dn  P.  Garasse  an  cardinal  de  la  tVocheruacauld  (t611). 
[Texte.]  —  P.  xuiv.  P.  oa  Flisbt.  Scean  de  Pierre,  archidiacre  d'An- 
gonlème.  [Treiiiéme siècle.]  —P.  xxxv.  Muam-  Les sépaliores romai- 
nes de  la  Terne.  —  P.  xlvii.  Hichh.  îSolc  sar  l'inalruclion  primaire 
avant  (789  li  Fouqueure.  (D'après  les  signatures  des  registres  paroissiaux 
de  4691  i  479S.I  — P.  lv.  Hiusd.  H  apport  sur  le  ibéStre  gallo  romain 
il»  Boucbauds.  —  P.  liv.  P.  dk  Fleust.  André  Cbauvin,  imprimeur  fc 
Angonléme  el  k  Limoges  (4&91-464S}.  —  P.  lxxviii.  P.  t>i  Flriiit. 
Document  sur  le  prix  des  blés  si  grains  ik  Angoulëme  (4S93  à  1606).  — 
P.  Lxxix.  D.  TouiiDP.  Note  sur  l'iiislruciion  primaire  b  Bessé  (dix- 
septième  et  dix-buitième  siècles). 

II.  àfémoins.  —  P.  4-i9t.  Abbé  KàRGUaD.  Pouillé  bisiorique  dn  diocèse 
J'Angoalème.  [Suite  de  col  important  travail  ;  cette  partie  concerne'les 
abbayes.)  —  P.  193-304.  P.  i»  FLansT.  Le  spcond  séjour  de  .Varie  de 
Uédicis  à  Anioulème,  notes  et  docuuienu  inédits  (mars-aoOt  1649). 
[Bon  travail.] 

4894.  I.  BuJbtm.  —  P.  xnv.  R.  on  Vionttip  et  Ciacvn.  Sépullores  gallo- 
romaines  de  Nessenx  (Hnlfer).  —  P.  xxvi  el  xxiix.  V.  DoionoH.  L'ini- 
Iroction  primaire  &  Esae  en  1789.  —  P.  xxvii.  P.  di  Flidst,  Monnaie 
de  Louis  X  trouvée  ï  Courcosme.  —  P.  xxxi.  E.  Biiis.  Le  retable  de 
Girolamo  délia  Robbia  au  chftleaD  de  Cognac.  —  P.  xliii.  E.  Biiis.  Les 
raïencerien  d'Angouléme.  —  P.  xiivtii.  P.  Dii.Aiiain.  Bagues  gallo- 
romaines  du  Champ-Jarnac.  —  P.  xxxix.  R.  vu  VioniUD.  Le  cimetière 
galto-tomain  de  Cliez-Cbante.  —  P.  xliu.  Lettre  de  Guy  Cbabot,  comie 
deJarnac,  au  roi.  [tS71;  pour  le  remercier  du  dondn  l'abbaye  de  Bassac 
et  demander  la  lieutenance  de  La  Rochelle.)  —  P.  xlv.  P.  di  Flidbt. 
Le  sceau  de  Geotîroi  de  Lageard,  eénéclial  d'Angoumois.  —  P.  iLvn. 
P.  »  PDTBitDBT.  Ordonnance  de  François  I"  éUblissant  un  marché  à 
Saint-Fort-snr-le-Ké  (join  4018).  —  P.  li.  P.  oi  FiniiT.  Hôte  sur  le 
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«econil  séjour  de  Marie  de  Mé<liciifcAngoul6me(3  m^rian  19ao(lMSI9}. 
—  P.  Lvii.  PB  MoKTtoDT.  Le  porlrait  de  Charln  d'Orléans,  tomie  d'An- 
gonlëme,  a  Chantilly,  —  P.  lviii.  di  MortIgdt.  Lesëjoar  ileCliarles  Vil 
en  Angonmois.  |i!-3ft  juillet  4iS3.  Il  y  apprit,  à  ta  Itoehefoucauld,  la 
nouvelle  de  la  victoire  de  Castillon.)  —  P.  lxi.  A.  Coghot.  L'enceinte 
d'AngoolêmeaD  cÎRqaièmeBiëclede  nnlreËre.  —P.lixiliii.  D.TotiACD. 
Villa  romaine  déi^ouverle  \  Lavau  (Monibron).  —  P.  Ltxxiv.  D.  Tod- 
»DP.  L'âiai  (les  mines  romaines  de  Cjssinomagus  (Chaisenon). 
11.  Uimoire:  —  P.  1-66.  J.  Ninauio.  Ponillé  historique  du  dioctoe 
d'AngoalÉme  (priearés  et  commaiiileries).  —  P.  67-70.  E.  llit».  Inven- 
Mire  ies  meubles  de  PerrotcUves(l409).  —  P.  71-81.  E.  Buu.  Reqnesto 
des  aarruzierj  de  la  ville  d'Angouieme  en  concession  de  statuts  <(5H]  et 
Riatnts  des  maîtres  menuiiers  d'AngooMme  (151 1).  —  P.  83-97.  E.  Dikis. 
Le  safran  de  la  nochefoucauld.  [OjiusimiIb  de  44  pages  in-4o,  édité  par 
Engoilbert  deHarnefà  Poitiers,  en  15S8;  extraits  et  annotations,  étude 
RUrce produit  qui  donnaitiadis  lieu  a  un  imporlant  commerce.)  —P.  98- 
t04.  E.  Btais.  Note  sur  les  fi'.igraiies  du  papier  de  l'imprimerie  an- 
gonmoisine  (quinzième  siècle). 
189S.  I.  Bulletin.  —  P.  xv.  E,  Iliiis  et  D.  Totriivo.  Note  sur  Goill.  Cn- 
reau,  peintre-sculpteur  angoumoisin  (ilix-septiéme  siècle).  —  P.  7xiii. 
E.  Dtiis.  La  colonne  da  mausolée  du  duc  d'Epernon.  —  P.  xixiii.  P.  de 
Pdisaddet.  Ordonnance  de  François  I"  portant  règlement  pour  le  com- 
merce du  sel  entre  Angoiiieme  et  Cognac  (mars  1Bî7).  Edit  de  Fran- 
çois I"  portant  auppresaion  des  Grands  Jours  d'Angoumois  (S  mai  1Bi8). 
Edit  de  François  I"  portant  création  de  quatre  conseillers  au  siège  de 
la  sénéchaussée  d'Aneoumois  (6  mai  4S18}.  |Dotnmenis  importants.)  — 
P.  un.  DiJàanic-Di'covKs.  Extrait  d'un  registre  du  greffe  de  Périgueux. 
[Trois  docamenis  concernant  la  nomination  d'administrateurs  de  l'ab- 
baye de  Groshnt  [1B98-9).]  —P.  Lv.  Fiviioo.  Le  prix  det  grains  ao 
marché  d'Aigre  (1776-80).  —  P.  Lxr.  Fdsil.  Une  coutomo  snpersli- 
lieuse  pendant  les  processions  au  dix-septième  siècle.  —  P.  lxv.  GioafiB. 
Cbarle  d'échange  entre  Hugues  X  de  Lusignan  et  Isabelle  d'une  part  et 
le  chapitre  d'Angonlâme  de  l'anlrr,  au  sujet  des  terrains  qui  confiaent 
au  chftieau  neuf  do  celte  ville  (1 118).  —  p.  lkixi  MiicHaoïKa.  Note 
sur  l'instruction  primaire  k  Ch&leauneuf  et  extraits  des  registres  de  cette 
paroisse  au  dix-huitième  siËcle.  —  P.  lxxiiii.  Dcuistc-DMoniscs.  Mé- 
moire dn  i:e  qui  s'est  passé  en  la  ville  d'Angoalesme  a  l'assemblée  des 
trois  corps  de  l.i  province  d'Angoumoisen  1649.  [Document  important.) 

—  P.  ic.  QioiGB  et  Gi».  Inscriptions  gothiques  des  docbes  de  Dirac. 

—  p.  xa  et  xcvii.  MaanANT  et  FavaiDO.  Stations  gallo-romaines  de 


.dbyGoogle 


PÉRIODIQUES  HÉRIDIONADX.  375 

Baliae.  —  P.  xciv.  P.  di  Plidit.  NoIb  sar  la  naisiance  de  Jean  d'Or- 
léans, comte  d'Angoulême,  d'après  Dupoot-Ferrier  [1"  mai  au  ^  août 
1399].  —  P.  xcm.  D.  TooEiDD.  Une  sUlue  de  Calherine  de  Nogaret, 
sœur  du  doc  d'Bpernon  «S87)  ani  Cordeliers  de  Paris. 

Il,  Mémoim.  —  P.  1-(43.  C.  Gigok.  La  bataille  de  Janisc  et  la  campagne 
de  tS69en  Aiigoiimois.  [Travail  dirfas,mAis  renferme  des  renseignements 
utiles  cl  des  pièces  inédites  en  annexe.]  —  P.  U9-T6.  n.  du  Vighidd, 
La  molle  féodale  de  Loubert  (avec  plans),  —  P,  n7-J31.  Bnu»  di 
HONTtcLT.  Les  (ers  \  hoatiea  de  l'arrondissement  de  Confolens.  — 
P.  13t-B01.  A.  HoHDOH.  Notes  bisloriques  sur  labaronnie  de  Hartbon. 
[EiDde  qui  renferme  l'analyse  de  bon  nombre  de  documents,  mais  pro- 
lixe et  confuse.) 

I8M.  I.  Btillatin.  —  P.  xiv.  Ddjuiic-Debcoiiies.  R^colemept  d.'inven- 
tair.es  an  chileau  d'Angoulème  ((I}ï9-3B).  —  P.  xxviii.  A.  FAvaiDo. 
Note  sur  rétablissement  gallo-romain  de  Dellevne.  —  P.  xzzviii.  G. 
CfliDVBT.  Le  cimetière  barbare  de  Saint-Germain  {commune  de  Sainl- 
Front).  [Epoque  mérovingienne.]  —  P.  xlix.  Abbé  LiGaAKo.  L'Atelier 
romain  de  Saint-Preuil.  —  P.  u.  tt.  dd  ViQittUD.  Le  cimetière  pllo- 
romain  de  Chei-Cbanle  (commune  de  Messeux).  —  P.  uii.  Pb.  Diia- 
HiiH.  Les  cimetières  mérovingiens  de  Sainl-Germain  et, d'Herpès,  — 
P,  xcix,  —  E.  Duis.  Les  tapisseries  du  chSteaade  Chalais  (inventaire 
e;  description),  quinzièaie-dix-feptième  sitele. 

IL  Uémoiret.  —  P.  1-210.  Ad.  Hondon.  Noies  historiques  sur  la  baron- 
nie  de  Uarlhon.  [t'  partie  ;  familles;  beaucoup  de  ces  notes  n'ont 
qu'un  médiocre  inlérât,] 

4897.  I.  Bulletin.  ~P.  xxiii.  P.  dk  Flioit.  Noie  sur  un  marché  relatif  an 
cloître  de  l'abbaye  Saint-Cybard  (iSIS).  —  P,  xxviii.  E.  Du is.  Sentence 
relative  a  une  exécution  par  effigie  (1771]  ïVibrac.  —  P.  iis,  K.  Buis. 
Catalogue  des  tableaux  et  olijels  d'art  du  cliftieau  de  Clialais.  — 
P.  xiiii.  P.  DB  FLECai.  L'arrivée  du  Bu;  en  si  ville  d'Angoulesme  le 
dimanche  <3  décembre  16IS.  |lléédition  d'une  plaquette  du  temps  avec 
extraits  des  registres  de  La  Rochelle.]  —  P.  xlix.  Abbé  Fodrguud.  Dé- 
couverte d'un  tombeau  abbatial  (treizième  siècle)  dans  l'église  de  Siint- 
Amant-de-Boixe.  —  P.  uni.  E^  Bius.  Note  sur  Elle  Vinet  (seizième 
siècle).  —  P.  Lviii.  BiSTiti.  Note  sur  une  sonnelle  de  mariage  (seizième 
siècle).  —  P.  un.  Fàvkhiid.  La  vilh  gallo  romaine  de  la  Grande- Vallée. 
—  P.  I.XXI1I.  FtvBiDD.  Une  Etntnetle  d'ilermèj- Mercure  trouvée  il  Ban- 
ville BreiiilUud.  —  P.  lxixii.  E.  Bitis.  Note  sur  Le  Camus  de  Neville, 
seigneur  de  Bourg -Cliarente,  directeur  de  la  librairie  et  intendant  da 
Guyenne  (dix-huitième  siècle).  —  P.  c.  P.  di  Flrdbt.  Note  sur  Olivier 
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de  HiniËrei,  imprimeur  i,  AngoalSme.  [Marché  de  1S8t.]  —  P.  a. 
Dbcuudd.  Document  concernant  las  sieura  Decescaad  de  Piiyrigaucl. 
(Dix-septième  tiëcle.  Trois  letlres  p«u  imporlanles.] 
II.  Uimoires.  —  P.  1-80.  Ad.  Ho^DON.  îioln  historiques  sur  la  b.irontiie 
du  Marthon.  [Fin  ;  armoriai  et  pièces  juaiificalivei.)  —  P.SI-tSd.  Bis- 
BiEi  Di  MbiiTiULT.  Le  trésor  liturgique  de  Cherves  en  AngonmoM. 
(Travail  important  jiuur  l'hisluire  de  Ttrl  de  l'émaillerie  liinouaine  au 
Hoyen'ïge;  accompagna  d'un  album.)  P.  D. 


Oaroime  (Haute-). 

I.  Rectietl  de  l'kcadêmie  de  législation  de  Toulouse , 
1891-2,  t.  XL;  1892-3,  XLI;  1893-4,  XLII;  1894-5,  XLIU. 

Néant. 

1895-6,  t.  XLIV. 
P.  45t-9l.  GoDÀit.  Etude  snr  ta  condition  sociale  du  présidial  de  Pamlers, 
dix'seplième  el  dix-huitième  siècles.  [D'après  VlnMnlair»  tommaire  dta 
Arehivt»  d«  FATiige,  de  M.  Païquier;  celle  élude  porte  sur  les  docu- 
ments judiclairej  provenant  de  la  séni^chaussée  de  Foix,  du  présidial  et 
de  la  sénéchaussée  de  Pamlers  de  16i6  a  <190.  Inléressanls  détails  sur 
la  puissance  paternelle,  l'émane!  pal  ion,  le  mariage,  les  preslivtères,  les 
obils,  la  dtme,  les  matières  criminelles,  les  magistrats.] 

1896-7,  t.  XLV. 
P.  35T-9i.  J.  Bhissiid.  Notice  biographique  sur  M.  Glnoulhiac  |Cliarles 

Ginoalhiac  (1 81 9-9S)  enseigna  l'hisiolre  du  droit  ï  la  Faculté  de  droit  de 

Toulouse  de  1S5i  k  488â.) 
1897-8,  t.  XLVI.  Néant.  >  J.  B. 

II.  Revue  des  Pyrénées,  t.  IX,  1897. 

4'*  livr.  P.  31-16,  FiàNi.  Dernier  voyage  de  la  reine  de  Nr-varre,  Margue- 
rile  d'AngoulémP,  sœur  de  François  1",  avec  sa  Hlle  Jeanne  d'Albret, 
aux  bains  de  Caulereis  (l-iiS),  Iroit  épttrcs  en  vers  inconnues,  étude 
critique  el  historique.  (Suite  el  fin.)  [Après  avoir  ëiablî,  b  l'aide  du  ma- 
nuscrit Dib.  fiât.  f.Tr.  883,  certains  détails  de  chronologie  relaliTs  audit 
Toyagfr  el  aux  lettres  en  vers  échangées  k  celte  occasion  entre  Jeanne 
d'Albret  el  sa  mère,  l'auteur  ajoute  dirers  éclaircissements  tiistoriquei 
sur  les  liens  de  parenté  qui  unissaient  Marguerite  d'Aagoulëme  aux 
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Boarbons.  Il  termine  son  élnde  en  disant  qu'il  croît  pouvoir  grossir 
la  gerbe  poétique  de  la  reine  Je  Navarre  de  neuf  nouvelles  pièces 
(S  éplires  (ielives  et  une  sone  de  iwmédie  sao»  litre.)] 

t"  livr.  P.  II3-39.  UoscBicn.  Abrégé  de  l'Ilialoir»  de  Languedoc.  (X 
suivre.)  [Clair  et  Bubmnliel  résumé  dont  le  nom  de  l'auteur  dispense 
de  faire  un  antre  éloge.  Cet  article  nous  conduit  dea  origines  à  la  dëli- 
vrance  de  Narbonne  {739).  j  —  P.  140-8.  Dooblst.  La  mort  et  l'autopsie 
du  marquis  de  Foix-fiabal,  [Analyse  d'un  fort  curieux  mémoire  adressé 
par  le  médecin  Galaieau  au  marécbal  d'Albrel  sur  les  causes  de  la  mort 
du  marquis.  Galateau  attribue  la  mon  &une  indigestion.}  —  P.  4  4â-69. 
Abbé  CiU-DuBB*n.  Elal  du  Mas-d'Azil  après  les  guerres  de  religion. 
[L'auteur  expose,  à  l'aide  de  doj^nmenls  inédits,  la  déplorable  situation 
ob  se  trouvait  h  ville  ilu  lUas-d'Aiil  après  les  guerrps  de  religion.  Le 
plus  important  de  ces  documents,  les  Mémoire»  pour  le»  etxtholiqtt«s 
du  Mat-d'Atlt,  dus  à  Tournier,  secrétaire  de  M.  de  Deions,  intendant 
du  Languedoc,  est  reproduit  inlégralementi  l'auteur  l'empriinteï  l'flit- 
toire  giniraU  de  Languedoc.] 

3*  livr.  P.  )IS-5I.  Abbé  Douai».  Palissn  et  Caaiilhon.  [Mémoire  lu  à 
l'Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et  Bel  les- Le  tires  de  Toulouse.J  — 
P.  1-^3-69.  y.  DE  CikSTiRiri.  Traités  internationaux  de  lies  el  passeries 
conclus  entre  les  hautes  vallées  frontaiiirta  des  Pyrénées  centrales.  [Il 
s'agit  des  traités  de  paix  conclus,  è  partir  du  seizième  siËcle,  entrâtes  val- 
lées centrales  des  deux  versants  pyrénéens.  Ces  conventions,  si  intéres- 
santes, mériteraient  une  étude  plus  minutieuse;  mais  l'uulenr  n'a 
voulu  que  nons  en  signaler  l'existence.  Faisons  des  vœux  pour  ({ii'il 
reprenne  bientdl  ce  sujet  et  lui  donne  tout  le  développement  qu'il 
comporte.) 

l*  livr.  P.  3tt-44.  P.  PB  Ctsrtats.  Le  conventionnel  Vadier  et  ses  collè- 
gues de  la  représentation  de  l'Ariège.  [Elnde  faite  à  l'aide  de  docu- 
ments inédits.)  —  P.  34n'fii.  RosCHàCB.  Abrégé  de  l'histoire  de  Lan- 
guedoc (suite.).  [Du  réiablissement  du  royaume  d'Aquitaine  par  Char- 
lemagne  au  traité  de  Paris  (1Î19).]  —  P.  3eS-76.  Les  contes  popu- 
laires de  Gascogne  &  l'Université  de  Bordeaux.  [Analyse  de  la  le<;on 
d'ouverture  et  de  quelques  autres  levons  du  cours  de  U.  Bourciez  en 
t896''7.  Ce  cours  avait  pour  sujet  :  les  contée  populaires  de  Gas- 
cogne el  le  folk-lore.  La  leçon  d'ouverture  contient  l'exposé  et  la  cri- 
tique des  diverses  hypothèses  émises  pour  expliquer  la  genèse  des 
cornes.  Les  leçons  dorl  ou  nous  donne  ensuite  le  compte  rendu 
sommaire  traitent  de  trois  contes  gascons,  dont  deux  sont  dérivés  de 
l'Odyssée  el  le  troisième,  très  vraisemblablement,  d'un  conte  arabe.) 
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S*liTr.  P.  il  3- 16.  E.  MtaiHti.  Un  professeur  J'espagnot  1  Toulouse  eo  1610. 
[Agréable  ei  spirituelle  analyse  d'un  ouvrage  espjignol  paru  A  Toulouse 
en  1610.  Le  tilre  lionneraii  ï  croire  qu'on  a  arfaire  il  une  de  ces  gram- 
mnires   à  l'usage  des  gens  du  monde  comme  il  en  paraîssail    tant  aloii 
«n  France.  Mais  la  parUe  grammaticale  est  râiliiite  W  qualre  pages,  ei  le 
resledu  Ramilela  n'est  qne  le  lëiit  d'une  aventure  romanesque  qu'ima- 
gine l'auteur  pour  nous  présenliT  les  belles  d:imes  de  la  société  tou- 
lousaine iln  temps.  A  noter  quelques  jolies  caiiciows  et...  une   Toulou- 
saine qui  fait  songer,  par  l'enthousiasme  et  le  palriolisme,    ft  celle  de 
Mengaud.)  —  P    437-41.  AliLié  C.  JtLUK.  L'Eglise  et  le  clocher  de  la 
Dalhade  au  seiiiâme  siècle.  [L'auteur  recliGe,  à  l'aiJe  dedocumenls  iné- 
dits, certaines  erreurs  qui  s'élaienl  glissées  dans  son  Histoire    de  la 
Daibadt.  Il  établit  que  Michel  Colin  termina  l'é^ilise  el  Gt  le  poruil 
(dent  Tailhant  sculpta  les  images)  et  que  Niculas  Bachelier  lan^a   Ja 
tliclie  que  la  Convention  Til  démolir.]  —  r.  450-60.  Dooki-et.    Les  tes- 
taments de  Georges,  baron  <le  Foix-Kabat,  et  de  la  veuve,  Jeanne  de 
Durfort  (1600  el  i6i!).  [Nouvel  extrait  du  travail  d'ensemble  que  l'au- 
teur prépare  sur  les  Foix-Itabat.  Ces  testaments  sont  curieux  tant  par 
la  haute  situation  des  testateurs  que  par  les  détails  sur  Us  personnes 
ou  les  objets  qui  y  sont  mentionnés. |  —  P.  161-71.  Roscbxci.  Abrégé 
deriiJBtoire  di'  Languedoc  (Suite).  [Du  traité  de  1119  ii  l'année  4  3t7.] 

6*  livr.  P.  497-507.  Abbé  Douais.  TesUiiienl  de  Guillaume  de  Calel.  [L'an- 
leur  transcrit,  d'après  une  copie  conservée  au  cliSteau  de  Belbize,  can- 
ton de  Monlgiscard  (llaute-Uaruniu<),  le  testament  du  ■  premier  histo- 
rien sérieux  de  Toulouse  >  et  met  en  lumière  les  principaux  ren- 
seignements que  ce  document  nous  fournil  sur  Catel  et  sa  famille  )  — 
P.  50S-3Ï.  RoscBicB.  Abrégé  de  l'Histoire  de  Languedoc  [suite  et  Gn). 
[Des  guerres  de  religion  a  la  division  du  Languedoc  en  neuf  déparle- 
ments.] —  P.  S95-7.  Abbé  C.  Ji'LiEN.  Nouvelle  indications  sur  Jean 
Talbaiit  dil  Manceau.  [Deux  documenls  inédits  qui  viennent  confirmer 
la  célébrité  de  cet  artiste.]  G.  C. 

T.  X,  1898. 
P.  1-19,  SI3-44,  193-316.  Abbé  LRSTaiDB.  Pierre  Goudelin,  ses  ancêtres, 
ses  frères,  ses  amis.  [Cf.  Annales,  t.  XI,  p.  138]  —  P.  16-58. 
J.  Adoeh.  La  première  application  de  la  Constitution  civile  du  clergé  dins 
la  Haute-Caronne  en  n9t.  [Bon  travail  qui  est  un  des  chapitres  du 
travail  d'ensemble  que  l'auteur  prépare  sur  ce  sujet.]  —  P.  70-81 .  Ca- 
lendrier avec  éphémérijt's  toulousaines  ou  méridionales  pour  le  premier 
seme;tre1S93.  —  P.  97-111,  lîS-ÏO,  46Ï-65.  J.Adbes,  Lettres  inédites 
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de  A.  ■'■  II.  Sermct,  évâque  consiitutionnel  de  la  HiiuU- Garonne  |i:or- 
respondancc  Iras  iiilérEasanle,  en  particulier  les  leltres  de  l'ubbé  Gré- 
goire.]—P.  183  73  Fraii:isque  MicnsL.  Le  pèlerinage  de  Sainl-Jacques- 
de'Com[>o.<Eelle.  [ReprodncLion  du  Iravail,  aujourd'hui  introuvable,  pu- 
blia en  I86i  par  F.  M.,  dans  la  Revue  des  Provinces.]  —  P.  194-11(1. 
NàRTiMEiCBS.  L'espril  des  province»  d'Espague.  —  P.  389-411.  Baron 
Duittu.  Un  Tou'ousaiu  H  )a  Bastille  ;  la  chevalier  de  Rességuicr  et  la 
marquise  de  Pompaduur.  —  P,  4îl-81.  Connic.  La  réaction  royaliste 
fi  Toutouse  (1813-6);  trois  leltres  inédites  de  Picot  de  Lapeyrouae  i 
l'avocat  RomiiuiËres. 

Ch.  L. 


Archives  historiques  de  la  Gironde.  T.  XXXIII,  1898. 
p.  1-74.  G.  L»»*T.  Documenu  sur  Boyan  et  la  tour  de  Cordouan  (1799- 
1SD3).  [Vingt-deux  pièces  relatives  aux  travaux  et  k  l'éclairage  du  phare 
sauf  \n  deux  d^Tniércs,  dont  l'une,  de  1774,  traite  de  la  navigation  de 
la  Gironde,  tandis  que  l'autre,  de  1758.  raconte' le  combat  d'un  navire 
bordelais  r^intre  une  llntie anglaise  en  vue  de  Cordouan.)  —  l>.  75-177. 
U.  Tbouh.  Charles  d'Agen  se  rapportant  au  règne  de  Philippe  de  Valois. 
[Cinquante-deux  pièces,  la  preinièredu  S  juin  1318,  ladtrntèredu  6  mars 
(330,  la  plupart  fort  intéressantes:  en  elTvl,  pour  s'assurer  la  llJélité 
de  la  capitale  de  l'Agenais,  Philippe  VI  ■  en  arriva  successivement  ï 
accroître  du  double  les  privilèges  déjit  fort  enviables  de  ses  habitants.  ■ 
Signalons  en  particulier  le  numéro  64  (p.  13S),  qui  révèle  un  fait  nou- 
veau. En  1344,  J--an,  duc  de  Normandie,  fut  fait  par  son  père,  Phi- 
lippe VI,  seigneur  des  conquêtes  du  Unguedoc  et  de  Saintonge  en  ijna- 
liléite  lîlsatné,  ce  litre  devant  passer  ensuite  aux  tîls  premicrs-n^s  des 
rois  de  France;  il  devint  en  quelque  sorte  dauphin  avant  la  lettre.  Quel- 
ques fautes  :  ainsi,  la  pièi'e  n<>  CS  (p.  145)  est  rendue  incompréhensible 
par  une  mauvaise  ponclualion.)  —  P.  i-x  et  1-3D0  (pagination  spé- 
ciale). Livre  des  bourgeois  de  Bordeaux  (dîx-huiliëme  siècle).  [Deux 
parties  :  l"  documents  rotatifs  à  l'étahllssoment  du  Livre  des  Bourgeois, 
de  1761  ï  1763;  1°  noms  des  bourgeois.  A  l.i  Tin,  Utile  générale  des 
noms  des  foinilles  et  des  seigneuries  mentionnées  dans  le  dit  livre.] 
P.  D. 
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Hérault. 


Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  litlé- 
raire  de  Béziers,  2«  série,  t.  XVI. 
4»  livraison,  4  893.  P.  Ill-Sgfi.  A.  Sodcirlb.  Béziers  pendant  la  Rérola- 

lion  (<7S9-aOO).  Pr^-mière  parlie  (17S9-gS].  —  P.  197-354    L.  Nogcieb. 

Eitinciion  de  l'albigéisme  (tlf9-350).  [Celte  étude,  écrite  surloul 
d'aprËs  dom  .VaUsele  {lUst.  Lang.),  et  llauréau  (Bernard  Délideua:.) 
manque  d'originalilé.  Réédition  d'un  documenl  déji  publié  par  L.  Do- 
mairon  (Cabinet  hUlorique,  t363j  :  liale  des  tiérétiqviei  albigeois  habî- 
tani  Qézlers  en  1211  ou  till.  Deux  platJi'ties  représentuit  les  sup- 
plices infligés  anx  hérétiques,  dessins  gravés  sur  les  parois  d'une  loge 
de  la  Toiir  de  l'Inquisition  de  la  Cilé  de  Carcassonne  | 
l>  livraison,  t89t:  P.  367-5S3.  A  SoiCàtui.  Béziers  pendant  la  Révola- 
lion.  Deuxième  et  dernière  parlie  (I79S-80O).  [Travail  consciencieux, 
d'après  les  Arrhivcs  municipales  de  BCziers,  mais  dont  le  plan  pourrait 
élre  plus  heureux.  11  est  vrai  que  l'auteur  l'intiliile  niodeslemenl:  Awff 
des  évinemmls  accomplit  à  Béziers...  Nombreuses  et  iniéress.mies  pièces 
îné^iiles  inséri'es'dans  le  lexla,]  — P.  599-614.  D'I'rivst.  Aperçu  hislo- 
rique  sur  les  anciennes  mines  de  plomb  argenlifère  de  Villemagne  et 
sur  la  di^couverle  de  la  source  niinéro- thermale  de  l.amalou  {lléraull). 
lCe£  mines  étaient  connues  dès  1161.  M.  9.  estime  que  ■  c'est  au  creu- 
sement de  galeries  minières  pendant  le  douzième  siècle  qoe  doit  Blre 
allribuée  la  découverte  de  la  source  ancienne  de  Lamalou.  >l  ~  p.  614- 
ii.  F.  DoNNiDiED,  Variétés  archéologiques  :  4°  Epigrapliie.  [Inscription 
perpétuant  le  souvenir  de  la  fondation  d'un  hdpital  par  l'évèque  de 
Béziers,  Armand- Jacques  de  Biscaras,  en  <6â6.]  2°  Numismatique.  [Note 
sur  la  découverte,  aux  environs  de  Béziers,  d'un  trésor  contenant  plus 
de  quatre  cents  pièces  du  quinzième  siècle.]  i.  R. 

3«  série,  t.  I,  1"  livraison  (l.  XXUI  de  la  collection),  1895. 
P.  5-1 1 .  L.  NoociGS.  Palais  épiscopal  de  Béziers.  iMobilier  des  évèques.  — 
P.  11-36.  L.  NOGuiEi.  liiventairu  des  effets  délaissés  par  Armand  Jean  de 
nolondyde  Biscaras,  é\èque  et  seigneur  de  Béziers.  —  P,  37-*9.  A,  Sou- 
ckiLii.  Procés-verbal  relatif  à  l'union  des  églises  de  Saint-Félix  et  de 
Sainie-Miideleine.  —  P.  98-118.  A.  Sotcsiui.  Notice  sur  l'édifice  de 
riiAtel  de  ville.  —  P.  119-65.  J.  Cbdzau.  Pierre  Duchartre,  sa  vie,  sa 
rorrespond.ince.  —  P.  166-33.  A.Soucsille.  Procédure  de  l'élec  lion  con- 
sulaire du  I  novembre  1697. 
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2»  livpaisoû  (t,  XXIV  de  la  collection),  i896. 
p.  3l7-S0i.  A.  SoucAiLLB.  Ijistitulioni  municipales.  Le  con^ilalde  iléziers, 
(ImporlaLit  mémoire  sur  l'Iiisloire  municipale  de  Déziers,  de  l'année  1131 
à  la  Itévolution,  d'après  1rs  arcliives  île  la  ville.]  —  P.  b05-S9.  F.  UonNi- 
DEED.  Ln  vie  el  Ips  rnavres  île  Pierre  Itoudjnl,  aulenr  de  la  Numismati- 
que ibèrimne,  elc. 

S»  série,  t.  Il,  1"  livraisoQ  (t.  XXV  et  XXVI  de  la  collec- 
tion), 1897. 

P.  S-107,  E.  Bonnet.  L'imprimerie  à  Bézicrs  aux  dix-septième  et  dix-hai- 
tième  siècles.  [Etude  consciencieuse  oi  intércssanle.  Un  appendice  est 
relalif  aax  origines  de  l'impriineiie  à  Lodève  et  ï  Siinl-Pons-de-Tlio- 
mières  ]  —  P.  418-44.  F.  Doiihàiiikd,  Musiciens  el  coraposileurs  biter- 
rois  ;  Porro  (Pie ne- Jean),  oomposileor  el  éditeur  de  musique  (1159- 
83lj)  .Vazas  et  Guilul  du  Rivage.  [La  notice  sur  Porro,  grand'pèrc  de 
la  célètire  cantatrice,  M°"  Ugalde,  contient  douze  lettres  inédiles  fort 
curieuses.] 

2-  livraison  (t.  XXVII  de  la  collection),  1898. 
P.  SÎ3-76,  L.  NoGOiis.  Musée  lapidaire  de  Réiiers;  monuments  de  l'épo- 
que cbrétienne.  [Catalogue  raisonné  par  siècles,  comprenant  quarante- 
trois  numéios.  Le  n°4Sest  extrêmement  curieux  j  c'est  une  inscription 
en  langue  vulgaire  et  en  vers,  datée  de  440S  et  relatant  la  déposition 
d'un  consul  prévaricateur;  aux  vers  15  et  33,  lire  :  au  lieu  de  lo,  $o; 
vers  40,  raccourcir  le  vers  d'une  syllabe  en  supprimant  i^Ja;  piusitn,  lire 
foue  au  lieu  de  foiie.  Les  inscriptions  romanes  ne  sont  pas  si  rares  qne 
le  dit  l'auteur.  Cf.  Annales,  t.  X,  p.  336.]  —  P.  331-60.  F.  Do.inidibd. 
Les  fôles  du  centenaire  de  la  fondation  du  collège  de  Béliers  en  1700. 
[Compte  rendu  des  ■  Jeux  séculaires  •  du  collège  de  Itéïiers  d'après  le 
Mercure  galant  d'avril  1700;  Status  ou  Etat  du  personneidu  collège  de 
Béziers  pendant  l'année  scolaire  dU  fut  célébré  le  centenaire  de  s.i  fonda- 
tion; poème  latin  inédit, avec  traduction  françaisedu  P.  Vigier,  intitulé 
Urbis  et  Tegionii  biletrensis  descriptio  poetica  (trois  cent  six  vers).)  — 
P.  363-443.  A.  SoticULLi.  Hues,  portes  el  places  du  vieux  Béziers. 
[Etude  topographique  consciencieuse.)  —  P.  449-80.  F-  DonNADiBD. 
Pouesios  diverses  del  liieur  Bounet  de  Déziès.  [Ces  poésies,  imprimées 
h  Béziers  en  1665,  sont  rééditées  avec  une  notice  biographique.] 

F.  D.  etj.  n. 
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Suiletîn  de  la  Diana,  t.  VII,  1893-4. 
p.  109-35.  V.  DDiinD.  Les  anciennes  paroisses  de  Forei  supprimée*. 
[Liste  des  pnroisses  qui  ont  cessa  d'eitisler,  au  nombre  de  soixanle- 
qaalre.  Notice  sor  chacune  d'elles.]  —  P.  100-4.  V.  Deiahd.  Leiim 
.paternes  de  Charles  IX  poar  la  rondatiao  du  collège  de  Boèn.  [Du  $  fé- 
vrier 1S6fi.  Texte.  Conrirmalion  du  T  septembre  4&93.|  —  P.  113-303, 
T.  Rrchloneux,  Excursion...  il  Uontbrison,  Esserlines,  ChMelneiif,  Saii- 
vainel  i^aiiil-lionnet-le-Coureau.  [Notices  arcltéolngiques  et  piiotograpliies 
fort  intéressâmes. ]  —  P.  316-11.  Abbé  Reure.  Fragment  de  génâalonîe 
de  la  maison  d'Urfé,  tiré  d'un  manuscrit  de  h  Bibliothèque  nationale.  — 
P.  34T-S'}.  V.  Ddrind.  Du  parti  qu'on  peut  tirer  des  noms  de  tien 
pour  la  recherche  des  sanctuaires  du  paganisme  en  Forei.  —  P.  418-36. 
C.-P.  TisTiNOiiE-LiFÀTETTE.  Château  du  Fay.  [Examen  de  diriérents 
actes  se  rapportant  ï  ce  chftieau,  dont  le  hameau  actuel  du  Fay  occupe 
exactement  l'emplacement.]  —  P.  443-60.  Abbé  Pruoux.  Visite  pasio- 
rale  de  Ml'  de  Marqnemoni  à  Saint-Etienne  en  Foret  en  (6ti.  (Texte.] 

Tome  VIII,  1895. 
P.  34-44.  V.  Ddiâno.  Documents  relatifs  à  l'histoiie  du  Forei  contenus 
dans  le  cinquième  volume  de»  Charles  de  Clunjf.  [Des  années  1100-H  47. 
—  P,  51-64.  M.  Ddhodlin.  Le  livre  de  raison  d'Antoine  de  Tbëlîs. 
[Seigneur  des  Farges  et  de  Cornillian  (1614-51),]  —  P.  76-486.  Abbé 
ItEDBi.  Excursion...  i  Crozet,  La  PacaudiÉre,  Saint- Martin-d'Estreaux  et 
Saint- Pierre- Laval.  —  P.  494-113.  E.  Jkianbz.  Pierre  l'I^rmite,  moine 
ermite  au  monastère  forézien  de  Saint-nigaud,  près  Chailieu.  ~  P.  S44- 
66.  Abbé  Redu.  ISoles  sur  les  incursions  des  bandes  anglo- gasconnes 
en  Forez  (4386-9),  [Elles  venaient  d'Auvergne.  D'ailleurs,  il  n'y  eut  rien 
de  grave,] 

Tome  IX,  1896-7. 
p.  60'1.  Abbé  Rbube,  Notes  généalogiques  sur  les  familles  de  la  Mure,  de 
Laval,  de  Verdier  et  de  Lingendes.  [Dix-septiéme  siècle.  Cf.,  p.  386, 
une  reclili cation.]  —  P.  96-134.  C.-P.  TESTiMOiat-LiraiETTE.  Aymar 
Durgel,  seigneur  de  Saint-Priest  et  de  Saint-Etienne  {457S-84).  [Etude 
généalogique  principalemenL  Documents.)  —  P.  448-61.  J.  DScBELEm. 
Les  vitraux  de  Saint-André-d'Apchon.  (Verrières  du  seizième  siècle. 
Descriptions,  reproductions.]  —  P.  113-99.  Abbé  Red».  Michel  de 
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Changy  el  les  autres  personnages  peînls  sar  les  toIrIs  da  triptyque 
d'Amhierle.  [Etude sur  le  sienr  de  Chniigy,  son  rdie  auprès  des  ducs  da 
Bourgogne,  les  services  par  loi  rendus  k  Louis  XI  ponr  amener  l'nn 
nexion  du  dnchâ  &  la  ronronne  ]  —  P.  i7i-9I,  D'Alson  Qnelqaea  do- 
cnmenlssur  la  premiâre  guerre  religieuse  en  Forez  ^^61).  |\rrJts  rela- 
tifs t  la  prise  da  Monibrison,  hu\  siears  de  Roucé,  aux  démolitions 
liles  &  Clisrlieu.]  —  I'.  Ï93-303.  L.  F*v»aco.  Peintures  du  seizième 
<itele,  découvertes  dans  l'ancienne  chapelle  de  la  Cliarti'eusâ  de  Sainte- 
Croix.  [Rectifier  :  du  quatorzième  siècle.  Elles  reprÉseulent  des  scènes 
des  funérailles  de  Thibaud  de  Vassalieu,  enseveli  en  celte  Cl)arlri<use 
en  (317.  Cf.  p.  319.]  -  P.  3iO-S.  MmoaiN.  Fondation  d'écoles  a  Ma 
ringueset  ï  Viricelli;  en  Forez.  [En  1780-r|  —  P.  361-73.  Al)bé  Ri 
L*ïB.  Sur  quel(|ues  familles  noinblps  de  Sory-le-Comlal  an  Moyen-lige. 
|I,es  Rochcfort,  les  La  Bâlie,  les  Roslaing.]  —  P.  378-81,  V.  Dohind. 
Procès-verbal  d'élection  des  consuls  de  Siiint-llonnet-le-OMte^iu. 
(En  1i5t-3.  Texte,] 

Tome  X,  1898. 
P.  G3-9Ï.  Ch.  Gdilbidhb.  Les  vieux  logis  foréziens  el  leurs  enseignes.  — 
P.  91-109,  J.  DE  FitsiNviLLE.  Notice  et  documents  eur  les  événemenU 
météorologiques  en  Forez  aux  seizième,  dix-septfème  et  dlx-hui- 
tiéme  siècles,  d'après  tes  registres  paroissiaux  de  l'arrondissement  de 
Monibrison.  —  P.  109-)r  M.  Tbiollibi.  Lettres  de  Cliarles  Vil  per- 
mettant de  fortifier  Apinac.  [De  joillet  USl.  Texte.]  —  P.  1 17-11. 
V.  DuiiND.  i^ceaux  inédits  de  la  cour  de  Forez  des  treizième,  quinzième 
et  seizième  siècles.  —  P.  t4!-7.  V.  Odisnd  et  E.  Bij.ssabt,  Un  acte  de 
conversion  d'alleu  en  fief  (1366),  [Alleu  des  Saramand,  près  Monibrison. 
Texte.]  —  P.  U7-SI.  Abbé  Pi.*joox.  Prise  et  pillage  de  l'abbaye  de  la 
BénIssoQ-Dieuparles  Ligueurs.  [Document  inédit  de  1594.] —  P.  15M. 
J.  Li  CoKTi.  P.  de  la  Mure  de  Chanlon,  marié  à  demoiselle  Françoise  de 
Laval,  fille  d'Antoine  de  Laval,  géographe  da  roi.  —  P.  1 80-153.  Abbé 
Sican.  Le  Idtgdumim  saoro  pTophanwn  du  P.  Bulliond.  [Histoire  civile 
et  religieuse  de  Lyonnais,  Forez,  Beaujolais,  dont  le  seul  manuscrit 
complet  est  ï  la  bibliothèque  de  la  Facullé  de  médecine  de  Montpellier.} 
—  p.  2B3-6,  V.  Ddbind.  Voie  antique  de  Lyon  et  Peurs  X  Clermonl.  — 
P.  I6S'71 .  Abbé  Reori.  Michel  de  Cbaagy.  Deux  observations  nouvelles. 
[Ce  personnkge  serait  peint  sur  un  vitrail  qui  doit  être  en  Angleterre,  et 
sur  un  triptyque  de  la  Pinacothèque  de  Munich.) 

P.  D. 
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Puy-de-I>6me. 


Mémotres  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles -Lettres  et 
Arts  de  Clermont-Ferrand  (2«  série),  fascicule  6  (1892). 
E.  R\EiLT-  Le  monastère  de  h  Yisilnlion-Saiiilu  Marie  de  Itlom  et  Jeanne- 

Chiirlotie  île  Brédiant.  |lli$lolre  de  h  mère  de  Dréchard,  siipérienre  dn 

couvent  de  la  Visilatîon  de  ttiom  (f  '631|  ei  du  coiivpiii  jii&qii'i  nos 

joure-l 

Fascicule  6  (1893). 

AbM  G.  RftGifr-CifGUT.  Le  cénoLiif  Almham;  les  |iaraissea  de  Saiiil-Cjîr- 
gu  es- Pool  g  lève  et  de  Ftinl-Eiilro|)e.  [Aliraham  est  un  saint  du  cin- 
(]uiÈnie  .'iècle  apris  J.-C,  tionoré  d.iiis  cis  pAroisses.) 

Fascicule  7  (1894). 
Chanoine  P.  AiDiein.  Elisloire  d'Auvergne,  1.  I,  projet  de  l'Iiisloire  à'Aa- 
veif  ne.  [Voy.  infrà,  liv.  annoncés  sommaircmenl.) 

Fascicule  8  (1895). 

Abbé  C.  BtGis-CRÉGtTT.  T^  eoneile  de  Clennonl  en  1095  el  la  première  croi- 
sade. (Les  quatre  premiers  chapitres  sont  conucrés  aux  pèlerinages  à 
Jérusalem  jusqu'au  onzième  siècle,  aux  piéciirseurs  de  la -croisade,  elc-i 
les  chapitres  v  et  vu  rendeni  compte  des  prOlimiiiaiies  du  concile,  de 
l'état  du  diocèse  d'Auvergne  et  du  voyage  du  pape  ;  les  chapitres  viii  i  x 
racontent  le  concilia  (de  p.  9t-l37)i  les  chapitres  xi  a  xvi  donnent  un 
long  récit  de  la  croisade.  L'aulcur  utilise  les  sources  connues  (collections 
deUaliilloii.Labbe,  Mansi,  Bouquet,  Mnriène,  Dollaitdistes,  regii ires  des 
papes,  recherches  du  l>om  lluinarl.)  Itieiide  bieji  nouveau  j  l'auteur  fé- 
duil  an  vrai  le  r4le  de  Picre  l'Ermite,  llelevons  quelques  phrases  dans 
le  genre  de  celles-ci  :  Clermont  <<  cité. , .  immortelle,  ■  dont  le  a  nom  est 
désormais  im]>érissable  •,  qui  ■  émerge  avec  éclat  au  moment  de  la  croi- 
sade t  ;  a  40QB  esl  uuede  ces  dates  qui  fixent  l'illustration  ».  En  appen- 
dice, une  bulle  du  pa|ie  Urbain  11  (18  avril  4097)  reproduite  d'après  la 
minute  provenant  du  fonds  de  la  cathédrale.) 

Fascicule  9  (1896). 
L.  Goun.  Essai  sur  ta  géographie  de  l'Auvergne.  |Voy.  Annales,  t.  X, 
p.  395.) 
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Fascicule  10  (1897). 
Abbé  G.  Rtais-CiteoT.  Hassillon,  viaite  à  Hyères  el  !i  Clerniont.  [Histoire 
(lu  séjour  de  Massilloa  k  Ilyëres  (sa  ville  natale,  sa  maison,  «a  jeunesse} 
et  ï  Clermont  (l'évSché,  le  chàieau  de  Beauregard,  la  mort  de  \]assillan 
el  son  tombeau).  Travail  inléreuani  sur  qoelijues  points  (  beaocoup  de 
documents  inédits  empruntés  aux  archives  des  hdpiiaitx  de  Clermont, 
par  exemple  :  inventaire  de  la  garde^obe  de  Maasillon,  son  mobilier, 
ses  achats  de  vaisselle,  de  linge  avec  les  prix  ;  livres  de  comptes  de  Jean- 
neion,  la  gouvernante  de  ftlassillon^  lisle  des  domestiques  avec  leurs 
gages  ;  liste  et  estimation  des  obj«ts  qui  lui  appartenaient,  faite  en  474!, 
ft  sa  mort;  tous  renseignemfnls  très  utiles  à  qui  voudrait  connaître  les 
prix  des  denrées,  vêlements,  tableaux,  et  les  salaires,  etc.,  î  ClermoDt, 
dans  la  première  partie  du  dix-huilieme  siècle.) 

Fascicule  11(1898). 
M.  BoGUBT,  La  légende  de  saint  Florns  et  de  ses  Tables.  Addition  aux  Nou- 
veaux Itollandistes.  [Saint  Florus,  disciple  de  J.'C.!| 

J.C. 


SaToia  (Haute-). 

Revue  savoisienne.  {Sociélé  florimontane  d'Annecy.) 

Ko  I,  i"  irim,  1898.  P.  H-39.  M.  Li  ftoux  et  Cii.  MiaiEAtix.  Sépultures 

burgondes.  [Cette  étude  a  pour  ol  jet  l.-i  description  d'une  partie  des  col- 
lections d'Anneuy  ;  elle  Tait  suite  aux  deux  i-atalogues  publiés.  Notice  his- 
torique, nolice  anthropologique,  notice  descriptive  par  striions  et  sépu^ 
tores.  Figures  dans  le  texte.  Suite,  p.  (50-40  et  359-83;  ce  dernier 
articîe  est  accompagné  d'une  carie  et  d'un  répertoire.)  —  P.  ."îl-g.  J.  D8- 
soaiiitix.  Notes  de  linguistique.  Pastenade  tt  iidiiialie  (ciiol  le  jaune).  — 
P.  T7-81.  J.  RiTi.  Les  cbansons  populaires  de  la  Haute-Savoie.  [Avec 
musique;  suite,  elp.  U!-4,  !09-U,  189-93.)  —P.  81-6.  J.  Déso»h*ux. 
[Article  critique  sur  le  livre  de  M.  E.  Uugnier,  Jthan  de  Boystonné, 
Cf.  p.  145-SU,  la  noie  additionnelle  de  M.  lUugnier.) 
N*  S,  !"  iriin.  P.  93-103.  J.  Canus.  Les  épées  de  Bordeaux.  Cf.  Annalei, 
l.  XI,  p.  169.  —  P.  103-30.  M.  liRLCUEt.  Jaci|ues  de  Savoir,  duc  de  Ge* 
ncvois-Nemours.  Inilructlon  et  Discours  sur  le  faict  du  gouveraemenl, 
1382.  [.\olice  sur  ce  prince,  avec  un  portrait  d'après  un  crayon  de  la 
Pinacothèque  de  Turin.  Publie,  pour  la  première  fois,  d'après  le  mz- 
nnscrit  fran|^isS967  de  la  Bibliothèque  Nationalede  Paris,  lefiiscour», 

Allir&LW  DU  UIDI.  —  XI.  16 
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(poliliqoEet  mililftire).  composa  par  le  prince  poar  rinslraelion  de  ses 
enùknU,  Charles-Emm.inuel  {4567-93},  el  Henri  (1571-631).  Siiile, 
p.  478-M5  el  584-9.] 

N*  3,  3<  trim.  P.  156-9.  J.-F.  GoNTaiH.  —  Le  Regt-sle  geinvois.  [Correc- 
tions el  uldilions  ati  Régule  genevois  du  MM.  P.  Lnllin  el  Ch-  Leforl.) 
—  P.  460-78.  F-  MiQi'KT.  Lrs  Savoyards  an  dix-neuviime  siècle.  Les 
artistes.  (Catalogue  alphabétique  des  artistes  savoyards  conlemponins.) 

M»  f,  1«  trim.  P.  I4S-57.  Notice  sur  H.  de  Morlillet  (né  ï  Hejrlan,  Isère, 
en  18»).  E.  H. 

Tarn. 

Atbia  chrtsttana,  aanée  189S. 

N*  1 .  P.  3-6.  L.  U.  Droits  honoraires  du  seigneur  dans  l'égiiu  de  Trtbes. 
[Extrait  lies  arrèls  du  Parlement  (176S).|  —  P.  7-<0.  Glanures  histo- 
riques. [Revenus  'le  l'iibbaye  de  Vielmur  su  dix-septiËme  siècle,  et  des 
Bérédictinesde  Lautrec  ]  —  P.  H-6.  &I.  C»wl.  Actes  de  l'église  cathé- 
drale d'Allii  (tlOS-6).  —  P.  17-18.  Abbé  Sictao.  Le  clergé  do  Tarn 
après  le  Concordat. 

N*  1.  P.  19-33.  Abbé  E.  Biitrr  Coutumes  de  Coupiac.  [D'après  des 
actAS  encadrés  dans  un  procès  de  1466  |  —  P.  34-9.  L.  Mtzvis.  Pages 
inédites  de  l'histoire  de  Fénals.  [Deux  documents  inédits.  Protestation 
des  consuls  contre  Rnuiol  qui  refusa  de  lever  les  tailles  (6  avril  1575); 
acte  (le  donation  de  100  livres  S  l'église  de  Féools  (4  avril  1639).]  — 
—  P.  tO-SO,  HisToaiCDS.  Le  budget  d'Aibi  en  1670.  (Tiré  d'un  opuscule 
sorti  des  presses  de  Palrou,  imprimeur  à  Albi]  —  P.  5(-t.  Ed.  CaiiB. 
Actes  de  l'église  cathédrale  d'Aibi.  [Suite,  1!0B.  Donation  faite  par  l'ab- 
baye de  Castres  i  Sainte-Cécile  d'AIbi  de  l'église  des  Avalats  ] 

K'  3.  P,  i)3-60.  L.  B,  L'ancien  détroit  d'Alban.  (Notes.)  SaJni-Jean 
de  Janes  et  Ntitre-DainF-le-la-Garde.  (âuite.  Extraits  d'une  butio 
de  Nicolas  IV  (9Janv.  1190)  accordant  des  indulgences  aux  visiteurs  ds 
ces  denx  églises]  —  P.  61-6,  G.-B.  Mosèaii.  Les  idées  et  les  événe- 
ments religieux  à  llevel  pendant  la  Révolution.  —  P.  67-76.  T.  11. 
Aeênsb.  Chane  d'I^scou^sens.  (Suite.) 
N*  4.  P.  77-Sl.  Ed.  Casit.  Acte  de  l'évèché  et  du  cbapilru  cathedra! 
d'AIbi.  (Suite.  IlOS-U]  —  P.  81-4.  A.  Ctai^EN-CiCsiM.  Note  sur 
un  reliquaire  en  bronze  du  dix-sepliëine  sjèck.  —  P.  85-9!.  Dr  RiscOL. 
Etudes  religieuses  snr  Murât  et  ses  environs.— P.  SS-IOO.T.  H.  AttaàK. 
Ctiarle  d'Escoussens.  (Suite.)  A.  V, 
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PÉRIODIQUES  FRANÇAIS  NON  MÉRIDIONAUX. 

Bibliographe  moderne,  1898.   • 
Uuv&vril.  Bemqblê,  Un  projet  de  classemenl  d'archives  municipales  au 

dix-hailiètiie  uèele.  [Il  s'agil  de  P^zenas,  en  4766.] 
Mai-juin.  BttnAïu.  Nouvelles  recliercbes «ur  Ui  origines  de  l'imprinitrie  i 

DorJeaux.  [Concernenl  Jean  Uaadouin,  en  15U.] 
Juillel-aoùt.  Emile  Bonnit.  Un  incunable  toulousain  perdu  el  retrouve. 

{Avec  fac>-siniilé.  Il  s'ugit  ilu  Zucidari,  dont  un  fragment  est  conservé 

dans  la  biblioihËijoe  de  la  Société  arcliéologiiiue  de  Mon t[je1  lier.) 
A.  T. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  du  proleslantisme 

français,  t.  XLVII,  1898. 

i>.  8-14.  I<.  Fonbiome-Berunid.  En  Cévcnnes  en  1690.  [Par  esprit  de  ven- 
geance, le  notaire  Vignes  dénonce  un  prétendu  connplot  de  liogiienots 
qui  aurait  eu  lien  ï  Vialas.  Quoiqu'il  soil  prouvé  qu'il  n'en  pouvait 
rien  savoir,  un  accusé  cal  pendu,  vingt  <^L  un  envoyés  aux  galËres;  puis, 
par  dusses  lillrcs,  promesses  et  persécutions,  on:ess.iie  d'amener  ceux- 
ci  h  se  vendre  les  un»  les  autres.]  —  P.  67-69.  A.  I.oos.  Rabant  de 
Sainl-Elienne  et  les  frères  Bcrtin,  {Montre  que  nab.\ut  n'a  nullement 
brigué  un  siège  à  la  Convention,  conirairenient  fi  l'nrcusation  portée 
contre  lui  par  Bertin  le  jeune.]  —  P.  69-81.  A.  Lifianc.  Les  idéei 
religieuses  de  Marguerite  de  Navarre  d'après  son  œuvre  poétique. 
[Suite,  et  p.  115-36,  Tin.  Cf.  Annala,  l.  X),  p.  120.  Conclut  que  les 
convictions  de  la  reine,  sans  aucune  contradiction,  sans  tîmidilé  ni 
incertitude,  dans  toutes  les  questions  essenticltes,  ont  été  proiestanleg.) 
—  P.  SI-lOï.  II.  lliESta.  La  Ht'formc  en  Auvergne.  Notes  et  docu- 
nienU  (1635-671).  (Il  y  a  eu  peu  de  protestants  en  Auvergne,  sauf  à 
issoire,  de  1!>i0-77.  Les  archives  du  pays  sont  très  panvres  ï  ce 
sujet.  S.  II.  lionne  des  renseignements  sur  les  mœurs,  fort  mauvaises, 
do  clergé,  sur  les  débuts  de  l'hérésie  ï  Clermont;  puis  des  extraits, 
relatifs  à  divers  épisodes  {(535-76),  et  des  procès-verbaux  d'abjura- 
tion de  religionnaires  originaires  du  Languedoc  (I66G-7I).]  —  P.  107- 
II.  OHsitHFr  DB  DiiiON.  Combat  de  la  tour  de  Billot  (19-30  avril 
1703).  (Dans  les  Cévenncs.]  —  P.  t03-S8.  P.  de  FIlice.  Comment 
l'Edit  de  Naoles  fat  observé.  [Très  intéressant.  Enumère  les  violations 
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de  détail  infligées  à  TEdît  à»na  la  premidre  moilié  da  dii-seplîème 
siècle.  A  partir  de  1656  et  lortuut  de  4660,  on  >  codiGe  l'inJDSIice  -. 
Description  des  procë<)és  mis  en  œovre.]  •—  P.  130-66.  H.-J.  GADFits. 
L'enseignement  proleitniil  sous  l'Edil  de  Nantes.  [Hait  Universilés, 
dont  celles  d'Onhez,  Orange, «Die,  Nimes-Monlpellier,  Montaubao-Puy- 
laureiis.  Nombreux  colieKes.  M.  G.  en  étudie  l'organisation  et  montre 
comment  ces  établissements  ont  élé,  ou  fermés,  ou  mis  aux  mains  des 
Jésuites.  Il  V  a  peu  ï  dire  sur  les  petites  écoles.]  ~-  P.  30S-Ii. 
N.  Wnsa.  Autour  de  l'Edit  de  Nantes.  La  réilaction  de  l'Edtt  et  sa  pré- 
paration par  les  dépotés  des  Eglises  réformées.  [Publie  plnsiears  actes 
originaux  de  1595-0.  A  h  suite,  notes  sur  les  signataires  de  denx 
de  ces  docamenls,  le  Règlement  et  l'Instruction  Je  l'assemblée  de  Châ- 
telleraull,  par  M.  A.  lîinmis;  li  plupart  étaient  des  Mériilionanx,]  — 
P.  315-iS.  Le  SouLicB.  Le  protestantisme  béarnais  en  1698.  [Etat,  par 
colloques,  des  églises  et  des  pasleurs,  ceux  de  1678  et  ceux  de  1698. 
Texte  des  édils  destinés  ft  appliquer  lEdit  de  Nantes  en  Béarn.[  — 
P.  3\3-'i.  De  CikZE>EDVE.  Promulgation  de  l'Edit  de  Nantes  dans  les 
villes  de  sûreté  huguenoixs.  iUoiitpeilJer  en  1SO0.  [Textes  des  requîtes 
des  habitants  calholiqnes  et  îles  protestants  de  la  ville  ï  ce  sujet.)  — 
P.  439-71,  II.  Haesbs.  Nouvelles  noies  sur  la  ItéCorme  en  Auvei^ne 
(I568-6S6).  [Notes  sur  la  Itiïforme  il  CiermonL  (tSe^-'iO).  Les  Eglises 
d'Auvergne  avant  la  névoration.  Statistique  îles  lldËlcs  de  plusieurs 
églises,  elcl  —  I'.  607-19.  Ch.  Bost  et  P.  FontBDKE-bBast.itD.  Le 
guide  Paul  Berger- [la gatt  (I66S-701).  (Ce  personnage,  d'origine 
Suisse,  guidait  les  huguenots  fugitifs.  Il  fut  arrêté  en  1668  dl  envoyé 
aux  galères.]  —  P.  B6I-93.  Ch.  Bost.  Les  roules  de  l'exil.  Itinéraires 
suivis  par  les  fugitifs  du  Languedoc  ï  la  Révocation.  [Fin,  p.  63i- 
61.  Complément  fort  important  et  précis  de  l'ariicle  précédent.  Che- 
mins ex  iraordi  liai  rement  longs  et  détournés  :  l'un  d'eux,  partant  dn 
Bas  Languedo.^,  passe  par  Cahors,  Limoges,  Nevera,  Cb&lon,  Orbe, 
pour  entrer  en  Suisse.)  —  P.  659-63.  A.  Uiiel.  Origine  du  mot  ■  hu- 
guenot ■  en  Languedoc.  [Ce  serait  Lugattaud  =:  oiseau  de  nuit,  sorte 
de  grand  due,  de  même  que  parpalhot  signîlie  mauvais  petit  papillon  : 
tous  termes  de  mépris,  adoptés  ensuite  par  les  gens  du  Nord.) 


La  Correspondance  historique  et  archéologique,  1897. 
N"  iS.  P.  iUiTEE.  Les  archives  communales  d'une  ville  du  Midi. 
N«  kl  (il  la  fin).  Relation  «  de  ce  que  causa  l'hyver  dernier  de  la  pf$. 

sente  année  tT09  dans  la  ville  de  Toulouse.  ■ 
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Année  18M. 

N"  i9  (janv.)'  P-  t-M-  MombA.  Les  carrelages  hislariéi  du  HiJt.  (A  soi- 
vre.)  —  P.  13-11.  Cbihbon.  A  propo;  d'un  ouvi'age  sur  la  géoEraphie 
de  l'Auvergne.  {Crilique  sévère,  mais  juste,  de  h  thès!  de  M.  L.  Gobin. 
Cf.  Annale»,  t.  X,  p.  393.) 

H'  fiO  (Kvr.).  1>.  33-40.  MonHsii.  Les  carrelages...  [Suite.] 

N«  63  (mai).  P.  «9-4i,  MoanâJi    Les  carrelages...  (Fin). 

N*  54  (juin).  P.  168-70.  TimiET  db  LiHaogiE.  Une  lettre  inédile  de  l'ar- 
chéologue f .  du  Périer.  [C'est  le  du  Parier  immorialiïé  par  lei  stances 
de  Malherbe;  la  lettre, datée  d'Aii,  le  M  avril  1610,  est  adresséeb 
Peiresc.l 

N'BS  (juillet).  P.  193-104.  MomhIji.  PtiilippeTamii^y  de  Larroqae,  corres- 
pondant de  l'Institut,  essai  bio-bibliographique.  {Celle  élude  est  tout  à 
fait  digne  de  celui  à  qui  elle  est  consacrée,el  elle  rendra  de  grands  servi- 
ces. Il  est  fôcheux  qu'elle  soit  morcelée  par  si  petits  fragmenis.  Lean^^SS 
(pp.  11S-3Ï),  67  (pp.  158-67),  S8  (pp.  190-7)  conliennent  la  suite 
et  le  dernier  n'arrive  qui  l'article  15.  Rien  dans  te  n*  53  (novembre)]. 
A.  T. 

Notices  et  extraits  des  manuscrits,  t.  XXXIV. 

P.  HiTu.  Le  Livre-Journal  de  maître  Ugo  Teralh,  notaire  et  dr^ier  k 
Furcalquier  [1330-1).  [Nous  avons  annoncé  {AnnaUt,  t.  X,  p.  164)  ta 
découverte  qui  a  donné  lieu  k  la  présente  pablicalion.  L'inlrod action 
relève  les  carnctâres  linguistiques  les  plus  saillanls  du  texte,  précieux  k 
cause  de  sa  date  (ou  plutôt  des  deux  lexies,  car  le^  comptes  émanent  de 
deux  ailleurs  qui  u'érrivent  pas  tout  II  Tait  la  même  langne),  et  donne 
les  renseignements  les  plus  précis  sur  les  opérations  commerciales  ds 
Teralh.  Le  texte,  dont  te  déchiffrement  présentait  des  difficultés  peu 
cojnuiunes,  est  accompRgné  de  notes  et  suivi  d'un  index  des  noms  pro- 
pres et  des  mots  rares.  Il  est  superOu  de  dire  que  louiea  les  parties  de 
ce  travail  sont  exécutées  avec  la  maîtrise  dont  le  nom  de  l'auteur  était 
nn  sDr  garant.)  A.  t. 

Revue  celtique,  1897. 

p.  3I8-14.  p'AiBou  PB  JoiaiNviLLE.  Sur  quelques  inscriptioni  en  carac- 
tères grecs  de  la  Gaule  narhonnaise.  [Rappelle  que  le  19  mai  <  897,  k  la 
Société  de  linguistique,  M.  Bréal  a  proposa  d'expliquer  par  l'osque  le 
mol  BPA'FOV^E  qui  se  lit  sur  hait  inscriptions  en  caractères  grecs  trou- 
vées dans  le  miili  de  la  Gaule  (région  du  \as  Rhdne',  et  conclut  «  que 
les  inscriptions  précitées  nous  mettent  En  présence  d'un  dialecte  ilali- 
qoe  usité  dans  la  Harbonnaisesoas  la  doroinatioD  romaine,  conçu rrein- 
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ment  avec  )e  Ifttin  et  le  gaulois,  sans  parler  ia  grec  cbei  les  Marseil- 
lais. ■]  —  P.  369-'73.  Delocbi.  Les  Ligures  en  Gaule.  {Estrait  d'un 
travail  publié  dans  les  yémoires  de  l'Académie  de»  Inscription*  et 
Belles-LeUrei,  but  lequel,  par  conséquent,  nous  aurons  occasion  de 
revenir.) 

Année  489S.  —  Néant.  A.  T. 

Revue  de  Parts . 

tSftB,  )■■  septembre.  P.  âS-ltS.  L.  Liconi.  Olvmpe  de  Gouges.  (Née  k 
Monuaban,  fille  aJultérine  du  poêle  Le  Franc  de  Pompignan.  On  sait 
qu'aprËsune  vie irës  accidentée,  elle  finit  sur  l'échafaud  en  1793.) 

P.  D. 
La  Révolution  française,  année  1898. 

Mai.  p.  455-60.  Le  palriotisine  clérical  en  t79l.  [Lettre  écrite  par  M.  de 
Ruyére,  évèque  rérraclaire  de  Castres,  vers  février  I79i,  aui  prêtres 
français  réfugiés  en  Espigne.] 

Juin.  P.  BfiG-61.  A.  AoLiaD.  Ooeiiments  inédits  :  une  sédition  retigiense 
dans  le  district  de  Fifeac  en  germinal  an  II.  [Rapports  et  arrêtés  du 
représentant  Bd.) 

Juillet.  P.  78-89.  A.  Lopb.  Rnbaut- Saint- Etienne,  sa  corrospondanee  pen- 
dant la  Révolution.  llmportanL  On  sait  que  Rabaut  était  député  de 
Himes  fc  la  Convention.  Suite  en  aobt,  p.  156-77,  et  stplembre, 
p.  S59-TÏ.1  Cl.  p. 

Revue  des  Deux-Mondes,  tSjaovier  1899. 

A.  JuNBOT.  La  poésie  provençale  au  Moyen-ïge.  1.  Les  origines.  (Article 
de  vulgansdlion,  le  preniier  d'une  série  où  l'auteur  annonce  l'iutenlion 
de  donner  de  la  poésie  provençale  une  histoire  sommaire,  mais  soigneu- 
sement niise  au  courant.  Dans  ce  premier  article,  l'auteur  étudie  la 
Renaissance  poétique  du  douiiéme  siècle  d'où  sortit,  en  somme,  toute 
la  poésie  moderne,  et  se  demande  pourquoi  cette  Renaissance  se  pro- 
duisit i  celte  époque  et  dans  la  France  méridionale;  il  étudie  le  chan- 
gement profond  qui  s'était  opéré  dans  les  mœurs  vers  la  (in  du  on- 
zième siècle,  et  passe  successivement  en  revue  la  noblesse,  le  clergé  et 
les  roturiers.  Il  montre  comment  la  vie  de  société  et  le  goQt  des  diver- 
tissements littéraires  s'étani  répandus  de  plus  en  plus  dans  les  hautes 
classes,  les  mimi,  les  hiitrionet  de  l'époque  gallo-rom.iine  se  transfor- 
mèrent en  poètes  de  cour,  comment  les  grands  seigneurs  eux-mSmes 
finirent  par  se  faire  leurs  émules.  Il  fait  rapidement  l'histoire  exté- 
rieure de  la  poésie  provençale,  et  termine  en  recherchant  les  cAuses  de 
sa  prompte  décadence.) 
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PÉRIODIQUES  ÉTRANGERS. 

Allemagne, 

Archiv  fur  das  Studium  der  neukren  Sprachen  und 

Literaturm,  1898. 

T.  Cl,  lÎTr,  3-i.  P.  307-8.  A.  Toblu.  Drei  kl«nfl  çronnulischa  Rnl- 
Mlaufgabflii.  [Explique  avec  beaucoup  <le  pdnélralion  l'énigme  triple 
publiée  par  M.  Suchier,  d'après  le  manuscrii  de  Chellenliim,  dans  ua 
Deakmaler  prov.  LUeralur,  p.  319.]  A,  T. 

Zeitschrtfî  fvr  franzoesUche  Spraçhe  und  Literatw, 
t.  XVII,  1895,  2"  partie,  (Voy.  Annales,  t.  VI,  p.  238.) 

p.  109-17.  Compte  rendu  par  E.  STinoiL  des  Myttirei  proumpautc, 
palliés  par  A.'Jeanroy  et  n.  Teulié.  [Nous  si|;nalon«,  par  exception, 
cet  article  critique,  à  cause  de  son  importance  parliculière,  M.  St. 
pousse  plus  loin  que  je  ne  l'avais  fait  le  rapprochement  établi  par  moi 
entre  la  compilation  rouergule  et  la  Pasiion  Didol.  Il  montre  que  les 
dpux  œuvres  ont  puisé  a  une  Passion  française  apparentée  i  la  Pastion 
d'Arras  publiée  récemment  (trop  tard  pour  que  j'aie  pu  faire  moi- 
même  ce  rapprochement).) 

T.  XX,  1898, 1"  partie. 
P.  1$I-S7I.  Lowinsky.  Zuro  geistlichen  KunsUiede  in  der  alip  rave  niai  b- 
ehen  Liieratur  bis  znr  GrQiidung  des Consitiori  del  Gai  Saber.  [TriTàil 
très  approfondi  que  nous  espérons  ponvoir  examiner  en  détail.) 
A.  J, 

Zettschrift  fur  toissenscfiaflUche  Théologie.  Bd.  XLI 

(1898),  Heft.  1. 

Fr,  GoMin.  Conlributioua  k  l'histoire  de  l'Eglise  et  de  la  civilisation  du- 
rant le  pré- moyen-âge.  (Sur  Mamerlus,  métropolitain  de  Vienne  entre 
4S0  «t  480,  pronioteor  dis  prières  publiques  et  [irocessionn elles  dans 
l'Eglise  occidentale.  Ses  rapports  avec  Leontins  d'Arles  et  le  pape 
Uilaiffl.j  P.  D. 
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Nuova  antologia,  t.  LV,  ann^e  1895. 

15  jonvier.  P.  !t4-54.  i.  Tohuica.  Federico  II  e  la  poesia  provenzale. 
[Article  nn  peo  louTfu,  mais  riche  en  faiu  précis  et  nouveaux,  où  l'au- 
teur, après  avoir  rectifié  quelqupserreupj  clironoiogiriQFS  de  M.  Cesareo, 
étuilJo  les  rapports  politiques  de  FréJéric  II  avec  la  Provence,  montre 
que,  sur  les  vingl-deux  iroubailours  italiens  connus,  neuf  ont  eu  arec 
lui  «  des  relations  plus  ou  moins  directes  ■,  et  met  en  relief  l'impor- 
tance (jn'a  po  avoir,  pour  l'introduction  de  la  poésie  provençale  en 
Sicile,  son  mariage  avec  Constance,  Ctle  d'Alphonse  II  d'Aragon,  ■  fille, 
BCBur,  belle-sccur,  cousine,  lante  de  troubadours  •  (on  plus  exactement 
de  princes  ayant  poétisé  on  s'étant  intéressés  a  la  poésie)  ;  il  propose  de 
donner  k  cette  princesse,  dans  l'histoire  littéraire,  une  place  analogue 
il  celle  qui  a  été  bite  à  Ëléonore  d'Aquitaine,  &  Marie  de  Champagne,  ^ 
Aélis  (le  Dlois.  Il  y  a  pourtant  a  cela  une  petite  difficulté,  c'est  que  ces 
diverses  princesses  sont  toutes  connues  ponr  avoir  protégé  les  poètes  et 
encouragé  leur  talent,  tandis  que  rien  absolument  ne  nous  prouve  qu'il 
en  ait  été  de  même  pour  Constance  d'Aragon,  ï  qui  nous  ne  voyons  pas 
qu'une  seule  pièce,  en  provençal  ou  en  italien,  ait  jamais  été  adressée. 
.  Nous  profitons  de  l'occasion  peur  signaler  trois  articles  du  même  an- 
leur,  parus  daus  ta  m^ine  Revue  (La  Scuoia  putlica  liclHana,  15  no- 
vembre <'t  1*'  décembre  <39i;  Allomo  alla  scuoia  ticiliani,  i"  mai 
IS96),  oii  il  est  dit  ç^  et  là  quelques  mots  des  rapports  entre  la  poésie 
provençale  et  la  poésie  sicilienne.  Il  est  flcheux  que  le  caractère  de  la 
Revue  ait  induit  H.  T.  à  ne  point  nous  communiquer  ses  références 
(il  n'eu  est  pas  de  niéuie  cependant  dans  le  travail  de  M.  de  Lollis  qui 
va  être  analysé}  et  fort  désirable  que  ces  articles  reparaissent  bienUtl 
sous  une  forme  qui  les  rende  plus  accessibles  et  pins  facilement  utilisables 
aux  travailleurs.) 

i«  février.  P.  4D9'39  ;  1"  mars,  p,  59-80.  C.  di  Louis.  Sordetio  di  Goilo. 
[Nous  avons  ici,  sons  une  forme  un  peu  différente,  la  1res  intéressante 
et  importante  introduction  que  M.  de  Lollis  a  mise  en  tète  de  son  édi' 
tion  de  Sordel  (Halle,  4S9S,  Romanlseh»  Bibiioltk,  XI).  On  a  pu  repro- 
cher A  M,  de  L.  des  hypothèses  un  peu  hasardées  sur  quelques-uns  des 
points  les  plus  obscurs  de  la  vie  de  son  héros  ;  il  eût  été  plus  juste  peut- 
être  de  reconnaître  qu'il  a  réuni  sur  lui  un  nombre  considérable  de 
documents  nouveaux,  et  notablement  accru  ce  que  nous  en  savions;  il 
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a  faii  preuve  aussi  d'une  connaissance  très  étendue  de  la  poétie  des 
troubadours,  noummenl  des  sirveiités  historiques  de  la  première  moitié 
da  treizième  siècle  :  le  sujet,  ainsi  éclairé  de  tous  calés,  nous  apparaît 
vraiment  sous  un  jour  tout  nouveau.] 

T.  LXX,  année  1897. 
I"  août.  P.  455-78.  H.  ScaskiLLO.  Bertram  dal  Itornio  e  il  Re  giovane. 
46  août.  P.  661-65.  Id.  Oerlrain  dal  Itornio  e  Itic^ardo  Cuordileone. 
(Exposition  agréable,  bien  appropriée  au  public  auquel  elle  est  iteslinée, 
tr.als  qui  n'apporte  que  peu  de  nouveau.  Dans  le  premier  article 
(p.  161  et  auiv.),  l'exposé  du  réie  politique  de  Sertran  de  Born  (du 
reste  réduit  %  ses  jjstesproporlionti)  et  de  ses  relations  avec  les  princes 
anginis  manque  de  précision  et  de  netteté.  La  partie  la  plus  intéres- 
sante est  celle  qui  nous  fait  assister  ï  l'enricliissement  progressif,  chez 
les  N<ivtlUeri  et  les  commentateurs  de  Dante,  de  lu  légende  de  Rertran 
de  Born,  qui  était  déjà,  du  reste,  en  belle  voie  de  formation  dans  les 
raiot.  Dans  le  deuxième  article,  nous  ne  voyons  rien  de  nouveau 
que  rimer  pré  ta  lion  (p.  6C9),  au  reste  asseï  peu  vraisemblable,  donnée 
au  fameux  sobriquet  Oc  e  No,  si  peu  approprié  au  caractère  de  Richart. 
Ce  surnom  s'appliquerait,  selon  fS.  S.,  ■  à  la  ferme  et  trancbante  aflir- 
malion  d'une  volonté  qui  n'admellait  ni  répliques  ni  moyens  termes  •. 
Quelques  inexactitudes  de  détail  montrent  que  l'auteur  n'est  pas  ici  sur 
son  terrain  familier  :  P.  459,  Ëléonore  d'Aquitaine  ne  regut  les  hom- 
mages de  Oernai'l  de  Venladou.r  que  comme  duchesse  de  Normandiei 
elle  n'eut  point,  jiar  conséquent,  quand  elle  partit  pour  la  Terre>Sainle 
avec  son  premier  mari,  !i  se  détacher  du  «  Itls  trop  passionné  du  Couf- 
nicr  de  Ventadoor  ».  Il  ne  f.iudrait  pas  non  plus  répéter,  à  propos  de 
celte  princesse,  en  ayant  l'air  d'y  ajoiiier  foi,  les  histoires  romanesques 
rapportées  sur  son  romple  par  le  Ménestrel  de  Heîms  et  autres, 
p.  i65  et  666,  Girarl  de  Borneil  P.  iG6,  n.  :  exemple  idutile.  C'est 
par  douzaines  que  l'on  compte  les  chansons  que  l'auteur  dit  lui  avoir 
été  commandées  par  son  protecteur  ou  sa  daroe.  P.  47i.  Raimon 
Vidal  de  Bésiert.  P.  653,  metra  en  provengal  signifie  ■  dépenser  ■ 
et  non  ■  moissonner  >.) 

T.  LXXI. 
i"  septembre.  P.  8!-97.  M.  Scdbsiilo.  Dante  et  Bertram  dal  Bornio.  (En 
dépit  du  titre,  la  première  partie  de  cet  article  est  consacré  i  l'étude, 
d'après  les  roios,  et  à  l'analyse  des  chansons  amoureuses  de  Berlran. 
Dans  la  seconde,  l'auteur  recherche  les  raisons  du  choix  de  Dante  et 


.dbyGoogle 


394  ANNALBS  DU  MIDI, 

lia  traiiement qu'il  înOigeaa  po6le.  Toutes  lesexplicationiallégiiâm  ne 
sont  pas  également  plausibles  (non  plus  que  les  rapprocheroents  insti- 
tués ne  sont  probanU)  :  selon  H.  S.,  Dante,  qni  éuil  anui  un  con- 
tempteur de  son  époque,  aurait  été  vivement  frappa  par  te  sirventés 
Voltmtien  feira  où  Deriran  flagelle  les  princes  ses  contemporains,' 
mais  les  sirvenlës  de  ce  genre  sont  innombrables  dans  la  liliëralore 
provengale.  La  question  ne  parstl  pas  en  somme  si  difficile  :  si  Dante  a 
préféré  Deriran  de  Born  à  tant  d'autres  personnages  pouvant  symboliser 
le  mauvais  conseiller,  c'est  peut-être  simplement  qu'il  ne  lui  répugnait 
point  d'agrandir  le  râle  d'un  poète  et  qu'il  n'y  en  avait  vraiment  aucun 
antre  chez  lequel  il  relrouv&t  la  même  étincelle  de  génie;  c'est  xussi 
que  ce  râle  d'Acliitophel  qu'il  lui  attribue  était  déjà  clairement  indiqué 
dans  les  razos,  confirmées  du  reste  sur  ce  [>oint  par  maint  passage  des 
ffuvres  mêmei  du  poète.]  A   J. 

Nuovo  arcMvio  veneio.  Anno  Vlli,  n"  29,  t.  XV,  1"  par- 


Df  A.  Bios.  Sur  la  provenance  d'un  fragment  provençal.  [Il  s'afiit  du 
fragment  de  i'EvangiU  de  [Enfance  publié  par  l'auteur  et  M.  Crescini 
dans  la  Zeitschrtftie  (iroeber,  t.  XIX,  p.  iO  ]  A.  J. 

Sivista  slorica  Uatiana.  1898,  mai-juin. 
J.  Fncus.  Ilaniiibars  Aljienubergang.  [Annibïl  aurait  remonté  l'Isère,  puis 
le  Drac,  puis  la  vallée  de  la  Durance.  Il  aurait  passé  p:ir  Ouh,  Salber- 
Irand  et  ntteini  Suse.)  >'■  [*■ 
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La  D'  Alfrâd-Bdoaard  Pliqur,  oè  à  Courpiâre  (Puy-de-DAme), 
le  S5  juillet  t83B,  décédé  le  1 G  octobre  1S9S,  s'eat  Burtoat  fait  con- 
naître depuis  1319  par  les  très  importantes  fouilles  qu'il  a  diri- 
gées autour  de  Lezoux,  et  qnî  ont  mis  an  jour  une  quantité 
considérable  de  poteries  gallo-romaines.  Parmi  les  articles  de 
revue  dans  lesquels  il  avait  fait  connaître  au  jour  le  jour  le 
résultat  de  ses  recherchas,  nous  citerons  ;  La  Métropole  de»  céra- 
mislet  aroerno-romains  (Confirès  archéologique  d'Arras,  (S80); 
ÈtudM  de  céramique  aroemo-romaine  (Congrès  arch.  da  Mont- 
brison,  1886}  ;  Le  Mercure  despoliert  arvemes  (dans  le  BwK.  hiêl. 
et  scient,  de  l'Auaergne,  IS9I).  Depuis  longtemps,  il  travaillait  & 
une  Histoire  de  la  céramique  arverno  romaine,  et  il  avait  réuni, 
il  cet  effet,  plus  de  quatre  mille  noms  et  marques  de  potiers.  Il 
faut  espérer  que  ce  travail  d'ensemble  pourra  âtre  livré  au  pu- 
blic, malgré  la  mort  de  l'auteur. 


Le  i  mai  dernier  est  mort  prématurément  M.  Alfred  Spont, 
né  à  Paris  le  3  novembre  1363,  ancien  élève  de  l'École  des  Char- 
tes, nommé  archiviste-paléographe  en  janvier  1SSB.  11  avait  en 
le  rare  courage  d'abordep  des  questions  historiques  que  l'on 
a  longtemps  négligées  parce  qu'elles  sont  austères  et  difficiles, 
tes  questions  de  finances,  si  importantes,  si  décisives  pourtant. 
11  les  traitait  comme  elles  doivent  l'être,  à  l'aide  de  documents 
originaux,  de  pièces  d'archives,  et  il  les  renouvelait.  Ici  mdme, 
il  a  publié  plusieurs  articles  sur  la  Taille,  surr£guiKi2fin(,Bnr  la 
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QabeUe  en  Languedoc  (t.  II,  IS90  ;  t.  [U,  189t),  traranx  par  lesquels 
il  se  préparait  à  Bon  œuvre  la  plus  importante,  Semblanpay  et  la 
Bourgeoisie  financière  au  début  du  teixième  tiècle  (Paris,  Hachette, 
4893}.  Ce  livre,  fruit  de  recherches  origiDales,  plein  Je  faits  iot^- 
ressants,  quoique  trop  touffu,  était  déjà  de  nature  à  faire  honnear 
au  jeune  historien.  Sa  thèse  latine,  peu  étendue,  mais  accompa- 
gnée d'utiles  documents,  est  intitulée  :  De  CanceUariœ  regum 
Franciae  offlciariis  et  emolumento.  Depuis,  il  avait  donné  divers 
articles,  notamment  à  la  Revue  de*  quettiont  kittoriques,  oh  il 
rédigeait  le  «  Courrier  anglais  >.  Le  naméro  de  janvier  1899  con- 
tient encore  un  courrier  de  lui;  il  a  travaillé  Jusqu'aa  dernier 
moment.  La  science  historique  pouvait  attendre  beancoup  de 
Thommô  qu'elle  vient  de  perdre. 
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CHRONIQUE 


Le  fuscioule  9  da  ProetniolUches  Suj)plemml-Wcerleri>ueh,  de 
M.  Emile  Levy,  Tieat  de  paraître,  suirant  de  près  son  prédéces- 
sear  :  il  ra  Jasqa'au  mot  errar. 


Nous  relevons,  parmi  les  lectures  faites  à  l'Académie  des  Ins- 
criptions, depuis  le  commencement  de  la  présente  année  :  les 
saintes  Victoires  de  Provence  (Jullian,  6  Janv.);  l'itinéreire  de 
JérAme  Maurand,  prâtre  d'Antibes,  qui  accompagna  le  capitaine 
Polin  en  Orient  en  1543'i  (Dores,  7  avril);  une  tnscripttoD 
hébraïque  de  (I3S  au  château  de  Mon  treuil-Boa  nia  (Vienne), 
tracée  par  un  prisonnier  de  Bayonns  (Schvob,  ti  avril) 


La  fasoicale  11  de  VAU-eeltiicher  Sprachschatx  de  M.  Holder, 
récemment  paru,  va  de  Mediolanon  h  Norici. 


M.  N.  Zingarelli  vient  de  faire  paraître  une  seconde  édition, 
soigneusement  revue  et  notablement  augmentée,  de  sa  disserta- 
tion sur  FoLquet  de  Marseille  {La  personalità  slorica  di  Fot- 
chetlo  di  Marsiglla  nella  Commedia  di  Dante,  Bologno,  Zanichelli, 
1S09,  "79  p.),  qne  noas  avons  critiquée  plus  haut  (p.  t17  et  suiv.). 
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Parmi  les  mémoires  (manuscrits)  préseotés  à  la  Faculté  des 
Lettres  de  l'Université  de  Paria  pour  l'obtentiorf  du  diplôme  d'é- 
tudes aupèrienrea  (histoire  et  géogpnphiej,  dont  les  Posiliong 
Tiennent  de  paraître,  nous  relevons  les  suivants  qui,  directement 
ou  indirectement,  sont  relatifs  au  Midi  :  Étude  sur  la  vie  et  les 
fonctions  des  frères  Jean  et  Gaspard  Bureau,  par  R.  FBRRrj 
Un  épisode  de  l'bistoiro  administrative  du  département  de  la 
Haute-Loire  pendant  la  Révolution  :  répression  de  l'insurrection 
royaliste  et  chrétienne  de  la  Lozère  (mai-juin  1793),  par  E.  Oon- 
MBT  ;  La  noblesse  d'Auvergne  au  dix-septième  siècle,  par  E.  Kaun  ; 
L'œuvre  coloniale  du  maréchal  Clanzel,  par  L.  Mann;  Histoire 
delaCompagnieduNord  bous  le  ministère  de  Colbert,  par  A.  Moa- 
LiNs;  La  mission  de  Victor  Hugues  k  la  Guadeloupe  sona  la  Con- 
vention, parJ.  Rambaud. 


Le  Congrès  des  Sociétés  savantes  (4-8  avril)  s'est  tenu  cette 
année,  non  point  à  Paris,  comme  d'habitude,  mais  à  Toulouse. 
Cette  tentative  de  décentralisation,  rendue  plus  piquante  par  le 
fait  que  l'initiative  on  partait  de  la  capitale,  a  pleinement 
rénssi.  Dans  le  cadre  plus  restreint  et  plus  familier  de  la  ville  de 
province,  on  se  retrouvait  plus  aisément  et  plus  souvent  ;  dans 
l'atmosphère  plus  vibrante  de  la  vieille  cité  méridionale,  il 
semblait  que  les  mains  se  tendissent  avec  plus  d'élan  et  de  cor- 
dialité. Les  grandes  salles  du  Capitole,  l'éléganto  cour  de  l'hAtel 
d'Assézat,  les  voûtes  majestueuses  de  l'église  des  Jacobins  ont 
prêté  à  des  réunions,  rendues  plus  charmantes  par  l'entrain  et 
la  bonne  humeur  détona,  un  cadre  artistique  incomparable. 

Les  diverses  questions  inscrites  au  programme  avaient  sascité 
de  nombreuses  réponses  qui  ont  été,  non  seulement  écoutées 
avec  intérêt  par  le  public  —  car  Toulouse  a  offert  aux  congres- 
sistes la  surprise,  rare  k  Péris,  d'un  public,  accouru  en  foule  à  ce 
spectacle  nouveau,  —  mais  disentées  avec  animation.  Les  com- 
munications intéressant  le  Midi  ont  été  naturellement  fort  nom- 
breuses, si  nombreuses  que  nous  devons  nous  bornera  en  men- 
tionner le  titre  : 
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Section  d'histoire  et  de  philologie. 

M.  ANâL^DB.  Substitution  du  français  au  languedocien  dans  an 

mannscrit  de  l'ègliae    do  Fournes  (Auda). 
M.  Labandb.  Inventaire  des  livres  de  l'Unirersité  d'Avignon 

(15  juillet  134i). 
M.  l'abbè  EsPARBÉs  (Louis).  Syatèmd  suivi  i  Toulouse,  de  1400 

ii  1563,  poar  le  changement  du  millésiras  de  l'ëra  chrétienne. 
M.  DÉCAP.  Nomenclature  de  chartes  de  coutumes  communales 

de  la  Haute-Garonne  du  treizième  au  seizième  siècles. 
M.  t'abbé  Dubois.  Introduction  anx  coutumes  de  Oalapian. 
M.  l'abbé  Galabert.  Coutumes  de  Qalembruo. 
M.  l'abbé  Taillbfer.  Sauveterre.  Complément  des  coutumes  du 

lieu. 
M.  Trouillard.  Coutumes  de  Montgaillard  (Ariège)  [texto  inédit 

de  1I59|. 
M.  Vioiti,  Contumes  inédites  de  Belvèa  (Dordogne). 
M.  Adhbr,  Programme  d'une  étude  sur  les  agents  nationnux  da 

district  de  Toulouse. 
M.  RiCAUD,  Moneatierdu  Puy-de-Dôme,  représentant  du  peuple, 

en  mission  dans  le  département  des  Hautes-Pyrénées. 
M.  Fbrran.  Notes  sur  les  archives  municipales  de  Pamiers  et 

leurs  divers  inventaires. 
M.  BouRDEAU.  Les  archives  de  la  généralité  de  Montauban, 
MM,  Labandb  et  Requin.  Testament  du  cardinal  Pierre  de  Poix 

(3  aoAt  liai). 
M.  Macary.  La  bourse  des  marchands  de  Toulouse;  fondation, 

juridiction,  règlement,  etc. 
M.  Veuclin  (V.-E.).  Un  avocat  de  Toulouse,  lauréat  en  1778  do 

là  Société  patriotique  des  Bonnes  gens  de  Canon  en  Nor- 
mandie. 
M.  Adriol  (Achille).  Deux  pages  de  l'histoire  du  monastère  des 

Clarisses  du  Salin,  à  Toulouse. 
M.   RuMBAU.   Le  commerce  des   religieux   de  Grandselve,   du 

douzième  au  dis-huitième  siècle  d'aprèit  l'inventaire  général 

des  archives  de  l'abbaye. 
M.  Trouillard  (Quy).  Requête  de  Gaston  IV,  comte  de  FoiZ, 

à  l'archevêque  de  Reims  Juvénal  des  tJrsina  (S7  mai  1446). 
M.  l'abbé  MoRÊRB.  Charte  de  fondation  de  la  ville  deRevel,  1341; 

texte  et  analyse  (vldimus  de  Louis  Xi). 
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M.  PAsauiKE.  Résistance  k  la  domlnalioD  anglaise  dans  le 
Qaercy  &  la  ûa  de  la  gaerre  de  Cent  ans. 

M.  PouPK.  L'administration  communale  à  Cuers  (Var)  sons  l'an- 
cien régime. 

M.  Poux  (Joseph).  Notes  et  documents  sur  les  mines  de  charbon 
de  Boussagues,  en  bas  Languedoc,  aux  treizième  et  quatorzième 
siècles. 

M.  PatVAT  (Edouard).  Le  ch&teaa  de  Lourdes  pendant  la  guerre 
de  Cent  ans  (<360-U07). 

M.  RoucAOTB  (J.l.  Note  sur  la  sénéchaussée  de  Mende  ((583-96). 

M.  Vidal.  Additions  at  corrections  à  l'histoire  da  Languedoc 
(1359  60). 

Section  d'archéologie. 

M.  l'abbé  Cau-Durban.  —  Les  sépultures  préromaines  du  dâ- 

partement  de  l'Ariège. 
M.  CoNSTAHS.  Le  Pilori  de  Millau. 
M.  KooEK  (Robert).  Eglises  romanes  du  pays  de  Foix  et  du  Cou- 

serans. 
U.  le  chanoine  Douais.  Inventaires  du  Trésor  de  Saint-Sernio 

de  Toulouse  (tl46-1G37). 
M.  Akthyub  Saint-Paul.  Etude  sur  Saint-Sernin  de  Toulouse. 
M.  BauTAiLS.  Notes  sur  l'antériorité  et  l'inâuence  de    l'école 

romane  auvergnate. 
M.  PoTTiBR  (Fernand).  Les  clochers  de  brique  au  pays  toulousain. 
M.  Bonnet  (Emile).  Les  jalons  des  Etats  généraux  du  Languedoc. 

Les  personnes  qui  désireraient  avoir  sur  te  Congrès  de  plus 
amples  détails  consulteront  avec  fruit  le  numéro  spécial  fjniljet) 
que  la  Revue  des  Pyrénées  consacre  au  compte  rendu  analytique 
et  critique  des  communications  qui  y  ont  été  faites. 


Chronique  d'Arles. 

Les  monuments  romains  d'Arles  ont  été  ou  sont  actaelleœent 
l'objet  d'importantes  restaurations. 

Le  théâtre  antique,  presque  entièrement  dégagé,  mais  dont 
toutes  les  parties  hautes  ont  disparu,  sauf  quelques  arcades  su- 
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perposées  oonnnes  sons  le  nom  de  Tour  de  Rollnnd,  n'est  plus 
troublé  par  les  ouvriers  depuis  quelques  aitcôes. 

En  revanche,  l'ampbitliéàtre  et  le  palais  du  Constanlin  sont 
des  chantiers  en  pleine  activité. 

Dégagé  en  1S03  seulement  des  masures  qui  eu  souillaient  l'In- 
térieur et  l'extérieur,  et  des  décombres  qui  le  comblaient,  l'am- 
phithéâtre n'a  cessé,  depuit)  cette  époque,  de  recevoir  des  soins 
d'entretien  et  do  restauration  éclairée.  Tous  les  escaliers  reliant 
la  galerie  extérieure  du  rez-Ue  chaussée  â  la  galerie  de  l'entre- 
sol sont  refaits,  ainsi  que  cette  dernière  galerie,  qui  est  fort 
belle,  et  la  première  préeinction  ou  ima  cavea  des  gradins. 
L'épaisseur  de  l'anneau  construit  est  plus  grande  qu'à  Nimes.  11 
en  résulte  qu'au  rez-de-chaussée  il  y  a  deux  couloirs  intérieurs 
annulaires  au  lieu  d'un,  et  que  les  escaliers  et  la  galerie  de  l'en- 
tresoisont  plus  vastes  qu'à  Ni  mes.  Une  pctiie  partie  de  la  gale- 
rie du  premier  étage  à  Arles  a  été  restaurée.  Elle  n'est  pas  sur 
voilte  comme  à  Niraes,  mais  sur  dalles  de  pierre,  qui  eut  péri 
sous  les  ravages  des  hommes  et  du  temps.  Lorsque  toutes  ces 
dalles  seront  refaites,  cette  galerie,  l'un  des  plus  beaux  modèles 
de  l'architecture  antique,  apparaîtra  dans  sa  splendeur  pri- 
mitive. Les  parties  hautes  de  l'amphithéâtre  d'Arles  ont  dis- 
paru, tandis  qu'elles  sont  intactes  à  Nimes. 

Le  palais  de  Constantin,  situé  près  du  RhAne,  pour  la  partie 
qui  subsiste  (rotonde  et  salle  des  fêtes),  allait  autrefois  du  Rhône 
au  Porum.  Un  quartier  tout  entier  s'est  bâti  dans  ses  ruines,  et 
Qà  et  là,  sur  quelques  maisons,  apparaît  l'arcade  d'une  ancienne 
fenêtre  impériale.  M.  Auguste  Véran,  qui  est  à  Arles  le  collabo- 
rateur de  M.  Revoil,  a  acheté  pour  la  ville,  en  profitant  d'une 
occasion  favorable,  la  partie  restée  apparente,  convertie  de- 
puis longtemps  en  habitation  et  en  grenier  à  foin.  C'est  l'ai 
cienne  salle  des  fêtes,  terminée  par  une  rotonde  donnant  sur  le 
Rbâne.  Comme  au  quatrième  siècle,  des  lits  de  brique  entrent 
dans  cette  construction,  qui  est  d'une  grande  solidité.  Des  mo- 
dillons  et  des  corniches  de  brique  ornaient  le  couronner 
On  les  a  refaits  dans  la  mesure  strictement  nécessaire  et  on 
s'est  contenté  de  las  amorcer  aux  angles.  La  rotonde  était  per- 
cée de  trois  grandes  baies  aujourd'hui  aveuglées,  mais  qu'on 
Ta  rouvrir  et  munir  de  la  dentelle  de  marbre  blanc  qui  les  fer- 
mait autrefois.  C'est  dans  ce  palais  que  l'empereur  Mejorien 
reçut  Sidoine  Apollinairô.  Celui-ci,  écrivant  à  Montlus  en  i70 
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(ép.  XXXIX),  lui  raconte  le  festin  auquel  il  assista  à  l'occasion  des 
Jeux  do  cirque.  Malheureusement,  il  n'était  guère  arcbéoioftne, 
et  il  ne  s'occupe  que  de  rapporter  la  conrersatlon  échangée 
entre  l'empereur,  les  personnages  de  la  coar  et  lui,  letnporilnu 
Auguati  Majoriani.  Ce  n'ist  que  très  incidemment  que  Sidoine 
parle  des  statues  et  des  colonnes  du  Forum  :  ...  alU,  ne  taïu- 
tarent,  fugere  posl  âlatuas,  occuli  poat  columnai... 


La  Bibliothèque-Masée  de  BagnoIs-snr-C6ze  (Oard)  eat  en  Ins- 
tance pour  obtenir  d'dtre  reconnue  établissement  d'utilité  publi- 
que. Cette  reconnaissance  lui  permettrait  de  béoéflcier  de  libé- 
ralités privées  et  de  prendre  rapidement  tout  te  développement 
qu'elle  comporte.  Il  Tant  espérer  que  les  lenteurs  administratives 
ne  seront  pas  plus  longtemps  un  obstacle  ii  lik  réalisation  du  vcea 
de  tous  les  amis  de  la  décentralisation  scientifique. 

Fondé  en  1865  par  le  regretté  Léon  Alôgre,  peintre  et  archéo- 
logue, né  à  Bagnols,  cet  établissement,  dont  le  fonda  primitil 
provient  des  libéralités  du  fondateur,  est  soutenu  par  la  ville  et 
par  l'Etat.  Il  compte  plus  de  1,500  volumes,  une  collection  «le 
médailles  des  Volces-ArécomiqueS,  romaines  ou  du  Moyen-âge, 
des  antiquités  découvertes  dans  la  région,  des  collections  de  mi- 
néralogie, de  pnléontologie,  de  botanique  locales,  des  dessins  de 
monuments  du  paya,  des  tableaux,  etc.  C'est  le  plus  ancien  et  le 
plus  remarquable  des  musées  cantonaux  de  France. 

M<°*  Oaridel,  flile  du  fondateur,  continue  à  cette  institution  si 
utile  toute  ta  sollicitude  du  fondateur,  et  11  y  a  dans  cette  tra- 
dition de  famille,  aussi  éclairée  qu'énergique,  un  exemple  que 
les  Annatet  sont  heureuses  de  aignuler. 


Pour  la  neuvième  fois,  et  avec  un  succès  toujours  plus  grand 
et  plus  mérité,  «  l'Almanac  patouès  de  l'Arièjo  »  est  sorti  des 
presses  de  «  Oadrat  ainat,  carrièro  de  In.Bistour,  à  Fouix.  » 
Nous  y  trouvons,  comme  par  le  passé,  une  abondante  et  pré- 
cieuse récolte  d'arrépouès,  caudes  miscaudes,  cansQus,  pouésiot  et 
eowides,  et  pourtant  coilo  toulnment  1res  sou»  :  aco's  per  res.  Ce 
petit  recueil,  quoiqu'il  ne  s'adresse  pas  aux  philologues,  peut 
leur  rendre  de  grands  services.  Ils  trouveront  là,  suffisamment 
bien  notés,  des  échantillons  du  langnedocien  du  pays  de  Foix,  du 
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(r»3can  du  Saint-OiroDnais,  et  mâme  d'un  patois  très  curieux  de 
la  hanta  montagne  du  cAté  de  l'Andorre.  Il  ne  nous  reste  qu'il 
prier  M.  Oadrat  de  vouloir  bien  y  ajouter,  l'année  procliaine, 
quelques  textes  empruntés  au  sud-est  de  son  département,  aux 
enviroQS  de  QuéHgut,  et  do  les  localiser  encore  avec  plus  de  pré- 
cision qu'il  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent,  par  villages,  et  non  pas 
seulement  par  pays  ou  par  cantons.  Nous  comptons  beaucoup, 
pour  lui  transmettre  nos  vœux  et  les  faire  exaucer,  sur  Janounet 
de  Cadirac,  qui  est,  sauf  erreur,  un  des  collaborateurs  de  notre 
revue. 


Avec  une  belle  et  juvénile  audace,  M.  l'abbé  Sarran  Intitule 
Almatiac  de  la  Oascougno  son  almanach  du  Gers.  h'Almavacpa- 
toués  de  tAriéjO,  VArmanac  patauè»  de  la  Bigorro,  VArmanac  dou 
bou  Biarnéa  e  dou  Franc  Gascou,  d'autres  encore  ont  dû  protes- 
ter sans  doute,  mais  s'ils  ne  l'ont  pas  fiiit,  celit  les  regarde.  Ce 
titre  est  d'ailleurs  plus  que  justillé  par  le  contenu  du  numéro  de 
1899,  le  second  de  toute  la  série.  Nous  y  trouvons,  en  effet,  de 
l'Isidore  Salles  et  du  Dardy  (Landes),  du  Lespy  (Basses-Hyré- 
nées),  dos  vers  de  Rigal  et  de  Jasmin  qui  nous  font  entrer  en 
Languedoc,  et  des  traductions  dont  l'original  se  trouve  dans  la 
LoEëreou  en  Avignon.  C'est  presque  la  Gascogne  au  sens  «cadet» 
du  mot.  Mais  pourquoi  nous  plaindrions-nousî  Les  bonnes  his- 
toires n'en  sont  que  plus  nombreuses  et  plus  variées.  Aussi  ne 
chercherons-nous  point  chicane  à  M.  S.,  si  ce  n'est  pourtant  sur 
le  sens  que  (page  &3)  il  donne  à  agras,  qui  ne  signifie  pas  e.  vigne 
vierge  »,  mais  bien  e  raisin  vert,  verjus  »,  en  mot  qui  vit  en 
bonne  intelligence  avec  son  correspondant  espagnol  agrax,  e^ 
qui  porte  à  son  étymologie'tout  le  respect  qui  lui  est  dA. 


La  Bibliothèque  méridionale  (î-  série,  t.  V)  vient  de  publier  un 
remarquable  ouvrage  de  M.  Gachon  :  Quelques  préliminaires  de  la 
Révocation  de  l'Edil  de  Nantes  en  Languedoc.  Ce  livre,  plein.de 
nouveauté,  d'originalité  et  do  vie,  est  aussi  très  «  actuel  »,  quoi- 
qu'il ae  rapporte  au  dix-septième  siècle,  et  que  l'auteur,  homme 
de  science,  professeur  d'histoire  ii  l'Université  de  Montpellier, 
n'ait  nullement  cherché  tes  allusions  aux  événements  contempo- 
rains. Nous  en  rendrons  compte  dans  notre  prochain  numéro^ 
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Artozodl  (A  ).  Les  Cadela  de  Ooicogne.  Le  FéUbrige   et   les 
Féliàru.  Lyon,  Slork,  1899,  in-a-  de  3i  paRoa.  —  Cette  brochure, 
écrite  d'un  style  alerte  et  chaud,  se  lit  avec  plaisir,  mais  on  n'y 
troave  point  ce  que  promettait  le  titre  principal.  Elle  se  compose 
essentiellement  de  trois  parties.  La  premier»  consiste  en  allu- 
sions Tagues,  mais  aroëres,  k  certaines  rancuues, —  dans  les 
motirs  desquels  nons  n'avons  pas  ii  entrer,  —  que  la  visite  des 
Cadets  de  Qascogne  a  laissâeB  au  cœur  do  certains  Fâlibres.  La 
seconde  est  un  rèsnmé  de  l'histoire  du  Pélibrigequi  paraît  repo- 
ser essentiellement  sur  le  livre  de  M.  Jourdanne'.  Le  compte 
rendu  que  nous  donooiis  d'autro  part  de  ce  livre  nons  dispense 
d'insister.  La  troisième  est  consacrée  à  examiner  ce  que  sera 
demain  le  Félibrige  et  quels  résultats  politiques  ou  peut  en 
attendre.  Lb3  Pélibres  de  la  seconde  génération  tiennent  beau- 
coup, décidément,  à  transformer  la  confrérie  de  Sainte-Estelle  en 
club  politique,  bien  qa'elle  ait,  à  notre  humble  avis,  tout  à  y 
perdre  et  rien  à  7  gagner.  Déjà  les  idées  les  plus  singulières  et 
les  plus  confuses  commencent  à  se  faire  Jour:  nous  voyons  ici, 
par  exempte  (p.  18),  qu'il  y  a  un  lien  étroit  entra  le  nationalisme, 
rnntisômitisme  et  l'idée  félibréenne.  Cet  avis  eût-il  été  celui  de 
Fonrôsî  Serait-il  celui  de  M.  X.  de  Ricnrdî...  Du  jour  où  ces  idées 
s'èclairciront,  ce  sera  la  dislocation  totale  du  Félibrige,  et,  quoi 
qu'en  disent  certains  esprits  chagrins,  ce  sera  dommage. 
A.  J. 

AuDioiSR  (P.).  Histoire  d'Auvergne,  t.  I.  Clermont-Ferrand , 
Bellet,  1899;  in-S"  de  vii-561  pages.  —  Le  chanoine  P.  Audigier, 
de  Clermont,  est  mort  en  1719  après  avoir  beaucoup  écrit.  Son 
Bistoire  d'Auvergne  en  dix  volumes  In-i"  gisait  depuis  loog- 

1.  lIMoiredu  Félibrige,  Avignon,  (897. 
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temps,  toéooanne,  siDon  inconnue,  à  la  Bibliothèque  nationale 
(f.  fr.  K477-86),  quand  l'Académie  des  Sciences^  Bel  les- Lettres  et 
Arts  de  Clerraont-Ferrand  prit  la  résolution  de  In  publier  in- 
exlento.  Le  tome  I  contient  un  a  Projet  de  l'bistoire  d'Auvergne» 
en  1t6  pages  qui  résume  l'ouvrage  entier,  puis  quatorse  chapi- 
tres où  l'auteur  décrit  la  province,  ses  ressources,  ses  mœurs, 
sa  géographie  politique  et  féodale  (listo  des  comtes,  des  offlciers 
*  royaux,  des  maisons  nobles).  Le  «  Projet  »  n'inspire  pas  grande 
conQance  dans  la  valeur  de  1'  «  Histoire  »  qui  suivra.  Rien  n'é- 
gale le  vagae  et  le  décousu  du  Tond,  si  ce  n'est  la  banalité  naïve 
du  style.  Ce  sont  contes  de  la  mère  l'Oie,  exercices  de  rhétori- 
que exécutés  par  un  écolier  médiocre.  Quelques  parties  cepen- 
dant, sur  l'état  de  l'agriculture,  les  richesses  du  pays,  les 
moyens  do  les  accroître  témoignent  d'un  bon  observateur,  d'nn 
homme  avisé.  Les  listes  déjà  mentionnées,  les  notices  généalo- 
giqaes  qui  rompIlEsent  un  tiers  du  volume  rendront  sûrement 
service.  Les  éditeurs,  notamment  M.  A.  Vernière,  ont  enrichi 
l'ouvrage  de  notes  et  rédigé  une  table  sans  laquelle  le  lecteur  ne 
pourrait  se  retrouver  dans  cette  masse  confuse  rie  renseigne- 
ments de  valeur  fort  inégale.  Nous  leur  devons  des  remercie- 
ment» qui  seraient  pins  chauds  s'ils  avaient  en  le  courage  de 
pratiquer  d'utiles  suppressions.  P.  D. 

BouRDiN  |L.].  Le  Vioarait.  Essai  de  géographie  régionale,  {An- 
nalet  de  l'Onivei-silé  de  Lyon,  faao.  iixvn.)  Lyon,  Rey;  Porig,  Al- 
can,<89B;inB<'  de  164  pages.- L'ouvrage  est  de  pure  géographie. 
Un  seul  chapitre  peut  être  rapporté  à  l'histoire  (pp.  118^-61  : 
«  Les  habitants  »),  et  celui-là  est  fait  !i  l'aide  de  renseignements 
de  seconde  main.  Nous  devons  pourtant  mentiouner  cette  mono- 
graphie, et  pour  sa  valeur,  qui  est  grande,  et  pour  l'excellent 
exemple  qu'a  donné  M.  B.  en  la  composant.  Il  y  a  dans  le  Midi 
beaucoup  de  régions  naturelles  qui  tout  autant  que  le  Vivarais 
sont  de  véritables  individus,  dont  la  vie  propre  remonte  h.  la 
plus  ancienne  histoire  :  Gévaiidan,  Volay,  Rouergue,  Quercy,  etc. 
Souhaitons  que  quelque  imitateur  de  M.  B.  noua  donne  de  chacun 
d'eux  une  monographie,  où  la  géographie  physique  et  économique 
ne  serait  plus  seule  à  attirer  l'attention  de  l'auteur,  où  l'histoire 
aurait  sa  part  légitime  et  reposerait,  elle  aussi ,  sur  des  recher- 
ches originales.  p.  D. 

Castéran  (P.  de].  Les  Pyrénées  centrales  au  diaj-aepttème  liè- 
de.  Lettre*  écrites  par  M.  de  Froidour...,  à  M.  de  Héricourt..,  et  à 
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M.  de  Médon.  Aach,  impr.  0.  Foix,  (899;  in-8»  de  144  pages.  — 
M.  de  Frofdoar,  «  };raDd-inattPe  enqnâtenr  et  général  réforma- 
teur des  eitus  et  fordts  »  en  Lani^aedoc  de  4666  à  1673,   attire 
depuis  quinze  ans  l'uttentioQ  des  ârudits  méridioDaux.    T^e  pre- 
mier, M.  de  Laliondôs  a  publié  plusieurs  passages  de  sa  corres- 
pondance (Rev.  de  Comminçet,  18B4,  pp.  ï't  -871,  et  cet  exemple 
a  été  suivi  par  MM.  de  Saint-Lary  {ibid  ,  1S9I,  pp.  57,  90}  et  de 
Castéran  (Luchon  thermal,  jaili.  et  sept.  1S96).  Du  même  auteur, 
M.  Bourdette  a  donné  te  «  Mémoire  du  Pays  et  des   Etats  de 
Nébouzan  »  {Revue  des  Pyrénées,  tS9l,  pp.  94,  3S7)  et  le  k  Mé- 
moire du  pays  et  des  Etats  de  Bigorre  »  (Tarbes,  Baylac,  1891; 
in-S"  de  xvii-390  p.).  Dans  le  présent  volume  sont  réuniea  cinq 
lettres  éditées  déjtk  par  la  Revue  de  Gascogne,  années    1897-9; 
l'une  est  adressée  â  M.  de  Médon,  conseiller  nu  présîdial  de  Tou- 
louse, les  quatre  autres  à  M.  de  Héricourt,  «  procureur  en  la 
réformation  générale  des  eaux  et  Toréts  »,  de  qui  M.  de  Froidour 
avait  fait  son  coadjuteur  et  son  bras  droit.  Elles  se  rapportent 
aux  hautes  vallées  comprises  entre  le  diocèse  de  Rieux  et  le 
Lavedan.  A  la  an  a  été  placée  la  relation  d'un  voyage  du  «  grnnd- 
matire  »  nu  pays  de  Labourd  {Béa^n^  Il  avait  été  chargé  par 
Colbert  de  faire  cesser  les  abus  et  usurpations  qui  menaçaient 
■  d'une  ruine  prochaine  »  les  forêts  du  Sud-Ouest.  Pour  remplrr 
sa  tâcbe,  il  dut  visiter  los  lieux,  examiner  les  titres,  réunir  les 
documents.  Il  était  bon  observateur  et  se  renseignait  avec  soin  ; 
il  écrivait  avec  précision  et  simplicité.  Ses  lettres  sont  agréables 
à  lire  et  fort  instructives.  Elles  abondent  en  renseignements 
variés  :  description  de  la  contrée;  détails  sur  l'état  politique  et 
économique  de  la  frontière,  sur  les  mœurs,  très  libres  et  vio- 
lentes, sur  les  familles  de  noblesse;  surtout  état  des  forêts,  où 
M.  do  Froideur  cherchait  de  gros  sapins,  propres  à  fournir  des 
mâts  à  la  marine  royale.  A  signaler  do  nombreuses  notes  et 
trois  appendices  bistorico-géograpbiques  sur  les  vallées  d'Aran, 
de  Larboust  et  sur  la  Lande  de  Boc.  Espérons  que  cette  publica- 
tion si  intéressante  en  présage  une  autre;  car  nous  n'avons  là 
qu'une  partie  de  la  correspondance  du  grand-mattre,  de  quoi 
nous  faire  souhaiter  qne  le  reste  soit  connu.  P.  D. 

Clbdat  (L).  Charbons  de  getu.  Paris,  Garnier,  1899;  in-U  de 
4t6  pages.  —  Dans  ce  volume,  ob  M.  G.  a  réuni  un  certain  nom- 
bre de  traductions  conçnes  selon  le  système  que  l'on  sait  (conser- 
vation de  la  mesure  des  vers,  mais  non  de  la  rime  ni  de  l'asso- 
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nanoe),  il  a  fait  une  très  large  place  au  cycle  méridioDal  ;  on  7 
trouvera  la  moitié  eavirou  du  Couronnemenl  de  Louia  et  une 
grande  partie  A'Aimeri  de  Narbonne.  La  part  faite  à  cette  dar- 
DJèreet  assez  médiocre  cbanson  est  même,  à  notre  avis,  un  peu 
large;  n' eût-il  pas  mieux  valu  la  restreindre  et  accueillir  quel- 
ques scènes  vraiment  grandioses  du  Chat-roi  de  Nîmes,  de  la 
Prite  d'Orange  et  d'Aliscana:'  A.  J. 

P.  Faoot  (Pierre  Laroche),  Folklore  du  Lauraguai$,  Albi,  impr. 
Amalrlc,  189<  et  années  suivantes;  sept  brochures  in-11  formant 
ensemble  359  pages.  —  M.  Fagot  a  fort  bien  fait  de  réunir  dans 
ces  plaquettes  (qui  pourraient  être  plus  soigneusement  impri- 
mées) les  articles,  publiés  dans  le  Journal  Le  Lauraguais,  où  il  a 
condensé  les  résultats  d'une  longue  et  consciencieuse  enquâte 
sur  le  folk-lore  de  la  région'.  C'est  un  complément,  qui  sera  le 
bien  venu,  aux  recueils  de  Montel  et  Lambert,  A.  Combes  et  Sol- 
Isville.  Le  recueil  se  divise  ainsi  qu'il  suit  :  1°  pastourelles  {en 
français  et  patois,  comme  c'est  l'usage  presque  partout);  Noëls 
(dont  la  plupart,  tout  farcis  de  gallicismes,  doivent  être  traduits 
du  français  ou  émaner  de  lettrés);  i*  chants,  rondes  et  jeux  de 
l'enfance  (recueil  particulièrement  riche  et  intéressant);  3«  amu- 
sements de  la  Jeunesse,  danses,  chanta  de  carnaval,  chanta  nup- 
tiaux; 4°  chants  (c'est  surtout  la  section  des  chants  énumératifs 
qui  est  largement  représentée;  les  chants  légendaires  sont  très 
peu  nombreux  ;  à  noter  quelques  chanta  historiques  [le  n'  î,  assez 
maltraité,  est  un  fragment  d'une  cbanson  composée  à  Toulouse 
par  le  matelassier  Marmont,  en  18ti,  qui  vient  d'être  republiée 
par  M.  Connac,  Revue  de»  Pyrénées,  1898,  p.  ii9;  5"  énigme,  pro- 
verbes, comparaisons  (pp.  S16-83,  séria  de  curieux  dictons  culi- 
naires et  médicaux);  &"  légendes,  superstitions,  médecine  popu- 
laire (série  très  riche  et  qui  ne  donne  pas  une  haute  idée  de  la 
culture  d'esprit  des  paysans  du  Lauraguais)  ;  7"  archéologie  con- 
temporaine (c'est-à-dire  description  de  divers  outils  et  objets 
de  ménage  dont  l'usage  tend  à  se  restreindre  ou  à  disparaître]. 
Nous  félicitons  sincèrement  M,  P.  du  soin  et  de  la  conscience 
qu'il  apporte  à  ses  recherches,  et  de  l'érudition  qui  lui  permet 
d'en  illustrer  les  résultats  d'une  t&çon  si  intéressante.  Mais  nous 
lui  serions  parfois  reconnaissants  d'espiications  un  peu  plus 
amples;  bien  des  expressions  appartiennent  en  propre  au  Lan- 

i .  Surtoul  dans  les  cantons  de  Castclnaudary  et  ilc  V  il  li;  franc  lie. 
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raj^ais  et  ne  sont  pas  comprises  même  dans  les  autres  parties 
du  Languedoc  ;  dans  les  fopmniettes  et  rondes  enTantinoB  notam- 
ment, il  y  a  bien  des  mots  qui  nous  échappent,  et  beaaconp 
d'autres,  sans  doute,  (jni  èchappeni  même  aux  autoc-htones;  il 
eûtété  bon  de  raine  le  dt''pnrt  de  ce  qui  est  encore  intelligible  et 
déco  qui  ne  l'est  plus,  Kn  revanche,  le  lecteur  se  passerait  aisé- 
ment de  certaines  ètymologiea  plus  que  hasardées  Icalel  de  ca- 
lens  ;  pelou,  pelarel  de  crepitare;  faliliéro  de  fati  lectHx,  etc.).  — 
Un  folk-loriste  anoityroe  publie  en  ce  moment,  dans  la  Gazette 
du  Tarn,  un  recueil  analogue,  dont  les  éléments  Sont  empruntés 
à  une  région  voisine  et  qui  complàCcrait  fort  bien  celui-ci  ;  il  se- 
rait à  désirer  qu'il  imitât  l'excellent  exemple  donné  par  M.  P. 
et  que  ces  curieux  documents  ne  restassent  pas  enfouis  dans  les 
colonnes  d'un  journal  local.  A.  J. 

InscripUonea  trium  GaUiarvtn  et  Germaniarum  latiTMe,  partis 
primae  faicicului primas ,  inscriptiotie»  Aquilaniaeet  Lugdunensis. 
Berlin,  Reimer,  4899.  —  On  attendait  avec  impatience  la  publi- 
cation do  celte  première  partie  du  tome  Xlll  du  Corpus  imcrip- 
tionum  latinarum.  Elle  est  consacrée  aux  inscriptions  de  l'Aqui  - 
taine  et  do  la  Lyonnaise,  environ  3î5i  toites-  C'est  une  œuvre 
considérable,  digne  de  ta  réputation  de  son  auteur,  M.  Hirsch- 
feld,  qui,  parcourant  ta  France  depuis  une  dizaine  d'années,  a 
revu  tui-raôme  la  plupart  des  textes  et  les  a  édités  avec  les  ren- 
seignements bibliographiques  les  plus  complets.  Il  rend  partout 
l'hommage  le  plus  entier  aux  savants  français  qui  lui  ont  pré- 
paré la  lâche  ;  par  exemple  pour  Lyon,  Bordeaux,  les  Pyrénées, 
il  n'avait  guère  qu'à  transcrire  les  livres  de  Dissard  et  Allmer, 
de  Jullian,  de  Sacaze.  Il  y  a  aussi  largement  utilisé  les  travaux 
de  MM.  Bladé,  Espérandieu,  Julliot.  Mowat,  Thédenat,  Lejny  ot 
autres,  sans  parler  des  érudits  plus  anciens.  M.  H.  ne  publiera 
que  dans  la  seconde  partie  sa  préface  qui  sera  certainement  fort 
intéressante  pour  l'histoire  de  la  Oaule  romaine  ;  mais  dès  main- 
tenant il  nous  a.  donné  pour  chaque  cité  une  notice  qui  en  ré- 
sume l'histoire  et  qui  rendra  service  à  tous  los  archéologues 
locaux.  Chemin  faisant,  il  déplore  l'élat  lamentable  où  sont 
laissées  d;ms  beaucoup  de  villes,  en  particalier  à  Limoges,  les 
collections  d'objets  anciens  et  d'incriptions. 

eu.  L. 

LKFBBTRBiCb.).  Leçons  fVintroducUon  à  Vhisloire  du  droit  ma- 
trimonial français.  Paris,  Larose,  <S9T;  131  p-  —  Nous  ne  dirions 
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rien  de  cot  onvrage  de  caractère  très  général,  qui  n'est  que  la 
prérac»  d'un  traité  ptus  éteoda,'  s'il  no  toucbait  par  beaucoup  de 
pointa  à  l'bistoirs  du  droit  méridional.  La  tradition  romaine,  si 
vivace  dans  le  Midi  a  propos  du  m.iriage  et  de  la  puissance 
paternelle  y  est  étudiée  dans  près  de  la  moitié  du  volume.  Le 
reate  est  consacré  h  décrire  l'influence  du  cliristianisme  dans 
notre  droit  matri montai.  Nous  sommes  loin  de  partager  toutes 
les  vues  de  l'éminent  maître  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  mais 
nous  n'bésltons  point  à  reconnaître  que  l'on  a  rarement  apporté 
autant  de  largeur  d'esprit  duns  t'élude  des  difSciles  questions 
qu'il  envisage.  J.  B. 

Nabaii.let.  Caoucos  fablos  de  J.  de  La  Fontaine  en  rimoa 
bigourdanot.  Segowido  eàiliou  dab  caoucos  aoutos  pessos  iproso  e 
&drs). Bagnères-de-Bigorre, Coureau,  1899;iD-<Sdex-8S  pages.— 
On  trouvera  dans  le  livre  de  M.  Dejeanne  (pourquoi  respecte- 
rions-nous un  pseudonyme  depuis  longtemps  parce  à  jour)  l'ex- 
cellent poète  et  folk-ioriste  gascon,  outre  quelques  fables  de 
La  Fontaine  les  plus  connues,  fort  Lien  traduites,  à  égale  dis- 
tance du  mot  il  mot  et  de  la  fantaisie,  ob  les  beautés  du  texte 
français  sont  souvent  transposées  en  gascon  avec  un  rare 
bonheur,  quelques  bonnes  histoires,  quelques  contes,  quelques 
chansons  en  patois  de  Bagnères-de-Bigorre  ou.  d'Asté,  un  peu 
difflcile  à  comprendre  parfois,  ce  qui  prouve  qu'il  est  d'un  bon 
cru  Ceux  qui  achèteront  ce  recueil  feront  une  bonne  acquisition 
et  une  bonne  œuvre,  car  son  auteur  nous  avertit  que  le  produit 
de  ta  vente  «  sera  intégralemont  versé  au  Comité  du  monument 
Roland  »,  te  chautre  pyrénéen  bien  connu.  J.  D. 

NovATi  iF.ï.  L'infiusso  dei  pensiero  lalino  topi-a  la  civillà  ila- 
liana  (kii  medio  epo.  Milan,  Hœpli,  4899;  in-iï  de  268  pages.  — 
f^^ivre,  réédition  augmentée  d'un  opuscule  qui  avait  eu  un  suc- 
cès aussi  vif  que  mérité,  30  compose  de  deux  parties  qui  — 
veuille  l'auteur  excuser  cette  franchise  —  ne  font  pas  entre  elles 
très  bon  ménage.  La  première,  discours  inaugural  écrit  d'un 
style  éloquent  et  coloré,  nons  olTr^J^s  idées  très  justes,  mais  né- 
cessairement un  peu  vagues;  la  seconde,  .formée  de  copieuses 
«  notes  »,  nous  donne  des  miettes  d'érudition.  Quel  dommage 
que  M.  N.  n'ait  pas  eu  le  courage  de  reprendre  complètement  son 
travail  :  en  fondant  ces  deux  parties,  il  nous  eût  donné  cette 
bistoire  de  rbumanisme  au  Moyen-âge,  qu'il  était  tout  désigné 
pour  écrire  et  dont  nous  n'avons  ici  que  les  substructions  et  Is 
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plan  très  brillamment  tracé.  Ces  réserves  faites,  je  louerai  vo- 
lontiers l'étonnante  érudition  Je  M.  N.  sur  an  sujet  peu  connu  et 
dirscile  à  bien  connaitre,  et  le  remercierai  <tes  documents  très 
nombreux  et  très  importants  dont  il  a  donné  dans  ses  notes  des 
éditions  fort  améliorées.  Une  table  analytique  très  complète 
atténue  en  quelque  mesure  le  défaut  dont  je  viens  de  me  plaia- 
dre,  —  F.  131.  Je  ne  puis  approuver  l'interprétation  nouvelle 
d'une  strophe  bien  conaae  des  sirventes  de  P.  de  la  Cavarana  : 
les  deni  mou  btoâ  et  guâi  me  paraissent  être  évidemment  ger- 
maniques :  l'auteur  veut,  en  etTet,  donner  un  eiemple  de  ce  par- 
ter  «  de  grenouilles  »  qu'il  vient  de  railler,  et  je  ne  vois  rieu  à 
olljecter  h  l'interprétation  traditionnelle.  A-  J. 

PORÉB  (Cli.).  Notice  sur  le  coUèg9  de  Mende  (i556-i8S0).  MenJe, 
Privât;  in-S»  de  13!  pages.  —  Ce  fut  d'abord  un  collège  des  Art:), 
fondé  en  1551  contre  le  luthéranisme  par  P.  Atger,  clianoine  de 
Mende,  avec  le  concours  de  la  ville  et  des  États;  puis  un  <  collège 
et  séminaire  i>  créé  en  1666  par  les  Doctrinaires  dans  un  édifie» 
construit  tout  exprès,  celui  qui  est  occupé  par  le  collège  mo- 
derne. L'un  n'avait  que  des  cours  élémentaires;  l'autre  offrit  à 
ses  élèves  un  cycle  complet  d'études.  Il  périclitait  cependant, 
faute  de  ressources,  quand  la  Révolution  vint  entraîner  sa  ruine. 
Depuis,  Mende  a  eu  une  école  centrale  (1796),  une  école  secoti- 
daire  11798-803),  enfin,  en  IS10,  un  collège  universitaire,  qui  n 
réussi  à  se  maintenir  et  à  prospérer.  Nous  ne  pouvons  que  résu- 
mer sèchement  la  notice  pleine  de  vie  et  d'intérêt  que  M.  P.  lui  a 
consacrée.  Elle  est  accompagr.ée  de  deux  appendices  et  do  quinze 
pièces  justificatives.  P.  D. 

Rabaud  (C),  président  honoraire  du  Consistoire  de  Castres. 
Histoire  du  protestantisme  dans  l'Albigeois  et  le  Lauragais  de- 
puis la  l'évocation  de  l'édil  d-.:  Nantes  {1685}  jusqu'à  nos  jours. 
Paris,  1898;  in-8'  de  64Ï  pages.  —  Ce  second  volume,  suite  et  fin 
d'une  Iiistoire  dont  le  premier  volume  nous  a  conduits  jusqu'à  la 
Révocation,  réalise,  pour  une  région,  le  programme  tracé  par 
Antoine  Court  pour  toute  la  France.  En  1740,  le  restaurateur  du 
protestantisme  écrivait  ;  a  II  importerait  d'avoir  des  détails  sur 
toutes  les  cruautés  commises  sur  les  Réformés  soit  par  les  trou- 
pes du  Roi,  soit  par  les  Cadets  de  la  Croix,  en  observant  le  nom- 
bre de  personnes  qu'ils  ont  meurtries  et  massacrées,  ie  genre  de 
mort  dont  ils  les  ont  fait  périr,  les  maisons  pillées,  l'indication 
des  lieux  et  la  date  de  chaque  événement  11  faudrait  déterrer  le 
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plus  grand  nombrepossibledejngements,  déclarations  et  autres, 
imprimés  on  non  ».  C'est  ca  qu'a  Tait  M.  C.  Rabaud.  «  Toute  une 
via  de  perquisitions,  dit-il  lui-môme,  dans  les  archives  publi- 
ques et  privées,  l'ont  conduit  à  la  possession  d'une  masse  de  do- 
cuments ».  Il  no  restait  plus  qu'il  les  organiser.  Un  pareil  ou- 
vrage ne  saurait  se  résumer  en  quelques  lignes.  La  table  des 
matières  seule  compte  douze  pages;  et  cependant  elle  n'est  peut- 
être  pas  encore  assez  développée,  car  pour  se  retrouver  au  millea 
de  tant  de  noms  et  tant  de  faits  un  véritable  Index  ne  serait  pas 
inutile.  Voici  les  principalos  divisions  du  volume  :  De  ta  Révo- 
cation il  la  guerre  des  Camisards  (i683-l7'^l]  ;  ^de  la  guerre  des 
Camisards  (IIOS)  k  redit  de  i7Ii;  de  l'éditdelltl  h.  l'ordonnance 
de  1715;  do  l'ordonnance  de  171S  à  l'édit  de  tolérance  de  17S7; 
de  l'édit  de  tolérance  de  1787  h  la  loi  de  germinal  an  X  (ISOi). 
Peut-être  l'auteur  aurait-il  mieui  fait  de  s'arrêter  ici,  car  avec 
ses  deux  autres  chapitres  :  de  la  loi  de  germinal  an  X  &  la  révo- 
lution de  Juillet-4S30,  et  surtout  :  de  ta  révolution  de  1S30  h.  nos 
Jours,  il  met  le  pied  sur  un  terrain  tout  autro  que  celui  sur  le- 
quel Il  a  marché  jusque-là,  et  il  y  rencontre  des  faits  pour  le 
récit  desquels  l'beuro  do  l'impartiale  histoire  n'a  pas  encore 
sonné.  Mais  anftn,  ci  ces  deux  chapitres  n'ajoutent  rien  k  l'utilité 
de  l'œuvre,  ils  ne  lui  enh'^vent  rien.  Signalons  encore  deux 
appendices  particulièrement  intéressants  :  les  listes  donnant 
Id  nombre  des  nouveaux  convertis  en  I68li  et  le  nombre  de  ceux 
qui  «  faisaient  leurs  devoirs  »  religieux  en  1700,  c'est-à-dire 
quinze  ans  après.  On  peut  juger  de  la  valeur  des  conver- 
sions opérées  par  Louis  XIV.  L'autre  appendice  a  pour  titre  : 
t  Estât  des  enfuns  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  depuis  l'âge  de 
sept  ans  jusqu'à  vingt,  étant  de  la  paroisse  de  Maz.amet,  le 
I"  avril  (763,  dont  les  paronts  sont  nouveaux  convertis  et  qui 
doivent,  en  conséquence  de  l'ordonnance  de  Monseigneur  l'inten- 
dant, assister  régulièrement  aux  messes  et  instructions  de  la 
paroisscf;  de  mémo  qu'aux  écoles,  sous  peine  de  dix  sols  d'amende 
pour  chaque  fois  qu'ils  y  manqueront  ».  M.  R.,  que  nous  félici- 
tons d'avoir  mené  à  bonne  fin  son  long  travail,  a  bien  mérité 
aoit  des  historiens  du  protestantisme,  soit  des  historiens  de 
cette  région  de  la  France.  Les  uns  et  les  autres  trouveront  un 
égal  profit  à  consulter  ses  deux  volumes  si  richement  docu- 
mentés. E.  D. 
Ratbur  (I  -A  ).  Petite  hlstoii-e  de  VAgenai»,  ii  l'usage  des  écoles 
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primaires.  Agen,  IS98;  in-li  de  33  pages.  —  Petit  catéchisme 
d'histoire  locale  où  celle-ci  est  habilement  rattacliôe  h.  l'histoire 
générais.  L'exposition  est  exacte,  simple,  élégante.  Il  serait  à 
souhaiter  que  l'auteur  amplifiât  ce  petit  Manuel;  il  pourrait  de- 
venir, sous  cette  nouvelle  Torme,  un  excellent  «  livre  de  prix  », 
dont  la  diffusion  parmi  ta  Jeunesse  serait  désirable. 

A.  J. 

Rossi  (G.).  L'infanzia  di  Qesù,  poemello  provenzale  del  teeolo 
X17.  Bologne,  Zaïiichelii,  (899;  in-8°  de  (07  p.  —  Ceci  n'est 
point  tme  édition  critique  de  ce  petit  poème,  mais  une  simple 
reproduction,  ii  l'usage  des  cours  universitaires,  du  texte  du 
manuscrit  fr.  I'74S,  imprimé  pnr  Bnrtsch  en  isôG,  et  qui,  malheti- 
reuseroent,  n'a  pns  été  revu  sur  l'original.  Le  te»te  est  suivi 
d'une  «  note  »  et  d'un  glossaire.  Dans  la  note,  M.  R.  prouve,  sura- 
bondamment, k  notre  avis,  que  le  manuscrit  de  Napics,  comme 
l'avait  déjii  dit  M.  P.  Meyer,  est  une  simple  copie  de  celui  de 
Florence  et  donne  de  celui-ci  de  longs  extraits;  le  glossaire, 
trop  complet  pour  un  texte  aussi  facile,  est  en  général  exact. 
Nous  n'insistons  point,  un  des  derniers  numéros  de  la  Revue 
critique  (ti  juin,  p.  iG3)  ayant  donné  de  ce  livre  un  compte  rendu 
signé  d'un  des  collaborateurs  des  Annales.  A.  J. 

TouRTeuLON  (P.  de).  Placenlin.  I.  la  vie,  tes  œuvres.  Paris, 
Chovalier-Marescq,  1896;  ivi-3lî  p.  —  Le  sous-titre  de  cet  im- 
portant ouvrage  montrera  son  rapport  avec  l'bistoirs  méridio- 
nale. M.  de  T.  le  considère  comme  le  premier  d'une  série  A'Èlu- 
des  sur  l'enseignement  du  droit  romain  dans  le  midi  de  la  France. 
On  sait  que  Plncentln  fut  le  premier  docteur  italien  qui  porta 
dans  le  Midi  l'enseignement  bolonais.  C'est  par  lui  que  doivent 
commencer  toutes  les  recberches  sur  les  transformations  qne 
snbit  le  droit  romain  dans  l'ancienne  jurisprudence  méridio- 
nale, M.  de  T.  procède  selon  In  bonne  méthode,  avec  l'indispen- 
sable appareil  d'érudition  qu'exigent  les  travaux  de  ce  genre. 
Nous  ne  pouvons  songer  a  donner  ici  même  un  aperçu  lies  ma- 
tières qu'il  traite  dans  ce  volume,  qui  sera  bientôt  suivi  d'un 
autre  sur  les  Sources,  la  Doctrine  et  la  Méthode  de  Placentin. 
Signalons,  du  moins,  lo  chapitre  II  (pp.  87  à  108)  sur  le  séjour 
de  Placentin  à  Montpellier  et  sur  Montpellier  au  douzième 
siècle.  J.  B. 

TouRTOULON  iP.  DK],  Les  Œuvres  de  Jacques  de  Revigny  (Jaco- 
bus  de  Kavanis>,  d'après  deux  manuscrits  de  la  Bibliotkiqae 
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nationale.  Paris,  A.  Chevalier-Mnrescq,  1899;  (03  p.  —  Quoique 
Revignr  soit  Lorrain,  il  passe  pour  avoir  enseigné  le  droit  à 
Toulonse  st,  k  ce  litre,  peut  ôtre  regardé  comme  appartenant 
un  peu  au  Midi.  Pierre  de  Belleperche,  son  élève,  professa  à 
Toulouse.  Tons  deux  sont  les  premiers  des  uUramontani  qui 
rompirent  avec  la  méthode  de  l'école  de  Bologne;  du  moins, 
telle  est  l'opinion  depuis  longtemps  accréditée.  Il  y  a  dès  lors 
grand  intérêt  aux  recherches  sur  les  écrits  encore  inédits  de  ce 
cher  d'école.  M.  de  T.  donne  une  liste  des  ouvrages  de  Revlgny 
et  des  manuscrits  que  nous  eu  possédons.  Il  étudie  sa  méthode, 
donne  un  fragment  de  ce  jurisconsulte  sur  les  flefs  et  un  autre 
sur  la  Coutume.  Nous  désirons  vivement  que  l'auteur  de  cette 
utile  publication  poursuive  ses  travaux  sur  le  droit  écrit,  et 
nous  donne  ainsi  le  pen'lant  des  œuvres  des  savants  Italiens  et 
allemands  sur  les  «  romanistes  »  do  Moyen-âge.  J.  B. 
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râmbaut  de  VâQUEIRAS 

ET  LE  MARQUIS   BONIFAGE  I    DE  MONFERRAT 
{nodvelles  observations) 


Me  voici  revenu  eDcore  une  fois  au  beau  sujet  sur  lequel 
M.  0.  Schultz-Gora  a  su  répandre,  par  ses  consciencieuses 
études,  tant  de  lumière'.  Et  tout  d'abord  qu'il  me  soit  permis 
de  corriger  deux  erreurs  que  j'ai  commises  et  dont,  plus  que 
personne,  je  suis  surpris  et  fâché. 

En  indiquant  la  disposition  des  trois  séries  épiques  de  Râm- 
baut de  Vaqueiras  dans  les  manuscrits  qui  les  contiennent, 
j'ai  dit  que  R  (Je  m'en  tiens  toujours  aux  sigles  tradition- 
nels) nous  les  présentait  dans  l'ordre  suivant  :  —  o,  —  ai,  — 
ar.  Mes  notes.  Je  ne  sais  comment,  n'étalent  pas  exactes. 
Pendant  que  je  préparais  l'article  auquel  je  fais  allusion,  je 
sollicitais  à  Paris  une  vèriflcation  nécessaire;  mais  le  chaii- 
sonnier  R  ne  se  trouvait  pas  alors  à  sa  place  accoutumée;  il 
était  à  Rennes  entre  les  mains  du  professeur  Coulet,  de  sorte 
que  la  rectification  fut  faite  trop  tard.  Les  trois  laisses  se  trou- 
vent au  verso  du  fol.  135,  qui  est  divisé  en  quatre  colonnes. 
La  seconde,  la  troisième  et  la  plus  grande  partie  de  la  qua- 

4.  O.SciDLTZ-GoiA,  Le  epMole  del  trovatore  Ramb.  di  Vaq,  aimareh. 
Bonifasio  I  di  Monfsrralo,  trad.  di  G.  del  Noce,  con  aggiurUe  e  corre- 
xioni  deW  autore;  Florence,  Sansoni,  4898  {n»'  Ï3-Î4  de  la  Bibt.  cril. 
délia  Ml.  ilal.  dirigée  ptr  F.  Torraeaj;  V.  Chkscim,  Jncora  délie  letlere 
di  Raimbaut  de  Vaqueinu  eic;  Pailoue,  Hanili,  1899  (Attt  e  Memorie  de 
l'Académie  (le  Padoue,  vol.  XV,  fasc.  I,  pp.  79-<U3). 
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trïème  soat  occupées  par  les  trois  laisses  qui  se  suivent  dans 
le  même  ordre  que  dans  C  (—  at,  —  o,  —  ar),  c'est-à-dire 
dans  l'ordre  que,  d'accord  avec  UQ  grand  nombre  de  proven- 
çatistes,  je  soutenais,  contre  Schiiitz-Oora,  être  le  seul  légi- 
time. Les  deux  seuls  manuscrits,  qui  nous  ont  transmis  en 
entier  la  précieuse  épître  de  Ratnbaut  à  son  seigneur,  sont 
donc  d'accord  avec  ma  théorie  '. 

Quant  à  l'autre  erreur,  je  ne  suis  pas  seul  coupable.  Dans 
sa  recensioQ  du  petit  volume  de  Scbultz-Oora,  où  il  soutient 
comme  moi  que  les  trois  laisses  de  Rambaut  ne  constituent 
qu'une  seule  épître,  M.  Sucbier  remarque  que  la  laisse  en  -al 
commence  par  une  solennelle  aposlropbe  qui  ouvra  l'épitre,  et 
que  la  laisse  en  -ar  se  termine  par  l'affirmation  que  le  marquis 
est  trois  fois  obligé  envers  le  poète,  qui  lui  a  servi  de  témoin, 
de  cbevalier  et  de  jongleur.  Ces  trois  titres,  i^oute  M.  Su- 
cbier, sont  mis  en  lumière  par  Rambaut  dans  les  trois  laisses 
où  il  part  du  présent  pour  remonter  dans  le  passé,  comme  le 
fit  Wace  s'adressant  à  Henri  II.  Scbultz-Oora  a  mal  compris 
et  a  ainsi  répliqué  :  <  Il  me  semble  très  douteux  que  l'on 
puisse  reconnaître  une  corrélation  quelconque  entre  les  trois 
laisses  et  les  trois  qualités  (témoin,  cbevalier,  poète),  car  on 
s'attendrait  à  ce  que  Rambaut  ait  mis  en  relief  dans  chaque 
laisse  une  qualité  ou  un  talent,  ce  qui  n'est  pas  ».  J'eus  le 
tort  de  ne  pas  me  reporter  au  texte  même  de  M.  Suchier  et  de 
me  laisser  égarer  par  le  commentaire,  en  sorte  que  j'ai  écrit  : 

<  On  ne  peut  soutenir  qu'il  y  a  trois  séries  épiques  dans  Ram- 
baut par  le  seul  fait  qu'il  se  vante,  en  terminant  son  épître, 
de  sa  triple  qualité  de  témoin,  de  chevalier  et  de  poète  >.  Je 
reconnais  maintenant  que  la  pensée  de  M.  Sucbier  n'est  point 

I.  Il  faut  donc  corriger  comme  soit  l'article  cité  :  p.  SO  {I  de  l'exlr.) 
I.  tO-(4  :  R  f.  <36  ^serle  in  -ai;  f.  135  f-g  série  In  -o;  f.  435  ff-h  lerie 
in  -ar.  P.  84  (3  de  l'extr.)  les  lignes  SI  .15  doivent  Être  ainsi  modiQées  : 
'•  Quanto  ail'  ordine,  si  badi  che  lulti  e  due  CK  presentano  quello  che  Doi 
si  crade  logico  ed  autenlico,  e  che  EJ  dan  le  loro  due  série  nella  succes- 
sione  medesima  di  CH.  ■  Plus  loin,  p.  8!  (i  de  l'extr.].  I.  1-3,  les  mois  : 

<  Qaest'  afllnil&,  etc.  >,  doiveni  être  supprimés.  —  Je  remercie  le  pro- 
fesseur Coalsl  de  sa  communication.  Cf.  encore  -.  Gtom.  «for.  detla  UU. 
ital.,  XXXIV,  S33,  n.  i. 
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celle  que  M.  Schullz-Gora  et  moi  lui  avons  attribuée,  tl  ne 
met  pas  les  trois  laisses  en  corrélation  directe  avec  les  trois 
titres  :  il  remarque  seulement  que  l'uDité  ie  la  composition 
résulte  de  l'unité  de  l'intenlion,  qui  était  de  documenter  ces 
titres,  dont  le  poète  se  glorifiait,  par  les  souvenirs  des  rap* 
ports,  qu'il  avait  rappelés  dans  un  ordre  inversement  chrono- 
logique, entretenus  avec  son  seigneur'. 

Ces  deux  inexactitudes  néanmoins  n'ont  aucune  impor- 
tance en  ce  qui  tauclie  le  fond  de  mon  travail.  Je  dirai,  au 
contraire,  que  de  nouvelles  études  m'ont  de  plus  en  plus 
convaincu  de  la  Justesse  de  ma  thèse  et  de  la  solidité  des  ar- 
guments par  moi  invoqués.  Tout  me  conduit  à  rejeter  de  plus 
en  plus  complètement  la  théorie  de  Schultz-Oora  au  sujet  de 
ja  succession  des  trois  séries  épiques  de  Rambaut  .-  et  leur 
disposition  dans  les  munu^crits,  et  l'examen  de  leur  forme  et 
celui  de  leur  contenu.  Pour  Schultz-Oora,  comme  on  l'a  vu, 
les  trois  laisses  sont  autant  d'épitres  indépendantes,  écrites 
dans  des  temps  et  des  lieux  divers.  Il  renverse  l'ordre  des  ma- 
nuscrits :  il  place  en  tête  la  laisse  qui  est  la  dernière  dans  CR 
et  la  considère  comme  composée  entre  1191  et  le  mois  d'août 
1194,  et  renvoie  à  la  fln  celle  qui  se  trouve  la  première  dans 
les  manuscrits  (aussi  bien  dans  EJ  que  dans  GR)S  en  lui  assi- 
gnant comme  date  la  période  qui  va  du  printemps  à  l'été  de 
1205;  de  sorte  que  la  seconde  reste  seule  à  sa  place  où  elle 
aurait  été  insérée  entre  le  17  juillet  1203  et  le  12  avril  1204. 
Et  tandis  que  Rambaut  aurait  rédigé  la  plus  ancienne  des 
trois  lettres  dans  la  Haute  Italie,  il  aurait  écrit  les  deux  au- 
tres dans  l'Orient  byzantin,  la  seconde  à  ConstanLinople,  où 
elle  aurait  été  composée  entre  les  deux  assauts  donnés  à  la 
cité  par  les  croisés,  et  la  troisième  à  Salonique.  Rien  de  tout 
cela  ne  me  parait  vraisemblable,  et  je  me  trouve  heureuse- 
ment en  très  bonne  compagnie.  A  mon  avis,  les  trois  laisses 

I.  H.  Sdcbih,  dans  la  Deulsehe  LilUratuTieilung,  1895,  ti»  5,  UO; 
0.  SgbdltZ'Gou,  p.  4S5;  V.  Cibscim,  p.  81  (4  de  l'extr.).  C'est  M.  Su- 
chier  lui-mSme  qui  m'a  signalé  mon  erreur. 

1.  Le  chansonnier  Gil  y  Gil  ne  contient,  parall-il,  qu'une  seule  série, 
1&  série  en  -al.  Cf.  mon  article  déjà  cité,  pp.  80,  81  (t,  i). 
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doivent  rester  dans  l'ordre  que  présentent  ]e3  manuscrits  et 
elles  ne  sont  que  trois  parties  d'une  seule  poésie  où  s'exprime 
une  pensée  unique,  artistement  disposée  dans  sa  forme,  sor- 
tie d'un  seul  jet  de  l'imagination  du  troubadour,  probable- 
ment pendant  le  mois  de  mai  de  1205,  après  que  Bouiface, 
ayant  interrompu  son  expédition  en  Grèce,  fut  rentré  à  Saio- 
nique'.  Je  ne  prétends  pas  ici  venir  iacidemmeut  refaire 
mon  travail.  Je  me  bornerai,  sur  quelques  points,  à  corrobo- 
rer les  objections  que  j'avais  déjà  présentées  et  à  confirmer 
çà  et  là  les  résultats  de  mes  premières  études.  Ce  que  je  veux 
faire  surtout,  c'est  analyser,  discuter  et  éclairer  le  texte  des 
trois  laisses  de  Rambaut  tel  que  l'a  établi  M.  SchuKz-Gora. 
Et  d'abord,  je  dois  le  comparer  à  celui  des  manuscrits,  me 
servant  pour  ce  travail  de  mes  propres  copies  et  collations  ; 

1  (laisse  en  -al)  : 
ï.ear  il  uosaonnt  R.—  1.  Qui  E.  — i.Qo...  C.  —h.DansCmoiattssi 
fai  lu  E\ius.  quar]  que  J.  —  9.  Pourquoi  SehvUt-Gora  donntt-il  tdta 
variante  purtment  phonétique  de  B1  El  pourquoi  pai  auut  celle  de  R 
où  on  lit  csuayer?  El  pourquoi  pat  au  v.  S  la  variante  fag  de  J  (iiog«z 
auni  la  variante  du  v.  14}  «n  regard  de  fait  deCEJ  —  ^Q.  preut  R.  — 
It.  uolontal  aussi  dam  R.  —  II.  J  porte  e,  et  non  €t  comme  dans  l'éd. 
Sttnget.  —  i'.  ai  manque  E.  —  greisia  ou  gressia  RT*.  —  18.  Dans  R 
j'ai  lu  nay.  —  Il .  Ici  ii  ne  fallait  pas  dire  que  te  v.  manqua  dans  E  :  il 
fallait  renvoyer  ame  var.  du  v.  18.  Dans  E  16-17  sont  tnlerverlis, 
18  manque,  11  est  à  la  place  de  18.  —  ïl.  soi  EJR.  —  S3.  barrieyras 
R.  —  it.  barbacane  e  R.  —  tS.  Ici  non  plus  il  n'est  pat  exact  de  dire 
que  te  vers  manque  à  R;  il  ne  s'agit  que  d'un  d^lacement  (var,  v.  11). 

I.  Je  ne  connaissais  pas  encore,  quand  je  composais  mon  travail.  Il 
regno  di  Tessagtia  (110i-IS17),  de  L.  Usseguo;  Alesanilrie,  1898.  Pour 
l'exp^ilion  grecque  de  Boniface  et  son  retour  ï  Saloriique,  voyez 
pp.  17-10. 

1.  Ne  me  fiant  pas  à  mes  propres  lumières,  j'ai  eu  recours  k  l'éminent 
paléogra,ilie  qu'est  M.  P.  MiTii,  qui  m'a  répondu  ceci  ;  >>  Il  y  a  raaintc- 
uanl  greisia  ;  le  second  i  est  accentué,  et  non  le  premier;  mais  considéré 
k  la  loupe,  ce  premier  i  paraît  un  peu  trop  haut,  et  il  ne  serait  pas  impos- 
sible qu'il  y  ail  eu  une  *  longue,  dool  le  haut  aurait  disparu.  Voua  savei 
que  c'est  nn  cas  frâquenl  dans  ce  manuscrit,  où  l'encre  trop  gommée 
s'écaille  facilemanl,  ■ 
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—  37.  A  c6<]Rrr  B.  —  30.  nnaler  E.  man  canayer  R.  —  3t.  ai  n» 
manque  pa«  data  E.  —  36.  El  peilrassi»  R  <.  —  39  encausîey  R,  — 
31.  emperatlor  caueg  J  [cf.  éd.  Slengei;.  —  38.  daulre  J  {ef.  éd.  eil.).  ~- 
39.  E  ar  R.  soi  E  J.  —  40.  aja  C.  a;a  R.  — .44.  cam  E  J. 

II  (laiiBB  en  -o). 
i.  Canl  ER.  asailhis  J  (c^.  éd.  Stengel).  —  5.  cccc  ER.  cauayers  R.  — 
«.  encaussaoan  R.  —  7.  Que  CJ.  —  8.  torneti  C.  —  9.  dopleron  R.  — 
10.  a  U08  J.  yen  K.  —  14.  ei  ieu  R.  —  Il  cazutz  t  Uet  {obtervatttm  dt 
SehuUz-Gora  n'est  pot  «racto  ;  St»ngel  a  voufu  ecccture  le  -ide  caiuli 
pour  mettre  ce  parUclpe  en  appositton  avec  faocusalif:  N'Alberl  marques, 
à  quoi  Vindttisail  ta  luppraaion  nécestaire  de  gu'ura.  —  4i.  ay  lo  pel 
i'\  (?)  ...do  R.  —  (5.  nianl.  mania  R.  —  47.  en  lal  faiu  R  —  4*.  Drelz 
E.  —  SO.rendalf  lu  rendais  ET  — S4,ellan  ou  ellau  egado  B.  D'(T}errice 
lei'tne  e  leniin  c  sando  R.  Lenlin  (cf.  id.  Siengel)  J .  —  13.  gotaino  R.  ^ 
li.  a  saiso  R.  — 15.  dieu  R.  —  26.  uosire  (?)  R.  —  37.  coreuio  R.  — 
19.  m'anion  J.  manian  R.  —  30.  Quel  J  {cf.  éd.  Siengel).  —  31.  côbalie  R. 

—  36.  El  E.  —  37.  cazec  C.  lenperador  H.  ~  iO.  boso  ou  bdso  RT  — 
ii.  penses  au$ei  E.  —  tS.  belo  R.  —  4S.  E.  C.  —  48,  cauayer  R.  —  t»5. 
laisMt  CJ,  d'où  a  élé  prit  ce  v. ,  non  layssel.  —  56.  ab  sa  C.  clara  J.  — 
66.  senhor  J  {cf  éd.  Stengel).  —  67.  et  i  {cf.  éd.  Stengel). 

m  (laisse  en  -ar). 

t.  faits  R-  —  4.  uos  lit  on  dans  C,  maU  c'êel  tme  erreur  manifute  — 
6.  tûlh-ar  R.  —  ».  Corn  R.  —  41.  tom.  com  R.  —  (6.  Vuelh  R.  — 

47.  leaeU  C.  Cant  R.  —  H.  motaut  C.  —  30.  monlar  R.  —  36.  per  terra 
per  mar  R.  —  39.  cujem  C.cugero  R..  —  44.  can  R.  — -  44.  golbinoC.  — 

48.  doraadar  C.  —  H.  podia  hom  C.  —  ISS.  Cant  (?)  yen  a  pe  lorniey  H. 

—  67.  yen  R.  —  59.  berUndo  R.  —  60.  na frai  R.  —  63.  e]  o  Rf  —  64. 
roanjar  C.  dinnem  ou  dirnem  R  ?  —  66.  /)atu  Us  deux  vv.  qui  précèdent 
eelui-ci  dans  R,  jt  lis  i  E  puesc  uoa  dir  pleuir  et  asserar  (1?)  Q  paor 

4.  H.  Hbiu  m'âcrit  k  ce  propos  :  •>  Je  lis  romjne  voua  peiiratm.  Le 
groujie  fr  est  un  peu  obscur  ;  le  (  n'eat  pas  net  ;  cependant,  si  l'on  com- 
pare banrieyras,  va  peu  an-dessus,  on  voit  que  Vr  doublé  se  présente  sous 
un  tuQl  autre  aspect;  et  pour  frje  prends  comme  point  de  ><niparaison  le 
mot'rernifre_qui  est  a  la  3»  colonne  (46'  vers  de  llonrat  marques  nous 
vuelh  tôt  rembrar).  CerUinem<>nl  dans  ne  relraire  l  est  plus  distinct  que 
dans  peitrassis,  mais  la  nuance  est  bien  légère.  ■>  —  Cf.  aussi  mon  art. 
cité,  p.  89  (44),  n.  S. 
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<anl  nom  pogra ar.  —  ab  naiii  >  pneg  clar  It  {cf.  auui  Romania,  XXH, 

317).  —  67.  Ql  le Dg R.  —  70.  ooro  R.  —  7i.  «poiar  CR.  Lev. 

de  ft  Paeys  feu  ait  anselmet  iacobines|>OEar  Mail  à  ajouter  comme  var. 
au  V.  7i,  donné  d'après  C,  pai  à  reproduire  avec  le  précideitt  AigleU 
desguitlelh  monlelh  amar,  comme  s'il  était  déplacé  à  ta  manière  de  eetui-ci. 
—  80.  onrsii  R.  —  85.  iooe  C.  —  86.  cauayers  R.  —  87.  deslruiro 
issilhar  H,  —  88.  tayssar  H,  —  9i-97.  Pourquoi  donner  ici  loai  ces  vert 
de  R  au  f(«u  de  les  placer  où  ils  devraient  être?  —  9&.  tosiemp  dans  C 
seulement  et  non  dan*  H,  dans  lequel  on  lit,  au  contraire,  sempre  dans  le 
V.  transposé  correspondant  à  celui-ci.  —  98.  Alisaandre  B.  —  99,  E  lar- 
dimen  II.  rollan  CR.  doU  C.  —  104.  yeu  R.  —  107.  saupat  R.  —  10S. 
aelar  R.  —  109.  noy  dissi  ad  hom  R.  —  111.  noslronorR.  —  114.  mi  R. 

Voici  maiDteQaDt  une  série  de  notes  critiquea  de  divers 
genre,  disposées  selon  l'ordre  du  texte. 

I  (laisse  en  -ai). 

1.  L'obseri'ation  de  Stimming  (Liieraturblatt  fUr  getin. 
M.  rom.  PltîL,  XV,  19i)  me  paraît  juste,  —  et  Je  corrigerais 
aussi  Valens. 

1  sqq.  Cette  introduction,  ai  caractéristique  dans  son  em- 
phase, correspond  à  la  On  de  la  laisse  en  -ar,  qui  contient 
aussi  la  gloriUcation  du  marquis  Boniface,  et  où  l'on  voit  le 
poète  faire  ressorlir  de  la  même  manièt^e,  à  côté  des  mérites 
et  des  exploits  de  son  seigneur,  les  éminents  services  qu'il  lui 
a  rendus  (w.  79  sq).  Après  un  exorde  vague  (vv.  1-26),  il 
arrive  à  des  faits  plus  précis,  et  il  suit  cette  nouvelle  mé- 
thode, c'est-à-dire  le  rappel  successif  d'événements  histori- 
ques, dans  toute  la  seconde  série,  la  série  en  -o,  à  l'excep- 
tion de  la  courte  conclusion  (vv.  57-69),  et  il  la  reprend  pres- 
que au  commencement  de  la  troisième  série,  la  série  en  -ar 
(vv.  1-12),  pour  revenir  à  la  déclamation  laudative  dans  la 
partie  finale  que  j'ai  indiquée.  Les  deux  tirades  où  la  flatterie 
s'étale  avec  le  plus  de  complaisance  ouvrent  et  ferment  l'épî- 
tre,  et  se  ressemblent  par  le  ton  et  par  l'idée  principale,  ce 
qui  concourt  à  prouver  l'unité  organique  de  la  conception  et 
de  la  composition- 

A.  A  propos  de  la  locution  ses  corona,  cf.  Villehardoain, 
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§  16,  «  ...  vostre  siçnor  sont  It  plus  aut  home  qui  sotint 
sanz  corone...  >,  où  l'on  Tait  allusioa  aux  trois  comtes,  Bau- 
douia  de  Flandre,  Thibaut  de  Champagne  et  Louis  de  Blois. 
BoQiface  ne  fut  jamais  couroDoê  soleanellerpent,  comme  le 
fut,  après  sa  mort,  son  fils  Démétrius  *.  Robert  de  Clary  dit 
que  BonSface,  maître  de  Salooique,  s'y  étant  rendu,  <.  sf  en 
prist  les  wamestures,  s'en  fu  sires  et  rots*  >,  mais,  à 
une  époque  aussi  formaliste  que  le  Moyen-âge,  le  défaut  de 
couronnement  empêcha  peut-être  le  marquis  de  s'intituler  roi 
et  d'en  porter  le  titre. 

14-21.  Ici  je  crois  que  logiquement  il  y  a  lieu  de  préférer  la 
leçon  de  £,  à  l'aide  duquel  je  restituerais  ce  passage  : 

li.  et  ai  ab  vos  fait  maint  corles  barat, 

qu'en  maiDl  tiei  luec  ay  ab  vos  dompnayal, 

et  ai  ab  vos  en  gnerras  cavalgnaL,  < 

et  ab  armas  perdvt  e  gvatanhat, 

18.  e  près  mayni  colp  et  ab  vos  n'ai  donal, 
e  soi  caxult  et  ai  eo  dtiroeat, 
e  gen  fugit  ab  vos  et  meauaat, 
vensen  l'encaus  et  en  fiigen  lornat. 
15.  belfric  C-  (6.  ai  maTique  E.  <8.  mongu»  E.  SI.  en  fugir  E.  Stlm- 
ming  [LU.  Biatt,  XV,  ^9t>  préfirt  autti  en  fugen. 

Il  est  d'abord  fait  allusion  à  la  galanterie,  puis  aux  faits  mi- 
litaires (vv.  15-16},  et  ceci  amène  tout  naturellement  à  parler 
des  vicissitudes  de  la  guerre,  car  c'était  ce  qui  intéressait  le 
plus  le  poète,  qui  voulait  rappeler  les  périls  héroïques  qu'il 
avait  courus  avec  son  seigneur.  Et  ces  vicissitudes  heureuses 
et  malheureuses  s'opposent  arlistement,  à  l'aide  d'antithèses 
qui  se  suivent  d'hémistiche  en  hémistiche  (remarquez  les  par- 
ticipes soulignés),  et  ce  contraste  continuel  de  coups  donnés 
et  reçus  en  combattant  se  termine  bien  par  la  peinture  ani- 
mée qui  nous  montre  le  tumulte  désordonné  qui  accompagne 
la  fuite  et  le  retour  offensif.  Cette  coordination  claire,  élé- 

1.  Henri  de  VtLinciBKNBs,  éd.  Natilis  di  Wiillt,  $  fi06.  Cf.  encore 
RoB.  DE  Clibt,  éil  IIOFF,  dans  les  Chron.  gréco-rom.,  $  H9.  Usseguo, 
pp.  Sï-19. 

i.  Cf.  i  HO. 


.dbyGoogle 


424  T.    CRESCINI. 

gante,  logique,  se  reflétait  certaîDemeat  aussi  dans  la  forme 
primitive  des  laisses,  et  le  texte  de  E  nous  l'a  coaservée.  La 
rédaction  choisie  par  M.  Schultz-Oora  la  trouble,  au  con- 
traire, et  la  détruit.  Que  l'on  compare  les  deux  textes  : 

44,  et  ai  ab  vos  fait  mainl  caries  barat, 

qu'en  inaiiil  bel  luec  ay  ab  vos  ilompneyat 

et  ab  armas  pentul  e  guaatnhal. 

E  per  Grei«u  ai  ab  vos  cavalgual, 
18.  e  prêt  Diaynt  colp  et  ab  voa  n'ay  donat, 

e  gen  fugit  et  ab  vos  eneautsat, 

vensen  Tencaiis,  ei  en  fugir  tornat, 

et  sui  casait  et  ai  en  derrocat. 

Tel  est  daos  sa  forme  le  texte  de  CJ,  car  R  aussi,  s'il  o'a  pas 
sauté  par  hasard  le  vers  16,  qui  lui  manque,  oppose  immédia- 
tement la  galanterie  au  tumulte  de  la  guerre  : 

qu'en  mans  bels  locx  ai  ab  vos  dooineyat, 
e  per  Gressia  ai  ab  vos  cAvalguat... 

Per  Oressia  :  cette  leçon  est  très  séduisante,  et  il  peut 
sembler  que  per  guerra  de  CJ,  en  guerras  de  E,  ne  sont  que 
des  substitutions  arbitraires.  L'allusion  historique  contenue 
dans  cette  phrase  n'étant  plus  comprise  par  les  copistes,  ils 
auraient  affaibli  le  texte  en  y  substituant  une  formule  ordi- 
naire et  insigQÎQaute.  M.  Schultz-Oora  n'a  eu  aucun  doute 
sur  l'authenticité  de  la  leçon,  et  de  R  il  l'a  transportée  dans 
son  texte,  comme  Diez  l'avait  déjà  fait  ^ 

Mais  l'autorité  de  ces  deux  provençalistes  ne  suffit  pas  à  me 
convaincre.  Il  faut  remarquer  que  ce  passage  ne  contient  au- 
cune détermination  précise;  il  n'y  a  que  des  allusions  généra- 
les et  vagues.  Que  veut  dire  le  poète?  Seulement  ceci  :  qu'il 
a,  toujours  avec  le  marquis  son  seigneur,  courtisé  les  dames 
et  guerroyé,  tantôt  battu,  tantôt  battant.  D'ailleurs,  Boniface 
et  Rambaut  n'avaient  pas  seulement  guerroyé  en  Orèce:  ils 
s'étaient  déjà  trouvés  côte  à  côte  dans  une  foule  de  mêlées 
dans  la  Haute  Italie  et  en  Sicile,  et  si  l'on  adoptait  la  leçon 

\.  ScKDLTi-Gou,  pp.  43,  34-33,  433.  —  Diu,  Ubm  u.  Werke  der 
Troub.,  S'  éd.,  p.  «3. 
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per  Qressia,  il  semblerait  que  les  faits  de  guerre  iocliqués 
dans  les  vers  18-21  Qe  devraient  se  rapporter  qu'à  la  croisade. 
Or,  par  exemple,  ua  de  ces  faits,  un  de  ces  cas  divers,  le 
retour  offensif  contre  les  ennemis  les  serrant  de  près,  ne 
s'éiait-il  pas  précisément  produit  dans  l'épisode  de  Quarto, 
près  d'Asti'?  La  détermination  qui  résiiUerait  des  mots  per 
Qressia  ne  serait  pas  à  sa  place.  La  leçon  per  guerra,  en 
ffuerras,  qui,  par  la  largeur  du  sens,  correspond  au  but  et  au 
caractère  tout  entier  de  ce  passage,  est  donc  meilleure.  Per 
guerra  équivaut  à  <  à  l'occasion  de  la  guerre  >  et  rappelle  à 
la  mémoire  per  vostra  guerra  de  la  laisse  en  -o  (v.  14); 
mais  en  guer-ras  qui  se  trouve  dans  E  est  encore  plus  indé- 
terminé, par  conséquent  plus  cooforme  à  tout  le  passage,  et 
de  plus  la  préposition  en  y  est  opposée  au  en  du  vers  précé- 
dent, ce  qui  ferait  encore  mieux  ressortir  l'antithèse  déjà 
signalée  : 

qn'm  maint  bel  luec  ay  ab  vos  dompneyal, 

et  ai  >b  vos  «n  gaerras  cavalgoat. 

Schultz-Gora  croit  que  la  phrase  per  Qressia  indique  indu- 
bitablement l'expédition  de  Buniface  à  travers  le  territoire 
de  la  Grèce  proprement  dite,  de  la  Thessalie  à  Nauplie,  ex- 
pédition qui-eut  lieu  entre  l'automne  de  1204  et  le  printemps 
de  1205*.  Mais  à  l'époque  de  Rambaut  les  Occidentaux  ne 
donnaient  pas  au  mot  «  Grèce  >  le  sens  restreint  classique.  Ils 
nommaient  ainsi  tout  l'empire  grec,  qu'ils  appelaient  aussi 
<  Romanie  >,  et,  comme  on  le  sait,  tous  les  sujets  de  l'empe- 
reur byzantin  étaient  pour  eux  des  Grecs.  Qui  ne  se  rappelle, 
par  example,  l'offense  que  crut  recevoir  la  cour  de  Nicêphore 
Phocas,  parce  que  le  Pape  avait  appelé  celuI-cl  <  Oraeco- 
rum...  et  non  Romanorum  imperatorem*?...  >  Dans  le  plus 
ancien  des  textes  provençaux,  le  Boèce,  où  il  est  parlé  de 
«  Grecia  la  regio  »  (v.  54),  il  s'agit  certainement,  non  de  la 
Grèce  proprement  dite,  mais  de  l'empire  grec  dans  toute  son 

),  Laisse  en  -o  (vv.  4-9). 

2.  Pp.  43,  133  {n.  au  v.  47). 

3.  Lvmv%tvWt  Legalio,Aini  Van,  Monum-,  SS.,  III,  3SS. 
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êteoâue,  et  dans  un  texte  Trançais,  te  Pèlerinage  de  Charte- 

magne,  il  est  dit  du  roi  Hugues  le  Fort  : 

euiperere  esl  de  Grèce  e  de  Cunslanli noble  >. 

Mais  arrivoQS  aux  écrivains  mêmes  de  la  quatrième  croisade. 
Quand  Villehardouin  dit  Orèce  ii  entend  l'empire  grec^,  et  il 
ea  est  de  même  de  l'auteur  de  la  Devastatio  ConsiantinopO' 
Uldna  parlant  de  l'expédition  d'Alexis  IV  avec  le  marquis 
Bomfase  et  d'autres  barons  latins,  dans  les  Balkans.  Il  dit  : 
«  ...  Itaque  imperator  cum  Qraecis  suis  et  cum  eist'em  La- 
tinis,  qui  cum  imperatora  remanseranl,  totam  Qreliamper- 
ambulavii^...  >  Ce  passage  ne  rappelle-t-il  pas  le  vers  do 
Rambaut  suivant  la  leçou  de  R.  : 

.,.  fer  Greviia  al  ab  vos  eavatguat? 

Le  mot  est  encore  employé  dans  le  même  sens  par  le  moine 
Gunther,  d'après  lequel  Philippe  de  Souabe  promet  aux 
croisés  qu'il  assurera  aux  pèlerins  une  voie  ouverte  et  libre 
s'ils  replacent  Alexis  IV  sur  le  trône  :  iam  per  Theoloniam 
quam  per  totam  Qrecîam;  et  plus  loin  il  reprèsenle  le 
mécontentement  des  sujets  d'Alexis  qui,  disaient-ils,  accor- 
dait trop  de  privilèges  aux  Latios  et  leur  transférait  fei^c 
totius  opes  Grecie;  et  Constantiuople  y  est  ainsi  désignée  ; 
ctvttas  itla  munilissima,  eut  (oia  serviebat  0?-ecta*...  > 

Per  Oressia  a  donc  très  probablement  aussi  dans  le  pas- 
sage (le  Rambaut  la  même  étendue  de  sigoillcation  que  celle 
que  nous  venons  de  constater  chez  les  historiens  ses  contem- 
poraias.  Il  n'est  pas  davantage  nécessaire  de  supposer  que  le 
troubadour  fait  exclusivement  allusion  à  l'expédition  du  mar- 
quis Boniface  dans  la  véritable  Grèce  à  l'époque  déjà  men- 
tionnée, car  il  pourrait  avoir  accompagné  son  seigneur  dans 
l'incursioa  d'Alexis  IV  et  dans  la  révolte  contre  l'empereur 

f.   Édit.    KoscBWiTz   dans   Attfranz.    Btbl.,    18SD,    v.    47.  Cf.  aussi 
vv.  103-6. 
ï.  ËJ.  cit..NiTtLis  DE  Waillv,  tS81,  ^^  93,  !44,t66. 

3.  Cti.  HoFr,  Chroniques  gréio-romane»,  p.  9U. 

4.  Hùl.  Const.  dans  Hunr,  Bwumm  aacrœ  Contt.,  1, 17,  89, 101. 
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Baudouin,  quand  celui-ci  contesta  à  Bonîface  le  royaume  de 
Thessalooique'.  C'eût  été  toujours  chevaucher  à  travers  la 
Grèce  que  de-  se  diriger,  en  dehors  des  limites  du  sot  clas- 
sique, par  la  Thrace  et  la  Macédoine'.  Et  quand  le  grand 
chroniqueur  contemporain  parle  de  l'invasion  de  Boniface 
dans  la  Thessalie,  et  au  delà  des  Thermopyles  jusqu'à  l'Argo- 
lide,  il  ne  désigne  pas  non  plus  celle  région  sous  le  nom 
spécial  de  Grèce,  comme  le  ferait  Rambaut  si  la  leçon 
de  R  pouvait  avoir  le  sens  particulier  et  anachronique  qui 
lui  a  été  attribué*.  La  locution  per  Qressia  n'a  donc  pas  la 
valeur  critique  décisive  qu'on  lui  a  donnée  jusqu'à  présent  : 
elle  dériv  j,  je  crois,  de  la  suite  de  la  poésie  comme  une  anti- 
cipation pédantesque,  comme  une  correction  prétentieuse.  La 
biographie  prevençaie  elle  aussi  (voir  notamment  celle 
de  R*)  fait  vaguement  allusion  aux  falz  que  feiz  Rambaut 
en  Romanie.  On  savait  qu'il  s'y  était  distingué.  Il  n'y  a  donc 
rien  de  surprenant  à  ce  qu'un  copiste,  grâce  aux  allusions 
faites  par  Rambaut  lui-même  et  aux  renseignements  que  l'on 
possédait  traditionnellement  sur  ses  exploits  en  Romanie  ou 
en  Grèce,  ait  substitué  per  Qressia  à  l'expression  ^nérals 
per  guerra,  comme  si  le  poète  n'avait  combattu  que  dans  ce 
pays.  Du  reste,  l'ordre  primitif  de  ces  vers  étant  altéré  (14-21) 
et  par  suite  le  sens  qui  les  unissait  étant  détruit,  il  était 
naturel  qu'il  s'ensuivit  un  certain  bouleversement  dans  la  pen- 
sée et  à  l'extérieur  dans  la  forme,  au  point  que  M.  Schullz- 
Gora  lui-même,  considérant  les  laisses  de  Rambaut  sous  ce 


t.  ViLLEBlHDODiN.;;  lOI.XeS,  t01;279,  281,  S81:  - RoiinT  nB  Curt. 
$S  67,  99-10<  ;  —  Devailatlo  cit.,  elc.  Schiutz-Gori,  pp   136-37. 

S.  V.  iiits  Ai.iti.KlRee.  des  msloriensdês  Gaulas  et  delà  France,  XVIII, 
770)  comme  toules  ces  villes  «talent  ■  civiiates  Graecixc  ».  tant  Lacédé- 
Dione  et  Carinlhe  que  Aadrinople,  Nessinople  et  Philippeg  :  ■  ...  Lacetle- 
moDia  et  Carinlliua,  Andrenopolis,  Mewinopolis  et  Pliilippis  civitalei 
Graeciae...  ■ 

3.  ViLLiaiiDciiiis,  $$  30(,  3S4  sqq.,3e9.  La  H  orée  seule  s'appelait  >  isie 
de  Grèce  ■  ($$  tS8,  iU.  el  dans  Henri  Je  Vulenciennes,  $  GSV).  cf.  IIopf, 
Gritch.  ûescMdile,  1,  tOO  iexir.  de  l'encye.  Erscb-Gicbik)  j  IImd,  lUst. 
dit  comm.  da  Ltvant,  1, 176-77;  Usseglio,  p.  <0,  n.  t,  S7. 

i.  Ch»unb«u,  Biogr.  de»  troub.,  p.  87. p 
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dernier  aspect,  celui  de  la  forme,  reconnaît  que  l'allusion  à 
l'espéditioD  grecque  n'est  pa»  à  sa  place'. 

22-26,  A  la  peinture  alternée  du  «  prendre»,  et  du  «don- 
ner »  en  sa  battant  en  rase  campagne,  succède  une  autre 
série  d'indications  épiques,  celle  des  assauts  variés,  où  il 
s'agit  toujours  d'indications  générales,  qui  se  résument  en 
une  seule  pensée  :  «je  me  suis  trouvé  à  vos  côtés  dans  toutes 
les  manières  d'attaques,  et  en  traversant  les  gués  et  sur  les 
ponts,  et  en  frauctiissant  les  barrières,  et  en  assaillant  barba  • 
canes  et  fossés...  > 

El  ai  en  ga  e  sus  en  pon  losl»t, 
e  part  barrelras  »\i  vos  eaperonat, 
et  envazil  barbacati'  e  fossal, 
e  sas  en  guarda  ei  en  aut  luec  anat, 
veusen  grans  copias.,. 

Cet  autre  groupe  de  peintures  de  faits  héroïques  se  ter- 
mine, de  même  que  le  précédent,  par  un  vers  commençant 
par  vensen  : 

t\ .  vensen  l'enraiis 
16.  vêttsm  gran»  coyias; 

ce  qui  n'est  peut-ôtre  pas  dû  au  hasard.     . 
jCe  qui  était  le  plus  embarrassant  dans  ce  passage,  c'était  le 
vers  25  pour  lequel  nous  possédons  les  leçons  suivantes  : 


4.  P.  53.  —  Pourquoi  per  Gressia  est-il  dans  le  premier  ht^misliche, 
au  lieu  d'Aire  dans  le  seCDnd,  comme  pgr  guerra  ou  en  guerras?  Schullz- 
Oora  (p.  133,  n.  au  v.  47)  remarque  que  Gnssia  est  ici  il  issv  lia  bique 
comme  dans  le  Boéce  (v.  Si  el  non  271.  Or,  prâcisénienl  dans  le  Boèee, 
Gr»ela  est  en  dehors  de  la  câsure,  ^  l'endroit  même  où  il  aurait  pu  y  avoir 
le  mol  Gresiia  de  noire  laisse  : 

e  si'l  Iraméi  e  Gri'r.ia  la  regio 
e  ai  ab  vos  per  Cressia  cavalgual. 

R  dérive  probablement  d'un  manuscrit  on  le  passage  de  per  guerra 
dans  le  premier  hémisliche  nvail  déjà  eu  lieu.  Dans  plusieurs  endrcils, 
ces  laisses  de  Rambaul  nous  offrent  en  effet  la  césure  tyriiiue  :  vv.  9.  45, 
SO,  t4,  71,  90,  98,  406  de  la  laisse  en  -ar;  7,  &S  de  ia  laisse  en  -o;  46  . 
(texte  de  Schuliz-Gora),  17,  30  de  la  laisse  en  -al. 
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e  suB  en  guarda  el  en  aut  luec  amal  CJ 
e  ianh  en  garda  el  en  aat  loc  amai  R 
e  ionhi  en  aigua  en  pla  et  en  fosat  E 

Que  signifierait  amatf  M.  Schultz-Gora  a*a  pas  hésité  à  lui 
substituer  anal,  et  je  croîs  qu'il  a  eu  raison  '.  Comme  îoslai, 
esperonal,  envazit  (22-24),  anal  peut  dépendre  du  ai  du 
V.  22'.  Au  premier  abord,  anar,  après  des  verbes  énergiques 
et  qui  expriment  les  diverses  formes  àa  l'attaque,  tels  que 
toslar  (22),  esperonar  (23),  envazir  (34),  paraît  faible  et  plat, 
et  l'on  serait  porté  à  préférer  un  verbe  plus  vigoureux  et  plus 
épique,  ionher  (ionhl,  iunk)  de  ER,  dans  le  sens  de  <  attein- 
dre, attaquer,  frapper»,  connu  de  Rambaut  lui-même,  qui  a 
écrit  dans  le  Carroccio  : 

e  ionh 
et  abal  prop  et  Ionh, 

et  a  employé  de  suite  après  aussi  le  substantif  ionta  qui  a  la 
même  signification  ^  Mais  alors  que  signiBerait  amatf  On 
reviendrait  au  premier  problème  sans  qu'il  soit  possible  d'en 
sortir;  car  même  en  supposant  que  amat  est  une  faute  pour 
armai  (la  source  commune,  plus  ou  moins  directe,  de  CJR 
aurait  pu  oublier  le  signe  abréviatif  de  r),  on  n'arriverait 
pas  à  une  eiplication  décisive.  Essayons  de  lire  : 

e  iunh  en  garJa  et  en  aut  toc  armât, 

«  et  (j'ai)  frappé,  combattu,  en  garde  et  dans  un  haut  lieu 
armé.  »  Était-il  possible  de  dire  <  lieu  armé  »  dans  le  sens 
de  «  lieu  fortifié,  défendu?  »  D'ailleurs,  armât  ne  se  rappor- 
terait pas  au  sujet,  car  il  serait  dans  ce  cas  armatz  et  il 
constituerait,  en  tout  cas,  une  horrible  cheville,  un  pléo- 
nasme ridicule  :  comment  combattrait-on,  sinon  «armé?» 
11  y  aurait  encore  un  autre  embarras  :  l'excessive  proximité 


h.  Pp.  34,  134. 
S,  DiEZ,  Grammaire,  iil,  S6S. 

3.  V.  raon  Manualetlo  prou.,  S4,  i(,  1i7,  419,  et  IttTNOUABD,   Ltx. 
roman,  III,  597-98. 


.dbyGoogle 


430  V.   CBB8CIMI. 

de  la  même  rime  (vv.  2&-30);  nous  voyons,  en  effet,  que  Ram- 
baut  n'abuse  pas  de  celte  licence  du  style  épique*. 

Mais  que  siguilie  guaydaf  M.  Schullz-Oora  l'explique  en 
deux  mots  en  renvoyant  à  Du  Cange.  Il  traduit  par  Bwg, 
befestfffler  Platz..^  {dans  le  teiLte  italien  : /"or/ez^a,  luoffo 
tnunito),  et  il  traduit  ainsi  tout  la  vers  :  und  bin  aufhohe 
befesiiffie  Tùrme  gesiiegen  (dans  )*édîtioD  italienne  :  ■  ed 
ho  salito  te  aile  torrt  forlificale^  >).  Le  mot  guarda  méri- 
terait une  plus  minutieuse  et  plus  longue  explicatiuo.  11  me 
semble  assez  rare  en  provençal.  Je  me  souviens  d'un  passage 
de  YBrtëenhamen  de  Giraut  de  Cabreira  : 

del  cavalier 
ni  del  linrier 
que  ans  eo  la  guarda  mort  taa...', 

et  d'un  antre  du  roman  de  Jaufré  : 

'  a  Uni  ac  ui)  briu  anat, 
vi  una  garda  denan  se*.,, 

On  ne  peut  se  faire  une  idée  précise  de  la  valeur  du  mot 
par  la  rapide  allusion  de  Giraut,  d'autant  plus  qu'on  ignore, 
à  ce  que  je  crois,  à  quel  récit  elle  se  rapporte'  ;  en  revanche, 
te  sens  apparût  clairement  dans  Jaufrê.  La  garda  est  une 
élévation,  une  montagne.  Relisons  tout  le  passage  : 

a  tant  ac  un  briu  ariat, 
vi  ona  fortfa  denan  m, 
e  insun  arbre,... 


I.  ScBDLTi-Goai,pp.  43-U. 

1.  Telle  allemand,  pp.  59,  t3ii  Irad.  ilal-,  pp.  7i,  195. 

3.  V.  mon  ManuaUiXo  prav.,  9,  71-14;  R^thoui»,  htas.  Tum.^  f,  (3^, 
tv.  9-10.  Raynouard  n'a  pas  enregistra  le  mol  garda,  guarda  dans  le  aena 
que  nous  chercbons,  Hais  dans  le  L4x.  rom.,  Ili,  416,  46,  il  a  donna  au 
mol  agarda  deux  exemples  :  l'un  de  Girart  de  Houaiitùn,  l'autre  de  Jaufré 
(c'est  jastemenl  celui  que  nous  venons  de  ciier),  dans  lesquels  il  devait 
lire  non  agarda  mais  ^ardu.  Raynouardan  lieu  de  en  ta  garda,  vna  garda 
a  lu  m  Cagarda,  un'  agarda;  mais  dans  le  Lexique,  1,  63'',  10,  il  a 
imprimé  una  garda. 

4.  BiBGB-HluCflrBLD,  Ueber  dit  dtn  provms.  Troub.  bekanntm  «pù- 
cben  Slofft,  p.  S6. 
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e  »i  pendre,  en  nna  branca, 
uns  hna  qo'es  toLa  blanca, 
de  bel  fraise,  mollben  parada, 
e  fon  la  sus  al  fer  plantada; 
,  e  eoiet  as  que  cavallier 

lai  agbes,  e  vol  son  dHslrier 

ves  cella  pari  togl  e  coren. 

e,  can  fon  al  pe,  pueia  s'en 

de  grans  sautz;  e,  quan  fon  lai  sus, 

vene  al  albre,  que  no  ■  i  ac  plus 

mas  sol  la  lansa  qus'i  pendei... 

Ce  passage  nou»  suffirait  pour  rejeter  les  c  tours  »  ima- 
ginées par  M.  Schultz-Oora.  Od  ne  monte  pas  par  l'ex- 
térieur au  sommet  d'une  tour,  et  une  tour  n'est  pas  non 
plus  surmontée  d'arbres;  mais  il  y  a  plus,  comme  nous  le 
verrous.  En  attendant,  ce  même  passage  de  Jaufré  nous 
montre  que  garda  est  synonyme  de  engai'da.  Le  héros  du 
roman  s'empare  de  la  lance  suspendue  à  l'arbre  et  la  rem- 
place par  la  sienne  propre,  quand  un  nain  afii-eux  apparaît  à 
l'improviste  dans  la  clairière,  menace  Jaufré  et  jette  un  cri, 
qui  fait  résonner  toute  la  vallée,  A  ce  cri  apparaît  on  cheva- 
lier armé  qui  menace  à  son  tour  : 

e  a  tosl  X'engarda  paiada, 
e,  canl  [o  sas,  troba  Jautré  '. 

Nous  voici  maintenant  avec  engarda,  angarda,  sur  un 
terrain  bien  connu.  Un  coup  d'œil  jeté  sur  Rochegude  et  Ray- 
nouard  va  nous  apprendre  à  l'instant  que  angarda  équivaut 
à  :  «  éminence,  hauteur,  monticule,  colliae*  ».  Et  un  autre 
passage  du  même  roman  de  Jaufré  ne  nous  lai^e  plus  aucun 
doute,  en  nous  montrant  dans  l'épisode  de  Taulat  que  an- 
garda est  synonyme  de  pueg^. 

Le  mot  se  trouve  encore  dans  la  geste  carolingienne  du 

1.  LiX.  Tom.,^,  eSMi». 

1.  RocoBStiDR,  Eisai  d'un  gloss.  ooeit.,  s.  v.  angarda,  81  BiiNODiat), 
Lex.  rom.,  III,  «6,  47. 

3.  Lex.  rom.,  J,  106-,  35;  lie»,  39-30,  33;  t17*,  i;  MB>i,  43-47; 
(SV,  4-41. 
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Pseuilo-Phflomena,  dans  ce  passage  que  Je  cite  d'après  l'édi- 
tioQ  Schneegans,  pp.  102-103  : 

LC,  4359-60.  DP,  1358-59. 

PosUa  venerODl  apiid  Et  enaprss  vengron 

PouleiD  Colobrinnm  el  al  pont  Colobrar  e  ' 

potnerimt  ibî  nomen  meiron  li  aquî  nom 

Engarda  Rololandi  VAnguarda  Rotlan... 

Si  nous  étudions  les  variantes,  nous  voyons  que  le  nis.  P 
porte  pueg  Colobrar,  leçon  qui  appuie  l'équivalence  déjà 
signalée  de  pueff  et  de  ançuarda  ou  guarda,  puisque  B 
donne  la  Ouarda  Rotlan  et  F  Oarde  Rolland  '. 

Schneegans  explique  anffuarda  par  Wachtposten  et  ren- 
voie, en  même  temps  qu'à  Raynouard,  à  la  Vie  de  saint 
Sonorat  et  à  l'interprétation  donnée  de  ce  mot  par  Sardou, 
pour  lequel  angarda  signifie  <  guet,  lieu  d'où  l'on  regarde  au 
loin*  >.  Il  fallait  être  plus  précis.  Angarda  ne  désigne  pas 
seulement  un  lieu  d'où  l'on  voit  au  loin,  mais  aussi  dans  le 
passage  en  queslion  de  la  Vie  plus  précisément  une  mou- 
ti^e  : 

easCDn  jorn  s'en  annava  al  som  de  la  montayna, 

e  regaanlava  lueyn  si  vira  sa  conipayna; 

mant  frey  e  mani'  engoyssa  VenanzU  i  suffria, 

e  de  fam  e  de  set;  e  canl  plus  non  podia, 

lornava  s'en  al  sanEi  mas  non  pot  plus  tenir 

devenir  en  Yangarda  ni  las  ireballs  suffrir... 

Ce  sens  est  non  moins  explicite  et  non  moins  connu  dans 
l'ancien  français.  Ce  mot,  sous  les  formes  angarde,  an- 
guarde,  engarde,  est  bien  expliqué  par  Godefroy  :  <  hau- 
teur, éminence,  lieu  d'observation,  défense  avancée  sur  une 
éminence...  »  Il  est  superflu  de  rapporter  tous  les  exemples 
qu'il  a  accumulés,  il  suffit  d'ouvrir  quelques-uns  des  tex- 
tes qu'il  cite.  L'épisode  de  Sortin  dans  Jourdain  de  Blaye, 
celui  de  la  poursuite  des  Français  après  l'enlèvement  de  la 

h .  Geita  Karoli  magni  ad  Carcasionam  tl  Narbonam  etc.,  Somanitche 
Bibliolkek,  n»  16,  Halle,  1898. 

I.  ScËNEifliNS,  p.  IBO  (dois.,  s.  V.);  Vida  etc.,  éd.  A.  L.  Sïbboo, 
p.  iO,  XI. 
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flile  de  l'amiral  de  Perse  dans  Floovanl,  celui,  que  l'on  pour- 
rait justement  appeler  de  Vançarde,  dans  Gui  de  Bourgo~ 
gne,  rendent  la  significalion  du  mot  évidente.  De  même 
que  anffarda  est  synonyme  de  monlayna,  de  pueg,  an- 
^a*-de  équivaut  à  monlaingne,  à  tertre^.  M.  SchuHz-Gora, 
avons-nous  dit,  se  borne  à  citer  Du  Gange;  or,  le  passage  de 
cet  auteur  auquel  il  fait  allusion,  éclaire  lui  aussi  ce  mot  et 
lui  donne  le  sens  que  nous  venons  de  détermiDer'.  Et  notre 
poète  lui-même,  en  ajoutant  à  guarda  les  mots  ei  en  aut 
luec,  nous  explique  bien  ce  qu'il  entendait  par  là. 

La  garda'  ou  angarda,  dont  le  sommet  était  à  la  fois  un 
lieu  d'exploration  et  de  résistance,  servait  à  la  défense  d'un 
territoire  ou  d'une  cité'.  Après  les  diverses  formes  de  com- 
bats et  d'attaques,  le  troubadour  signale  donc  une  nouvelle 
lémérité.  Après  la  mêlée  dans  les  gués  et  sur  les  ponts,  après 
les  barrières  franchies,  les  barbacanes  et  les  retrancbements 
assaillis,  il  s'agit  ici  des  pointes  poussées  sur  les  postes  occu- 
pés par  les  ennemis  sur  la  cime  des  monts,  vensen  grans 
coytas,  «  en  chassant  les  ennemis  et  en  rompant  leurs  rangs 
pressés»  >. 

26-38.  Ici,  il  n'a  fallu  rien  moins  que  l'ingéniositë  de 


1.  Jourdaint  Ût  Bl.,  f  éi).  MoraiNN,  vv.  t615  sqq.j  Fhovant,  dans 
\esAneitns  Poêles,  v\.  (71R  sq^.;  Gui  de  Bourgogne,  ia»s\  dans  les^.  P., 
vv.  3804  sqq.  Au  lujel  de  la  synonymie  indiquée,  voyez  Jourdain, 
V.  UVI;  Ploooanl,  v.  1750;  Gai  de  Bourg.,  vv.  3843,  3914. 

1.  «  ...  GuiitP«,  Lochs,  ut  canjecio,  sic  illcius,  quod  facile  possit  ctuUi- 
diri  et  défend!,  TaLiuliirliim  Mcijoris  Monaslerii  :  Herveus  Pjaposttus 
dédit  S,  ilartino,  qure  vulgari  sermons  vocatur  Guarda,  quia  in  medio 
af'iudsm  lerriB  quidam  parvus  mons  iniurgll  *  (Ed.  llenschel).  Le  nom 
de  Guarda  venait  donc  1  la  lerre  du  monticule  qui  s'élevait  au  milieu. 
Celle  observation  pourrait  nous  amener  à  parler  des  nombreuses  traces 
qui  reslent  eni'.ore  de  ce  mol  dans  la  toponymie,  ei  des  diverses  signiûca* 
lions  qu'il  eut,  mais  ce  sérail  une  inutile  digression. 

3.  DiEX,  Elym.  Wœrl.,  II  c,  i.  v.  angardê.  Di.ni  angarda,  angard», 
il  y  a  iNTK  et  garda  ou  garde.  Diu  ne  mentionne  pas  le  sens  que  nous 
avons  signalé,  celui  de  -,  «  élévation,  qui  sert  d'avant- garde,  n 

4.  Akec  aut  luec  de  noire  passage  cf  nul  logar  du  v.  18  de  la  laisse  ta 
-ar.  C'avait  été  aussi  une  grande  lémérilé  que  d'aller  poursuivre  le  mar- 
quis de  Malaspina  jusque  sur  le  rocher  où  il  s'était  réfugié  avec  sa  proie. 

HIDI.  —  XI.  28 
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M.  Schuitz-Qora  pour  reconstituer  un  passage  si  défiguré  et 
si  obscur.  Après  une  ialroduction  générale  et  des  aiiusioos 
vagues  commence  la  série  des  rémiaiscences  Iiistoriques  qui 
se  coatioue  dans  tout  le  reste  de  l'épître,  en  parlant  des 
rails  les  plus  récents  pour  remonter  aux  plus  éloignés,  jusqu'à 
la  laisse  flaaie,  la  laisse  en  -ar,  dans  laquelle,  comme  nous 
l'avons  dé}à  dit,  le  poète  reprend  la  manière  vague  et  indéter- 
miaée  de  l'introduction  et  termine  comme  il  avait  commencé. 
Ce  rappel  des  exploits  récents  était  d'ailleurs  bien  naturel  au 
milieu  de  l'excitation  causée  par  les  conquêtes  de  Constanli- 
nople  et  delà  Roraanie,  qui  avaient  été  les  plus  glorieuses  et 
les  plus  fructueuses  de  toutes  les  aventures  courues  par  le 
marquis  et  le  troubadour.  C'était,  en  effet,  un  beau  commen- 
cement que  de  pouvoir  proclamer,  après  de  si  grandes  vante- 
rias  générales  :  «  voilà  donc  la  preuve  toute  récente  des  ser- 
vices dont  Je  me  suis  glorifié,  dans  le  secours  puissant  que 
Je  vous  ai  prêté  pour  obtenir  de  telles  victoires,  pour  l'acqui- 
sîtloa  de  votre  royaume  >  (vv.  26-38). 

27-28.  La  tendance  à  généraliser,  qui  est  inévitable  quand 
OD  ne  saisit  pas  les  allusions  précises  d'un  passage  important, 
prévaut  dans  C  J  R.  De  là  ces  pluriels  terras,  istas  {yîlàs  C, 
ilhas  R);  mais  le  singulier  conservé  par  la  rime  (v.  28  cotn- 
tat  C,  dugat  J  RI,  où  apparaît  clairement  l'allusion  à  un  fait 
particulier,  nous  montre  bien  qu'ils  doivent  être  tous  ramenés 
à  des  cas  singuliers.  11  n'y  a  donc  pas  ici  une  insignifiante 
formule  conventionnelle,  mais  de  véritables  souvenirs  histo- 
riques et  personnels.  La  leçon  de  J,  qui  est  ordinairement 
d'accord  avec  G,  confirme  celle  de  E  R  pour  le  vers  27;  quant 
au  vers  28,  il  est  manifeste  que  E,  seul,  nous  a  transmis  la 
bonne  leçon,  et  cela  nous  inspire  à  son  égard  plus  de  con- 
fiance que  ne  lui  en  accorde  M.  Schultz-Gora  pour  la  laisse 
en -ai',  ce  dont  je  suis  bien  content  à  cause  de  la  prépondé- 
rance que  j'avais  attribuée  à  E  pour  la  reconstruction  cri- 
tique des  vers  14-21. 

Le  commentaire  historique  du  vers  28  me  paraît  très  vrai- 

I.  p.  3i. 
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semblable  '.  Je  crois,  moi  aussi,  que  Vtsla  à  laquelle  il  est  fait 
allusiOD  dans  ce  vers  doit  être  Nègrepont.  On  avait  aussi  cou- 
tume d'appeler  le  Pélopounèse  Isla  {Me  de  Grèce,  Me  de.Mon- 
çon),  et  BoDiface  avait  reçu,  ea  efiet,  l'investiture  de  Vile  de 
Grèce*;  mais  ses  armées  s'arrêtèreut  devant  Gorintbe  et 
Nauplie,  et  il  ne  put  jamais  terminer  la  conquête  de  cette 
«  île  ».  Si  le  jeune  Villebardouin  vint  trouver  Boniface  sous 
Nauplie  pour  obtenir  des  secours  et  s'il  ramena  du  camp  da 
ce  dernier,  avec  Qnitlaume  de  Champlitle,  des  chevaliers  et 
des  sergents  dont  il  avait  si  grand  besoin,  et  encore  ni  Ouil- 
lauma  ne  l'accompagna  pas  sans  en  avoir  demandé  l'autori- 
sation au  marquis,  ils  n'en  flrent  pas  moios  la  conquête  pour 
leur  compte  et  leur  propre  avantage  ^. 

Dans  le  commentaire  historique  du  vers  29,  M.  Schultz-Gora 
s'est  trouvé  en  présence  d'une  difficulté.  Il  a  lu  ainsi  ce  vers  : 

e  reys  a'penre,  prinr«ps  e  principat. 


1.  Pp.  f3-t«.  t3i-3S. 

S.  Pour  là  dé  Domina  lion  ile  de  Gréct,  voir  les  pangraphei  cités  de 
ViLLKBiKDODiN  et  lie  IlEnHi  i>e  V*l.;  pour  celle  de  ile  de  Monçon,  tes  p:tB- 
sagea  meiilionni's  p^r  ScnDLTz-UoRi ,  p.  13if,  où  l'on  pourrait  alléguer 
inssi  ï  propos  il'Albéric  l'aulre  indication  qui  eaL  dans  sa  chronique, 
p.  "370.  Cf.  encore  Cuchon,  Chron.  étrangères,  p.  763  I».  v.  Mapii).  B^rhon 
affirme  ifiie  jiisqu't  la  iln  du  treizième  siècle  Ira  Occidentaux  n'appelèrent 
le  Péloponnèse  que  iU  de  Monçon,  Mimeionis  inmla;  ilaonblié  ViLLEBiH- 
DODiN,  S$  ^17,  318,  qui  nomme  Mûrén  le  terriloire  sor  leqocl,  en  partant 
justement  de  Mon^n,  te  neveu  de  l'hislorien  Gt  ses  premières  conquêtes. 
D'abord,  peul-élre,  Ue  de  Monçon  el  Morde  farent-ils  indistinctement  em- 
ployés, c'est-à-dire  que  l'expreesion  ib  de  Monçon  ne  désigna  que  la  partie 
occidentale  du  Péloponnèse  comme  il  ad\inl  pour  il/orfc.  L'appellation  d'IU 
de  Monçon  dm  eertaineineni  se  propager  des  côtes  el  des  terres  Je  Monçon, 
Monçon,  Modon  (MoMvri,  MtOtuvi;).  Il  Kemlile  roêniB  que  \Ale  de  Grèce  ne 
comprenait  pas  le  Péloponnèse  entier.  V.  IIenbi  dr  VaL.,^  5S4,  où  ilsen^ble 
que  celle  indication  ne  comprend  jias  Corinihe.  Cf.  Us.'bguo,  p.  tl.  El 
pourquoi  encore  Hoff,  GrUch.  Getchickte,  I,  Sli,  a-l-jl  limité  le  nom  de 
Moncionit  insula  k  l'île  Sapienca  qui  s'étève  en  face  de  Monçon,  ModonT 
—  An  sujet  de  l'investiture  <le  Vile  de  Grèce  donnée  ï  Doniface,  v.  Vil- 
LEBaiDODIN,  S$  158.  S6i. 

3.  ViLLBBtKDODiN,  %  315-30.  —  UssEGLio,  p.  11,  tait  allusion  à  un  vas- 
■elage  primitif  de  la  Morëe,  sous  le  règne  de  boniface.  lUais  sur  quoi 
■'appuie-t-ilT 
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BoDiface  ne  prit  qu'un  seul  roi  (pour  les  Grecs  l'empereur 
était  3a5'.Î.Etji;'),  Alexis  III.  L'autre  empereur,  Murzuphe,  qui 
Qnit  par  tomber  entre  les  mains  des  Latins,  et  que  l'on  fil 
périr  d'une  manière  si  horrible  à  Cuaslantiaople,  ne  fut  pas 
pris  par  Boniface,  mais  par  Thierry  de  Loos.  Pourquoi  donc 
reys&w  Heu  de  rei/^Deux  des  quatre  manuscrits  (JR)  portent 
rey,  et  je  crois,  pour  mon  compte,  que  las  deux  pluriels  reys 
et  princeps  proviennent  de  la  même  cause  que  tétras  et 
islas  du  vers  précédent,  de  la  même  tendance  emphatique 
naturelle  à  des  copistes  qui  comprenaient  mal  les  allusions 
du  texte. 

Là  aussi,  comme  plus  haut  dugucU,  le  singulier  principal 
ne  nous  prouverait-il  pas  que  les  substantifs  voisins  étaient 
aussi  au  singulier?  Mais  il  y  a  plus,  et  je  me  fonde  encore  sur 
le  vers  33  pour  préférer  la  forme  du  singulier  : 

emperador  e  rey  et  amir&t. 

Il  faut  remarquer  que  J  nous  donne  les  trois  substantifs  au 
singulier,  c'est-à-()îre  qu'il  donne  justement  la  leçon  qui  est, 
pour  moi,  la  seule  exacte  : 

e  te;  a  penre,  prince  e  principal. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  s'étonner  que,  ici  comme  dans  tant 
d'autres  endroits,  la  leçon  primitive  se  retrouve  sous  d'autres 
qui  lui  ont  été  çà  et  là  superposées,  et  que  E,  qui  pour  le 
vers  27  nous  a  conservé  le  meilleur  texte,  tombe  aussitôt 
après  dans  l'erreur  commune.  Les  changements  des  copistes 
n'étaient,  fort  heureusement,  ni  méthodiques  ni  constants,  et 
le  reflet  de  la  torme  authentique  perce  souvent  à  travers  leurs 
altérations. 

Mais  quel  est  donc  le  prince  du  vers  ainsi  reconstitué! 
Nous  savons  de  l'un  des  plus  grands  personnages  byzantins, 
Constantin  Lascaris,  qu'il  tomba  entre  les  mains  des  croisés 
dans  le  temps  du  premier  assaut,  mais  il  fut  fait  prisonnier 
par  Gautier  de  Neuilly,  et  il  fut  confié  à  la  garde  des  Bour- 

1.  SoPBOCLEs,  Greek  Lexicon,  b.  v.  ^aoiXEJt. 
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guignons  et  non  des  soldats  île  Boniface'.  D'ailleurs,  Ram- 
baut  n'est  pas  un  chroniqueur,  c'est  un  poète;  et  il  ns  faut 
pas  attendre  de  lui  la  précision  historique.  Il  faut  bien  recon- 
naître aussi  que  l'emphase,  l'exubérance  et  les  ornements  du 
style  ne  manquent  pas  dans  ses  laisses  ;  que  l'on  remarque, 
par  exemple,  à  ce  point  de  vue  l'artifice  de  celte  gradation  : 

S7 emperi  e  régnât 

sa.  dugal 

S9 rey prince 

31.  •im[>cra(lor  e  rey  et  «mirai. 

L'allusioa  historique  s'y  trouve,  mais  non  sans  recherche  et 
enflure.  Pourquoi  dans  ce  dernier  vers,  par  exemple,  le  mot 
rey  après  emperador?  Nous  avons  donc  prince  comme  com*- 
plément  emphatique  de  rey,  comme  nous  aurons  un  peu  plus 
bas  rey  comme  complément  de  entperador^.  Et  prince  tire 
après  lui,  à  cause  aussi  de  la  rime,  p'rindpat,  ce  qui  consti- 
tue d'ailleurs  une  juste  allusion  historique,  puisque  Boniface 
prit  etfectivement  prtnce  et  principauté.  Cette  observation 
me  porte  aussi  à  me  demander  si,  par  hasard,  prince  et 
principal  ne  pourraient  pas  s'entendre  comme  apposition  et 
explication  de  la  phrase  précédente  :  «  Je  vous  ai  encore  aidé 
à  faire  un  roi  prisonnier  (Alexis  111),  de  telle  sorte  que  tom- 
bèreat  en  votre  pouvoir  prince  et  principauté  »,■ 

Au  vers  32,  SchuUz-Gora  avait  proposé  aseiat  au  lieu  de 
azegual,  azegat  de  CJ,  peseiat  de  E,  assaial  de  R,  mais  il 
déclare  qu'il  accepte  aujourd'hui  la  conjecture  d'Appel*  et  lit 
avec  lui  azeguat.  Justement  parce  que  le  verbe  devait  être 
employé  rarement,  et  qu'il  pouvait  rester  obscur  pour  les  co- 
pistes, et  les  encourager  par  conséquent  à  des  altérations,  il 
fallait  l'accueillir  dans  le  texte  sans  aucune  hésitation*.  Cette 

(,   VlLLEBlRDODIN,  $  167. 

1.  Selon  ScBULTi  GoRi,  (>-  *37,  le  r«y  du  v  33  (warrail  eue  Jean,  roi 
de  Qulgarie;  mais  Uonirace  ti'ent  rien  i  Taire  avec  ce  roi  à  l'époque  dont 
parle  ici  Kambaul. 

3.  Ztiischrift  fUr  ruin  Phil,  XVIll,  t9ii  SchuitI'Goii»,  p  437. 

i.  Aiegar  se  troiiTe  ailleors.  mais  dans  un  autre  sens.  Ct.  K.  Sticbil, 
BeilTixge  sur  LescikogTopkie  dei  altprov.  Vtrbunu,  Marburg,  IB90,  p.  20, 
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leçon  est  appuyée  aussi  par  l'accord  de  Ci,  qui,  encore  qu'ils 
aillent  souvent  eosetuble,  ne  dépendent  certainement  pas  l'un 
de  l'autre  et  ne  représentent  pas  une  rédaction  identique. 
Mais  le  sens  de  azeguat  ne  semble-l-il  pas  exagéré?  L'his- 
toire ne  nous  dit  pas  que  les  croisés  aient  «  égalé  au  sol 
nombre  de  châteaux,  de  cités,  de  palais  ».  Pour  ce  qui  est  des 
palais  surtout,  ils  s'en  emparaient  pour  les  habiter  et  en 
jouir.  C'est  autre  chose  que  les  démolir  et  ]es  raser  I  Sous 
ce  rapport,  assaiat  de  R  plairait  davantage  si  on  pouvait 
l'expliquer  d'une  manière  satisfaisante  :  «essayé,  attaqué»; 
mais  cela  serait  encore  trop  faible. 

Notre  éditeur  joint  ensuite  les  vers  32-33,  qu'il  interprèle  : 
1  et  beaucoup  de  beaux  palais  d'empereurs,  rois  et  lieute- 
nants '  »,  attribuant  à  Kambaut  une  construction  qui  ne  serait 
nullement  régulière'.  Pour  moi,  le  vers  33  ne  forme  qu'un 
groupe  avec  les  deux  suivants,  et  je  les  lirais  ainsi  tous  en- 
semble : 

3t .  maynt  fort  caitel  a  mainia  fort  ciulal, 
miint  bel  palaitï  ai  ab  vos  ategual; 
emperador  e  rey  el  amini 
e'1  sevasta  Lasqiiar  cl  proeslrat 
et  Peilr'  assis  e  maint  autr'aposut. 

La  reconstruction  des  vers  34-35,  que  l'on  doit  h.  M.  Scbultz- 
Gora,  est  lumineuse.  Mais  j'aurai  l'occasion  de  revenir  sur 
tout  ceci. 

(A  suivre.)  V.  Crescink 

1.  p.  14,  et,  dans  le  texte  allemint),  p.  S9. 

S.  L'usage  provençal  demanderait  quand  mCme  ;  «  ...  los  casiels...  las 
ciulali...  los  palailz  [accus,  dépemtani  île  ■  ai  iieguat  n]  l'eniperador,  lo 
rey  et  l'umirat  ».  Voir,  en  eiïet,  la  consLrucLion  de  E,  qui  n'omet  pas  la 
particale  casaelle  :  •  il'emperailor,  de  rei,  etc.  "  Cf.  Diu,  Gramm  ,  III, 
416,4  SS-30  ;  Edm.  Kœchrk,  BfUrag  lum  Gtbrawh  dtr  PrmposHion  'de  » 
im  PTOvenz.,  Marborg,  IS88,  p.  43. 
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CATBliilE,  LE  MITRE  &  LE  PILAIS  MCHtlSCOPlL 

DE   NARBONNE 

(SIII*  —   XVI'    BlàCLEB) 

(Alite  «tjlit'O 


IV. 

LE  PAI.AI3  ARCHIÉPISCOPAL  DE  NARBONNE. 

§  1.  —  Caitses  de  sa  reconstrucHon  et  caractères 
de  son  eo'chUeciure. 

Deux  raisons  importantes  semblent  avoir  décidé  les  arche- 
vêques de  Narbouae  à  rebâtir  leur  palais  arcbiépiscopal  à 
l'époque  où  fut  reconstruite  la  cathédrale.  La  première  raison 
c'est  que  l'édifice  ëtait  déjà  aucien;  la  seconde,  c'est  que  ses 
dimensions  et  son  style  ne  répondaient  plus  aux  vastes  pro- 
portions et  au  genre  d'architecture  de  la  nouvelle  cathédrale. 
<  Chaque  fois  que  la  cathédrale  se  rebâtit  à  neuf,  dit  VioUel- 
«  le-Duc,  il  est  rare  que  le  palais  épiscopal  ne  soit  point  re^ 

^.  Voir  la  livraison  d'oclobre  (898, 
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<  construit  eu  même  temps^.  »  Véritablâ  place  forte,  dit  le 
même  auteur,  c'est,  après  le  palais  des  papes  d'AvigaoD, 
la  construction  la  plus  importante  qui  nous  reste  en  France 
des  nombreuses  résidences  occupées  par  les  princes  de 
l'Eglise'. 

Vîollet-le-Duc  s'exprime  ainsi  à  propos  de  la  grosse  tour 
quadrangulaire  du  palais  archiépiscopal,  qui  attire  l'attentloa 
par  sa  masse  imposante  et  par  le  genre  remarquable  de  sa 
construction  ^.  <  Cet  ouvrage  est  un  réduit,  en  même  temps 
qu'il  commande  la  place  de  la  ville,  les  quais  de  l'ancien  port, 
les  rues  principales  et  tous  les  alentours.  Bâti  à  l'angle  aigu 
formé  par  les  bâtiments  d'habitation,  il  peut  être  isolé  puis- 
qu'il n'avait,  avec  ces  corps  de  logis,  aucune  communication 
directe.  Cette  tour  renferme  quatre  étages  et  une  plate-forme 
ou  place  d'armes,  en  contre-bas  du  crénelage,  bien  abritée  du 
vent,  terrible  en  ce  pays,  et  pouvant  conleoir  une  masse  con- 
sidérable de  projectiles.  Trois  écbauguettes  flanquent  au  som- 
met de  la  tour  les  angles  vus,  et  le  quatrième  angle,  qui  est 
engagé  dans  le  palais,  coatient  l'escalier  couronné  par  une 
guette.  L'étage  inférieur  n'est  qu'une  cave  circulaire  voiitéeea 
calotte  hémisphérique,  ne  prenant  point  de  jour  à  l'extérieur. 
Le  premier  étage,  de  forme  octogone  ù  l'intérieur,  se  défend 
par  des  meurtrières  sur.  cbacune  des  trois  faces  vues  du 
dehors;  les  chambres  de  tir  de  ces  meurtrières  sont  séparées 
de  la  salle  centrale,  qui  est  voûtée  en  arête.  Au-dessus  est 
élevée  une  salle  quadrangulaire  destinée  à  rhabilation  (tous 
les  autres  étages  étani  aménagés  pour  la  défense).  Cette  salle 
était  la  seule  qui  possédai  une  cheminée.  Elle  était  éclairée 
par  trois  fenêtres  et  couverte  par  un  plafond  de  charpente. 
Le  quatrième  étage  présente  également  une  salle  carrée , 
voûtée  en  arcs  d'ogive,  possédant  trois  petites  fenêtres  et  des 


1.  Viollet'le-Duc,  Dict.  rais,  de  l'archileclun  franc,  t.  VU,  Palais 
[^isropat],  p.  <i. 

1.  Ibid.,  p.  49  ei  fig. ,  voy.  dans  les  Voyages  pitloretqtus  de  Taylor 
(Languedoc,  2<  vol.,  I*  pari.),  la  pi-  *33  (Tour  du  palais). 

3    IX.p.  liSelsq., art.  Tour,  el  lig.  j 
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meurtrières...,  puis  sur  la  voûte  est  disposée  la  plate-forme. 
Cette  tour  ne  possédait  ni  liourds,  ni  mâchicoulis;  elle  se 
défendait  surtout  par  sa  masse,  composée  d'uDe  excellente 
maçonnerie  de  pierre  de  laille  dure  de  Sainte-Lucie.  Les 
faces  étaient  à  peine  flanquées  par  les  échauguetles...  Ce  ma- 
gnifique réduit  est  un  chef-d'œuvre  de  sculpture;  les  assises, 
réglées  de  hauleur,  sont  choisies  dans  le  cœur  de  la  pierre  et 
reliées  par  un  excellent  mortier.  Dans  cette  masse,  oui  cra- 
quement, nulle  déchirure;  c'est  un  bloc  de  maçonnerie  homo- 
gène. Cette  place  d'armes,  pratiquée  à  un  niveau  inférieur  à 
celui  du  chemin  de  ronde,  servait  à  plusieurs  fins.  C'était  une 
excellente  assiette  pour  établir  des  engins  à  longue  portée, 
mangonneaux  ou  pierrières,  un  abri  pour  les  défenseurs  et 
un  magasin  à  projectiles.  » 

<  Le  mélange  d'arcbilecture  militaire,  religieuse  et  civile, 
dit  encore  Viollet-le-Duc,  fait  du  palais  archiépiscopal  de 
Narboune  un  édifice  des  plus  intéressants  à  connaître.  Disons 
d'abord  qu'il  ne  faut  pas  chercher  là  des  influences  de  l'art 
italien  du  quatorzième  siècle  ;  cet  édifice  est  bien  français,  et 
plutôt  français  septentrional  que  languedocien,  Ses  combles 
étaient  aigus,  ainsi  que  le  prouvent  plus'ieui's  des  pignons 
existants.  La  construction  des  voûtes,  les  sections  deS' piles, 
le  cloître  et  ses  détails,  la  forme  des  fenêtres,  les  dispositions 
défensives,  et  jusqu'à  l'appareil,  appartiennent  à  l'architec- 
ture du  domaine  myal,  » 


§  2.  —  Dales  de  sa  reconstruction  ;  crili^e  de  l'opinion 
de  Viotlel'le-Duc  ;  témoignage  des  textes. 

On  ne  sait  au  juste  à  quelle  époque  les  travaux  de  recons- 
truction furent  commencés  au  palais  archiépiscopal  de  Nar- 
bonne.  Peut-être  leurs  débuts  remoutent-ils  à  la  fin  du  trei- 
zième siècle;  c'est  l'opinion  de  Viol!et-le-Duc,  qui  ne  donne 
aucune  preuve  à  l'appui  de  son  assertion.  Elle  n'a  rien  d'in- 
vraisemblable; mais,  comme  nous  le  montrerons  plus  loin,  à 
supposer  que  lu  reconstruction  fût  commencée  dès  lors,  elle 
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ne  lut  pas  encore  très  importaDte,  ou  bien  elle  dut  être  inler- 
ronipue. 

C'eat  au  commencement  du  quatorzième  siècle  que  l'on 
aurait  travaille  aux  fortifications  du  palais,  <  Déjà,  en  1308', 
dit  Viollet-le-Diic,  la  grosse  tour  carrée  du  palais,  servant  de 
doujon,  avait  été  coualruite  par  l'archevêque  Gilles[Aycelin].  > 
Nous  ignorons  sur  quel  texte  VjoUet-le-Duc  s'est  fondé  pour 
attribuer  une  date  précise  à  cette  construction.  Cet  auteur  s'ap- 
puie, selon  toute  vraisemblance,  sur  les  caractères  apparents 
de  ce  moniimest  et  sur  les  connaissances  d'architecture  com- 
parée qu'il  possède  à  fond  pour  fixer  le  commencement  du 
quatorzième  siècle  comme  étant  l'époque  où  la  grosse  tour 
du  palais  a  été  coiistrtiile.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'en  1306 
un  acte  mentionne  le  palais  archiépiscopal  de  Narbonae  sans 
lui  donner  la  qualilication  de  nouveau  palais.  <  Acta  fueruut 
hec  Narbnne  in  capella  Béate  Marie  iiagdalene  hospitii 
archiepiscopalis  '  ».  De  même,  l'année  précédente,  le  11  oc- 
tobre 1305,  une  cérémonie  imposante  de  prestation  d'hom- 
mage, rendu  par  le  vicomte  Amaury  de  Narbonne,  avait  eu 
lieu  dans  le^r  and  palais^  de  l'archevêque,  <  inpalacio  ma- 
jori  *  »,  sans  qu'il  fût  fait  alors  mention  d'une  nouvelle  cons- 
truction. Mais  il  avait  pu  se  faire  que  les  défenses  du  château 
archiépiscopal  eussent  été  l'objet  de  réfections  partielles  avant 
que  l'on  eût  reconstruit  le  palais  pnoprement  dit. 

Admettons  que  la  tour  du  donjon  date  du  premier  quart 


1 .  C'est  pnr  suite  d'une  erreur  d'impression  que  Vio  II  et- le- Duc  répèle  fi 
deux  re;irlses  (VII,  t\  et  JX.  Uî)  que  celle  lour  avaii  élé  coiislruile  en 
1318.  CeUe  dale  est  inaili[ji>silite,  si  on  ra|>|ioric  la  conslruclion  à  l'ar- 
chiépisROpal  île  Gilles  Ayceliri,  puisqae  cet  arclievâque  occujiï  son  siège 
prjmalial  de  l'année  1290  i  l'année  1311  seuleiiienl. 

2.  Inventaire  des  Arch.  comin  ,  sërie  AA,  annexes,  |i.  iM. 

3.  IHsC.  d»  Languedoc,  tX,  |).  ÎÏ6.  Voy.  la  noie  suivanle. 

4.  Churles  de  Colbert,  n°  98S  {Mélanges, Hi),  i.  la  Uitiliolhèque  Jiaiio- 
nale.  L'ex |>reEsioii  de  grand  palais  ipalatîum  majus)  est  employée  par  op- 
pusilion  i  celle  de  pelil  palais,  qui  devait  s'appliquera  une  auireconstiuc- 
liun  très  voisine  élevée  dans  la  sewnde  inoiiié  du  ireIziÊme  siècle,  el  dont 
il  sera  queiitioji  plus  loin  à  propos  de  l'arclietëque  Pierre  de  la  Jugie. 
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du  quatorzième  siècle.  ViolIet-le-Duc  attribue  à  la  seconde 
moitié  de  ce  siècle  la  plupart  des  autres  corps  de  bâtimeot  du 
palais  de  Narbonoe.  Il  a  essavé  même  de  préciser  davantage, 
el  il  a  assigné  pour  date  de  ces  constructions  l'époque  où 
Pierre  de  la  Jugie  était  arcbevèque  de  Narbonae.  <  Ce  prélat 
éleva,  dit-il,  entre  le  cloître  et  cette  tour  des  bâtiments  con- 
sidérables qui  subsistent  encore  en  grande  partie,  et  qui  com- 
prennent plusieurs  tours  rondes,  des  logis,  une  graDd'salle  et 
une  tour  carrée  formant  pendaot  avec  le  doojon  >...  Or,  l'ar- 
cbiépiscopat  de  ce  prélat  s'étend  de  l'année  1347  à  l'aunée 
1375.  C'est  donc  dans  cette  période  du  quatorzièaie  siècle  que, 
d'après  Vîollet-Ie-Duc,  on  aurait  élevé  la  plupart  des  bâti- 
ments du  palais  de  Narbonne.  Cette  afiirmatioa  de  Viollet-le- 
Duc  soulève  des  difflcultés.  D'abord,  il  est  étonnant  que  pen- 
dant près  d'un  demi-siècle  on  ait  arrêté  ou  traîné  en  lon- 
gueur les  travaux  de  construction  du  palais  archiépiscopal, 
La  tour  attribuée  à  Gilles  Ayceli  n,  avec  ses  dimensions  consi- 
dérables, anaon{;ait  un  plan  très  important  de  reconstruction. 
De  plus,  il  y  a  contradiction  dans  les  affirmations  de  Yiotlet- 
le-Duc  qui,  d'une  part,  recule  jusque  vers  la  fin  du  second 
tiers  du  quatorzième  siècle  les  dates  de  reconstruction  du 
palais  de  Narbonne,  et  qui,  d'autre  part,  assure  que  ce  palais 
a  dû  servir  de  modèle  à  celui  des  papes  d'Avignon.  Or,  nous 
savons  que  ce  dernier  palais  fut  construit  de  1335  à  1358, 
comme  les  recherches  de  M.  Ë.  Mûntz  l'ont  prouvé  à  l'aide 
de  documents  d'archives  '. 

Pour  résoudre  cette  difficulté,  ce  n'est  pas  à  la  comparai- 
son des  monuments  qu'il  faut  avoir  recours,  c'est  aux  sources 
écrites  qu'il  faut  nous  adresser.  Nous  allons  montrer,  con- 
trairement à  l'opinion  courante,  que  le  palais  archiépiscopal 
de  Narbonne  était  reconstruit  en  grande  partie  avant  que 
Pierre  de  la  Jugie  devînt  archevêque  de  cette  ville;  que  ce 
preJat  ne  fit  que  continuer  l'œuvre  commencée  sous  ses  pré- 
décesseurs; que,  par  conséquent,  il  faut  reculer  de  quelques 


t .  Let  tourcM  de  l'histoire  de»  arlt  daiu  la  ville  d'Avignon  pendant  le 
quatoniime  tiédie.  (Bull,  arehéol.  du  Comité,  IB87.J 
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aDQêes  l'époque  ù  laquelle  od  attribue  la  recoQstruction  de  ce 
palais,  recoDstruclion  qui  élait  parvenue  à  un  degré  déjà  con- 
sidérable d'avancement  un  peu  avant  l'année  1350. 

L'Inventaire  des  Archives  communales  de  Narbonne 
nous  fournit,  en  premier  lieu,  de  rares,  mais  précieuses  indi- 
cations. Signalons  d'abord  un  texte  du  30  septembre  1340  qui 
cpolient  la  mention  suivante  :«  In  poriicu  que  est  tnter 
palacium.  veius  et  novum  domus  archiepiscopalis  Nar- 
bone  '  ».  Cette  courte  mention  est  très  importante,  car  il  en 
résulte  plusieurs  conséquences  qu'il  faut  bien  mettre  en  évi- 
dflDce. 

1"  Â  la  date  de  134G,  le  palais  archiépiscopal  de  Narbonne 
était  reconstruit  ou  tout  au  moins  en  voie  de  reconstruction 
dans  ses  parties  es^nutiel]es;  le  texte  n'énonce  pas  tel  corps 
de  bâtiment  en  particulier,  telle  tour,  par  exemple,  il  men- 
tionne d'une  fai^oQ  absolue  le  nouveau  palais  (palacium 
novum). 

2»  Ce  nouveau  palais  n'était  pas  encore  achevé  euliére- 
ment,  comme  nous  le  montrerons  plus  loin;  aussi  l'ancien 
palais  Q?alacium  vêtus)  subsistait  encore,  à  cause  des  exi- 
gences du  service  archiépiscopal  qui  était  fort  considérable, 
comme  on  sait,  «t  qui  réclamait  de  nombreux  corps  de  logis. 
Aujourd'hui  encore,  *  au  milieu  des  constructions  du  qua- 
torzième siècle,  ou  retrouve  une  tour  rojiiane  fort  ancienne 
et  une  belle  porte  du  commencement  du  douzième  siècle*.  » 
{Voy.  le  plan  et  une  vue  cavalière  de  ce  palais,  dans  le  Dic- 
lionnaire  de  Viollel-lo-I)uc"). 

3»  Une  galerie  iporticus)  servait  à  relier  l'ancien  palais 
qui  subsistait  encore  au  nouveau  palais  qui  élait  en  état  de 
reconstruction, 

4°  Il  est  bien  établi  ])ar  la  dats  de  1346  que  cette  recons- 
truction de  l'édifice  principal  est  antérieure  à  l'arcbiépiscopat 

(.  U.  Miiuynès,  Inv.  des  Arch.  comm  ,  I,  série  AA,  carlulaires,  \i.  86. 
S.  Viollei-le-Uuc,  Diel.  raU-,  VII,  |i.  la. 
3.  Ibid.,  p.  It  [Jig.  «)  el  |>.  15  (fig.  13). 
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de  Pierre  de  la  Jugîe.  Cet  archevêque  aura  sa  part  dans  la 
cootinuatioD  de  l'œuvre  de  reconstruction,  comme  on  le 
verra  par  ce  qui  va  suivre;  mai»  enfin  on  peut  reporter  le 
mérite  d'avoir  fait  travailler  à  cette  reconstruction  au  prédé- 
cesseur immédiat  de  Pierre  de  la  Jugie,  c'est-à-dire  à  Gaiis- 
bert  du  Val,  archevêque  de  1341  à  1346,  et  à  un  autre  de  ses 
prédécesseurs,  Bernard  de  Farges',  qui  occupa  le  siège  de 
Narhonne  de  1311  à  1341,  c'est-à-dire  pendant  trente  années. 
Si  l'on  réfléchit  aux  grandes  dépenses  qu'exigeait  la  recons- 
truction de  la  cathédrale  et  à  celles  qu'entraînait  la  réédifi- 
calioD  du  palais  archiépiscopal,  on  comprend  que  les  grands 
travaux  entrepris  de  part  el  d'autre  nous  paraissent  avoir 
traîné  en  longueur  ;  mais  il  ne  faut  pas  aller  jusqu'à  les  faire 
différer  autant  que  Vioilet-le-Duc  se  l'est  imaginé  pour  le 
palais  des  archevêques  de  Narbonne.  On  a  vu  que  Bernard  de 
Farges  avait  fuit  renouveler  le  statut  de  Maurin  en  1335,  et 
que  Gausbert  du  Val  fit  un  legs  de  50()0  florins  d'or  pour  la 
fabrique  de  Sainl-Just  et  pour  ta  chapelle  qu'il  y  avait  fondée. 
Tous  deux  se  sont  donc  intéressés  à  l'œuvre  de  la  cathédrale; 
mais  si  l'on  se  réfère  aux  actes  de  leurs  prédécesseurs,  on 
constate  que  les  bulles  des  papes  en  faveur  de  la  cathédrale 
de  Narbonne  ne  se  renouvellent  plus,  comme  cela  avait  eu 
lieu  â  plusieurs  reprises.  C'est  que  le  vaste  chœur  de  la  cathé- 
drale était  enfin  édifié  et  que  ses  chapelles  étaient  construites 
après  tant  d'efibrts;  les  stricts  besoins  du  culte  étaient  ainsi 
assurés,  et  l'on  a  des  raisons  de  penser  que  les  archevêques 
ont  VI)  ensuite  uoe  grande  partie  de  leurs  ressources  s'absor- 
ber dans  la  reconstruction  de  leur  vaste  palais  avant  le  mi- 

t.  Iternard  de  F»rges  était  originaire  du  Siid-Ouesl;  il  apparieiiaîl  ï 
une  fnmLlIe  seigneuriale  des  environs  de  Uamï,  à  savoir  de  Budos,  oti  l'on 
remarque  encore  les  ruines  d'un  clilleau.  C'esi  loul  près  de  lA,  a  Villan- 
draut,  que  se  trouvait  un  fameux  cliAleaii  construit  au  Ireizlènie  siècle  et 
<|iii  appariiiLi  ft  ilerlraiiil  de  Uot,  devenu  pape  sous  le  nom  de  Clément  V 
(1306-1 3Uj,  né  luiniêmeà  Uzesle,  prés  Je  Villandraut.  On  a  sncore  là 
lin  remarqa:ible  exemple  de  résidence  seigneuriale  apparleuaut  t  un  tiaut 
dignitaire  ecclésiastique.  Uernard  de  Farges  a  dù'  connaître  ces  grandes 
consiructions.  (Sur  cet  archevêque,  voy.  les  noies  de  llaluze  faisant  suite 
â  ses  Vilae paparum  Avenionmsium,  col.  66S  el  14<5.] 
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lieu  du  quatorzième  siècle.  Le  legs  considërabla  de  Oausbert 
du  Val  n'eut  lieu  (ju'en  1846,  et  seulement  après  que  l'on  eut 
déjà  avancé  la  réédification  du  palais  archiépiscopal.  Ce  legs 
dut  activer  le  zèle  des  constructeurs  qui  avaient  à  s'occuper 
à  la  fois  de  ta  cathédrale  et  du  palais  des  archevêques.  C'est 
à  celte  date  de  1346  qu'apparaît  le  nom  de  Raymond  Aicard 
que  nous  avons  signalé  précédemment  comme  étant  celui  .lu 
maître  de  l'œuvre  employé  alors  à  Saint-Just. 

Uq  autre  texte  de  V Inventaire  des  Archives  de  Nar- 
bonne  mentioune  encore  ie  nouveau  palais  des  archevêques  : 

<  Acta  fuerunt  hoc  in  caméra  turris  novi  palaiti  archte- 
pîscopalis  Narbone'  »,  lit-on  dans  un  document  du  H  fé- 
vrier 1352;  il  y  est  fait  aussi  mention  d'une  rue  (carreria) 
dont  on  détermine  ainsi  l'emplacement  :  <  que  est  versus 
turrim  et  palacium  domini  archiepiscopi^  >.  Le  même 
acte  nous  montre  que  les  travaux  avaient  marché  concurrem- 
ment à  ceux  de  la  cathédrale  de  Narbonne,  et  sous  la  direc- 
tion de  R.  Aicard,  selon  la  plus  grande  vraisemblance,  <  ei 
opposito  campanilis  et  portalis  novi  ecclesie  calhedralts 
Narbonensis*  ».  A  la  date  de  1352,  nous  nous  trouvons 
depuis  cinq  années  sous  l'archiépiscopat  de  Pierre  de  la 
Jugie  qui  continue  l'œuvre  de  ses  prédécesseurs. 

Nous  possédons  encore  un  recueil  de  documents  bien  pré- 
cieux pour  l'histoire  de  l'archevêché  de  Narbonne.  C'est  la 
copie  du  Livre  vert*  ou  inventaire  des  revenus  et  droits 
seigneuriaux  de  cet  archevêché,  lequel  fut  rédigé  dans  la  se- 
conde moitié  du  quatorzième  siècle  sous  l'archiépiscopat  de 
Pierre  de  la  Jugie.  Nous  y  lisons  ce  qui  suit,  à  propos  de  l'ar- 
chevêque, en  tète  du  premier  chapitre  : 

Et  primo  hahet  in  civriale  Narbonac  palatium  xuum  novum  el  put- 
chrum,  in  quo  nunc  tst  aedi/icala  cappella  valdt  pukhra  in  honorem 

\.  Série  AA,  pièces  annexes,  p.  367. 
S.  Ibid.,  p.  349. 

3.  /bfd  ,  pp.  351  et  35t. 

4.  Le  Livre  vert  de  l'archevêché  de  Narbonne,  publié  par  Paul  Laurent. 
Paris,  1886. 
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bealltsimi  Uarlialis.  —  llem  in  dicio  p3l»tio,,inlfr  lurrîm  beatissimt 
Martialis  a  parle  carrieriap,  suni  quinque  operaloria  conducl.i,  ptr  ilonii- 
num  tneiiin  Pelrtim  iJe  Jiidicia  nunc  praesidentem  ronsuucla,  quae 
valent  commiinibDS  annis  ixxx  llorcnos.  —  liem  liab^l  aliud  palatium 
aliî  rontlgiium  ',  in  quo  esl  cappella  Sanclae  MagdalenaK salis  pulclira,  ei 
tnrris  anlîqua  quae  consnevil  este  campanile  ecclegiae  antiqiiae  Narbo- 
ntnsis,  et  per  transaction em,  etc. 

L'éditeur  de  ce  recueil  fait  erreur  en  disBnt  purement  et 
simplement  que  le  palais  archiépiscopal  fut  construit  sous 
Pierre  de  la  Jugie.  On  a  interprété  d'une  manière  inexacte  les 
mots  pataitum  noeum  du  premier  paragraphe  que  nous 
venons  de  citer;  ces  mots  s'opposent  à  la  désit,'Qation  de  l'an- 
cien palais,  lequel  subsistait  encore  à  l'époque  de  la  rédaction 
du  Livre  vert.  On  voit  que  ce  Livre  n'attribue  pas  à  Pierre 
de  la  Jugie  la  reconstruction  du  palais  archiépiscopal,  ce  qui 
est  impossible,  comme  nous  l'avons  démontré,  et  ce  qu'il 
n'aurait  pas  manque  de  faire  si  celle  attribution  avait  ré- 
pondu à  la  réalité  des  choses.  Le  Livre  verl  se  bçrne  à  meo- 
tionner,  comme  étant  l'œuvre  de  Pierre  de  la  Jugie,  la  cons- 
truction de  la  chapelle  Saint-Martial  ^ui  fait  partie  du  palais 
archiépiscopal  et  quelques  ouvroirs  ou  boutiques  de  mar- 
chands aliénant  à  ce  palais,  tout  auprès  de  la  tour  Saint- 
Martial.  Peut-être  que  d'autres  travaux  intérieurs  ou  exté- 
rieurs s'ajoutèrent  plus  tard  à  ceux  que  le  Livre  vert 
vient  de  menliooner  à  l'époque  de  sa  rédaction,  pendant 
la  durée  du  séjour  de  Pierre  de  la  Jugie  à  l'archevêché  de 
Narbonne. 

Le  palais  archiépiscopal  de  Narbonne  est  qualiSé  de  belle 
demeure  «  palalîum.  pulc/irum  »  dans  le  Livre  vert,  et  il 
méritait  vraiment  cet  éloge.  Pendant  qu'il  était  archevêque  à 
Narbonne^,  Pierre  de  la  Jugie  avait  partici|>é,  lui  aussi ,  à  la 

I.  «  Un  seconi]  palais  conligu  au  premier,  éltvé  sous  l'arcbevSqae 
Pierre  de  Monllirun  en  <i73,  avec  la  chapelle  de  la  Madeleine  et  une 
ancienne  tour  qui  fut  le  clocher  de  l'église  rarlovingienne  antérieure  ï  la 
calhédrale  Saînl-Jusl.  «  (JitùJ.,  InlToduclion  au  Livre  vert,  XV.] 

S.  Le  il  août  U75,  ce  prélat  fat  iranstéré  à  l'archevêcliô  de  llouen.  11 
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coostructioD  de  ce  beau  monument,  ea  contiDuaot  l'œuvre 
déjà  fort  avancée  de  ses  prédécesseurs.  Natif  du  Limousin, 
coanaissaDt  bien  la  cathédrale  de  Limoges,  il  n'avait  pu 
vraisemblablement  qu'encourager  les  architectes  do.  l'œuvre 
de  la  cathédrale  de  Narbonne  à  se  signaler  dans  l'exécutioD 
des  détails  d'un  plan  grandiose  qui  rappelait  vraisemblable- 
ment et  dépassait  à  la  fois  celui  de  la  cathédrale  de  Limoges, 
comme  Gilles  Aycelin  devait  l'avoir  fait  avant  lui  en  se  sou- 
venant de  la  cathédrale  de  Ctermont. 

§  3.  —  Provenance  des  maiértaucc  employés  au  palais 
archiépiscopal. 

Les  textes  qui  viennent  de  nous  fournir  à  plusieurs  égards 
des  renseignements  fort  appréciables  vont  encore  nous  être 
utiles  en  ce  qui  concerne  la  provenance  des  matériaux  em- 
ployés aux  bâtiments  du  palais  archiépiscopal  de  Narbonne. 
ViolIet-le-Duc  s'est  exprimé  à  ce  sujet  de  la  façon  sui- 
vante :  <  Ces  constructions  sont  élevées  en  belles  pierres 
de  Sijean  et  de  Béziers'  ».  Dans  un  autre  passage  de  son 
Dictionnaire',  il  fait,  nous  l'avons  vu,  le  plus  grand  éloge 
de  la  construction  de  la  grosse  tour  du  palais  :  «  Elle  se  dé- 
fendait, dit-il,  surtout  par  sa  masse,  composée  d'une  excel- 
lente maçonnerie  de  pierre  de  taille  dure  de  Sainte-Lucie... 
les  assises,  réglées  de  hauteur,  sont  choisies  dans  le  cœur 
de  la  pierre  et  reliées  par  un  excellent  mortier.  Dans  cette 
masse,  nul  crai^uement,  nulle  déchirure;  c'est  un  bloc  de  ma- 
çonnerie homogène».  Nous  doutons  que  les  carrières  situées 
du  côté  de  Béziers  aient  fourni  les  matériaux  dont  il  s'agit. 

mourut  &  Pise  en  1376,  el,  conformémenl  i  ses  dernières  volontés,  ses 
resles  forent  iransporlés  à  Nsrbonne  el  dâposés  ilang  an  magnifique  mau- 
solée en  marbre  bUnc,  âlevâ  de  son  vivant.  Ce  tombeau  est  filacé  dans  le 
sanctuaire  de  la  cathédrale,  au  edlé  droit  du  maître -au  tel.  La  slaloe  rie 
Pierre  de  la  Jugie  formait  le  principal  ornemeni  de  ce  tombeau  ;  elle  en  a 
été  séparée  et,  recueillie  au  Musée  de  Toulouse,  elle  y  a  été  inscrite  sous 
le  n*  571  du  catalogue.  (Cf  Laurent,  op.  cil.) 

1 .  Diclionn.  raisonné  de  ParchiUclur«  française,  y'  Palais,  VII,  p.  S3. 

t.  Ibid.,  y  Tour,  IX,  p.  1*6. 
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Le  Livre  vert  de  rarchevêché  de  Narbonne,  qui  éaumère 
en  détail,  vers  le  milieu  du  quatorzièine  siècle,  celles  des  pos- 
sessiops  doiuauiales  de  cette  seigneurie  ecclésiastique  qui 
étaient  comprises  dans  l'arrondisse  ment  actuel  de  Béziei's,  ne 
mentionne  point  de  carrières  qui  lui-auraient  appartenu  dans 
la  direction  de  cette  ville.  Par  contre,  pour  ce  qui  regarde  la 
terre  de  Sigean,  située  au  sud  de  Narbonne,  et  l'ile  toute  voi- 
sine de  Sainte-Lucie,  le  Livre  vert  '  nous  fournit  des  indica- 
tions que  O0U3  allons  utiliser.  Il  faut  savoir  d'abord  que 
Sigean  et  ses  environs  formaient  alors  une  des  possessions 
archiépiscopales  les  plus  importantes,  qui  était  directement 
rattachée  au  seigneur  archevêque.  Notre  texte  est  explicite 
à  cet  égard  :  «  Locus  de  Setano,  qui  est  totus  domini  Nar- 
bonensis  archiepiscopi,  cum  omnimoda  junsdiclione,  alla  et 
bassa,  et  mero  ac  mixto  iœperio  et  primis  appellatioaibus.  »  Il 
y  avait  là  notamment  un  château,  avec  ses  dépendances,  qui 
appartenaient  à  l'archevêque,  •  castrum  suum  proprium  cum 
annexis  »;  diverses  propriétés,  divers  domaines  et  revenus 
s'y  trouvaient  concentrés  et  donnaient  lieu  à  des  exploita- 
tions lucratives.  On  y  exploitait,  entre  autres  produits  natu- 
rels, des  carrières  importantes  dans  les  environs  de  Sigean,  à 
l'ile  de  Gauquenne,  tout  contre  la  côte  de  la  Méditerranée. 
Cette  île,  aujourd'hui  Sainte-Lucie,  avait  été  vendue  en  1200, 
avec  tous  ses  droits,  à  Bérenger,  archevêque  de  Narbonne, par 
Udalguier  de  Sigean,  âls  de  Bernard  de  Sigean^  Exploitées 
vraisemblablement  au  treizième  siècle  pour  le  compte  des 
archevêques,  elles  l'étaient  certainement  au  milieu  du  qua- 
torzième siècle.  Voici  le  passage  du  Livre  vert  qui  en 
fait  foi  :  «  Item*,  de  dicto  loco  sive  insula  de  Gauqueoa 
■  extrahuntur  lapides  et  guadri.  —  Hem,  exlrahitur  de 
«  dicto  loco  terra  rubea  de  qua  peraguntur  panni*.  ita  quod 

t.  s  te,  p.  37;  cf.  inlToduclion,  p.  xviii. 

S.  Inventaire  det  Archives  de  la  ville  de  Narbonne,  séiie  AA,  pp.  1  S-l  3. 

3.  Ibid.,  S  «6,  p.  38. 

4.  Terre  rouge  employée  pour  apprËlcr  les  draps  ;  l'iniluslrie  des  draps 
éiait  répandae  alors  dans  celle  région,  ainsi  qu'2  Carcassonne. 

àmnâlbb  Dn  uiDi.  —  m.  19 


.dbyGoogle 


450  VICTOR  MORTET. 

€  nec  lapides  Dec  terra  de  dicto  loco  debent  extrabi  sioe  li- 
<  ceatta  dnmiDi  arcbiepiscopi  vel  gentium  siianim  et  nisi 
«  cum  débita  satisfactione;  qiiare  de  hoc  sit  attentus  bajulus 
•  et  cuslos  diclie  insulee  qui  contioue  débet  ibi  presens 
esse. > 

Ainsi,  Ton  tirail  de  ces  carrières  non  seiilemeot  de  simples 
pierres  de  coDstructioD,  mais  encore  des  carreaux  qui  étaient 
dégrossis  sur  place,  des  blocs  de  forme  quadrangiilnire  (qua- 
drt'„  destinés  à  être  appareillés  et  à  servir,  entre  autres  usa- 
ges h  des  tnurs  de  défense  soit  de  face,  soit  aux  angles  des 
corps  de  bâtiments  Un  des  ofRciers  de  l'archevêque,  qui  était 
préposé  à  l'administration  de  son  domaine  temporel  à  Sigean 
même,  le  bayle  (bajulus),  devait  veiller  à  ce  qu'on  n'enlevât 
pas  de  matériaux  sans  l'autorisation  de  l'archevêque  on  des 
gens  placés  sous  ses  ordres;  eu  cas  de  contravention,  il  devait 
dresser  procès-verbal  et  entamer  des  poursuites.  Le  gardien 
de  l'île  Sainte-Lucie  (cusios)  n'avait  pas  le  droit  de  se  re- 
lâcher de  sa  surveillance.  Voilà,  grâce  au  Livre  vert,  des 
renseignements  précis  sur  l'origine  et  la  provenance  des  ma- 
tériaux qui  ont  dii  servir  à  la  construction  du  palais  de  Nar- 
bonne,  sur  leur  bonne  qualité,  leur  abondance,  et  la  régle- 
mentation à  laquelle  leur  extraction  donnait  lieu.  C'étaient 
là  autant  de  motifs  sérieux  pour  qu'on  ne  s'adressât  point  à 
d'autres  carrières  plus  ou  moins  éloignées  de  la  métropole 
Qarbonnaise.  Les  observations  techniques  faites  par  Yiollet- 
ie-Duc',  en  ce  qui  concerne  la  pierre  deSigean,  reçoivent  des 
documents  mêmes  une  confirmation  qui  méritait,  pensons- 
nous,  d'être  signalée  aux  archéologues. 


^ .  Dans  le  devis  de  la  conliiiualion  àes  iravanx  à  faire  a  la  cathédrale 
de  Narlionne,  pir  Viollet'le-Duc  (1  Sil),  les  voûles  devaient  élre  exécuiéea 
en  pierre  de  mille  de  Sainte-Lucie  ei  en  moellons,  el  soulenues  par  des 
conire-forts.  (Voy.  L.  Narbonne,  op.  cil.,  1891, 1,  p.  389.) 


.dbyGoogle 


NOTES  HISTORIQOES  ET  ARCHEOLOOIQDES. 


§  4.  —  Relations  ecclésiastiques  et  artistiques  entre  Nar- 
bonne  et  Avignon. 

11  nous  Teste  eofln  à  examiner  nue  dernière  question  ;  Y 
eut-il  des  rapports,  au  point  de'vue  des  grandes  constructions 
de  NarboQOe  et  d'Avignon,  dans  le  second  tiers  du  quator- 
zième siècle,  entre  la  Cour  des  papes  et  le  clergé  de  la  métro- 
pole oarbonnaise,  ol  peut-on  tirer  des  textes  contemporains 
quelque  utile  indication  à  ce  point  de  vue? 

Constatons  d'abord  qu'il  est  impossible  de  nier  l'influence 
de  l'architecture  française  du  Midi  de  la  France  sur  le  monu-  ' 
ment  du  palais  pontifical  d'Avignon.  «  L'architecture  ita- 
lienne du  quatorzième  siècle,  écrit  Yiollet-le-Duc<,  soit  que 
nous  la  prenions  dans  le  sud  ou  dans  le  nord  de  la  péninsule, 
ne  rappelle  en  rien  celle  du  palais  des  papes.  Depuis  la  tour 
de  Trouillas  Jusqu'à  celte  des  Anges,  dans  toute  l'étendue  de 
ces  bâtiments,  du  nord  au  sud,  de  l'est  à  l'ouest,  la  construc- 
tion, les  profils,  les  sections  de  piles,  les  voûtes,  les  baies,  les 
défenses  appartiennent  à  l'arcbi lecture  française  du  Midi,  à 
cette  architecture  gothique  qui  se  débarrasse  difficilement  de  . 
certaines  traditions  romanes.  L'ornementation,  très  sobre 
d'ailleurs,  rappelle  celle  de  la  cathédrale  de  Narbonne  dans 
ses  parties  hautes,  qui  datent  du  commencement  du  quator- 
zième siècle.  Or,  la  cathédrale  de  Narbonne  est  l'œuvre  d'un 
architecte  français,  le  même  peut-être  qui  a  bâti  celte  de 
GlermoDt,  en  Auvergne,  et  celle  de  Limoges,  ainsi  que  peut  le 

faire  supposer  la  parfaite  conformité  de  ces  trois  plans 

Le  palais  archiépiscopal  de  Narbonne,  dit  encore  le  même 
anteur',  est  d'autant  plus  curieux  à  étudier  qu'il  dut  servir 
de  point  de  départ  pour  construire  le  palais  des  papes  à  Avi- 
gnon ».  Il  est  vrai  de  dire  que  l'ensemhle  du  monument 
d'Avignon  est  autrement  grandiose  que  celui  de  Narbonne. 

t.  Violl6l-le-Dut-.,  Diel.  rair.,  VII,  v<>  Palais,  p.  18.  Voy.,  ibid.,  les 
6g.  1&,  13  ei  46,  relatives  »u  palais  d'Avignon. 
i.lbii.,p.V. 
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Sa  grande  façade  ornée  de  hautes  arcatures  est  muoie,  comme 
à  Narbonoe,  de  tours  carrés»  qui  pk'ésenteiit  une  masse  très 
imposante.  Des  échauguettes  surmontaient  le  couronnement 
crénelé  de  ces  tours  carrées;  il  en  était  ainsi  à  Narbonne,  et 
nous  avons  vu  plus  haut  qu'une  guette  avait  été  placée  à  l'un 
(les  angles  supérieurs  de  la  grosse  tour,  tandis  que  les  trois 
autres  angles  étaient  flanqués  d'échauguettes*.  De  même  qu'à 
Narbonne,  la  cathédrale  avait  reçu  au  dehors,  dans  ses  par- 
ties élevées,  des  défenses  au  moyeu  d'une  double  ceinture  de 
créneaux  qui  remplaçaient  les  balustrades  sur  les  chapelles; 
de  même  encore  l'église  d'Avignon  se  reliait  aux  fortiâcations 
du  palais  et  contribuait  à  le  protéger.  En  1330,  dit  M.  Fau- 
con ',  le  clocher  et  la  façade  de  l'église  d'Avignon  sont  munis 
d'un  système  de  défense  qui  faisait  suite  à  celui  qu'on  avait 
appliqué  à  l'habitation  des  papes.  Au-dessus  et  à  côté  du  clo- 
'  cher,  on  bâtit  trois  gachtlia,  c'est-à-dire  trois  tours  de  guette 
crénelées,  trois^âc/iSS,  comme  on  dit  dans  le  pays  (9  mai  1330). 
Ils  sont  établis,  ajoute  le  registre  du  Vatican,  <  in  taulamenlo 
âicli  clogtterU  pro  deffentione  hospicti  domint  nostri.  > 

Pour  élever  le  palais  d'Avignon,  les  papes  s'adressèrent  le 
plus  souvent  à  des  architectes  et  à  des  artistes  de  la  France 
méridionale  qui  employèrent  des  ouvriers  dont  beaucoup 
appartenaient  comme  eux  au  Midi  de  la  France.  Gela  n'a  rien 
de  surprenant  si  l'on  songe  au  remarquable  développement 
que  l'architecture  et  la  sculpture  avaient  pris  chez  nous 
depuis  longtemps  déjà,  et  si  l'on  réfléchit  que  les  papes  d'Avi- 
gnon étaient  originaires,  les  uns  du  Midi  de  la  France,  les 
autres  des  environs  du  Massif  central,  et  qu'ils  venaient  soit 
de  la  Gascogne,  soit  du  Limousin,  soit  de  la  région  du  Haut 
ou  du  Bas-Languedoc.  «Les  papes  établis  en  France,  posses-" 
seurs  d'un  riche  comtat,  réunissant  des  ressources  considéra- 
bles,   vivant  relativemeot  dans  un  état  de  paix  profonde. 


1 .  Voy.  Viollel-le-Duc.  op.  cit.  arl.  Palai),  Tour,  EcliauguHte. 

1.  Les  artt  à  la  cour  d'Avignon  sods  Cl^meni  V  et  Jean  XXII,  d'après 
les  registres  caméranx  de  l'Archivjo  segrelo  Vaticaiio,  dans  les  Mélanges 
(Farehiol.  el  d'histoire  de lEc.  fr,  de  Home, (884,  p.  H  (Reg. 98, 1» ')6'77). 
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sortis  de  ces  diocèses  du  Midi,  alors  si  riches  eo  monuments, 
ont  fait  k  Avignon  une  œuvre  absolument  française,  bien 
supérieure  comme  conception  d'ensemble,  comme  grandeur 
et  comme  goût,  à  ce  qu'alors  on  élevait  en  Italie*  ».  Si  l'on 
vetit  obtenir  des  renseignements  multiples  sur  les  noms  des 
architectes,  directeurs  de  travaux  et  artisans  employés  aux 
grands  travaux  du  palais  d'Avignon,  il  semble  au  premier 
abord  que  l'on  puisse  utiliser  avec  succès  les  Archivesdu 
département  de  Yaucluse  et  celles  de  la  ville  d'Avignon'. 
Mais  ce  ne  sont  point  là  les  sources  principales  auxquelles  on 
doit  s'adresser;  il  fautavoir  recours  aux  Archives  du  Vati-,. 
can^,  où,  comme  nous  l'apprend  M.  Mûntz,  on  trouve  beau- 
coup de  noms  d'architectes,  de  sculpteurs  et  de  peintres  pour 
la  période  du  quatorzième  siècle.  Ce  qui  est  particulièrement 
intéressant  pour  nous,  c'est  qu'on  y  rencontre  le  nom  d'un  , 
personnage  appartenant  au  diocèse  de  Narbonne  qui  a  joué 
quelque  temps  un  rôle  considérable  dans  la  direction  finan- 
cière des  travaux  d'architecture  du  palais  d'Avignon,  sous  le 
pontificat  de  Benoît  XII.  C'est  à  ce  pape  que  ce  personmtge 
doit  d'avoir  eu  la  situation  qu'il  a  occupée.  On  sait  que  c'est 
à  Benoît  XI[,  né  à  Saverdun,  dans  le  comté  de  Foix,  successi- 
vement abbé  de  Fontfroide*  aux  portes  mêmes  de  Narbonne, 
puis  évêque  de  Pamiers  et  de  Mi^epoix,  que  l'on  doit  l'entre- 
prise de  la  construction  de  ce  palais.  Élu  pape  en  1334,  il  lit 
commencer  dès  l'année  suivante  les  grands  travaux  qui  du- 
rèrent jusqu'en  1358.  La  même  année  (1335),  nous  savons 
qu'il  accéda  à  la  demande  de  l'archevêque  Bernard  de  Farges 

1.  Viollel-le-Dur,  VII,  an.  Palais,  p.  19. 

S.  Achard,  Nota  sur  quelques  aneimt  artiêlei  d'Avignon,  tSSSi 
Dutiamel,  Les  ArchiUcle*  dv  palaii  des  papes,  4883. 

3.  H,  Faucon,  Lis  Arli  à  la  cour  d'Avignon  sous  CUment  V  et 
Jean  XXII,  daprèa  lea  regisires  famôraux  de  VArchivio  iegreto  Valtcano 
(dans  les  Mélangea  d'arch.  et  tthitt.  de  fEcole  fr.  de  Rome,  18S1,  pp.  36 
et  siiiv.-,  1881,  pp.  57  el  suiv.).  —  E.  MQnlE,  Les  Sources  de  l'hislair» 
des  arU  dans  la  ville  d'Avignon  pendant  le  quatortinne  siècle  {Bull. 
arekéol.  du  Comtti,  1087). 

i.  .Voy,  ta  s:ivanta  élode  sur  l'abliaye  de  Fonlfroide  qui  a  été  publiée 
par  M.  Cauvfll- 
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pour  le  renouvellement  du  statut  de  Manrin  et  qu'il  seconda 
ainsi  le  zèle  des  constructeurs  narbonnais.  Étant  abbe  de 
Fontfroide,  il  avait  vu  s'élever  la  grande  œuvre  de  la  cathé- 
drale de  Narbonne,  et  il  s'était  rappelé  aussi  son  origine  mé- 
ridionale et,  pour  ainsi  dire,  languedocienne  lorsqu'il  confia 
la  première  maîtrise  des  œuvres  du  palais  d'Avignon  à  Pierre 
Peysson,  de  Mirepoix,  qui  devint  ainsi  <  magisler  opemm 
domtnt  nostrt  pape  ».  Or,  pendant  que  ce  maître  d'œuvrea 
occupe  cette  charge  importante,  on  voit  apparaître,  le  12  sep- 
tembre 1337,  dans  les  comptes  camèraux,  le  nom  d'un  clerc 
du  diocèse  de  Narbonne,  Bernard  Canelle',  qui  est  investi 
des  fonctions  de  surintendant  desïlépenses  des  constructions 
papales.  Les  extraits  suivants  sont  r&iatifs  à  des  comptes  de 
sommes  considérables,  dont  ce  clerc  esHS^ai^é  de  surveiller 
l'emploi  pour  les  travaux  du  palais  d'Avigipo"*'-  ^'^  appar- 
tiennent aux  Archives  du  Vatican  (Reg.  des  l'^tfottus,  pon- 
tificat de  Benoît  XII,  n"  162,  i*  i.xxxvii  V  et  sq).  *~ 

—  12  sept.  1337.  <  Die  xu  mensis  septembris,  factoJ.'='''"P"*^ 
de  expensis  factis  per  Bemarâum  Canelle,  c/t^;''''^"* 
Narbonensis  diocesis,  pro  opertbus  domtnt  nostrt^'*^^ 
in  quinque  septimanis  terminatis  die  dominica  septima  n-  -  -"" 
septembris  proxime  preterila,  videlicet  in  lapidibus,  caice,  et3! 

(.  C'esl  bien  Dernard  Canette  qu'il  faut  lire  dans  les  RXirails  que  nous 
rapportons  ici,  ninsi  que  nous  l'avons  fait  vëriner  aux  Archives  du  Va- 
tican par  M,  de  Manleyer,  memlire  de  l'École  française  de  ItotM,  à  i|ui 
nous  adressons  nos  remercieinents.  ^ous  avons  ajouté  quelques  nouveaux 
exlrailx  à  ceux  qu'a  donnés  déjà  M.  E.  UQnii. 

S.  E.  MûnlE,  op.  ett.  —  La  manière  dont  Pierre  Peysson  est  (l<>signé 
dans  les  comptes  de  ce  genre  ne  diffère  de  Rvll«-ci  qn'eu  ce  qu'il  porte  Iti 
lllre  de  maître  des  œuvres  ilii  pape,  comn-.e  on  pem  s'en  ronvaiurre  par 
tel  extrait  :  •  Farto  coinpulo  ciini  magislrn  Pe ira  Peyasonis  de  Mirapisce, 
magislro operom  doniini  nosiri  pape,  de  operibus  factis  in  mense  novenibri 
proxime  preterili  (133S),  tant  in  capellaquani  turri,  quas  dominiis  iiostcr  - 
papa  facil  construi  in  hospicio  aposlolir.o  Avinionensi,  tam  in  lapidibus, 
calce.  arena,  plumLio...  coloribus,  piclurîs,  salarjo  uiagislroruiD  qui 
fiiciunt  ipsaa  piclurat  et  salario  magialrorom  lapicidarum,  rusieriornni  et 
nianobrariorum,  el  quibusdam  aliis  minulis  et  receplli  per  libres  ralio- 
num  dicii  magislii  Peiri,  elc.  ,  ■  {Arch.  secrète»  du  Valkan,  vol.  446, 
(o  106  V».) 
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pro  operibus  domus  juxta  turrem  et  mûri  viridarii  et  aliis 
operibus  ix<=zxii  âor.  xxv  scudatis  {sic)  auri,  hiii^lix  lib. 
vu  8.  viii  d.  ob.  c,  solvimus  dictam  summam  ii^vii"  flor. 
XXV  scudat.  auri.  xiii  s.  ob  c.  >  —  Die  vi  meosis  octobris, 
facto  computo  cum  dicto  Bernardo  Canélle,  clerico,  de  expen- 
SÎ3  factia  per  ipsum  pro  operibus  supradictisj  —  die  secuada 
tnaosis  aovembris,  facto  computo  cumdiclo  Bemardo  Oanelle, 
clerico,  de  expensis  factis  per  ipsum  pro  operibus  supradictis; 
(fo  i.xxxvii  ro)  die  secunda  mensis  decembris,  facto  computo 
cum  Bernardo  Caaelie,  clerico  supradicto,  de  expeosis  factis 
pro  operibus  domini  Dostri  pape.  —  1338,  2  janvier.  «Die 
Il  mensis  januariî,  facto  computo  cum  Beruardo  CaneDe,  cle- 
rico supradicto mihi^lix  fl.  xii  s.  viob.  c.  »'— 1338, 

2  mars.  «  Facto  computo  cum  B.  Canelle,  clerico  supradicto, 
de  expensis  factis  per  ipsum  pro  operibus  domini  nostri  pape, 
in  mense  februarii,  ii'Lxxxi  Ib.  iiii<^i.viu  scud.  auri.  CI  Ib. 
XIII  s.  VI  d,  c.  » 

Nous  n'avons  pas  d'autres  renseignements,  il  est  vrai,  sur  ce 
personnage  ecclésiastique;  mais  il  est  bien  possible  et  même 
probable  que  ce  clerc  du  diocèse  de  Narboone  auquel  Be- 
noit XII  a  fait  partager  la  surintendance  des  comptes  de 
construction  du  palais  pontifical  était  au  courant  des  travaux 
accomplis  à  Narbonne,  dans  la  métropole  même  du  diocèse 
auquel  il  appartenait  et  d'où  la  faveur  du  pape  l'avait  appelé 
à  résider  à  sa  cour.  Dans  les  deux  grands  chantiers  de  cons- 
truction deMarbonne  et  d'Avignon,  on  travaillait  à  la  même 
époque;  mais  l'ensemble  de  l'œuvre  de  Narbonne  était  moins 
considérable  que  la  colossale  entreprise  d'Avignon;  celle-ci  a 
dû  marcher  moins  vite  que  celle-là,  et  elle  a  bien  pu  profiter 
do  l'expérience  très  récente  des  conslructeurs  de  Karbonne. 
11  y  a  surtout  des  relations  ecclésiastiques  que  nous  de- 
vons signaler  entre  Avignon  et  Narbonne,  parce  qu'elles 
ont  eu,  celles-là  au  moins,  une  iafiuence  certaine  sur  les 
grandes  constructions  narbounaises.  Gausbert  du  Val,  avant 
d'être  transféré  au  siège  archiépiscopal  de  Narbonne  (1341), 
avait  été  archevêque  d'Arles  (l'324-1341)et  auparavant  camé- 
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rier  du  pape,  sous  le  pontilicat  ùo  Jean  XXII.  Bu  1319,  après 
trois  aQs  de  travaux  dirigés  par  le  surioteadanl  des  bâli- 
ments  Guillaume  de  Cucuron,  le  palais  épiscopal  d'Aviguoa 
avait  été  trau^rormé  et  approprié  à  la  rêsideoce  poulilicale. 
Jean  XXLI  multiplia  les  acquisitions  pour  élargir  l'enceinte 
du  palais  épiscopal.  C'est  pour  former  de  nouvelles  limites  et 
agrandir  les  dépendances  pontificales  que  Gausbert  du  Val, 
mandataire  de  Jean  XXII  et  son  vicaire  général  pour  l'évê- 
ché  d'Avignon,  acheta  de  1318  à  1322  un  certain  nombre  de 
maisons,  jardins,  hôtels,  cens  établis  sur  différents  immeu- 
bles et  notamment  toute  une  rue'.  Ainsi,  Oausbert  du  Val 
avait  vu  de  près  les  travaux  d'agrandissement  du  palais  épis- 
copal d'Avignon,  qui  précédèrent  la  construction  du  palais 
des  papes,  survenue  en  1335;  il  avait  pris  part  personnelle- 
ment à  d'importantes  opérations  financières  qui  étaient  liées 
à  ces  travaux,  il  avait  communiqué  souvent  avec  les  papes, 
et  parvenu  au  siège  archiépiscopal  de  Narbonne,  il  resta  en 
rapport  avec  les  pontifes  d'Avignon.  On  ne  peut  douter  que 
dans  sa  nouvelle  situation  à  Narbonne  il  n'ait  proSté  de  ce 
qu'il  avait  vu  à  Avignon,  et  qu'en  faisant  continuer  les  tra- 
vaux commencés  avant  lui,  son  expérience  acquise  ailleurs 
n'ait  servi  utilement  les  inlérèts  des  constructions  narbon- 
naises. 

Après  Gausbert  du  Val,  vint  l'archevêque  Pierre  de  la  Jugie, 
qui  était  neveu  du  pape  Clément  VI,  successeur  de  Benoît  XII, 
puisqu'il  était  fils  de  Jacques  de  la  Jugie,  anobli  en  1338  par 
Philippe  de  Valois,  et  de  Guillelmette  Reine,  sœur  de  Clé- 
ment VI.  Des  rapports  d'étroite  parenté  s'ajoutent  ici  à  des 
relations  ecclésiastiques  du  rang  le  plus  élevé.  Il  est  certain 
que  ces  deux  dignitaires  ecclésiastiques  dont  l'un  occupe  le 
sommet  de  la  hiérarchie,  ne  peuvent  réciproquement  ignorer 
ce  qui  se  passe  à  Narbonne  et  à  Avignon  en  fait  de  construc- 
tions d'églises  et  de  palais,  et  ils  prennent  part  aux  entreprises 
grandiosis  commencées  sous  leurs  prédécesseurs.  Élu  pape 

t,  M.  Faucon,  op.  cit.,  Mél.  d'arehéoL,  18S4,  p.  61;  cf.  ibid.  pour  le 
détail  de  cei  acquisitions  {Pièces  jiulif.,  V  ï  XV). 
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ôQ  1342,  Clément  VI  poursuit  l'œuvre  de  Benoît  XII,  et  les 
registres  caméraux  attestent  son  activité  qui  ne  cesse  que  itix 
ans  après,  à  sa  mort,  survenue  en  1352.  Pierre  de  la  Jugie,  de 
son  côté,  parvient  au  siège  épiscopal  de  Narhonne  en  1347,  et 
il  survit,  comme  nous  l'avons  vu,  pendant  plusieurs  années  à 
son  oncle  Clément  VI.  Nous  avons  essayé  d'apprécier  plus 
haut  son  œnvre  â  Narbonne  au  point  de  vue  des  constructions 
archiépiscopales,  et  nous  n'y  reviendrons  point.  Nous  espé- 
rons enfin  avoir  indiqué,  à  l'aide  des  exemples  que  nous 
venons  de  rapprocher,  quelques  trace.'»  sensibles  d'influences 
à  la  fois  ecclésiastiques  et  artistiques  qui  se  manifestèrent 
au  quatorzième  siècle  entre  les  villes  d'Avignon  et  de  Nar- 
bonne'. 

V.   MORTET. 


1.  Au  snjel  des  reUlioni  ecclésiastiques  entre  Narbonne  et  Avignon, 
Ëi  indépendamment  de  la  queslion  d'inDuence  arlislique  directe  qui  nous 
a  occupé  ici,  nous  menlionnernns  la  présence  k  Avignon  d'un  autre  per- 
sonnage Ju  diocèse  de  Narbonne  qui  occupail  auprès  d'un  pipr;  du  qua- 
loriième  siècle  une  silaalion  élevée.  Un  des  fiigesles  de  Clément  VII 
(an.  VI,  part,  IV,  t.  XXXVI)  nons  offre  la  lisle  des  chapelains  ponlifi- 
caus  d'I'rliain  V.  On  lit  au  fotio  !i35  :  •  Seqnunlur  nomina  cappellano- 
rnm  honoris  fHCtonini  per  domiiium  Urbanuiu  paparn  quinluiu  Johanne» 
Harchi,  monachug  monailerii  Froatisfrigidi,  ordinis  Ci»lerelenci$,  Nar  - 
bonmsis  diocesii...  >  O  religieux  de  FimlfroiJe  était  un  des  chapelains 
d'honneur,  un  des  familiers  d'Urbain  V  [(3eî-1370),  —  (E.  Mûnia,  op. 
cit.,  p.  SS1);  on  doit  a  ce  savant  historien  de  l'art  des  renseignemenls 
pleins  il'inlérét  sur  le  tôle  d'Urkiin  V,  au  point  de  vue  des  aris,  dans  le 
Midi  de  la  France. 
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VISITES  PASTORALES  DE  GODEAÙ 

DANS  LE  DIOCÈSE  DE  VENGE 

(BDIT*  BT  FIN) 


D'autre  part,  Godeau  nous  renseigne  assez  bien  sur  l'ameu- 
blemenl  de  ses  églises.  Je  ne  dis  rien  des  orfèvreries  de 
Vence*  et  de  Saint-Paul'  dont  j'ai  parlé  ailleurs.  A  Basses- 
Oréolières,  il  signale  une  custode  d'argentayautie  pied  de  lai- 
ton doré,  garni  de  verre  avec  de  petites  colonnes  d'argent 
(sepl.  1654);  objet  décrit  plus  mal,  semble-I-il,  par  son  vicaire 
général  qui  en  1667  dit  que  la  «  custode  est  à  pied  de  cuivre,  le 
verre  en  colonne  avec  quatre  filets  et  couvercle  d'argent.»  Il 
y  voit  aussi  en  septembre  1654  un  ciboire  d'argent  donné  «huit 
ans  auparavant»  par  un  chanoine  de  Vence  qui  y  avait  fait 
graver  ses  armes  et  sur  le  pied,  une  inscription  constatant 
qu'il  l'offrait  à  la  paroisse.  Il  n'est  pas  inutile  de  noter  que 
le  vicaire  général  Arnoulx  a  revu  ce  même  ciboire  en  août 
1667  et  copié  l'inscription  que  son  évêque  avait  omis  de  trans- 
crive :  Do(minus)  B{aphael)  Oliva  canonicus  et  lheot{o- 
galus)  Vencien(sis)  dono  dédit  ecclesiae  de  Oraulerits 
an{no)  MDCXLVIII  die  XX  Innii.  Si  toutefois  Arnoulx  a 
copié  avec  exactitude,  Godeau  lisait  un  peu  négligemment. 
A  Gatlières,  voici  un  calice  à  coupe  d'argent  et  à  pied  de  cui- 

(.  Voir  Annal,  de  la  Soc.  des  Lrlt.,  Seiene.  et  Arta  rfes  Alpts-Uarll., 
l.  XVI.  *899,  |i.  161  à*0:i. 

î.  Voir  Ibid  .  l.  XVII,  <900  (soub  presse),  el  Bull.  arch.  du  Comit.  dn 
Trav.  hisloriq..  Puis,  Impr,  Nalion.,  1898,  p.  49  el  suîv. 


.dbyGoogle 


VISITES  PASTORALES  D£  OODBAD.  459 

vre  doré,  avec  des  figures  (oct.  1664),  probablement  te  mêins 
qu'un  calice  dont  Godeau  avait  dit  antérieurement  qu'il  était 
«  de  fabrique  de  Milan  »  (juin  1655).  A  CagaeSi  une  Vierge  en 
argent  doré  avec  l'Enfant  Jésus  (déc.  1667). 
.  Ailleurs,  ce  sont  des  bois  sculptés.  Dans  l'église  du  Broc, 
deux,  bras  qui  contenaient  des  reliques,  l'unde  saint  Oermaia, 
l'autre  de  sainte  Marie-Madeleine,  l'un  des  patrons  de  l'église. 
Oodeau,  qui  semble  décidément  peu  minutieux,  ne  note  point 
un  détail  que  son  prédécesseur  Pierre  du  Vair  avait  signalé 
et  qui  a  de  l'intérêt  :  les  bras-reliquaires  portaient  gravée  la 
date  du  16  avril  1534.  Quelques  Vierges  en  bois  doré  :  une  à 
Gagnes,  ornée  d'une  couronne  d'argent  doré  (déc.  1667);  une  à 
Goursegoules,  parée  de  chapelets  (sept,  1670)  ;  une  dans  la  cha- 
pelle Notre-Dame  de  Larrat,  près  de  Vence,  tenant  l'Enfant- 
Jésus  dans  ses  bras,  ayant  sur  la  tête  une  couronne  d'argent 
(l'Enfant^Jésus  aussi)  et  au  cou  une  croix  d'argent,  une  autre 
<  avec  un  mas  de  perles  »;  deux  chapelets  en  cristal,  un  d'al- 
bâtre, «  un  noir  de  locque,  un  noir  de  jayet  avec  un  corailh 
au  bout  garni  d'argent,  une  masse  de  petits  corails  avec  un 
grand  corail  au  bout  garni  d'arg(>nt  »,  et  sans  doute  attachés 
à  un  fll  ;  des  bagues  d'or  garnies  de  pierres.  A  la  bégude  Saint- 
Barnabe,  sur  le  terroir  de  Coursegoules,  voici  une  image  de 
bois  de  saint  Barnabe,  que  l'on  plaçait  au  côté  de  l'Evangile. 
Le  vicaire  général  la  trouve  <  dédorée  et  difforme  »  et  or- 
donne de  la  repeindre  un  peu  (loût  1667),  Dans  la  chapelle  dés 
Pénitents,  à  Saint-Jeannet,  où  la  confréiûe  du  Rosaire  était 
installée,  un  tabernacle  et  quatre  anges  en  bois  doré; 

Peu  de  sculptures  en  marbre  :  deux  vierges  et  un  saint' 
Jean  à  !a  chapelle  de  Nolre-Dame-de-Protection,près  Gagnes 
{déc,  1667);  une  sainte  Catherine  daas  la  chapelle  Saint-An- 
toine de  l'église  de  Basscs-Gréolières,  nuis  si  «  difforme»  que 
le  vicaire  général  l'interdit  (août  1667);  un  saict  Joseph  dans 
la  chapelle  Saint-Pierre  qui  apparteuait  aux  I^énitants-Blancs 
de  Vence  (avril  1G54). 

Quelques  peintures.  L'une  était  datée  :  c'est  une  Assomp' 
tion  qui  ornait  le  rétable  de  la  chapelle  Notre-Dame-du-Var 
au-dessous  de  Gatlières^  où  un  iMtioe  bénédictin  de  Saint- 
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PoDs,  près  de  Nice,  venait  une  fois  par  an,  le  jour  de  l'As- 
somption, dire  la  messe.  Eq  septembre  16&7  le  vicaire  général 
visite  la  chapelle,  trouve  la  peinture  <  fort  ternie  et  biffée  », 
copie  au  côté  les  mois  suivants  :  Factum  fuit  sumplibua 
monachorum  sancH  Ponlii  anno  1609,  et  ordonne  qu'on 
repeigne  ce  r^Mable.  Signalons  encore  à  la  chapelle  Saint-Bar- 
nabe, dans  la  bégude  de  ce  nom,  près  de  Coursegoules,  un 
rélable  fait  en  166i  par  les  soins  du  vicaire  de  ce  village  et 
que  signale  le  vicaire  général  en  août  1667  :  il  représentait  les 
saints  Barnabe,  Claude  et  Donat.  A  l'hôpital  de  Saint-Paul, 
un  rélable  que  le  vicaire  général,  en  septembre  16G7,  trouve 
€  fort  indécent  »;  à  Coursegoulas,  en  septembre  1670,  lors  du 
passage  de  Godeau,  «  un  beau  rétable  de  ta  Vierge  à  l'autel 
du  Rosaire  et  un  beau  rélable  de  saint  Joseph  >  dans  la  cha- 
pelle de  l'église  qui  était  consacrée  à  ce  saint;  à  la  chapelle 
Notre-Dame  de  Verdelaye,  au-dessous  de  Basses-Gréolières,  , 
un  tableau  de  la  Vierge  dont  Godeau  note,  en  septembre  1670, 
qu'il  est  raccommodé;  à  la  chapelle  Sainte-Marguerite,  «  te- 
nant lieu  de  paroisse  au  lieu  de  Deux-Frères  »,  comme  l'écrit 
le  vicaire  général  en  octobre  1670,  un  retable  tout  neuf  alors 
et  que  le  prieur  venait  de  faire  faire,  la  Vierge  et  l'Enfant- 
Jésus,  saint  Jean-Bapliste  et  sainte  Marguerite.  A  la  cha- 
pelle de  Gourmes,  qui  était  sous  le  vocable  de  sainte  Marie- 
Madeleine,  un  tableau  représentait  le  Cruciflio  et  un  rélable 
la  Résurrection  :  ce  dernier,  Godeau  le  trouve  en  décembre 
1670  <  effacé,  terni  et  inconvenant  »,  et  ordonne  au  chanoine 
prébende  de  le  faire  remplacer  par  une  image  neuve  de  sainte 
Marie- Madeleine.  A  la  chapelle  des  Valettes,  un  rétable,  la 
Bescente  de  croix,  en  1667.  A  Gréolières-Hautes,  un  rétable 
des  Cinq  plaies,  que  le  vicaire  général  trouve  «  difforme  >  et 
qu'il  interdit.  A  G réolières- Basses,  dans  la  chapelle  des  Péni- 
tents, un  tableau,  la  Vierge,  saint  Eoch,  saint  Bernardin 
et  saint  Eloi,  en  16C7;  dans  l'église  paroissiale,  un  tableau 
de  c  sainte  Marte  Majour»,  en  août  1667. 

Nous  ne  reparlons  pas  ici  des  tableaux  de  la  cathédrale 
de  Vence  et  de  la  collégiale  de  Saint-Paul.  On  apprécie  encore 
ceux  qui  décoraient  la  chapelle  de  Saint-Antoine,  celle  de 
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Saint-Lambert,  celle  de  Saiot-Vérao  daas  l'église  de  Veoce, 
celle  de  Saiot-Matlbieu  dans  l'église  de  Saint-Paul.  Notons 
que  Godeau  ne  dit  pas  un  mot  de  certains  tableaux  que  son 
prédécesseur  avait  vus,  l'un  dans  l'église  de  Caille  :  la 
Vierge,  saint  Etienne  et  saint  Sébastien,  l'autre  dans  celle 
de  Basses-Gréolières  :  saint  Pierre,  à  droite  saint  Honoré  et 
sainte  Calherine,  à  gauche  les  saints  Sébastien  et  Fabien, 
au-dessus  un  cruciOx,  de  cbaque  côté  du  crucifix  un  ange,  au 
plus  haut  Dieu  le  Père,  <  tableau  fort  beau  et  doré  a,  écrit 
Mt^  du  Vair  en  1612,  et  il  ajoute  encore  <  fort  beau  et  bon- 
neste  »;  —  un  troisième  dans  l'église  des  Hautes-Oréolières  : 
saint  Etienne,  à  droite  saint  Jean  l'Evangéliste,  à  gauche 
saint  Antoine.  Oodeau  aurait-il  donc  été  moins  attentif  que 
son  prédécesseur,  Pierre  du  Vairî  Oodeau  ne  dit  rien  non 
plus  du  saint  Antoine  du  Broc,  attribué  à  l'un  des  Caoavesi, 
peintres  assez  estimés  dans  la  région,  et  considéré  comme 
l'original  de  celui  de  la  cathédrale  de  Vence  dont  il  a  parlé; 
rien  non  plus  d'un  tableau  de  l'église  de  Besaudun,  que  l'on 
rapporte  aussi  à  l'un  des  Canaveai. 

Il  signale  quelques  vieilles  étoffes.  A  Villeneuve,  dix  chasu>- 
bles  données  en  1555  par  un  seigneur  de  Villeneuve,  comte 
de  Tende,  et  que  Oodeau  en  mars  1655  juge  démodées;  à  Gatr- 
tières,  une  ancienne  étoffe  de  damas  noir  à  petit  ramage, 
donnée  à  la  chapelle  Saint-Joseph  de  l'église  «  par  ta  dame 
comtesse  Cavalque  »  (oct.  1670).  Des  cuirs  dorés  ou  argentés  ; 
les  premiers  en  parements  d'autels  à  Saint-Laurent  (nov.  . 
1654),  Tourettes  (mai  1631),  Gagnes  (mai  1661),  les  autres  en 
coussins  â  Tourelles.  De  vieilles  pièces  de  tapisserie  rouge 
et  verte  à  la  chapelle  Notre-Dame  de  Larrat  (mars  1654),  un 
devant  d'autel  en  taffetas  «  colombiu  »  à  la  chapelle  des  Pé- 
nilenls' Blancs  de  Saint-Jeanuet  (déc.  1670.) 

Goileau  a  mentionné  aussi  quelques  bannières.  Une  de  No- 
tre-Dame-dii-Rosaire,  à  Caille  (sept.  1654)  et  à  Coursegoules, 
une  qui  avait  d'un  côté  l'image  de  la  Vierge  et  de  l'autre  son 
couronnement  par  Jésus-Christ  (sept.  1670). 

Quelques  imprimés  du  seizième  siècle  à  Saint-Laurent,  deux 
missels,  un  graduel  et  un  antiphonaire  en  lettres  gothiques  et 
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que  Oodeau  trouve  iid  peu  vieux;  à  Basses-Oréolièrea,  un 
Tiluel  (lout  il  dit,  eu  septembre  1654,  qu'il  est  «  à  la  vieille 
iDOile  ». 

Quelques  reliques  sans  écriteaux  :  à  Tourelles  (mai  1654)  et 
&  Ooursegoiiles  (sapt.  1664),  dans  une  caisse  en  bois  doré. 

On  a  dit,  mais  GoJeau  n'en  rapporte  rieu  lui-même,  que 
4ans  l'église  Ae  Cagnrs  était  la  tombe  de  J.-B.  Boi^ean  (ou 
Buoogiovaani),  évëque  de  Vence  de  ISll  à  1523,  originaire 
de  Rame,  et  qui  sous  [.ouis  XII  avait  succédé  au  cardinal 
faroèse  (qui  depuis  deviat  le  pape  Paul  lU).  Nous  trouvons, 
il  est  vriù,  un  document  >  qui  porte  que  cet  évêque  fut  ense- 
veli «  in  pago  de  Ga^a  »  et  qu'un  de  ses  successeurs,  Gari- 
delli,  qui  fut  évêque  de  1576  à  1588  est  inhumé  «  in  ecclesia 
SancU  Pattli  »  :  ce  dernier  détail  a  déjà  été  signalé^.  Oodeau 
n'en  parle  point. 

Çâ  et  là  il  donne  ou  promet  de  fournir  quelques  objets  né- 
cessaires au  culte.  A  Oattières,  en  1668,  il  offre  un  tabernacle  ^  ; 
à  BesauduQ,  en  septembre  1654,  il  en  promet  un  ;  à  la  Oaude, 
en  août  1667,  le  vicaire  général  en  remarque  un  dont  Godeau 
avait  promis  en  juin  1654  et  fourui  le  bois,  la  dorure  ayant 
été  ultérieurement  le  produit  d'une  quête  et  d'aumônes.  A. 
Garros,  Oodeau  donna  un  ciboire,  un  soleil  d'argent,  une 
chasuble  de  camelot  violet  avec  une  grande  passementerie 
de  soie  ;  à  Saint-Laurent,  une  chasuble  de  camelot  vert  avec 
étole.  voile  et  bourse,  et  vers  1661  un  ostensoir  d'argent  doré 
qu'il  avait  acheté  à  ses  frais  <  et  de  quelque  argent  questé  ». 

U  importe  de  menlionuer  à  part  deux  chapelles  voisines  de 
Gagnes  et  dont  la  fondation  se  rattachait  à  d'importants  évé- 
nements du  dix-septième  eiècle.  Elles  étaient  l'œuvre,  dit 
Godeau  eD  mai  1661,  des  <  marquis  de  Courbons  et  de  Saint- 
Vincent  >;  ou,  si  nous  consultons  l'un  des  ouvrages  de  Tisse- 
rand*, l'œuvre  de  deux  grands  personnages  d'alors,  Jean- 

1.  Ank.  rfép.  de)  Alp.-Uarit.,  G.  4. 

%.  Blanc  (Notice  tar  Saint-Paal  du  Var,  dans  le  Bull,  de  ta  Soc.  det  ie. 
floJuf .  et  hùtor.,  lelt.  et  dei  b.-arti  de  Cannet  et  de  Gratte,  4S76.) 

3.  AtA.  dtp.  du  À^.-MarUim.,  G.  U,  Ev. 

4.  TiMerand,  Vma,  p.  104. 
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Honoré  de  Grimaldi,  seigneur  d'Antibes,  Cagnes,  Corbons  et 
Salles,  lieutenant  pour  Louis  XIV  à  Monaco,  de  son  frère 
Pierre  de  Grimaldi,  seigneur  de  Saint-Vincent,  de  la  femme 
du  premier,  Marie-Anne  de  Grasse  du  Bar;  ou  encore,  si  nous 
nous  reportons  à  un  autre  livre  de  Tisserand,  <  la  belle  clia- 
pelle  de  Notre-Dame  du  Mont>Carmel  >  avait  été  élevée  en 
165â  par  Pierre  de  Grimaldi,  «  selon  le  vœu  de  son  père, 
Jean-Henri  de  Grimaldi,  marquis  de  Corbons,  baron  de  Ga- 
gnes, comte  d'Antibes,  lieutenant  de  roi  en  Monaco  >.  On 
sait,  en  effet,  que  Henri  Grimaldi,  marquis  de  Oorbons,  de  la 
brancbe  d'Antibes,  avait  poussé  actirement  ]>>s  pourparlers 
entre  Louis  XIII  et  Honoré  II,  prince  de  Monaco,  au  moment 
où  l'Espagne  était  encore  prépondérante  à  Monaco  ;  les  con- 
Tenlions  secrètes  de  février  1635  et  de  juillet  1641  avaient 
préparé  le  traité  de  Péronne  par  lequel,  le  14  septembre,  le 
roi  prenait  le  prince  et  la  principauté  sous  sa  protection, 
mettait  une  garnison  de  cinq  cents  soldats  français  dans  Mo- 
naco sous  le  commandement  du  prince,  garantissait  l'autono- 
mie  et  la  pleine  souveraineté  de  son  protégé.  C'est  le  24  no- 
vembre 1641  que  nos  troupes  étaient  entrées  à  Monaco,  après 
que  le  coup  de  main  du  17  eut  expulsé  les  Espagnols.  En  jan- 
vier 1655,  Qodeau  dit  que  la  chapelle  deMotre-Dame-du-Mont- 
Carmel  a  été  établie  <  par  le  marquis  de  Courbons  »;  celle  de 
Notre-Dame-de- Protection,  «  par  M.  de  Saint-Vincent,  che- 
valier honoraire  de  SainIrJeao  de  Jérusalem.  >  H  ajoute 
qu'elles  étaient  hors  des  inurs  de  Cagnes  et  à  cent  pas  du 
village;  qu'au  côté  droit  de  la  chapelle  de  Notre-Dame-de- 
Protection  était  «  l'autel  Notre-Dame-des-Carmes  ou  Nolre- 
Dame-du-Monl-Carmel  ». 

Godeau  ne  néglige  pas  de  consigner  certaines  dévotions  lo- 
cales. Je  ne  reviens  pas  sur  celle  de  la  clef  de  saint  Marculphe, 
à  Villeneuve-Loubet,  pour  laquelle  il  régla  le  cérémonial  '.  Je 
ne  vois  pas  avec  netteté  ce  qui  attirait  à  Notre-Dame  de  Ver- 
delayc,  petite  chapelle  près  de  Gréolières.  Elle  avait  pourtant 

t.  Voir  Bull,  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi.  Toulouse,  Privât,  4897, 
noso,  p.  no. 
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une  certaine  importance  <  eu  égard  à  la  dévotioD  qu'on  a  à 
ladite  chapelle  où  grand  nombre  lies  villages  voisins  viennent 
en  foule  >,  écrit  en  1667  le  vicaire  général.  Le  prêtre  de 
Haute»-Grëolières  y  disait  quelques  messes,  «  au  nom  de  l'abbé 
dé  Grasse  » ,  lisons-nous  dans  la  visite  de  septembre  1654, 
«  au  uom  de  Gaspard  de  Villeneuve,  clerc  de  la  maison  de 
Vence  »,  ainsi  que  porte  le  procès-verbal  de  septembre  1664. 
En  aoijt  1G67,  le  vicaire  général  remarque  qu'à  la  chapelle 
Saint- Barnabe,  située  à  la  bégude  de  ce  uom,  sur  le  terroir 
de  Coursegoules,  au  sud  et  à  environ  deux  heures  de  ce  village, 
nombre  de  bâtons  et  de  béquilles  sont  laissés  par  les  infirmes 
qui  étaient  venus  y  prier.  En  septembre  1670,  Godeau  lui- 
même  écrit  que  la  chapelle  Saint-Barnabe,  «  contre  la  porte 
de  la  ville  de  Gréolières-Basses  »  (celle-ci  est,  dit-on  aujour- 
d'hui, une  vieille  chapelle  de  Templiers),  est  l'objet  d'une 
grande  dévotion  a  pour  les  goutteu^». 
'  Nulle  mention  de  la  chapelle  Saint-Arnoux,  située  au  bord 
du  Loup  et  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière  (donc  dans  le 
diocèse  de  Vence),  où  les  successeurs  de  Godeau  virent  avec 
mécontentement  s'établir  une  dévotion  qui  semble  n'avoir  pas 
existé  de  son  temps  :  c'est  <  un  enfoncement  dans  les  rochers, 
qui  est  du  territoire  de  Valettes,  paroisse  de  Gourmes,  et  une 
Fontaine-Sainte  où  les  malades  se  baignaient  >,  écrit  un  évê- 
que  du  dix-huitième  siècle,  mais  se  baignaient  pêle-mêle, 
hommes  et  femmes,  sans  grande  pudeur'.  Nulle  mention  de 
dévotions  ayant  leur  centre  hors  du  diocèse  de  Vence:  par 


4.  Visites  pastorales  Je  Mb'  de  ItoDrchenii  en  414  5  el  en  1716.  J'insiste 
sur  ce  délail.  Dans  un  de  ses  rËr:erils  ouvrages  {Nos  origines.  La  religion 
desGautui»,\.  III,  Paris,  Leroux,  1S97],  M.  Alexandre  Deriraml  a  âluilié 
le  culie  lies  eaux  llientiales  el  minéraies  ou  même  des  simples  foniaines, 
montré  qu*  le  clergé  chréLien  rhercha  W  sanclifier  res  sonrces,  que  les  pa- 
ralytiques et  lei  âpileptiqties  y  sont  venus  de  préférence  aux  autres  ma- 
lades, que  certaines  fontaines,  mânie  si  elles  ne  guérissent  plus,  sont  res- 
tées des  Irenx  de  réunions.  Saint  Arnoulx,  i!vèque  de  Metz,  aurait-il  rem- 
placé une  divinité  gauloise!  Voir  ma  communication,  BttU.  de  la  Soc. 
aTchiol.  (lu  Midi,  489S,  n'  11,  p.  It9.  J'y  suis  revenu  au  37*  Congrès 
des  Sociétessavanlesquis'est  tenu  k  Toulouse  en  avril  dernier  ;  voir  Am. 
dtâ  Pyrén.,  489B,  3'  el  4-  livr.,  p.  186. 
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exemple,  la  Madone  de  Laghet,  «  dont  les  miracles  commeD- 
çaîent  à  faire  du  brnit'  »,  et  où  le  cardinal- archeTêque  d'Aix, 
Jérôme  de  Grimaldi,  se  rendit  en  avril  1660  en  passant  â  Nice. 
Reste  à  parler  des  plaintes  dont  certains  prêtres  furent  l'ob- 
jet sous  Godaau  et  lors  de  ses  visites  pastorales.  Commençons 
par  le  vicaire  de  Villeneuve,  Arnoul  Sauvan.  En  mars  1655, 
les  consuls  déplorent  qu'il  n'y  ait  qu'un  prêtre  pour  une  église 
dont  l'une  des  chapelles  était  l'objet,  on  le  sait,  d'une  dévotion 
des  plus  curieuses  ';  que  le  vicaire  prenne  pour  lui  les  aumô- 
nes qui  sont  faites  à  la  chapelle  Saint-Marc  dont  il  s'agit  ; 
qu'il  ait  emporté  chez  lui  «  le  dais  frangé  qui  estoit  dans  ceste 
chapelle  dessus  l'autel  »  ;  qu'il  gai-de  <  la  clef  des  reliques  de 
saint  Marculphe  »,  la  clef  réputée  miraculeuse  et  qui  passait 
pour  guérir  des  piq&res  dangereuses,  et  même  de  la  rage,  non 
seulement  les  animaux,  mais  même  les  hommes;  et  que  les 
consuls  du  village  n'en  aient  pas  une  seconde.  <  Quoique  le 
sieur  vicaire,  ajoutent-ils,  soit  homme  de  bien  et  d'honneur, 
toutesfois  un  diacre  ou  quelque  autre  serviteur  se  pourroit 
servir  de  la  clef  et  priver  le  lieu  de  Villeneuve  et  l'église  de 
ce  bonheur».  En  avril  1663,  nulle  plainte  contre  Sauvau.  Mais 
en  janvier  1668,  le  vicaire  général  Arnoulx  ordonna  que<  la 
châsse  d'argent  où  est  la  clef  miraculeuse  de  saint  Marcurfe  » 
soit  exposée  dans  la  chapelle  fermée  par  deux  clefs  dont  l'une 
appartiendra  au  vicaire  de  Villeneuve  et  l'autre  aux  recteurs 
de  la  confrérie,  mais  non  aux  consuls  qui  n'obtiennent  gain 
de  cause  qu'à  moitié.  *  Et  lorsqu'il  viendra  des  estrangers  >, 
ajoute  le  représentant  de  Qodeau,  «  pour  se  faire  toucher  la- 
dicte  clef  miraculeuse,  sera  tenu  le  sieur  vicaire  de  faire  son- 
ner quelques  coups  de  cloche  durant  un  espace  considérable 
afin  que  les  recteurs  viennent  recevoir  les  aumônes  ». 


1.  Tisserand,  Nice  et  Alp.-Marit.,  l.  Il,  p.  167.  C'est  en  166S  qu'un 
monégasque,  II.  Casanova,  en  parle  :  dès  5it  on  dil  que  cent  mille  pèle- 
rins de  U  Liguric  venaient  au  sanctuaire,  el  en  !î6  le  duc  de  Mercœur, 
gouverneur  général  de  Provence,  le  visite  avec  sa  femme  et  ses  enfants  el 
offre  ï  l'image  de  ta  Vierge  un  diadème  de  perles  et  de  diamants.  Voir 
Augnsi.  Angles,  Petit  Uarseill.  du  !7  août  (S99.    - 

S.  Voir  ma  notice  dans  le  BuU.  de  la  Soc.  arch.  du  Hidi  (tS97J. 

&NIIALM  DD  HIDI.  —  XL  30 
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EtieoQâ  Isnard,  vicaire  âo  Tourettôs,  est  un  avare,  à  en 
croire  les  doléances  réitérées  îles  consuls  en  mai  1654.  Il 
D'allumé  jamais  un  cierge  sur  l'autel,  même  quand  le  Saint- 
Sacrement  y  est  expose.  A  qui  s'en  plaint,  il  répond  que  nul 
ne  peut  l'y  contraindre,  «  même  par  la  voie  de  la  justice  ». 
Depuis  dix  ans,  Ut  cloclie  de  réi;lise  est  rompue,  et  quand  un 
maître  fondeur  vient  ùToîirettes  et  offre  de  la  réparer,  il  re- 
fuse d'accepter  les  propositions  qui  sont  faites.  Les  portes  de 
l'église  sont  pourries.  D'après  les  consuls,  ce  n'est  qu'un  triste 
prêtre.  Il  a  été  chassé  de  Besaudun  où  il  était  prieur.  A  peine 
arrivé  à  Tourettes,  il  s'est  occupé,  disent-ils,  <  à  des  actions 
méchaniques  et  escandaleuses,  comme  de  s'associer  en  la 
ferme  des  moulins  à  bled,  d'aller  en  personne  au  moulin,  de 
prendre  son  droit',  de  recouvrir  sa  maison,  de  raccommoder 
publiquement  ses  tonneaux  ».  En  outre,  c'est,  selon  eux,  un 
impie.  Il  n'a  aucun  zèle,  se  moque  des  œuvres  de  piété,  refuse 
d'aller  visiter  les  mourants,  empêche  d'autres  prêtres  de  les 
assister,  ne  veut  pas  bénir  et  interdit  de  laisser  bénir  par  un 
autre  ecclésiastique  les  aumônes  que  les  Pénitents  font  le  jour 
de  la  Saint-Bernardin,  enlève  les  cordes  des  cloches  quand  le 
seigneur  veut  faire  dire  le  samedi  une  messe  à  ses  frais.  Enfin, 
c'est  l'humble  serviteur  des  huguenots  :  <  il  a  donné  un  grand 
pied  »,  c'est-à-dire,  selon  le  style  du  temps,  une  rare  impor- 
tance à  une  vingtaine  de  familles  protestantes  qui  allaient  se 
convertir  au  catholicisme.  En  présence  des  hérétiques  du  vil- 
lage, il  se  moque  des  Pénitents  blancs  et  de  leurs  processions, 
les  qualifie  constamment  de  gêneurs  et  de  fâcheux';  il  plai- 
sante une  prolestante  qui  va  leur  demander  raumdoe,  et  la 
femme  lui  répond,  au  grand  scandale  des  catholiques,  <  que, 
puisque  il  estoit  preslre  et  se  railloit  des  Pénitents,  il  ne  fal- 
loit  point  s'étonner  si  elle  (qui  n'est  pas  catholique)  se  mo- 
quoit  d'eux  à  son  tour  ».  Un  des  parents  d'Isnard  lui  dit  qu'il 

1.  La  dirae  ou  portion  congrue  (qui  [ut  fixée  au  dix-septième  sitrie  fc 
on  minimum  de  300  livres)  éUil  un  des  principaux  reienus  des  curés  de 
paroisses. 

S.  •  Lous  engaugne  preires  »  :  mol  à  mot  les  singes  des  prêtres.  Bnr- 
gaugna,  en  provençal,  signifie  ■  tourner  en  dérision  ■. 
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tarde  benucoup  k  faire  sonner  la  mesae,  il  répond  :  «  les  cloches 
sont  enfermées'  ».  En  général,  on  ne  peut  <  distinguer  pour 
quel  subject  on  sonae  ».  Un  jour  qu'il  allait  donner  la  béné- 
diction du  Saint- Sacre  ment  dans  la  chapelle  du  Rosaire,  il 
.  voit  quelques  personnes  s'en  aller  et  leur  crie  :  «  Grandes 
brutes,  pourquoi  sortez-vous?  ce  qui  causa  un  grand  escan- 
dalle  au  peuple*  »,  ajoutent  naïvement  les  consuls.  Bref,  di- 
sent- ils  à  Oodeau,  il  n'a  à  la  bouche  que  <  blasphèmes  et  re- 
niemeats,  même  à  l'église  »  ;  il  accuse  les  gens  d'avoir  cherché 
à  l'empoisonner  ;  «  par  de  mauvaises  actions  il  a  extrêmemeni 
mal  édifié  le  peuple  et  du  lout  reFroidi  la  dévotion  audit  Tou- 
rettes  »;  il  ne  traite  les  paroissiens  que  de  bêtes,  animaux 
autres  injures  du  inème  genre;  il  a  tant  de  vices  que,  «  par 
respect  et  civilité  »  pour  l'Evêque,  est-il  dit ,  on  n'en  parlera 
que  plus  tard.  Il  s'est  mêmâ  retiré  à  Saint-Paul,  y  a  emporté 
le  plus  beau  calice  de  l'église  de  Tourettes,  et  dès  lors  <  a 
chicané  à  son  possible  et  usé  de  réponses  et  défenses  injurieu- 
ses pour  les  consuls  ».  Le  prêtre  se  défend.  A  Toureltes, 
dit-il,  la  parole  de  Notre-Seigneur  se  vérifie  :  nemo  receptus 
propfieta  in  palrta  sua.  Il  va  poursuivre  les  consuls  qu'il 
qualifie  de  menteurs,  se  pourvoit  contre  leur  dénonciation 
qui  est,  dit-il,  «  faux  bruit  et  imposture  »;  il  se  vante  d'avoir 
offert  des  chandeliers  à  son  église.  Oui,  disent  les  consuls; 
mais  ils  ne  lui  ont  coûté  que  20  sous,  et  c'est  à  un  voleur  qu'il 
les  a  achetés.  Le  vicaire  réplique  ;  Godeau  ne  le  blâme  point; 
les  consuls  promettent  de  poursuivre  l'affaire.  En  mai  1G61, 
Isnard  ne  donne  lieu  à  aucune  plainte.  En  décembre  167U,  on 
dit  à  révèque  que  les  messes  ont  lieu  pèle. mêle. 

Honoré  Ruffl,  prieur  de  Bouyon-en-Savoie,  est  accusé  en 
septembre  1654  de  ne  pas  donner  à  un  prêtre  des  Cros,  diocèse 
de  Glandèves',  6  écus  qu'il  liji  a  promis  pour  instruire  la  jeu - 

f .  ■  Lu  townaltrU  es  encUusse  >,  lit-^n  dans  le  rcgiilre  :  il  hiit  rei- 
tîluer,  je  crois,  iownalho  ou  bien  tounarM. 

3.  ■  0  las  grandes  bestiasses,  per  (juâ  sorle.s?  • 

3.  Aiij.  Le  Gros  (lUuies-Alpeit).  ClanJËves,  qui  n'esl  aujourd'liuî  qu'un 
jimpie  hameau  de  la  commuue  d'Enirevaoi  (Basses-Alpes),  *Uit  alors  le 
siège  d'un  évêché  soffraganl  d'I^mbrun. 
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nesse  et  servir  la  chapelle  des  PéDitents;  on  lui  reproche 
4uasi  (l'exiger  avec  âpreté  la  dîme  du  vÎd,  de  contribuer  mal 
aux  réparations  de  sod  église,  de  donner  à  ses  paroissiens 
4  sujet  de  crier  et  proférer  de  mauvaises  paroles  ».  Le  tout 
d'après  les  consuls.  Le  prieur  se  défend.  Il  a  nourri  pendant 
vingt-deux  jours  les  maitres-maçons  qui  ont  travaillé  à 
l'église,  puis  deux  autres  maitroa  durant  une  semaine;  il  a 
donné  un  éca  et  Jamais  il  n'avait  promis  «  plus  de  200  florins 
monnaie  de  Savoie*  ».Oodeau  lui  défend  de  faire  «la  cueillette 
du  dixme  du  via  par  soy  mesme  >.  Dix  ans  après,  mêmes 
plaintes.  Ruffl  continue,  disent  les  consuls,  «  à  faire  par  soy 
mesme  la  cueillette  du  dixme  >.  Il  répond  que  <  les  particu- 
liers »  doivent  l'avertir  quand  ils  cuvent  leurs  vins,  afin  que 
le  prieur  prenne  <  son  droit  >  et  qu'on  ne  lui  donne  pas  ce 
qu'il  peut  plaire  aux  villageois  de  lui  remettre.  De  nouveau, 
Godeau  blâme  ses  procédés  peu  évangéliques  et  lui  ordonne 
de  ne  pas  prélever  ainsi  la  dîme.  En  octobre  1670,  le  prieur  a 
changé.  Jean  Thorenc,  successeur  de  Ruffl,  n'est  l'objet  d'au- 
cune dénonciation  et  par  contre  se  plaint  des  Pénitents  qui  ne 
vont  pas  auxofH::e3. 

A  Saint-Jean  net,  Godeau  entend  parler  deux  fois  d'un  per- 
sonnage équivoque.  En  juin  1661,  on  l'avertit  qu'un  homme  a, 
selon  le  bruit  commun,  quitté  le  couvent  des  Dominicains  de 
Nice  où  il  avait  fait  profession,  qu'il  a  franchi  la  frontière  et 
pris  l'habit  d'ermite  sans  l'autorisation  de  l'évâché  de  Vence. 
(Ici  il  manque  un  feuillet  au  registre;  nous  ne  savons  ce  que 
Godeau  avait  décidé.)  En  août  1GC7,  le  vicaire  de  Saint-Jean- 
net,  recevant  le  vicaire  général,  insiste  sur  <  le  scandale  >  que 
cause  cet  ermite  suspect,  Pierre  Nirascou.  «  Suivant  le  bruit 
commun,  il  est  sorti  de  la  compagnie  des  Pères  Dominîquains 
de  la  famille  de  Nisse;  c'est  un  vagabond  et  il  n'a  pas  esté  à 
notre  possible  de  le  voir  parce  qu'il  s'est  caché  subtilement  ». 
Ordre  lui  sera  donné  de  comparaître  devant  Godeau.  En  octo- 
bre 1670,  il  n'en  est  pas  question. 

t .  Bouyon  faisait  partie,  non  de  la  Provence,  mais  de  la  Savoie  au  tem- 
porel. 
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JeftQ-Baptiste  Déporta,  prieur  de  Oattières  en  Savoie,  ré- 
poDtl  à  un  questionnaire  envoyé  par  Oodeau'  que,  ayaût  reçu 
le  2  avril  165&du  vicfi>l^at  d'Avignon  les  provisions  de  son 
bénéHce,  il  s'était  installe  le  7;  qu'il  avait  une  servante  âgée 
de  cinquante<sîx  ans;  qu'il  possédait  an  assez  grand  nombre 
de  livres,  entre  autres  les  œuvres  de  Grenade*,  Le  Chrétien 
intérieur,  Le  Pédagogue  chrétien^,  La  Somme  de  saint 
Thomas  d'Aquin,  les  livres  de  Bonacina  et  de  Bonal*,  le 
Rituel  d'Alei*.  Malgré  cette  édiflante  bibliothèque,  le  prieur 
donna  matière  à  de  graves  reproches  qui  provoquèrent  une 
enquête  au  lendemain,  pour  ainsi  dire,  de  la  mort  de  Godeau, 
à  la  fin  de  juin  1672.  C'est  Aruoulx  qui  s'en  chargea.  Le  pré- 
lat académicien  n'avait  rien  su  au  cours  de  sa  visite  de  1670. 
Pourtant  un  mari  de  Oattières,  peu  content  de  certain  spec- 
tacle qu'il  avait  vu  chez  le  prieur  même  et  que  le  procès- 
verbal  raconte  en  termes  fort  précis»,  avait  dit  qu'il  tirerait 
sur  Déporte  un  coup  de  pistolet  et  l'avait,  sans  doute  aSn 
d'éviter  tout  ennui  plus  grave,  roué  de  coups  de  bâton.  On 
avait  vu  la  femme  s'enfermer  un  soir  dans  la  maison  claus- 
trale et  en  ressortir  par  la  porte  de  la  cave,  «toute  descoifiTée, 
débraillée  et  duschaussée  »;  la  prieur  avait  un  bâtard  et  nne 


I.  Areh.  dép.  des  Alp.  Marit.,  G.  37,  E». 

1.  Grenaiie  ëtail  un  dominicain  el  s'était  distingué  comme  prédicateur 
et  comme  écrivain  Rirétique.  Richelieu  recommande  ses  œuvres  dans  «es 
ordonjiancet  synodales  de  1603  (llanoU-iux,  Richtl.,  I,  p.  106).  Csulei, 
évËque  (le  Pamiers  sous  Louis  XIV,  aimiiil  lont  pariiculièremfnt  n  Guide 
des  Pécheurs  qui  avait  été,  pour  ainsi  dire,  son  chemin  de  Damas  (Voir 
mou  ariicli',  Buti.  de  la  Soc.  Ariég.,  I.  V,  p.  SIft).  Il  est  vrai  que  la  Na- 
celle de  Régnier,  ilevenue  etergesu,  lit  aussi  Grenade. 

3,  Le  Pidag.  chrit  avait  paru  sans  nom  d'auteur.  C'est  un  des  deux 
ouvrages  que  La  Hruyëro,  les  considérant  comme  dénués  de  toute  valeur, 
cite  dans  la  préfitce  qu'il  donna  à  son  rélèlirt:  discours  de  réception  k 
l'Académie  :8*édit.  At&  Caraùtim IJi<ô%i). 

■  4.  Martin  Bonasina,  qu'Urbain  VIII  avait  nommé  nonce  apoctoliqae  ï 
Vienne,  était  mort  en  1631.  Il  a  laissé  notamment  une  Theologla  moratia 
qui  |>arii:  un  461S.  Bonal  m'est  inconnu. 

5.  OEuvre  de  Pavillon,  le  célèbre  évéque  d'Alel,  qui  fut  l'un  des  maî- 
tres el  amis  de  F.  de  Caulet,  évdque  de  Painiers. 

6.  ■  Le  prieur  était  dessns..  se  servait  d'elle  ■■ 
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bâtarile.  En  1672,  il  eut  dit  que  voilà  dix  ans  que  dure  c  la 
vie  scandaleuso  »  du  prieur  et  qu'il  <  conaait  cbarnellement  » 
la  femme  mariée  en  question'. 

Uue  autre  déposition,  reçue  à  la  cour  spirituene,  de  Vence 
eo  murs  1674,  noua  apprend  que,  du  vivant  de  Godeau,  un 
simple  clerc  de  la  ville  épiscopale,  —  «  campanier  ■>,  ou, 
comme  noua  dirions,  sonneur  de  cloches,  —  avait  eu  des  rap- 
ports suivis  avec  une  fille  de  Vence.  Celle-ci  avait  fait  porter 
l'enfant  dont  elle  était  devenue  mère  <  dans  ua  coufAn  à  la 
porte  dudit  clerc,  ce  qui  causa  un  grand  escandalle  dans  toute 
ladite  ville  ».  Le  clerc  avait  en  outre  promis  <  tous  les  jours 
de  dérober  ses  bagues  à  sa  mère  et,  d'abord  qu'il  les  aurait, 
de  s'en  aller  au  pays  bas  pour  consommer  le  mariage  ». 
Godeau  avait  su  tout  cela  et  chassé  de  la  cathédrale  le  clerc 
qui,  on  le  voit,  n'avait  pas  reçu  les  ordres;  peu  après  la  Alla 
avait  accouché  de  nouveau*. 

Assez  obscure  est  l'affaire  de  Nicolas  Boyer,  prieur  de  Dos- 
Frères  en  Savoie'.  En  1670,  le  promoteur  de  Vence  informe 
contre  lui,  signale  à  Godeau  «  ses  o^oces  sordides  et  contra- 
ventions aux  ordonnances  >  épiscopales,  rappelle  que  ce  prê- 
tre a  été  condamné,  je  ne  sais  d'ailleurs  pour  quelle  cause, 
à  20  livres  d'amende  et  42  de  frais  et  en  outre  suspendu  a 
divinis.  Le  26  août,  Boyer  a  appelé,  mais  n'a  point  poussé 
le  procès  dans  les  quarante  jours  qui  étaient  accordée; 
toutefois,  le  4  septembre,  Boyer  étant  au  Broc  envoie  au 
vicaire  général,  Esprit  Amoulx  (qu'il  appelle  sur  l'enveloppe 
M  Sprit  Arnox),  un  certiflcat  dont  je  ne  sais  au  juste  ce  qu'il 
sigttiAait.  Le  6  octobre,  Godeau  étant  au  Broc  déclare  que  le 
délai  d'appel  est  passé  et  le  fait  notîAer  à  Boyer;  le  10,  sur  la 
demande  du  promoteur,  il  ordonne  que  le  prieur  se  fera  rem- 
placer par  un  prêtre  capable  pour  la  durée  du  mois  où  il 
est  suspendu  a  divinis.  Le  30  juin  1671,  le  secondaire  de 
Bouyon,  qui  est  aussi  maître  d'école,  constate  que  Boyer, 


1 .  Areh.  dép.  4et  Alp.  Varil,,  G.  U,  Bv. 
S.  Ibid.,  G.  U,  ÉD. 
3.  Ibid.,  G.  37,  Bv. 
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après  avoir  acquiescé  aux  ordonnaaces  des  visites  pastoralas 
du  24  juin  1669  et  du  9  octobre  1670,  n'a  cependant  rien  fait 
de  ce  qu'elles  exigeaient.  Le  17  octobre,  Boyer  appelle  de 
l'ordonnance  de  Oodeau  et  de  son  vicaire  général  au  sujet 
des  réparations  de  l'église.  En  décembre  intervient  un  proto* 
notaire  apostolique,  prieur  et  coiDinaQdeur  «  S.  MarisB  de 
Mollanesio  prope  Barcinoniam,  vicaire  forain  et  officiai  sur 
les  terres  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Savoie  pour  l'archevêque 
d'Embrun.  »  En  août  1672,  après  la  mort  de  Godeau,  le  vicaire 
général  de  Vence,  Arnouli,  agissant  au  nom  de  M»*  de  Tho- 
massin,  attaque  encore  Boyer.  Ce  dernier  semble  avoir  été 
peu  zélé  et  peu  correct.  Peu  zélé  :  on  a  les  réponses  qu'il  ftt  à 
un  questionnaire  envoyé  par  Godeau  ;  presque  à  chaque  ligne, 
je  lis  nescio  ou  ni/iil,  et  c'est  à  peine  s'il  donne  en  italien 
(Dos-Fraires  était  en  Savoie  pour  le  temporel)  quelques  expli- 
cations. Peu  vertueux  aussi  :  un  acte,  reçu  le  5  décembre  1666, 
à  Nice,  par-devant  un  protonotaire  apostolique,  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Nice  et  vicaire  général  de  Nice,  et  sur  la 
plainte  du  procureur  Ascal  Je  ce  diocèse,  établît  que  Nicolas 
Boyer  (qui  alors  devait  appartenir  à  ce  diocèse,  non  à  celui  de 
Vence)  avait  été  accusé  de  <  sluprum  in  personam  Angelse 
Catharinaa  Albertse  »,  suspendu  a  divînis,  condamné  à  300  li* 
vres  d'amende,  banni  de  Nice  et  du  territoire  (de  ce  diocèse, 
non  du  d^icbé}  sous  peine  de  prison. 

J'en  viens  aux  dilflcultés  que  Godeau  eut  avec  le  clergé 
régulier.  A  Tourettoi^,  en  1670,  le  vicaire  est  blâmé  et  cité 
pour  avoir  permis  «  à  un  Père  de  Saint-François  de  l'Obser- 
vance d'Aotibes  >  de  prêcher  et  de  quêter  dans  son  église. 
Godeau  avait  interdit  à  ces  religieux  d'administrer  les  sacre- 
ments dans  son  diocèse,  même  d'y  mendier.  Or,  le  gardien 
même  du  couvent  d'Aotibes  avait  dit  la  messe  et  quêté  â 
Tourelles,  puis  deux  autres  religieux  qui  avaient  assuré  aU' 
vicaire  que  Oodeau  était  revenu  sur  ses  défenses  '.  Antibes 
ne  faisait  partie,  on  lésait,  ni  du  diocèse  de  Vence  ni  de  celui 
de  Grasse,  et  les  Cordeliers,  qui  y  avaient  été  installés  en  1616 

1.  Areh.  dép.  dei  Alp.  Marit.,  G.  U,  Ev. 
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par  les  soins  de  René  de  Savoie',  semblent  avoir  è\À  assez 
populaires  à  Antibes. 

Autre  difficulté  avec  les  moiaes  de  Savoie.  La  petite  cba~ 
pelie  de  Notre -Dame-du-Var  au-dessus  de  Gattières,  se  trou- 
vait eu  terre  non  française,  mais  savoyarde.  En  septem- 
bre 1G67,  le  vicaire  général  note  que  «  le  prétendu  recteur  > 
e»t  un  moine  de  Saint-Pons  de  Nice,  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  qu'il  se  nomme  D.  Estienne  Cotto.  11  le  menace  d'ei- 
communication  s'il  n'obéit  pas  à  certaine  ordonnance  de 
Godeau  datée  du  30  janvier  1667,  «  portant  injonction  à  tous 
les  titulaires  de  chapellenies  du  diocèse  de  Vence  et  autres 
bénénces  simples  et  ruraux  de  venir  lui  exhiber  leurs  titres  >. 
Le  vicaire  général  admet  qu'il  les  fasse  voir  à  l'évéobé  de 
Nice.  Avis  de  cette  concession  est  donné  par  lui  au  prieur 
de  Gattières,  copie  en  est  artictiée  sur  la  porte  de  la  chapelle. 

J'insiste  davantage  sur  une  alTaire  des  plus  embrouillées,  la 
mort  d'un  prieur  de  Garros*,  Jean-Baptiste  Cépéde',  et  sur 
sa  succession  en  1657-8.  Il  avait  été,  disait-on,  empoisotiné. 
Un  monitoire,  dressé  sur  la  demande  de  Jean  Laugier,  prieur 
de  Gattières  et  alors  aussi  de  Garros,  visé  par  J.  Barcillon, 
vicaire  général,  invite  tous  ceux  qui  savent  quelque  chose  à 
le  révéler  au  sujet  du  jour  et  de  l'heure  du  décès  de  Cépède  en 
avril  1649,  des  conditions  où  son  corps  a  été  caché  pendant 
que  certains  iulrïguaient  à  la  vice  légation  d'AvigQon,  puis 
exposé  clandestinement  dans  la  nuit  du  samedi  17  avril  1649. 
Il  est  ajouté  que  les  officiers  de  justice  du  village  ne  purent 
voir  le  corps;  que  le  prieur  était  mort  sans  avoir  reçu  les 
sacrements  ni  même  l'assistance  d'aucun  ec:-.lésîastlque; 
qu'un  prêtre  de  Vence  vint  à  Garros  et  fit  nouer  les  cordes 
des  cloches;  que  Laugieravait  procédé  à  l'enterrement;  qu'un 
prêtre  de  Saint-Jeannet  (et  non  pas  ce  prêtre  de  Vence)  avait 
(ait  l'oHlce  durant  la  maladie  de  Cépède;  que  le  cadavre  fut 
visité  par  un  médecin  et  un  chirurgien.  D'autre  part,  un  cer- 

4 .  Frôre  de  la  reine  Cl&ude  fit  par  conséquent  oncle  de  François  1",  il 
étail  coseigneur  d'Antibes  et  gouverneur  de  Provence. 

5.  Arch.  dép.  dtt  Alp.  Uaril.,  G.  14,  Ev.  (pap.  de  l'offic). 
3.  Tisserand  l'appelle  Orpède. 
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ti  flcat  ea  italien  ',  signé  par  Jean  Laugier,  prieur  de  Gattières 
<  ne)  contrado  di  Nissa,  diocesi  di  Vensa  >,  par  le  l}ayle  et  les 
syndics  de  ce  village,  légalisé  par  le  vicaire  général  et  offlcial 
de  Nice  le  25  février  1649,  établit  que  Je  21  Godeau,  étant 
alors  évèque  do  Grasse  et  de  Vence  ^,  a  administré  la  Confir- 
matioD,  prêché,  envoyé  plusieurs  fois  •  atcuai  padri  dell'  Ora- 
torio e  délia  Doltrina  cristiana  >;  qu'il  les  a  entretenus  à  ses 
frais,  et  que  les  gens  de  Gattières  n'ont  fait  aucune  opposition 
à  l'union  des  deui  évêchés.  De  Cépède  il  n'est  pas  parlé,  non 
plus  qu'en  septembre  1654,  où  Godeau,  de  passage  à  Garros, 
coQslate  que  le  prieur  (donc  Laugier)  est  malade  et  qu'il  n'a 
trouvé  que  son  neveu,  qui  est  en  même  temps  son  curé, 
Pierre-Jean  Court.  Mais  le  temps  a  marché;  Laugier  a  de- 
mandé la  publication  d'un  raonitoire,  et  te  7  décembre  1657 
un  homme  fait  une  révélation.  Il  semble  en  résulter  que  le 
neveu  de  Cépède  avait  forcé  son  oncle  à  résigner  le  bénéâce 
en  sa  faveur  et  envoyé  à  Avignon  le  notaire  du  Broc;  que  la 
porte  du  mort  avait  été  rigoureusement  fermée;  que  des 
hommes  enfermés  chez  lui  avaient  menacé  «  d'une  masse  et 
d'un  pied  de  fer  appelé  pal  »  ceux  qui  voulaient  y  entrer; 
qu'ils  avaient  même  jeté  une  pierre  du  haut  de  la  fenêtre. 
D'autre  part,  Tisserand,  qui  oublie  le  plus  souvent  de  citer  ses 
sources,  dit  (d'après  quel  témoignage,  je  l'ignore)  que  Cépède 
avait  dû  être  empoisonné,  Annibal  de  Blacas,  frère  du  sei- 
gneur du  lieu,  Claude  de  Durand  Blacas,  s'était  fait  céder,  en 
avril  1647,  le  prieuré  de  Garros  moyennant  une  pension  via- 
gère et  l'avait  rétrocédé  à  Gaspard  de  Vilieneuve-Thorenc, 
son  beau-frère.  Mais  Godeau  voulait  le  donner  à  Laugier. 
Procès,  exhumation  du  cadavre  «  pourri  et  corrompu  »,  vio- 
lences exercées  par  Antoine,  frère  de  Gaspard,  sur  le  repré- 
sentant du  Parlement  d'Aix.  Qodeau  nomme  alors  Jean  Cava- 
lier, de  Grasse,  dont  l'oncle  élait  archidiacre  de  Grasse',  Le 
seigneur  de  Garros,  son  gendre,  André  de  Saint-Pierre,  les 

I.  Anh.  dip.  des  Alp.  Marit.,  G.  U,  Bv. 

t.  Le  lexle  porle  bien  •  Antonio  Godeo  veschovo  di  Venu  e  Gras».  » 
3.  Cavalier  fut  aumônier  de  Godeau.  Voir  mon  article  dans  la  Nouv. 
Sevue  du  <•'  avril  tS99.  ■  La  mort  du  premier  académicien  >. 
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deux  frères  de  Villeoeuve-Thoreac  qu'ils  avaient  appelés  de 
Saiut-Faiil,  attaqueDt,  avec  des  êpées,  des  fusils,  des  mousque- 
tons et  des  pistolets  le  aolaire  capilulaire  de  Veoce  qui  pre- 
nait rétjulièreinent  possesâiou  du  prieuré.  Ils  le  traitent  de 
canaille  et  le  ruuent  de  coups.  Godeau  se  plaignit  et  eut  gain 
de  cause;  les  assaillants  furent  appréhendés  au  corps.  Telle 
ail  la  version  de  Tisserand.  Tout  cela  forme  un  tableau  un 
peu  obscur,  d'ailleurs  sombre,  des  moeurs  ecclésiastiques  et 
laïques  vers  ce  temps. 

Je  termine  par  la  mention  d'un  vicaire  de  Basses-Oréo- 
lières '.  Il  avait,  nous  ne  savons  pour  quelles  fautes,  mérité 
des  peines  afAiclives,  a^'i  auprès  du  Parlement  d'Aix,  ropris 
son  bénéflce  malgré  l'évèqua  et  recommeocé  «  ses  scandales.  » 
«  Il  n'est  pas  juste  »,  écrit  Qodeau  au  Conseil  privé,  «  qu'un 
mescbant  preslre  comme  luy  fasse  la  toy  à  son  prélat,  se 
moque  de  hiy  et  de  ses  corrections,  et  infecta  par  ses  mauvais 
exemples,  scandales  et  mauvaise  réputation  tout  un  petit  dic- 
cèse  qui  il'ailleurs  est  si  bien  policé  et  ordonné  ». 

Restons-en  sur  ces  derniers  mots  du  premier  académicien, 
et  qu'ils  soient  la  conclusion  de  notre  étude.  Le  petit  diocèse 
de  Vence,  administré  par  son  petit  évêque,  semblait  profiter 
de  ses  soins.  Le  texte  de  ses  mandements  ',  le  souvenir  de  ses 
prédications  en  provençal  dont  son  successeur  rappelait  le 
mérite,  témoignent  de  son  activité,  mais  plus  encore  ces 
tournées  pastorales  sur  lesquelles  on  n'avait  encore  rien  fait 
connaître.  Les  procès-verbaux,  d'ailleurs  assez  monotones,, 
quî  en  sont  gardes  et  que  M.  Moris,  archiviste  des  Alpes- 
Maritimes,  a  bien  voulu  nous  permettre  d'étudier,  méritaient 
à  ce  titre  d'être  analysés.  Les  visites  de  Godeau  ont  contri- 
bué à  ce  progrès  des  mœurs  constaté  par  le  prélat  académi- 
cien qui  a  écrit  quelque  part  :  «  Les  rois  visitent  leurs  villes 
et  places  fortes,  le  médecin  ses  malades,  l'agriculteur  ses 
champs  et  ses  jardins,  le  berger  ses  troupeaux,  l'évêque  son. 

I.  Arch.  dép  des  Atp.  Mur.  G.  Il,  £ti.  de  V.  Guillaume  Oljve,  viraire 
dt»  sepl.  l6St.  Ne  pai  le  confondri::  avec  l'un  des  prébenilât  du  même 
lieu,  le  chanoine  Raphaël  Olive,  tbéologal  de  Vence. 

a.  Voir  Ann.  du  Midi  (1898J. 
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diocèse  >.  Le  successeur  âe  Oodeau  avait  été,  nous  l'avons  dit, 
son  coadjuteiir.  Dans  le  discour?,  déjà  cité,  qu'il  adressa  à 
son  synode  en  publiant  les  homélies  du  premier  académicien, 
Thomassin  conclut  que  Oodean  a  imité  saint  Charles  Bor- 
romée.  Nul  éloge  ne  pouvait  être  plus  approprié  au  prélat  qui 
avait  dédié  à  ce  saiot,  en  juillet  1659,  la  nouvelle  chapelle  de 
son  évêché  de  Vence  et  qui  avail,  en  1662,  appris  que  le  Saint- 
Siège,  après  avoir  canonisé  dès  1610  le  bienheureux  Charles 
Borromée,  venait  de  béatifier  François  de  Sales, 

Ce  sont  les  deux  modèles  que  le  premier  des  Quarante  avait 
eus  sous  les  yeux  durant  sa  vie  épiscopale,  en  particulier  dans 
ce  petit  el  pauvre  diocèse  de  Vence  où  il  vécut  dei653àl6T2. 
Il  eiît  pu  dire  ce  qu'un  de  ses  successeurs  du  dis-huitième 
siècle,  académicien  lui  aussi,  Me  de  Suriau,  écrivit  '  dans  ses 
papiers  intimes  :  <  Je  me  fais  un  Paris  de  Vence,  de  ma  cam- 
pagne un  Versailles.  La  première  des  sciences  est  de  savoir 
être  heureux.  Et  pourtant  ca  n'est  pas  ici  le  séjour  des  GrÂces. 
Mais  ai  l'on  me  disait  :  Vottà  Parts,  je  répoudraia  :  J'aime 
mî&uœ  mon  doux  Verux  ». 

Georges  Doublbt. 
I.  CiM  par  t'ibbé  flome,  Surian,  Parii,  Giume,  1SB6,  p.  10t. 
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LES  <  PLACIERS  >   DANS  LES    VILLES   DD   MIDI    AD    MOYEN-AÛB. 

Dans  la  livraison  de  juillet  1899  des  Annales  du  Midi 
(pp.  348-58),  M.  P.  Dognnii  reviaot  stir  le  sens  qu'il  convient 
de  donner  à  l'expression  pîalerii,  platearii,  viri  de  pîatea. 
homs  de  plassa,  placiers,  par  laquelle  les  textes  désignent 
une  certaine  catâgorie  de  citoyens  dans  les-villes  du  sud-est 
de  la  France  au  Moyen-âge.  Dans  son  importante  et  précieuse 
liistoire  des  Institutions  politiques  et  administratives  du 
pays  de  Languedoc  du  treizième  siècle  aux  guerres  de 
religion  (pp.  40-41).  M.  D.  avait  écrit  : 

«  On  appellera  bourgeois  ceux  qui  participent  sous  serment 
aux  obligations  et  privilèges  de  la  ville,  mais  aussi,  de  façon 
restreinte,  les  hommes  <  qui  vivent  de  leurs  revenus,  qui 
n'exercent  aucun  métier  »,  ceux  dont  les  maisons  bordent  la 
grande  place  de  la  ville,  les  «  plassiers,  platearii.  » 

Ayant  à  rendre  compte  du  livre  de  M.  D.,  nous  avons  attri- 
bué à«  une  imagination  charmante »^  non  pas  l'idée  défaire 
des  «  placiers  une  classe  de  la  société  communale,  la  pre- 
mière classe  après  la  noblesse  »,  comme  M.  D.  nous  le  fait 
dire  à  tort*,  mais  l'idée  qui  (ait  dériver  l'expression  placiers 

1.  Le  Uoyen-âse. 

t.  innafm  du  Midi,  t899,  p.  3i9. 
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du  fait  que  les  citoyeoa  eu  question  auraient  eu  leurs  mai- 
sons sur  la  grande  place  de  la  ville.  En  outre,  nous  avons  ren- 
voyé au  glossaire  de  Du  Cange,  non  parce  qu'on  y  trouvait 
une  défloition  du  mot  placier  conTorme  à  celle  que  nous  vou- 
drions lui  voir  donner,  mats  parce  qu'on  y  trouve  des  textes 
infirmant,  selon  nous,  1'  <  imagination  charmante  »  de  M.  D. 

Nous  dirons  tout  d'abord  ce  que  l'on  entendait,  selon  nous, 
par  placiers,  puis  l'origine  que  nous  croyons  devoir  attribuer 
au  mot.  Il  y  a  là  deux  questions  nettement  distinctes  et  qu'il 
faut 'se  garder  de  mêler. 

Nous  écrivions  précédemment  ;  <  Platearii  pourrait  se  tra- 
duire par  notre  mot  <  placiers  »  en  donnant  à  ce  mot,  dans 
l'histoire  du  Moyen-âge,  un  sens  plus  large  qu'aujourd'hui.» 
M.  D.,  en  reproduisant  cette  phrase,  ajouto  ;  <  On  sait  que  le 
placier  est  celui  qui  s'occupe  de  placer  des  articles  de  com- 
merce >.  Nous  admettons  celte  déflnition  pour  l'époque  mo- 
derne et,  en  lui  donnantun  sens  plus  large,  comme  nous  le 
demandions  pour  le  Moyen-âge,  nous  appellerons  j)/acf^£, 
platearii,  ceux  qui,  dans  les  villes  du  Moyen-âge,  dirigeaient 
le  commerce  d'exportation  et  d'importation  des  produits  de 
l'agriculture,  mais  plus  spécialement  des  produits  de  l'indus- 
trie. A  peu  près  tout  ce  que  M.  D.,  dans  son  article  des  Anna- 
les du  Midi,  dit  des  placiers  est  d'ailleurs  rigoureusement 
exact;  son  erreur  —  en  dehors  de  l'étymologie  du  mot  —  est 
d'avoir  voulu  faire  des  placiers  une  catégorie  de  citoyens  sans 
aucune  profession.  «Ce  nom  —  viri  de  platea  —  ècrii-W,  dési- 
gnerait-il une  profession?  En  ce  cas  les  placiers  figureraient 
dans  les  listes  où  les  habitants  sont  énumèrês  d'après  leur 
profession  respective,  métier  par  métier.  Or,  on  voit  les  uns 
constamment  opposés  aux  autres,  les  placiers  aux  gens  de 
métier  ».  La  profession  de  <  placier  >  n'était  pas  un  <  mé- 
tier». Les  placiers  étaient  des  spéculateurs.  On  sait  en  quelle 
patlte  estime,  —  j'entends  au  point  de  vue  moral,  —  les  hom- 
mes du  Moyen-âge  tenaient  ceux  qui  vivaient  du  maniement 
de  l'argent.  Il  est  très  vrai  qu'on  trouve  toujours  les  placiers 
opposés  aux  artisans.  C'étaient  des  rivalités  profondes  qui 
ensanglantèrent  bien  des  villes.  Les  artisans  reprochaient 
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aux  placiers  de  prélever  leurs  fortunes  consirlêrables  sur  le 
produit  de  l(3ur  travail,  et  il  est  certaiu  que  la  spéculalion  prit 
souvent  eatre  leurs  mains  des  proportions  que  l'on  ne  peut 
que  blâmer.  Du  Cange  cite  un  texte  intéressant,  de  l'an- 
née 1288,  d'où  il  semblerait  résulter  qu'on  interdisait  aux 
placiers  les  spéculations  sur  les  objets  d'alimentation. 

M.  D.  écrit  :  «  Je  voudrais  montrer  que  dans  le  Midi,  no- 
tamment à  Narbonoe,  à  Nîmes,  on  entendait  par  placiers  une 
classe  de  la  société  communale,  la  première  après  la  no- 
blesse »;  et  plus  ioiu  :  <  Ainsi  lesplaciers  étaient  une  classe 
de  bourgeois,  et  l'on  voit  quelle  situation  prépondérante  ils 
occupaient  dans  les  deux  villes  (Nîmes  et  Narbonne)  ».  Mais, 
à  cette  opinion  nous  ne  contredisons  pas,  nous  sommes  entiè- 
rement  de  l'opinion  de  M.  D.  Bi  M.  D.  veut  aller  dans  une 
ville  comme  le  Havre,  y  voir  la  situation  qu'occupent  les 
grands  commerçants,  non  ceux  qui  vendent,  mais  ceux  qui 
dirigent  le  commerce  d'exportation  et  d'importation,  ~  ce 
qu'étaient  les  placiers  dans  tes  villes  du  Moyen-âge,  —  il 
comprendra  aisément  notre  manière  de  voir.  D'autres  histo- 
riens, comme  M.  Ptrenne,  professeur  à  l'Université  de  Oand, 
vont  même  beaucoup  plus  loin  que  nous  :  selon  M.  Pirenne 
les  placiers  auraient  été  les  véritables  créateurs  et  organisa- 
teurs de  la  cité. 

«  Sur  l'exacte  composition  du  consulat  à  l'époque  anté- 
rieure, écrit  M.  D.,  les  documents  font  défaut.  Mais  si  l'on 
voulait  raisonner  par  analogie  on  serait  amené  à  croire  —  et 
je  n'en  suis  pas  éloigné  —  que,  par  exemple,  au  douzième  siè- 
cle, dans  l'organisation  politique  de  la  cité,  ia  place  était  tout 
et  les  métiers  rien.  Une  telle  conclusion  ne  s'accorde  guère 
avec  l'hypothèse  de  ces  auteurs  qui  font  sortir  des  corpora- 
tions la  commune  consulaire.  Qu'ils  aient  raison  dans  cer- 
tains cas  particuliers,  s'il  s'agit  de  telle  ou  telle  commune 
d'Allemagne,  des  Pays-Bas,  du  Nord  de  la  France,  c'est  bien 
possible;  ils  auraient  tort  sans  contredit  s'ils  prétendaient 
appliquer  leur  théorie  à  la  région  de  Languedoc,  plus  précisé- 
ment aux  villes  anliques  telles  que  Narbonne  et  Nimes.  > 

Ici  encore  nous  sommes  entièrement  de  l'opinion  de  M.  D. 
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Nous  sommes  même  de  son  avis  beaucoup  plus  que  lui-même 
puisque  nous  afflnnoDs  ses  coDclusions,  non  seulement  pour 
les  villes  du  Midi,  mais  encore  pour  celles  du  Nord. 

Ainsi  donc  les  placiers,  dans  les  villes  du  Moyen-âge, 
étaient  les  gros  bourgeois  qui  dirigeaient  le  commerce  d'im- 
portation et  d'expoi-tatJOQ  de  la  cité,  réalisant  ainsi  des  for- 
tunes importantes  et  —  comme  aujourd'hui  encore  la  spécu- 
lation domine  le  travail  manuel  —  dominant  réellement  le 
travail  de  leurs  concitoyens, 

Nous  parlons  de  l'époque  primitive.  M,  D.  cite  lui-même 
des  textes  prouvant,  sans  réplique  possible,  que  les  placiers, 
tout  en  faisant  partie  de  la  classe  supérieure  de  la  cité,  de  ce 
qu'on  doit  tiardiment  appeler  le  <  patricîat  »,  étaient  cepen- 
dant distingués  des  nobles  et  des  marchands.  Au  bourg  de 
Narbonne,  le  18  août  1314,  fut  faite  une  montre  ou  revue 
d'armes,pour  l'ost  de  Flandre.  On  note  que  les  bourgeois., 
les  marchands  et  les  placiers,  suivaient  la  bannière  du  con- 
sulat, les  trois  classes  apparaissant  dans  ce  texte  nettement 
distinctes.  Quant  aa-^placiers  de  ia  cUéAf.  Narbonne  ils  sont, 
dit  M.  D.',  dans  tous  les  textes  du  treizième  siècle,  clairement 
distingués  des  nobles  et  des  marchands.  Puis  M.  D.  note 
qu'au  siècle  suivant,  peu  à  peu,  se  âl  une  confusion  et  que  Im 
expressions  bourgeois  et  placiers  tendirent  à  se  confondre. 
Cela  encore  est  rigoureusement  exact.  Il  serait  trop  long 
d'exposer  ici  comment,  —  avec  le  développement  des  commu- 
nications, l'extension  des  foires  et  marchés,  l'organisatioa 
plus  forte  et  plus  large  des  corporations  de  méliers,  les  luttes 
du  treizième  et  du  commencement  du  quatorzième  siècle,  —  le 
rôle  ^«s  placiers  perdit  considérablement  de  son  importance. 
Mais  beaucoup  de  fortunes  acquises  par  eux  subsistant,  trans- 
mises à  leurs  enfants,  on  avait  pris  l'habitude  de  désigner 
par  ce  nom  ceux  qui,  de  fait,  se  trouvaient  les  plus  riches  de 
la  ville,  et  la  mot  en  vint  bientôt  à  désigner  généralement 
la  haute  bourgeoisie. 

Où  se  réunissaient  \eisplaciersf  —Sur  la  place  de  la  ville. 

(.  Annales  du  Midi,  1899,  p.  35t. 
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C'est  là,  comme  le  dit  encore  M.  D.,  irais  dans  un  passage 
dont  nous  ne  pouvons  accepter  les  détails  saos  restriction, 
c'est  là  qu'ils  traitaiect  de  leurs  affaires,  là  était  leur  «  bnui-se  », 
comme  aujourd'hui  à  la  bourse  de  commerce  du  Havre  ou  de 
Paris.  £t  c'est  aiosi  que  ies  placiers  formaient  la  <  place  »  de 
NarboDue,  la  <  place  »  de  Nîmes,  comme  de  dos  jours  nous 
alvons  la  «  place  »  du  Havre,  la  <  place  »  de  Paris.  <  J'ai 
acheté  trois  cents  sacs  de  café  sur  la  place  du  Havre  et  les  ai 
revendus  sur  la  place  de  Paris  »,  dira-t-on.  La  situation  est  à 
peine  modiflée  :  le  mot  <  place  »  s'est  à  peine  altéré  dans  son 
sens,  avec  cette  différence  que  l'objet  du  commerce  est  au- 
jourd'hui beaucoup  plus  vaste  et  souvent  d'une  tout  autre 
nature.  Quant  au  mot  placier,  le  sens  parait  s'en  être  modiflé 
davantage.  Néanmoins,  si  l'on  réfléchit  au  genre  de  com- 
merce que  faisaient  les  bourgeois  des  villes  médiévales,  villes 
plus  petites,  d'un  mouvement  d'affaires  infiniment  plus  limité, 
on  reconnaîtra  que  notre  opinion  première  :  —  platearii 
pourrait  se  traduire  par  notre  mot  placiers  en  donnant  au 
mol  un  sens  plus  lai^e  qu'aujourd'hui  —  doit  être  maintenue. 
Quant  à  l'origine  du  mot,  M.  D.  veut-il  réellement  soutenir 
qu'elle  vient  de  ce  que  ces  bourgeois  avaient  leurs  maisons 
sur  la  place  de  la  vlllei  —  imagination  pittoresque  et  char- 
mante. Que  plusieurs  de  ces  bourgeois,  étant  parmi  les  plus 
riches,  aient  réellement  eu  pignon  sur  la  grand'place,  cela  est 
possible  et  même  probable;  mais  l'origine  du  mot  est  certai- 
nement ailleurs.  On  appelait  plalealicum  un  droit  prélevé 
sur  la  vente  et  sur  l'achat  des  marchandises*.  On  appelait 
platealicum  un  droit  prélevé  sur  l'importation  '.  On  appelait 
ptalearii  ceux  qui  percevaient  ces  redevances  '.  Que  faisaient 

1.  ■  Ulrumque  aukm  plalealicum  emplionis  et  venilitioiiig  omnium 
rerum,  quas  pars  Monaslerii  cum  quiliuscutnque  coDlraieril,  eis  ubiqae 
pariter  condonamua  >>  charte  Je  l'année  4090,  cit^e  par  Du  Cange,  au  mot 
Plaleatieum. 

t.  *  Plalealicum  eliam  sandalium  que  veniunl  de  Calabria,  Sicilia  el 
Lucaiiia,  similiier  eis  condonanius.  Plalealicum  quoque  piscium,  qnos 
Salernilanl  caplunt,  eis  iterum  dimittimus  ■.  (Teste  de  l'année  I13T,  cité 
par  Uu  Cange  ao  Dioi  Plaleatieum.) 

3.  <>  Rapinas  quas  gabellali,  foresiarii,  platearii,  portionarii,  «eu  passa- 
gerii...  exercent  >.  (Texte  rite  par  Du  Cange  an  mol  Plalealicum.) 
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les  t  placiers  »î  Ils  prélevaient  leurs  bénéfices  sur  l'importa- 
tion et  l'exportation  des  objets  produits  par  l'agriculture  et 
l'industrie,  et  sur  les  matières  premières  qui  leur  étaient  né- 
cessaires. II  n'est  pas  impossible  que  le  mot  soit  venu  de  cette 
analogie.  Telle  était  franchement  notre  opinion  quand  nous 
avons  écrit  notre  compte-rendu  du  Moyen-âge;  mais,  avec  la 
réflexion,  nous  avons  pensé  que  le  mot  vient  peut-être  beau- 
coup plus  simplement  du  fait  que  c'était  sur  la  place  que  se 
réunissaient  «es  négociants  pour  débattre  et  conclure  leurs 
affaires,  sur  la  place  OÙ  sa  tenaient  les  marchés  <,  ces  fameux 
marchés  où  plusieurs  érudits  allemands  voient  l'origine  même 
des  villes  dans  la  civilisation  moderne*.  On  en  vint  à  dire 
placiers,  comme  nous  appelons  boursiers,  ceux  qui  se  réu- 
nissent à  la  Bourse  pour  discuter  et  conclure  leurs  affaires. 
Frantz  Fdnck-Brentako, 

Je  me  bornerai  à  prier  les  lecteurs  que  pourrait  intéresser 
cette  controverse  de  comparer  à  la  réponse  ci-dessus  l'article 
qui  l'a  provoquée  :  dans  l'un,  je  ne  dis  rien  que  je  ne  prouve; 
dans  l'autre,  M.  Fr.  Funck-Brentano  ne  prouve  rien  de  ce 
qu'il  dit.  Il  déclare  que  les  plateartt  étaient  des  spéculateurs  : 
fort  bien;  mais  au  lieu  de  vous  contenter  de  cette  assertion, 
développée  et  réitérée  (pp.  476-9),  démontrez,  je  vous  en  prie; 

1 .  ■  QuoJ  bona  et  sponUnea  volunlale  jus  noslram  Platée  tlie  Sabbati, 
qaod  tiabemusin  mercalncivilatisPennânsiaad  noaspecialiierspectatii... 
in  perpetuum  remiuimua  ■.  (Texte  de  l'an  4319  cité  par  Du  Caoge  au  mot 
Platea.) 

1.  Le  pins  remarquable  des  partisans  de  la  Markltheorle  (ihéorie  du 
marché)  est  Rodolphe  Sohm,  Die  EnttUhung  des  deutschm  Slaedlevasens 
(Leipzig,  ISyO,  in-8>j.  Son  livra  est  duoe  forme  et  d'une  composition  ad' 
mirables.  Voy,  encore  :  Georg  von  Maurer,  GcsebichU  der  Staedte  Yerfai- 
tung  in  Deultthland  (Erlangen,  1869-71,  4  vol.);  A.  Schulte,  Uber  Bti' 
ckenaver  SladIefftUndungen  im  X.  tind  XI.  Jahrhundert,  dans  Zeilschrifl 
fUr  Geickichte  dta  Oberrhelns,  1890,  p.  Ol  et  sq,;  Golheim,  Wirlsehafli 
getchUskle  des  Sebtoartswaldes  u.  der  angrenzenden  Landiehaften,  1 891  ; 
E.  Mayer,  ZoU.  Kaufmanmchaft  und  Markt  awiicften  Rhein  und  Loire 
bit  in  daa  Xlll.  Jahrunderl,  dans  Germanistiche  Abhandlungm  ztim  70. 
GebtMftttag  Konradvm  Maurers  ()893)î  Siegfried  Rietschel,  Marklu. 
Stadt  in  ihrem  rrehlliehen  r«rA(uJlni>  (Leipzig,  1397). 

unTAi:.BB  on  midi.  —  XI.  31 
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démontrez  en  particulier  que  tel  était  le  sens  du  mot  à  Nimes 
et  à  Narbonne.  Rieu  Q'est  plus  facile  que  d'essayer.  Les  textes 
sont  là,  trèa  nombreux,  imprimés  d'un  bout  à  l'autre  par  Mé- 
nard  et  par  Mouynès.  Mais,  pour  les  avoir  ius  complètement, 
à  plusieurs  reprises,  je  vous  préviens  que  vous  ne  réussirez 
pas.  Quelques  fragments  pris  au  hasard  dans  le  Glossaire  de 
Du  Gange  ne  sauraient  prévaloir  contre  eur.  Peu  m'importe 
que  dans  les  villes  de  l'Italie  méridionale  on  ait  perçu  uu  droit 
de  place  nommé  plaleaiicum,  que  le.s  percepteurs  de  ce  droit 
se  soient  appelés  plaiearii.  Il  faudrait  montrer  qu'il  en  était 
de  même  à  Nimes  et  à  Narbonne,  et  que  tels  étaient  les  «  pla- 
ciers >  de  ces  deux  villes.  Les  textes  que  j'ai  cités  prouvent  le 
contraire.  Peu  m'importe  que  M.  Firenue  ait  trouvé  en  Flan- 
dre des  plateartl  qui  étaient  des  spéculateurs.  A  Narbonne  et 
Nimes  le  mot  avait  un  autre  sens;  de  nombreuses  chartes 
l'attestent.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  que  M.  F.-Br.  ne 
s'est  pas  donné  la  peine  d'examiner  ces  textes,  de  les  inter- 
prêter autrement  que  moi  <  ou  de  tirer  des  mêmes  fonds  des 
textes  contradictoires;  il  les  a  reconnus  rigoureusement 
exacts...  et  les  a  traités  en  quantités  négligeables.  Le  moyen 
le  plus  assuré  de  connaître  la  société  de  Nimes  et  de  Narbonne 
au  treizième  siècle  n'est-il  pas  de  consulter  des  documents  fla- 
mands et  napolitains!  —  Remarquez  que  daus  le  Midi  de  la 
France,  plus  précisément  en  Languedoc,  dans  le  pays  des 
sept  sénéchausséea  qui  seul  est  en  cause,  il  y  avait  d'autres 
villes  commerçantes  que  celles-là  :  Toulouse,  dont  je  connais 
â  fond  les  archives;  Montpellier,  où  j'ai  travaillé  plus  de 
quatre  mois;  Le  Puy,  Limoux,  Âlais  et  autres  dont  j'ai  dé- 
pouillé tous  les  textes  imprimés.  Dans  toutes  évidemment  il  y 
avait  des  spéculateurs  et  dans  toutes  des  bourgeois  ;  Jamais  il 
n'y  est  question  de  placiers.  Le  mot  est  particulier  à  Nimes  et 


1.  Exceptons  pour  être  exact  un  texte  du  (S  août  1344,  qu'il  ^  cité 
d'ipr&s  moi  (p.  479).  Je  l'avsis  prodnit  comme  ie  seul,  entre  une  ceniaina 
ou  plus,  qni  senibl&t  Tavonaer  l'opinion  qae  j'ai  combattue  ;  mais  je  mon- 
trais aussilôL  qu'il  n'y  a  lit  qu'une  apparence.  M.  P.-Br.  a  passé  la  dé- 
monstration MUS  silence;  mais  il  n'a  pas  manqué  de  faire  usage  du  texte 
pour  affirmer,  sans  plus,  qu'il  avait  raison. 
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Narbonne.  Poor  )e  sens  qu'il  convient  de  lui  attribuer  et  pour 
rétyitiologie,  on  ne  peut  donc  se  référer  qu'aux  recueils  de 
chartes  que  j'ai  allégués.  Qui  voudra  les  lire  avec  soin  abou" 
tira,  je  l'espère,  aux  codcIusIods  que  j'ai  adoptées. 
P.  D. 

S.  B.  —  Les  lecteurs  des  ilnnaJes  pourront,  dès  maintenant,  considérer 
la  discussion  comme  close,  au  moins  pour  ma  part;  tiyaiil  dit  ce  que 
j'avais  &  dire,  je  [v'ajoulerai  pins  un  mot  sur  ce  sujet. 


II. 

TESTAMENT  DE  PIERRE  DE  GALARD,   SEIGNEUR  D'AUBIAC 

EN   BRDILHOIS  (1281). 

(T«ilft  romaa.) 


AVAI^T-PROPOS. 

Ce  ne  sont  pas  les  renseignements  contenus  dans  l'acte  qui 
sont  de  natnre  à  faire  exactement  connaître  ce  qu'étaient  la 
testateur  et  sa  famille.  En  effet,  P.  de  Galanl  ne  donne  le 
nom  ni  de  son  père,  ni  de  sa  mère,  ni  de  sa  femme;  il  se  con- 
tente d'indiquer  les  parents  à  qui  doit  revenir  une  part  d'hé- 
ritage, c'est-à-dire  son  (ils  aînéOuiraud,  son  autre  fils  Ber- 
trand, moine  à  Condom,  sa  âlle  Séguiae.  Il  avait,  en  outre, 
deux  enfants  naturels,  un  fils  Pierre,  et  une  fille  Graside, 
dont  la  mère  était  Peirone  de  Forrane,  A  l'époque  du  tes- 
tament, aucun  des  enfants  n'était  encore  marié.  Dans  la 
branche  collatérale,  on  trouve  Bertrand  de  Galard,  frère  du 
testateur,  et  Pierre,  flls  de  ce  Bertrand  et  filleul  de  son  oncle. 

bans  le  bel  ouvrage  intitulé  :  Locumenls  historiques  svr 
la  maison  de  Galard,  publiés  par  J.  Noulens',  il  est  bien 
question,  pour  la  période  correspondant  au  testament,  de  pep- 

i.  Paris,  Claye,  1S76,  6  vol.  grand  in-8°. 
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soDnages  ayant  les  mêmes  prénoms  gueceux  cités  dans  l'acte. 
Gomment  arriver  à  l'identification  entre  les  uns  et  les  antres, 
surtout  quand  les  données  sont  parfois  contradicloiresf  Ainsi, 
à  la  fin  du  treizième  siècle,  on  trouve,  dans  le  tome  I  de  l'ou- 
vrage, une  Sèguine,  fille  d'Arsia  de  Galard,  tandis  que  dans 
le  testament  il  est  fait  mention  d'une  Sèguine,  fille  de  Pierre. 
Quant  à  ce  dernier,  nous  croyons  que  c'était  le  Pierre  de 
Oalard  qui,  le  9  août  1279,  fut  témoin  dans  l'acte  de  cession 
de  l'Agenais  faite  par  le  roi  de  France  au  roi  d'Angleterre. 
On  ne  rencontre  pas  d'autre  personnage  du  même  nom  dans 
le  même  temps.  Au  commencement  du  quatorzième  siècle, 
un  Pierre  de  Galard  était  grand  miûtre  des  arbalétriers  da 
France ^ 

Notre  intention  n'est  pas  de  discuter  une  question  de  généa* 
togie.  Nous  nous  proposons  de  publier  un  teste  présentant 
de  l'intérêt  pour  l'histoire  de  l'Agenais,  pour  le  droit  et  pour 
la  philologie*. 

Au  point  de  vue  da  l'histoire  locale,  le  document  rournit 
des  indications  sur  une  grande  famille  de  la  Gascogne,  sur 
difiérenttis  localités;  on  peut  y  recueillir  des  traits  de  mœurs. 
A  cette  époque,  le  Bruilbois  était  un  fief  de  la  maison  de 
Béarn,  dont  le  testateur  se  trouvait  être  le  vassal. 

Pour  les  questions  concernant  les  dispositions  testamentai- 
res, on  voit  comment  le  chef  d'une  grande  famille  réglait 
sa  succession,  quelles  précautions  il  prenait  pour  assurer 
l'exécution  de  ses  dernières  volontés  et  dans  quelles  con- 
ditions il  procédait  à  la  rédaction  de  l'acte.  Dans  le  régime 
des  institutions,  la  fille  est  substituée  au  frère,  même  quand  il 
existe  des  héritiers  mâles  dans  une  branche  collatérale. 

La  pièce  est  rédigée  dans  un  dialecte  qui,  à  côté  de  quel- 


i .  Op.  cit.,  t.  1,  p.  89.  —  Voir  aniai  les  pages  da  même  lame  63,  4S4. 

).  Dans  M>n  ouvrage,  U.  Noulens  ne  fait  pas  même  menlion  da  do- 
cument. Nous  avons  découvert  l'orif^iMal  parmi  les  litres  de  famille  que 
possède  M.  le  marquis  de  Narbonne-Lara,  au  chlteau  de  Nescas  (AriËge), 
et  qu'il  a  mis  obligeamment  il  notre  disposition.  Le  testament  esl  écrit  sur 
une  grande  fenille  de  parchemin;  en  quelques  endroits,  les  mots  soDl 
effacés  on  illisibles. 
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ques  traits  languedociens  (imparf.  en  -ia,  maioticD  de  n 
intervocalique,  du  groupa  nd),  présente  de  nombreux  traits 
gascons:/  <  W  Anale;  r<W intervocalique;  — er<^artum, 
Tocaiisation  de  £  -{-  consonne;  article  lo,  emploi  du  que  de- 
vant les  verbes,  de  l'article  devant  le  possessif.  A  noter  les 
graphies  nch  :=n  mouillée;  ish  =z  cA.  La  déclinaison  est  en- 
core appliquée,  quoique  avec  de  nombreux  solécismes. 

Nous  n'avons  pu  identifier  tous  les  noms  de  lieux;  ceux 
dont  nous  avons  indiqué  la  situation  exacte  se  trouvent  dans 
l'ancienne  vicomte  de  Bruilhois,  aujourd'hui  dans  le  Lot-et- 
Garonne,  principalement  dans  le  canton  de  Laplume'. 

II. 

ANALTBR  DB  L'ACTB. 

Le  t"  octobre  1281,  Pierre  de  Galard,  chevalier,  coseigneur 
du  château  d'Aubiac,  reconnut  que,  s'il  jouissait  encore  de  son 
bon  sens,  que,  s'il  conservait  encore  sa  mémoire  et  sa  lucidité 
d'esprit,  il  avait  le  corps  malade.  Il  jugea  que  le  moment  était 
venu  de  songer  au  salut  de  son  âme  et  de  mettre  ordre  à  ses 
affaires;  dans  cette  intention,  il  résolut  de  procéder  à  la  ré- 
daction de  son  acte  de  dernière  volonté.  Il  convoqua  Guil- 
laume de  Bière,  notaire  de  Laplume,  et  six  témoins,  au  nombre 
desquels  se  trouvaient  Jean  de  Nogarède,  chapelain  d'Aubiac, 
Frère  B.  de  Sentaraille,  moine  de  Layrac,  et  quelques  hommes 
de  loi.  Prenant  place  dans  la  grande  salle  du  château,  il  dicta 
son  testament. 

Tout  d'abord,  il  choisit  le  lieu  de  sa  sépulture  et  exprime  le 
désir  d'être  inhumé  au  monastère  de  Layrac,  dans  le  même 
tombeau  où  repose  déjà  le  corps  de  son  père'.  En  vue  d'assu- 
rer le  salut  de  son  âme  et  de  prouver  les  pieux  sentiments  qui 
l'animent,  il  lègue  des  sommes  d'argent  variant  de  10  â 
100  sous  arnaudins  aux  églises  Notre-Dame  d'Aubiac,  de 

I.  En  ce  qui  concerne  le  Bruilhois,  nous  renvoyons  i  une  l»ochare  de 
M.  Bladé  intitulée  :  Notice  tur  la  vicomli  de  Bexatme,  le  comté  de  Bénau- 
giM,  let  vteomlét  de  Bruilhois  et  d'AuvUlari,  etc.  Bordeiui,  t878. 

1.  Art.  I. 
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SaiaWeaa-de-la-Oarde,  de  Puitieton,  de  Plaissac,  de  Bauleac, 
de  Moyrac.  Celle  d'Aubiac,  qui  obtint  100  sou3,  fut  la  plus 
favorisée.  Le  testateur  prend  soin  d'indiquer  l'affectation  des 
sommes  laissées  :  les  unes  sont  pour  le  monument,  les  autres 
pour  les  ornements  ou  pour  le  cleri;é  du  lieu'.  Les  Frères  Mi- 
neurs, les  Frères  Prêcheurs,  les  Carmes  d'Agan  sont  compris 
dans  les  libéralités  qui  varient,  pour  chaque  couvent,  entre 
30  et  50  sous  aruaudins.  Le  monastère  de  Layrac,  où  il  sera 
enterré,  reçoit  10  livres  arnaudines  pour  acquisition  de  draps, 
de  chasubles  et  d'autres  vêtements  sacerdotaux  ;  c'est  à  Frère 
âuiraut  de  Puiberal  qu'incombe  la  soio  de  faire  les  achats*. 

Pour  fondation  obituaire  et  célébration  de  l'anniversaira  de 
sa  mort,  il  laisse  5  sous  amaudins  de  rente  à  prendre  sur  le 
péage  da  Laplume.  Les  offices  devront  être  célébrés  à  perpé- 
tuité par  le  couvent  de  Layrac,  et  sous  la  surveillance  de  son 
Als  aîné  al  des  successeurs  de  celui-ci  *. 

Se  souvenant  qu'il  peut  avoir  des  restitutions  à  faire,  des 
torts  à  réparer,  Pierre  de  Galard  commande  que,  sur  ses  biens, 
on  prenne  ce  qu'il  faut  pour  donner  satisfaction  aux  récla 
mants,  d'après  l'estimation  de  ses  exécuteurs  testamentaires' 

Le  chevalier  laissait  deux  enfants  naturels,  une  fille  Grazide, 
et  un  fils  Pierre.  Il  ne  les  oublie  pas  dans  son  tastament;  À  la 
fllle,  il  laisse  deux  quarterées  da  terre  à  Aubiac,  dans  la  quar- 
tier de  La  Plagae,  doat  elle  devra  être  mise  en  possassioa 
l'époque  de  son  mariage.  Ea  ce  temps-là,  le  âls  aine  du  testa- 
teur, Guiraut  de  Oalard,  devra  céder  ledit  bien  à  sa  sœur  qui, 
àtitrade  reconnaissance  féodale,  devra  lui  payer  aonueltfîmeDt 
6  dealers  d'oublié.  Pierre,  le  âls  naturel,  reçoit  deux  mesures 
de  tarre,  situées  à  Baulenc,  que  le  âls  aîné  devra  lui  remettre 
à  l'âge  de  quatorze  ans,  mais  à  la  condition  que  le  bèDéllciaire 
lui  payera  chaque  année  une  rente  de  trois  oublies  ^. 


1.  An.  11. 
1.  IbkL 
3.  Art.  III. 
i.  Art.  IV. 
h.  An.  V. 
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Il  y  avait  trois  eofaals  légitimes  :  deux  garçons,  Ouiraut, 
l'aîné,  Frère  Bertrand,  moineàCondom,  et  une  fllle,  Séguiue, 
qui  n'était  pas  encore  mariée. 

Le  religieux  reçoit  200  sous  de  Morlas  pour  s'acheter  des 
livres  ou  pour  en  disposer  à  sa  volontés  Son  père  lui  recom- 
mande expressément  de  se  consacrer  fidèlement  au  service 
de  Dieu,  comme  un  bon  moine  doit  le  faire,  et  d'y  persé- 
vérer, sans  jamais  concevoir  le  projet  de  quitter  son  ordre*. 
La  Aile  semble  assez  bien  partagée  :  le  testateur  lui  laisse 
3,000  sous  de  Morlas  en  aident,  ses  robes,  ses  lits  garnis,  et 
100  sous  de  Morlas  de  l'ente;  mais  il  spéciSe  qu'elle  n'aura 
droit  à  aucune  seigneurie  ^ 

Nantis  de  ces  legs,  le  frère  cadet  et  la  sœur  devront  se  tenir 
poursatisfaits  et  ne  rien  réclamer  de  plus  à  Ouiraut,  leur  aîné, 
sur  l'héritage  paternel  que  la  portion  réservée  à  chacun 
d'eux*.  Us  sont  en  outre  tenus,  quand  Ouiraut  leur  en  fers 
tàment  réquisition,  d'accepter  et  de  ratifier  les  dispositions 
du  tespar  acte  public,  et  de  lui  donner  décharge  des  legs, 
quand  la  délivrance  leur  en  aura  été  faite  ^. 

Pierre  de  Oalard  institue  pour  son  héritier  universel  son 
dis  aîné  Guiraut,  et,  à  ce  titre,  lui  laisse  tous  Ses  biens  meu- 
l)les  et  immeubles,  àcharge  par  lui  de  se  conformer  aux  pres- 
criptions énuméréesdaus  le  testament*. 

Vient  ensuite  l'ordre  des  substitutions.  Dans  le  cas  oii  Gui- 
raut viendrait  à  décéder  sans  postérité  légitime,  sa  sœur 
Séguine  lui  est  substituée  comme  héritière  universelle'.  Sî 
elle  vient  à  mourir  avant  son  frère,  ne  laissant  aucun  enfant 
issu  de  justes  noces,  Guiraut  lui  est  substitué'.  Le  père  pré- 
voit l'hypothèse  où,  par  la  mort  de  Guiraut  et  de  Séguine  sans 
postérité,  sa  succession  peut  devenir  vacante;  dans  cette  pré- 

1.  Arl.  V  bi». 

i.  An.  IX. 

3.  Arl.  VI. 

4.  Art.  Vil. 

5.  Arl.  VIII.  •        . 

6.  Arl.  X.  .     . 

7.  Arl.  Xt.  ■  ■  ■      ' 

a.  iM.  ■    ' 
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vision,  il  réserve  lasubstitulioo  à  Pierre  deOalard,  sou  neveu 
et  dlleul,  flh  de  son  frère  Bertraû'l  de  Oalard  '. 

Le  testateur  avait  des  dettes  qu'il  avait  coDlractées  soit 
pour  des  achats,  soit  pour  des  emprunts;  tenant  à  ce  qu'elles 
soient  payées,  il  en  donne  l'en ii niera tion  en  indiquant  le  nom 
des  créanciers,  le  montant  et  la  nature  dr  la  dettâ.  A  Esquirol 
de  Mermont  il  doit  200  sous  pour  achat  de  drap;  à  Jourdain 
de  Tencs,  dont  il  était  déjà  déhiteur  pour  des  fournitures  de' 
hié,  il  a  emprunté  40  sous,  et,  comme  gage,  il  lui  a  laissé  un 
hanap  d'argent  avec  le  pied  et  le  couvercle  {Sûbrecop);  à 
Bernard  de  Faur  de  Layrac  il  a  emprunté  80  sous  et  acheté 
4  quarterées  de  farine  de  froment,  45  quarterées  de  mouture 
et  40  sous  de  drap.  Ce  n'était  pas  seulement  le  père,  mais 
encore  son  fils  aiaé  Ouiraut  qui  était  débiteur  du  même  Faur 
pour  une  somme  de  20  sous'.  Les  autres  créanciers  sont  de 
simples  fournisseurs  d'avoine  et  de  froment. 

Le  testateur  sa  souvient  que,  par  son  ordre,  ses  gens  avaient 
pris  du  blé  et  ne  l'avaient  pas  encore  rendu  à  Frère  Arnaud 
de  Bazads,  moine  de  Moyrac,  et  que  le  pauvre  religieux 
n'avait  pas  encore  reçu  satisfaction.  11  veut  et  entend  que,  sur 
ses  biens,  on  lui  restitue  en  nature  autant  de  blé  qu'on  en  a 
pris;  si  on  ne  le  peut  de  cette  façon,  on  devra  lui  payera  une 
somme  équivalente  au  pris  du  blé  le  jour  où  il  a  été  pris. 
Pierre  de  Oalard  avait  contracté  d'autres  obligations  envers 
ce  même  moine.  Comme  il  n'avait  pu  s'en  acquitter,  Jourdain 
de  Tencs  et  Fontané,  fabricant  de  pourpoints  à  La  Plume, 
qui  lui  avaient  servi  de  caution  (fèrmanêa),  avaient  été,  en 
cette  qualité,  contraints  de  payer  ses  dettes.  Le  rembourse- 
ment n'en  avait  pas  encore  eu  lieu;  aussi  le  testateur  recom- 
mande-t-il  de  tenir  compte  aux  deux  garants  de  leurs  avan- 
ces en  s'en  rapportant  à  leur  bonne  foi  et  à  l'avis  de  B.  de 
Faur*. 
Une  fois  toutes  ces  dispositions  arrêtées,  Pierre  de  Oalard 

<.  Ibid. 

9.  Art  XII. 

3.  Ibid. 

4.  An.  XII. 
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juge  à  propos  de  choisir  des  exécuteurs  testamentaires  ;  il  en 
désigne  cinq  :  Frère  Ouiraut  de  Puiberal,  camérier  de  Lay- 
rac;  B.  de  Faur;  Bertrand  de  Oalard,  son  frère;  le  seigneur 
R.  da  Monlpezal;  le  seigneur W.-R.  d'Arrevinhan.  clieva- 
lier  ;  il  leur  doune  plein  et  entier  pouvoir  de  faire  procéder  â 
l'accomplisse  m  eut  de  ses  dernières  volonléa*- 

II  exige  que  les  legs  pieux,  faits  par  lui  en  vue  de  son  salut 
éternel,  soient  acquittés  dans  le  courant  de  l'année  qui  suivra 
son  décès.  Il  entend  qu'il  en  soit  de  même  pour  les  portions 
d'iiéritage  assignées  à  Bertrand,  son  (lis  le  moine,  et  à  sa  fltie 
Ségiiine,  et  pour  les  restitutions  à  faire  en  son  nom*. 

Une  clause  spéciale  est  réservée  à  l'énumération  des  pou* 
Yoirs  donnés  par  le  testateur  à  ses  exécuteurs  testamentaires*, 
dans  le  cas  où  l'héritier  universel  ne  tieoirait  pas  compte  des 
volontés  paterenelles. 

Si  par  hasard  son  héritier  Guiraut  ou  toute  autre  personne 
mettait  obstacle  et  empêchement  à  l'action  des  exécuteurs 
tes  tamentaires,  Pierre  de  Oalard  prie  et  supplie  son  suzerain, 
le  noble  seigneur  Gaston,  vicomte  de  Béarn  et  de  Bruilhois, 
de  vouloir  bien,  à  ta  requête  d'un  ou  de  plusieurs  desdits  exé- 
cuteurs, intervenir  pour  faire  cesser  toute  résistance  et  con- 
traindre les  opposants  à  la  soumission.  Le  vicomte  de  Béarn 
était,  de  plus,  chargé  de  mettre  les  exécuteurs  en  possession 
des  biens  du  testateur,  quand  ils  l'en  requerront,  afin  qu'ils 
puissent  faire  acquitter  les  legs  pieux,  payer  les  dettes  et  les 
indemnités  *. 

Dans  le  cas  où  l'un  ou  plusieurs  des  exécuteurs  désignés  ne 
pourraient  ou  ne  voudraient  pas  accepter  la  chaîne  imposée 
ou  ne  seraient  pas  présents,  le  testateur  donne  pouvoir  aux 
autres  de  les  remplacer  et  d'agir  ea  conséquence  '. 

Pierre  de  Oalard  ordonne  que  l'acte  original  du  testament 


4.  Art.  Xdl. 
J.  Art.  XIV. 

3.  Art.  XV. 

4.  Art.  XVI. 
«.  Art.  XVII. 


.dbyGoogle 


49Û-  ANNALES  DO   UIOI. 

soit  remis  â  Fràre  Ouiraut  de  Puiberal,  camérler  de  Layrac'. 
Viennent  ensuite  les  clauses  Dnales  urdinaires  où  le  testa- 
teur déclare  que  c'est  bien  là  son  acte  de  dernière  volonté, 
son  testament  uuncupalif,  qu'il  enleud  le  faire  valoir  à  ce 
titre,  ou  que,  si  la  pièce  oe  peut  être  considérée  comme  testa- 
ment, elle  aura  la  valeur  d'un  codicille.  Annulation  des  testa- 
ments ou  codicilles  précédents*.  Nom  des  témoins,  au  nom 
bre  de  six,  et  du  notaire. 


TBSTAUKNT  DS  PIERRE  DB  OALARD  Ai;  CHATEAU  D'AUBIAC. 
(!•'  ociobra  liSl.) 

In  iioinine  Palria,  el  Filii,  el  Spirilos  Saiicli.  Amen. 

Noluni  lit  que-l  senher  en  P.  de  Galard,  cavoer,  us  senher  de>l  caitïd 
d'Aubiac',  en  sa  parlida  ii.alaoB  île  cors,  empero  sas  de  bona  pensa,  ab 
son  bon  srn  e  ab  ea  bona  memoTia  e  ab  sa  bona  reconuisbeiiaa,  volens  e 
cobeitans  perveier  a  la  salud  de  sa  anima  e  a  disposilioii  e  a  ordination  de 
■os  bes  e  de  sas  causas,  ftf  e  pauiel  son  derrer  ordre  e  son  derrer  nuncu- 
patiu  li-stamenl  en  aquesu  ii:anierj  : 

I.  Toi  primeraraenl  elegi  sa  sepullura  en  la  lomba  en  qoE  son  pair 
era  sepelids  en  ,1a  crawla*  d>l  mosler  de  Lairac',  en  la  qnal  lomba  lo 
nieis  lesiador  vole  e  coninndel  son  cors  esire  sepeliil. 

II.  E  après  lodil  ipslador  que  talshei  e  donet  per  dreîl  de  leisha  de-ls 
sot  bes  e  de  las  snas  causas,  per  amor  de  Dieu  e  per  salud  de  sa  anima, 
c.  sols  d'Arnaudens^  a  la  obra  e  a  l-ornament  de  la  gleisa  de  nosira 
Oona  Santa  Uaria  d-Aubiac,  e  xxx  soU  a-l  prior  de  la  tneisha  glei» 
d'Aubiac,  e  x:c  sols  a-t  caperan  de  la  meisha  glelsa  e  v  sols  .vl  aagrisian, 
e  xix  sols  a  la  obra  e  a  l-ornameni  de  la  gleisa  de  sant  Johan  de  la 

1.  Arl.  XVtlI. 
î.  Art.  XIX. 

3.  Aublac,  canton  de  La  Plume. 

4.  Cloître. 

5.  Canton  d'AsIaffort,  ancien  prieuré  de  Bénédictins. 

6.  Monnaie  en  usage  dans  la  Lomagne,  ainsi  nommée  parce  que  les 
vicomtes  de  ce  pays,  au  nom  de  qui  elle  était  frappée,  s'appelaieni  Arnaud 
pour  la  plupart. 
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Gnoarda,  e  x  sots  a  ta  obra  e  a  l  ofnament  de  la  gleisa  de  Puibeton,  e 
XI  sols  a  ta  obm  a  a  l-arnament  de  la  gleiïa  de  Ptaialiaci,  e  x  iûh  a  la 
obra  e  a  l-ornament  de  la  gleisa  de  I»  Prada,  e  il  xoIx  a  la  obra  e  »  l-onia- 
ment  de  la  gleis.i  de  Baulencsi,  e  x  sols  a  la  niaiion  de  Gal^rl,  e  l  ao!s 
a  la  olira  de  la  gleisa  de  Mayracs*,  c  i  meiigar  *  rntro  l  snla  d'Arnaudenes 
a  Is  Frais  -Venors  d'Agen,  e  i  auire  nienpar  entro  L  sols  d'Arnaml»ncs 
R'Is  Frairs  Predicadors  de-1  meis  lofi,  e  i  autre  mengar  enlro  xxx  sola 
d'Arnaudenes  a-ls  Praira  de-ls  Carmea  de  I  mets  loc  d-AgCD,  e  L  sols 
d'Arnaudenes  a  Prair  Gniraat  de  Puiberal,  camarer  de  Layrac,  e  xi  sols 
a  Prair  de  Senlarelha',  monge  de  Uyrae,  e  x  tibras  d'Arnaudenes  a  l-or- 
nament de-l  mosier  de  Layrac  prédit,  to  es  aaaaber  en  eapas  e  en  eaïu- 
blas  e  en  vestiroens  que  sian  comprads  obs  a-l  dit  mosier,  a  esgart  e  a 
eonognda  de-l  camarer  de  Layrac  e  de-l  conent  de-l  meis'Ioe  é  de  tos 
ordenera  dejus  nominadors  o  ds  la  iina  parlida  de-ls  ineis  orde'ners. 

m.  Item  lo  mels  le^tador  que  laishet  e  donet  pcr  dreil  do  lei^ha  sober 
SOS  bes.  per  amor  de  Dieu  e  per  salud  ds  sa  anima,  a-j  couent  de  Layrae 
V  sols  d'Arnaudenes,  per  lots  temps,  per  son  obit  e  por  son  universari  (sic). 
Los  quais  v  sols  lo  meis  leslador  vole  e  uHnsndel  qu-eii  Guirant  de 
Galart,  donzel,  son  prumier  lilh,  s  après  de  lui  suei  succesaor  donen  e  pa- 
(nen,  esia(n1  lenguds  donar  e  pagar  perpelualmenl  de-l  son  petige  de 
la  Plnma^  cada  an,  lo  dia  de  son  aniversari  a-l  dit  couent  de  Layrac. 

IV.  E  vole  Dieis  '  e  comandet  que  esmenda  e  reslitniion  sis  feita  de  Is 
SOS  bes  a  aos  damans  e  a  sos  rencurans,  a  tsgarl  e  a  conoguda  de  sos 
ordeners. 

V.  ttêm  lo  lesiador  prédit  que  laishet  e  donet.  per  dreit  de  leisha  e  a 
fieus,  a  na  Grazida,  sa  filha  nalural,  e  filba  de  na  Peiiona  de  Forraoe,  e  a 
BDE  iiereis  e  a  sou  ordench,  per  br  Us  proprias  voinntads  de  la  meistta 
sa  filha  e  de  sos  herets  e  de  son  ordench,  dnas  carteradus  de  terra  ab 
tols  lors  apertenemens  d-lntrar  e  d-is>ir  e  d-als*  en  la  honor  d'Aubiae, 
e-l»  loc  apend  a  la  Planha,  en  aqiiesla  maniera  que-l  ditGuiraut  de 
Galart,  son  primer  lilb,  Lenga  las  dilas  duas  carteradas  de  terra  entro  que 

\ .  Playssac  ou  Pleicbac,  canton  de  ta  Plume. 

5.  Biulens,  arr.  de  Mérac. 

3.  Moiras,  canton  de  Lauiun. 

4.  Untgar,  somme  pour  la  fourniture  d'une  pensUin  alimentaire. 

6.  Xaintrailles,  r.anton  de  Lavardac. 

6.  La  Plume,  ehef-llen  de  canton  de  l'arrondissement  d'Agen. 

7.  Il  na  Faut  das  confondre  ce  m«i><  nu^'s  avec  ma(i  <  m»lip»wn. 

8.  D-als  d'antre  chose,  <  aUm  pour  cMud. 

9.  fin  lo. 
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la  dila  na  OraziJa,  a  filha  natQral,  s'a  d-eiat  de  marid  o  que  aia  marid 
ferniad,  o  psposail  o  près.  E  ladonea  que  sera  d-clad  de  marid  o  que  aia 
mariJ  fermad  o  espoiad  o  près,  Hgun  dil  es,  que-l  dil  Guiraut  de  Galart 
0  suei  succesBor  lo  liureii  e-l  tiian  lenguds  de  liurar  de  la  terra,  que-l  dit 
i»iador  auia  e  H  dit  loc  Je  la  Planlia,  ias  diiaa  duai  carterada*  de  terra 
e  la  vesliKHn  d-aqueras  feiiaalment  ab  vi  diners  d-obtias,  que  la  meisha 
(llha  natural  ne  fasaa  cad-au  d-aqui  en-ant  acert  terme,  e  aprei  de  leis 
suei  laccessor  a-1  dît  Guiraut  de  Galarl  e  a  aos  sucreisors, 

E  laishel  meis  lo  Jil  tesUdor  e  danet,  per  dreit  di!  leistia  e  a  Geni,  a-n 
P.  seu  nib  iiatural  e  a  sos  herels  o  a  seu  ordench,  per  far  las  pn^niu 
votunlada  de-l  meis  son  fiih  nalnral  e  de  sus  herets  e  de  son  ordench, 
duas  concadas^  de  terra  a  la  percha  de  Condom,  ab  lors  apertenement 
d-intrar  e  d'ishir  e  d-als  en  t-afari  de  Baulenci  en  aquesia  maniera  que^ 
prédit  Guiraut  de  Galnrt  tenga  las  meishas  duas  concadas  de  terra,  entro 
que-l  dit  BIh  natural  sia  d-eiat  de  xuii  ans,  e  ed  sia  d'etad  de  zuu  ans, 
que-l  prédit  Guiraut  de  Galart  o  suei  successor  lo  liuren  e-l  sian  len- 
guds de  liurar  de  la  terra,  que-l  meis  leslador  auia  a-1  dit  afar  de  Baa- 
lencs,  tisdiias  duas  roncadas  de  lerra,  e-l  vesliscan  d-aqueras  duas  con- 
cadns  de  lerra  feusalment  ab  m  diners  d-olilias;  qne-l  meis  filh  natural 
ne  fassa  d-aqui  en-ant  cad-an  a  cert  («nte  e  après  de  lui  supi  snccessor 
a-1  dit  Guiraut  de  Galart  e  a  sns  guccessors. 

V.  bit.  U«m  lo  dit  leslador  que  Isishel  e  donei  per  dreit  de  teisha  de- 1s 
SOS  bes  A  Frair  Bertran  de  Galart,  son  filh,  monge  de  Condom,  obs  i  eom- 
prar  libres  o  en  autra  maniera  a  hr  sas  voluiilads  ce  sols  de  Murlas;  en 
los  quais  ce  sols  de  Mmbs  lo  meis  lestador  fe  e  establi  e  instiiui  lo  dit 
Frair  ilerlran,  son  lïlh,  per  hereler. 

VI.  Ilem  lo  prédit  testador  que  laishete  donet,  per  dreit  de  laisha,  de-la 
SOS  bes  a  na  Seguin  de  Galart,  sa  lllha,  1res  melia  sols  de  Mortas  en  diners, 
e  sas  raubas  e  sos  lieits  ondrads  e  c  sols  de  Morlas  de  rends,  ses  senhoria 
de  rasted,  obs  a  maridar,  entei  lotas  causas;  e-ls*  quais  dits  très  melia 
sols  deMorlas  e  raubis  e  lieits  e  c  sols  de  Morlas  de  rends,  lo  meis  tesladur 
fe  e  establi  e  iostitui  la  dita  na  Seguin  sa  filha  per  heretera. 

VII.  E  vole  e  comandet  lo  meis  leslador  que-l  frair  Berlran,  son  filh,  e 

t.  Enlo 

1,  Mesure  usitée  en  Gascogne  valant  trois  fois  moins  qne  l'arpent. 
V.  Uucange  au  mot  Concada. 

3.  Àfar,  ferme,  exploitation  agricole.  V.  Dnrange  au  mot  Affan. 

4.  m  los 
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lidila  naSegain,  sa  Tilha,  sian  canins  e  aboDdos>  e-s  tengin  perpagadi, 
so  es  assnber  :  lo  dit  Trair  Rerlran  ab  los  dits  ce  sois  de  Horlas,  en  que  \o  dit 
tenher  en  P.  son  pair  !-a  eslablid  per  hereier  ;  e  la  dita  na  Segniii  ab  los 
dits  très  melia  sols  de  Horlas  e  ranbas  e  lieils  et  c  sols  ite  Morlas  de 
renda,  en  que  lo  meis  senher  en  P.  son  pair  la  a  eslablida  per  herelera. 
De  lois  los  autres  bes  de-l  dit  teslalor,  e  qne  e-ls  '  meis  sos  antres  bes  lo 
dit  frair  Berlran,  ni  la  dita  na  Seguin,  ni  autra  personn  o  personas,  per 
nom  de  lor,  re  demandar,  ni  reqnerre  no  pnsean  ni  a-I  dil  en  Ouiraut  de 
Galart,  ni  en  sos  bes  en  alcuna  maneria,  saub  qne-l  dit  frair  Bertran  pogos 
loi  dits  ce  sols  de  Horlas,  en  que  lo  dit  teatador  l-a  eatablid  per  bereler. 
demandar,  ai  mes  tiers  era,  tant  solament;  e  la  dita  na  Seguin  que  pogoi 
demandar,  si  mestlers  era,  per  meisha  maniera,  los  dits  très  melia  sols  do 
Horlas  e  raubas  e  lieits  e  c  sols  de  Horlas  de  renda,  en  que  lo  roeis  (esla- 
dor  ion  pair  la  a  eslablida  per  herelera. 

Vllj.  B  vole  meis  e  comandet  lo  dit  teslador  que  li  meis  frair  Bertran  e 
na  Seguin,  sa  seror,  a-1  semanimeni  o  a  la  reqnesU  de^  dit  en  Gulraul 
de  Calan,  lor  frair,  o  de  ton  herel  o  de  son  ordencb,  lauien  e  aalreien  e 
cofermen  e  ratiflquen  aquesl  présent  testament,  e-l  n-anlreien  caria  pnblïca 
edeabsolvameniedequilamenlde  tots  losdits antres  bes,  tant  bonacarta 
e  tant  Terma  de  sagrament  e  d-al!>,  cum  lo  dit  Gairant  de  Galart,  lor  frair, 
o  son  béret  o  ton  ordencb,  toa  ne  aaabra  demanitar,  ni  requerre. 

IX.  E  vole  e  comandet  enquera  plus  lo  meis  tesiaire  que,  tant  qnant  h) 
meii  frair  Beriran,  son  lîlh,  vinra  en  aquesl  tegle,  que-1  meis  frair  Bertran 
lia  a  Dieu  servir  e  servlzca  Dieu,  coma  bos  monges  deu  far,  e  que  sia  mon- 
ges  e  eslonga*  coma  monges  e  tenga  la  régla  e  1-ordre  de  monges  e-i  per- 
sévère, tes  qae  no-n  yesca  ne-n  posca  issir  per  negun  cas,  ni  tenir  avtrt 
via  fora  de-l  dit  ordre. 

X.  Hem,  l-avandit  lesLador  que  fe  e  mes  e  establi  e  iiislilui  par  son  gê- 
nerai e  leial  bereler  lo  dit  Guirant  de  Oalarl,  son  primer  Tilh,  en  totas  sas 
heretas  e  en  lolas  sas  possessios  e  en  lots  sos  dreils  e  en  totas  sas  aciios  e 
en  lois  sos  bes,  mobles  e  no  roobles,  présent  e  avenidors,  per  lots  locs,  pa- 
gads  ios  ce  sois  de  Uorlas  pred  ils  qne  son  esUds  leisbads  desus  al  dit  frair 
Bertran,  e  pagads  los  dits  très  meiia  sols  de  Uoilas  e  raubas  e  lieils  e 
C  sols  de  Horlas  de  rendn  desus  leisbads  a  la  dita  na  Seguin,  e  pagadas  laa 
aulras  leisbas  desus  conlengiidas  en  aquesta  prêtent  caria,  e-ls  deutes  qael- 

1.  Slan  carans,  se  laisent,  ne  réclament  rien;  sim  abondta,  qui  a  ce 
qu'il  lui  foui,  qui  est  satisfit. 
S.  enlos. 
3.  Snbj.  de  asJar  -.  qu'il  reste. 
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me»  lestodor  dévia,  e-l  fornimeni  de  sa  sepoUura  pigad,  e  feiU  esmenda 

e  resiilulion  a  sos  damans,  e  pagad  e  complid  son  ordre  e  son  testament 

sobiedil. 

XI.  Emperosi  desanafaide-l  dit  Gutraut  de  Galarl,  son  lilh,  sesherete 
que  no  agos  de  son  leial  malrimoni,  vole  e  comandel  lo  meis  leslador  qoe 
k  diU  na  Seguin,  sa  Rlha,  «nccedis  e  hereiaa  e-ls*  Iws  de-I  dit  Guirant  de 
Gai;irt,  son  tllh,  e  la  snluiiini  per  hereiera  a-l  meis  Guiraut,  ion  Ttlh.  E  si 
desanava  de  la  dita  na  S^uin,  ses  heret,  que  no  agos  de  son  leial  malri- 
moni, vole  e  comandet  lo  meis  tesiador  que-l  dit  Ouiraut  son  Glh  succe- 
dis  e  lieretBs  e-ts  bn  de  lieis  e  sabsLilui  per  hereler  la  meis  GuiriBl  a  la 
dita  na  Segain. 

Eeidesanavadelor  entnms'CniniDt  deGalarledenaSegoin,  M  seror, 
tes  herel,  qne  no  agossan  de  lor  leial  matrimoni,  si  cnm  dit  es,  vole  e  co- 
mandet  lo  dit  lestador  qu-en  P.  de  Galart,  donïel,  son  fllhol  e  son  nebod  e 
lîlh  del  senher  en  Bertran  de  Oalart,  cavoer,  frair  de  lui  tesudor,  succedis 
e  hereias  e-ls  lors  bes  e  substitui  per  hereter  lo  meis  P.  son  filbol  e  son 
nebod,  a-ls  tneis  Guiraut  e  a  na  Seguin. 

XJI.  Item  k)  dit  testidor  dis  e  aoireiet  que  dévia  :  so  es  assaber  a-n  Es- 
qairol  de  Hermont  co  sols  de  Morlas  per  draps,  que^n  avia  comprads  e  mal- 
levads  a  Condom  a  obs  de  lui  leslador;  e  a-n  P.  de  Hanirac  lxxx  sols  de 
Morlas  per  compta  de  blad,  c  a-n  Guiraut  d  Avalhac  de  Condom  l  sols  de 
Morlas,  e  a-n  Jordan  de  Tencs  xi  sols  de  Morlas,  de  que  lo  meis  leslaire 
dis  que-l  dit  Jordan  avia  gatge  a  pendis*  i  enap  d'argent  ab  pe  e  ab  sobre- 
eop.  E  dis  meis  lo  meis  lesLador  que  dévia  d'auira  part  a-l  dit  Jordan  de 
Tencs  Irea  carteras  de  forment  a  la  mesura  d-Agen  ;  e  dis  meis  que  dévia 
X11I1  sols  d-Arnaudencs  a-n  Johan  de  Biana  de  la  Pluma,  e  a-n  Joban  de 
Nogareda,  caperan  d'Aubiac,  xïv  sols  d'Arnaudencs,  per  compra  de  x  car- 
ieras de  civaisi  e  a-n  W.  d-\rraslal,  x  carieras  de  Torment;  e  a-n  P.  Mena 
d-Anbiac  i  sols  d-Aroauden^-s  per  eompra  de  lai  carteras  de  civaza;  e  a-l 
prior  d-Aubiac  l  sols  il-Arnaudencs,  per  compra  de  vi  urleras  de  forment 
e  de  vin  carieras  de  sivaaa.  E  dis  meis  que  dévia  a-n  B.  de  Faur  de  l.ay- 
rac  xim  libras  mens  m  sols  d-Arnaudencs,  so  es  assaber,  los  lxx  sols  per 
causa  de  presl  e-ls  xxiii  sols  per  compra  de  un  carteras  de  farina  de  for- 
ment, e-ls  cxxKV  sols  per  compra  de  aiv  carteras  de  meslura,  e-ls  xLaols 
per  compra  de  draps. 

4 .  Si  détanava  del  dit  Guiraut  :  Si  Guiraut  venait  k  mourir. 

i.  en  los 

3.  Enlrams  :  tous  deux  {inttr  ambo). 

i.  Pencha  -.  gage  (pignuM). 
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E  dis  meis  e  aiilreiei  qne-t  dit  Guiraot  de  Ga)arl,  ion  lilh,  dévia  xx  solo 
(te  Morlas  a-1  dit  8.  de  P.iur. 

E  dis  meis  lo  meis  lesudor  que  sas  companhas,  per  son  manilameni  e 
per  sa  volunlad,  nvian  pr^s  sn-en-rer  temps  lilad  que  era  du  Trair  Artiau 
de  Bauds,  monge  d<^  Moyracs,  ses  que  aqiiel  blaJ  reilnd  no  l-avia  ni  feita 
eimenda  Per  que  dis  que  volia  e  comandava  c\m  de-ls  bes  de  lui  mêla 
teaîador  aquei  blad,ailanl  quant  hom  trobara  ab  sas  companbas  o'ab  air- 
tras  personas  que  sia  estads  près,  que  sia  reduds  a-l  dit  frair  Arnau  o  la 
valor  d-aqned  blad,  allant  quant  hom  Irobars  que  valia  e-M  temps  que  h 
prea,  ni  recebad,  e  aisso  a  la  conognda  e  a  l-eegart  de-ls  dits  frair  Gniram* 
e  d-en  B,  de  Faur. 

E  dis  meis  lo  leslador  prédit  qne-l  dit  Jordan  de  Tencs,  en  Poniane,  per- 
punler'  de  la  Pluma,  avian  feils  e  suferla  cosls  e  messioe  e  a-eran  derrC' 
leninds'  per  lai  e  per  la  fermansa  on  ed  dîils  que-ls  avia  mes  enla-l  prior 
de  Moyrars,  e  vole  e  cotnindel  que  aqnels  fosIs  e  aqneras  inessios  e 
aquera  derreiemaon  sia  de-l  lot  redud  e  feila  esmenda  de  sos  bes  a-b 
dits  iordan  e  a-n  Fontane,  d-aitant  qaant  id  '  diran  a  bona  fe,  a  es|ar1 
et  a  conc^nda  de  I  dit  en  B.  de  Fanr. 

XIII.  Item  lo  prenomnad  leslador  que  fe  e  esiibli,  per  sos  ordeners  e\ee- 
qulors  à  aqaest  aon  derrer  ordre  e  d-aqaesl  son  derrer  nuncupatin  testa- 
ment, frait  Cuimot  de  Puîberal,  camarer  de  I.ayrac,  en  B.  de  Faur  predilg, 
e-l  dit  senher  en  Bertran  de  Galart,  frair  de  lui  teslador,  e-l  senFier  en 
Raoïfre  de  Monlpeiad,  e-l  senher  en  W.  R.  Darrevinhaii,  cavoer,  ses  lor 
dan  ;  al-s  quais  donet  plener  e  libéral  poder  de  coinplir  son  ordre  e  son 
testament  prédît. 

XIV.  Pero  vole  e  comamlel  lo  meis  leslador  que  las  pîas  (aoaas  e  tas 
leishaa,  que  a  feiLis  desus  per  amor  de  Dieu  e  per  salud  de  sa  anima,  que 
aian  pagadas  t  com^lidas  dins  i  an  après  lo  son  irespa&samenl  e  que-l  dit 
en  Guiraut,  son  Tilb,  an  pague  e  ac  u)m|i1isca  e  ar,  aia  pagad  e  complid  iliiis 
aquest  terme,  e  meis  qae  |>ague  e  complisr^  lo  merts  Guiraut,  son  filh,  e 
sia  teiiguds  Je  pagar  e  Je  complir  los  dits  ce  sols  de  Morlas  a-l  dit  frair 
Berlran  de  Galarl,  e-la  dits  1res  melia  sols  de  Marias  e  raubns  e  lieils  e 
c  sols  de  Norias  Je  renda  a  la  dita  na  Seguin,  e  meis  lots  los  deutes  q/m-l 
meis  leslador  dévia  e  sas  esrnendas. 

1.  mt-lo 

i.  Il  s'agit  du  caméner  de  Layrac,  l'un  des  exécuteurs  tesiamenlaires. 

3.  Perpunler,  fabrirant  de  pourpoints. 

4.  Derretemudi,  Derresemson,  rachetés,  libérés,  libération. 
B.  <illi 
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XV.  E  si,  p«r  xveniara,  lo  meîs  Guiraal de Galart  iio  ac  pagava  e  no  >c 
compila  en  la  manecia  cjae  desus  es  dit,  lu  meis  testador  vole  e  comandet 
que-ls  dits  sos  ordeners  exceqiilora  ac  paguen  e  ac  compliscaii  e  ac  pus- 
ean  pafar  e  complir  de-is  bes  de  lui  lesLador.  A-la  qnals  dila  sos  ordeners 
excequiors  lo  dit  tesindor  donet  e  aulreiel  pUoer  e  libéral  poder  e  espe- 
cial  mandament  de  pKgar  e  de  complir  las  diias  pias  causas  e  almoynas  e 
leishas  e  esmendas  e  deules  e  son  ordre  e  son  leslament  predîi  en  la  ma- 
niera qus  desus  es  dit,  ni  pauzad,  ni  ordenad  de  sos  lies,  e  espetialment 
de-l  son  afor  île  Baulencs  e  de-1  son  afar  de  Hayrinhae  e  de-ls  Tniits  e  de 
las  causas  e  de-ls  lies  e  de  las  rendas  que  de-ls  meis  abrs  issiran  e  pro- 
vendran.  R  meis  a>lsi  donad  e  autreiad  plener  e  libéral  poder  e  especial 
mandameiil  p«r  meisha  maiieria  )le  prendre  e  de  recebre  e  de  sazir  e  de 
meire  a  lor  man  e  de  tenir  los  dits  bes  e-la  dits  afars  do  Banlencs  e  de 
Niyrinhac  e  fruits  e  rendas  e  causas  preditas,  e  de  vendre  e  d-alienar  e 
d-arrendar  e  d-empenhar  e  d^bligar  de-ls  dits  bes  e  afars  de  Baulencs  e 
de  Mayrinhace  froils  e  reodaa  e  causas,  on  plus  tosl  poiran  o  Toiran  ven- 
dre 0  empenhar  o  arrendar  o  c^ligar  o  alienar,  per  pagar  e  per  complir 
son  ordre  e  son  tesUment  e  sas  almoynas  e  sas  leishas  en  aquesU 
présent  csrta  conlengudas,  e  sos  deates  e  sas  esmendas. 

XVI,  E  si,  per  aventura,  lo  dit  (iairaut  de  Galart  o  sos  herets  o  anlra 
persona  o  personas  faiia  conlrasl  o  tiirbalion  o  embargament  o  deffende- 
menl  a-is  dits  ordeners  o  a  1-aulre  de  lor  e  sis  autres  en  la  exceqotion 
d-aqueel  ordre  e  testament,  en  maneria  que  id  de-ls  bes  prédits  e  alars  « 
fruits  e  rendas  e  causas  prediias  no  pogossan  pagar  e  coniplir  lo  dit  ordre 
e  lealamenl,  lo  dit  leslador  voie  e  comandet  e,  per  aquesta  présent  caria, 
pregiiet  lo  noble  senher  en  Gaston,  vesconte  de  Bearn  e  de  Brulhes,  e-I 
soplegueL  que-l  meia  senher  en  Gaston,  a-l  semonimeni  oa  la  requesla 
de-la  dits  ordeners  o  de  1-iifln  que  un  de  lor  o  de  lor  comandament  n-oste 
o-n  fassa  ostar  los  dits  conlrasl  e  turbation  e  einbargamenl  e  deffende- 
meni,  e-n  costrenga  lo  dit  Guiraiit  de  Gaisrt  e  sos  herets  en  sos  bes  e 
Iota  aulra  persona  o  personas,  que  conirast  o  turbation  o  embargamenl 
los-i  fessan  en  alcuna  maneria  ;  e  meis  que^  meis  senher  en  Gaston  meta 
0  fassa  meire  los  dits  ordeners  en  poder  e  en  possession  de-ls  dits  bes 
e  afars  e  fruits  e  rendas  e  rausas,  totas  boras  e  per  tots  lues  que-n  sia 
requereguds  e  pregals  per  los  meis  ordeners  o  per  l-aûn  de  lor  o  per 
lor  comandament;  e  mes^  en  aquera  possession,  que-l  meis  senher  en 
Gaston  los-i  tenga  e-ls-î  deffenda  e-ls-i  empare  e-ls-i  ajude,  tant  enlro  que 


I.  / 
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las  iliiu  pbi  caoKU,  almoynas,  leishas  e  esmendas  e  Jeates  e-l  dil  ordre 
e  testamenl  sia  pagad  e  com-plid  per  miin  de  sos  ordeners  o  de-U  aulres  o 
de  l-autr«  de  lor  prediU,  en  la  maneria  que  desua  ea  contengud. 

XVII.  E  vole  enquera  plus  e  coinandet  lo  dil  lesUdor  que,  si  lot  v  los 
ordeners  prédits  a  lener  en  la  excequlion  d-aqnest  présent  tesUinent  no 
podian  o  no  volian  o  iio  eran  presens  en  la  terra,  que-ls  quatre  o-ls  ires 
o-ls  dus  o  l-aOn  de  lor,  que  presens  séria  e  exeguir  voiria  la  ordination 
d-aqiiest  présent  lestaoïenl,  queaepuaca  e  complir  eexegiiirper  sa  pro- 
prÎB  auctoridad.  Ë  a-ls  quatre  e  a-lstres  ea-ls  diisde-ls  meis  ordeners  e  a 
l-ailn  de-U  meis  ordeiiers,  per  fauta  de-ls  autres  orJeners  desus  menta- 
guds,  lo  meis  lestador  donet  e  auireiet  aqnel  meis  poder,  en  la  excequlion 
d-aquesl  lestamenl,  qoe  avia  donad  desus  a  tois  las  dits  ordeners. 

Pero  vole  e  comandet  meis  lo  meis  teslaire  que-l  dit  Trair  Gujraiil,  ca- 
msrer  de  Layrac,'pnsca  maiormenl  ab  lo  dit  en  U.  de  Faur  e  ab  lo  dît 
s«nher  en  Beriran  de  Galarl,  Ur  e  complir  e  excegnir  la  ordination 
d-aquesl  présent  testament. 

XVIII.  E  uieis  vote  e  com&ndel  lo  meis  tesiaire  que  aquest(al  présent 
earta  d-aqoest  présent  lestament sia  bailada e linrada al  dil  frair  Guiraui 
de  Puiberal,  camarer  de  Layrac. 

XtX.  Aisso  vole  e  comandet  lo  dit  tesiaire  que  Tos  son  derror  ordre  e 
son  derrer  nuneupaliu  testament;  e  vole  que  valbaperdreiidn  testament, 
0  si  valer  no  podia  per  dreil  de  lestamenl,  vole  savais'  que  valha  çer 

dreit  dc-ls  coJieilles' o  per  la  e  plan  introdiiica  en  Tavor  de  lestamenl 

e  per  lois  autres  dreits  e  senglesque  ilerrer  testament,  niderrera  volunlad 
podon  ni  devon  aiudar,  ni  valer. 

E  casset  e  revoquet  toi  autre  ordre  e  lot  antre  lestament  e  lot  rodicille 
qne  feit  agos  sa-en-rer  en  escriul  o  senes  escriut,  e  lauiet  e  cofermet  e 
^olc  perseverar  en  aqnesl  per  so  quar  en  aquest  a  mesa  e  pausada  sa 
derrera  voluntad  e  son  derrer  assenlimenl. 

Aisso  fo  Teit  e-l  dil  casted  d'Aubiac.  dins  la  sala  de-I  ilit  lestador,  lo  pri- 
mer dia  de-I  mes  de  Oclor  (sic). 

Teslimonis  ne  son  prrgads  e  aperads  per  to  mets  tesiador  Johan  de  No- 
gareda,  caperan  d'Aubiae;  frair  11.  de  Sanlaralba,  monge  Je  Layrae; 
Arnau  Calliau.  lo  prohomej  maestre  V.  i'..  de  la  jtarera  ;  V...;  maeslre 
Arnau  de  la  Garrossa. 

Bt  ^o,  Guilhem  de  ttiera,  comniiinis  notarins  de  Pluma  qui,  vocatus  et 
rogatus  a  testatore  predicio,  de  premissis  banc  c^rtam  fecî  et  scripsi  et  in 

t.  Savait,  au  moins. 

S.  Ici  le  texte,  d'une  leeiure  douteuse,  est  inintelligible. 

UIMALU  DD  HIDt.  —  XL  3> 
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piiblicam  fbrmain  redegi  et  signiin>  menni  Rpposni,  anno  Domitii  M"  CC* 
LXXX  lrigi<3imo  primo,  domino  Gasione',  vîcecomile  Beiii'iti,  Arnaldo*, 
Agennensi  episcopo. 

F.  Pasqcier, 

ArcliivÎBle  de  In  Hmile-Oaranne. 


III. 


son  UNE  INSCRIPTION  ROMANE  DE  NARBONNB. 

M.  Alphonse  Blanc  vient  de  publier  dans  le  Bullelin  histo- 
rique et  philologique  du  Coroité  des  travaux  historiques  un 
très  intéressant  mémoire  intitulé  Essai  sur  la  substilution 
du  français  au  provençal  à  Narbonne'.  Ce  mémoire  ne 
s'appuie  pas  seulement  sur  les  documents  d'archives  propre- 
ment dits.  M.  Blanc  étudie  en  premier  lieu  une  curieuse  ins- 
cription qui  a  figuré  dansune  chapelle  de  l'église  Sainl-Cosme 
et  f&  trouve  aujourd'hui  au  musée  de  Narbonne,  dans  la  salle 
qui  précède  la  bibliothèque.  Il  montre,  par  une  critique  pÔDé- 
trante,  que  ce  court  monument  est  rédigé,  au  moins  d'inten- 
tion, en  français,  mais  en  un  français  tel  que  pouvait  l'écrire 
un  Narbonnais  qui  n'avait  qu'une  légère  teinture  de  cette 
langue.  Dans  cette  inscription,  il  y  a  un  passage  qu',  d'après 
M.  Blanc,  soulève  une  petite  difficulté;  Je  demande  la  per- 
mission de  dire  mon  mot  à  ce  sujet. 

L'inscription  est  trèj  courte  et  peut  se  traduire  ainsi  :  «En 
l'an  1358,  Pierre  Guiraul,  natif  de  Sigean,  marinier  de  Nar- 
bonne,  fit  faire  cette  chapelle  en  l'honneur  de  Dieu  et  de  Notre- 
Dame  et  de  saint  Elme.  >  Le  mot  qui  correspond  à  «  natif  » 
se  trouve  à  l'extrémité  de  la  troisième  ligne.  M.  L.  Narbonne, 
qui  a  publie  celte  inscription  dans  le  Bulletin  de  la  Commis- 

t.  Gaston  VII  (|il4-4190). 

t.  Arnaud  ilo  Gol  (IIJI-I  tSt). 
et  s.  Cf.  plus  liaul,  p.  133. 

3.  BuU.  Afst.,1897,  n°*  3  et  4  (fascicule  paru  te  18  février  1899),  p.  fi34 
el  s.  Cf-  plus  hani,  p.  131. 
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sion  archéûlogigue  de  Ndrbonne  de  1894,  page  T,  l'a  ïri 
nadier;  M.  Blanc  lit  nadie,  et  estime  qu'il  y  a  ensuite  uq 
aigle  dont  l'iolerprélalion  est  difflcile.  ■  Ce  sigle  »,  dit-il, 
«  m'est  ÏDCoonu  ;  je  supposa  une  erreur  du  lapicide  qui,  vou- 
lant graver  un  p  avec  l'abrévialion  ordinaire  de  pro,  au  lien 
de  prolonger  la  haste  du  p,  l'aura  infléchie  comme  pour  uii 
r,  »  Et  voici  les  conséquences  qu'il  tire  de  sa  lecture  :  '■ 

«  Nadie  est  évidemment  le  mot  nadteu  (nativus)  fréquent 
dans  les  textes  narbonnais.  L'auteur  de  l'inscription  aura 
remarqué  que  les  posKonîques  françaises  ont  un  son  plus 
éteint  que  les  posttoniques  provençales,  et  il  aura  cru  franciser 
ce  mot  en  supprimant  dans  la  triphtoogue  la  dernière  partie 
sur  laquelle  ne  poflait  pas  l'accent.  Si  l'interprétation  que 
j'ai  donnée  tout  à  l'heure  du  sigle  qui  termine  la  ligne  trois 
est  exacte,  il  a  la  valeur  de  pro  et  l'on  peut  admettre  que 
l'auteur  de  l'inscription  aura  cru  franciser  le  mot  prop  en. 
supprimant  son  p  final.  Resterait  à  expliquer  cette  locution 
un  peu  singulière  :  nadteu  prop  de  Ceja)i.  » 

Or,  je  retrouve  dans  mes  cartons  une  copie  figurée  de  l'ins- 
cription <lu  musée  de  Narbonne,  prise  par  moi  sur  le  marbre 
même,  il  y  a  quelque  dix  ans.  Il  ne  m'a  pas  semblé  alors  y 
avoir  rien  de  bien  mystérieux  dans  la  dernière  lettre  de  la 
troisième  ligne,  car  je  l'ai  reproduite  sans  épiloguer,  et  au- 
jourd'hui je  lis  tout  simplement  sur  ma  copie  nadiex.  On  sait 
que,  dans  les  textes  français  tout  au  moins,  la  lettre  œ  est  une 
sorte  de  sigle  qui  correspond  à  us;  par  suite  nadiex  revient 
ànadieus,  cas  uoioiaaiif  de  nadieu-  Je  soumets  ma  lecture 
et  mon  interprétation  à  M.  Blanc  qui  a  le  marbre  sous  les 
yeux. 

Enfîn  je  dois  dire  que  je  ne  puis  me  défendre  de  conserver 
des  doutes  sur  le  caractère  général  de  ce  monument  tel  que 
M.  Blanc  se  le  représente.  Persuadé  que  «le  jargon  mi-pro- 
vençal, mi-français  »  de  cette  inscription  allesle  les  progrès 
que  l'influence  du  Nord  a  faits  dans  le  Midi  dès  le  milieu  du 
quatorzième  siècle,  M.  Blanc  cherche  très  ingénieusenjeut  à 
déterminer  «  à  quelle  influence  a  obéi  Peire  Gulraut  quand  il 
s'est  eû'orcé  de  rédiger  sou  inscription  en  français.  »  Ne  peut- 
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on  pas  supposer  plutôt  qne  Peire  Quiraut  a  écrit  en  boa  nar- 
boonais,  et  que  c'est  le  laptcide,  quelque  artisan  venu  du 
Nord,  apparemment,  qoi  a  francisé  en  transcrivant 7  II  me 
parait  difficile  de  ne  pas  reconnaître  la  graphie  française  dans 
nadiexpoarnadieus.  D'ailleurs,  l'iDscription  est  assez  courte 
pour  que  je  la  mette  sous  les  yeux  de  dos  lecteurs  ;  ils  jugeroot 
par  eux-mêmes  : 

en  .  lan  .  M  .  occ .  Lviii . 
Ht  foire  .  aqoesie  .  chapelle  . 
en  .  Peire  .  gvlnivt .  nadiei 
de  .  ceir.  marinier  .  de  .  nerb 
ona  .  a  la  honor  .  de  .  diev  ,  et .  de 
noalra  .  dona  .  et  .  de .  i. 
elm*  . 
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Jean  île  Jaukgain.  —  La  Vasoonie.  —  Étude  hiatorique  et 
critique  sur  les  origines  du  royaume  de  Navarre,  du 
duohè  de  Oascogne,  des  oomtés  de  Comminges, 
d'Aragon,  de  Foix,  de  Bîgorre,  d'Alava  et  de  Bis- 
caye, de  la  Tioomtè  de  Bèam  et  des  grands  fleb  du 
duché  de  Oascogne.  Première  partie.  Pau,  impr.  Oaret, 
iS9S;  iii-S°,  xx-453  pages. 

Le  TOinme  que  vient  de  pablier  M.  de  Janrgaio  n'est  présenté 
que  comme  l'introductîoD  d'an  grand  ourrage,  annoncé  par  l'au- 
teur sur  l'histoire  des  provinces  basques  ^ançaises.  11  est  consa- 
cré à  l'examea  et  à  la  discussion  d'un  certain  nombre  de  ques- 
tions se  rattachant  à  l'histoire  du  ductié  de  Gascogne  à  l'époqae 
mérovingienne  et  carolingienne,  et  à  la  généalogie  de  ses  ducs 
et  comtes  jusqu'au  milieu  du  onzième  siècle. 

L'ouvrage  débute  par  une  étude  sur  les  Basques  en  général, 
et  snr  le  problème  si  controversé  de  l'invasion  dans  la  Novem- 
poputanie  dos  peuplades  de  race  euskarienne.  Il  semble  bien, 
<)iielques  réserves  que  l'on  puisse  Taire  sur  l'identité  de  race 
des  Basques  et  des  Ibères,  que  l'on  doive  admettre  les  conclu- 
sions de  l'anteur  au  point  de  vue  de  la  réalité  du  fait  même  de 
l'invasion,  dont  nous  ignorons  d'ailleurs  et  la  date  et  les  condi- 
tions. Lob  afQrmations  émises  en  sens  contraire  par  certains 
érudits,  peu  d'accord  avec  les  constatations  d'ordre  ethnogra- 
phique, le  sont  encore  moins  avec  ce  fait  indiacutahle  que  Pto- 
lémée  étend  jusqu'aux  Pyrénées  le  domaine  des  Tarbelli  aqui- 
tains, alors  qu'à  la  fin  du  sixième  siècle  et  aux  époques  suivantes, 
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les  textes  attestent  la  préseocs  des  Vascons  dans  ces  mâmes 
régions. 

Le  chapitre  consacré  à  Tbistoire  de  la  Vasconie  mérovingien  ne, 
aux  luttes  de  la  famille  d'Eudes  contre  les  premiers  Carolingiens 
se  lit  arec  intérêt,  même  après  le  livre  de  M.  Perroud.  Notons 
en  paâsrtnt  que  M.  de  J.  paraît  avoir  bien  établi  la  distinction  k 
faire  entre  Hunald  I",  père  de  Waifre,  mort  en  Italie  vers  756, 
et  Hunald  II,  peut-être  petit-flls  de  son  bomonyme,  révolta  en 769; 
il  Tant  donc  renoncer  à  lu  légende  du  vieux  duc  sortant  de  sa  re- 
traite pour  défendre  une  dernière  Tois  l'indépendance  vasconne. 
En  revanche,  l'auteur  parait  se  laisser  entraîner  un  peu  trop  à 
confondre  l'Aquitaine  et  la  Vasconie,  et  b  faire  de  tous  les  docs 
d'Aquitaine  des  chefs  vascons.  Le  nom  de  Loup  1",  par  exencple, 
malf^ré  les  données  des  Mir.  S.  Martialis,  peut  s'appliquer  à  un 
Gallo-Franc,  ou  traduire  le  germanique  "Wolf  mieux  que  te  bas- 
que Oftoa.  Le  Séguin  disgracié  enSIt,  et  dont  M.de  J.  fait  un  duc 
basque  Semen,  ne  semble  pas  différent  du  duc  l^anc  d'Aquitaine, 
Séguin,  établi  à  Bordeaux  en  77S.  L'existence  de  chefs  vascons 
au  temps  de  Louis  le  Pieux  paraît  d'ailleurs  indiscutable,  bien 
que  nous  soyons  fort  mal  renseignés  sur  leurs  faits  et  gestes, 
leurs  révoltes  seules  étant  de  temps  en  temps  consignées  par  les 
finnalistes  francs.  Celle  do  1TS,  marquée  par  le  combat  il  Ron- 
cevuux,  fait  l'objet  d'une  intéressante  digression  topographique 
relative  aux  lieux  célébrés  par  la  légende  épique. 

A  cdté  de  l'histoire,  l'histoire  apocryphe.  M.  deJ.  ne  pouvait 
guère  se  dispenser  de  consacrer  un  chapitre  a  la  charte  d'Alao») 
dont  les  extraordinaires  généalogies  ont  fait  trop  longtemps  le 
fond  des  travaux  sur  l'Aquitaine  mérovingienne.  Il  a  particu- 
lièrement insisté  sur  les  neuf  conQrmations  successives  de  cette 
charte  ',  et  ses  indications  sur  les  alliances  de  certaines  familles, 
dont  les  prétentions  généalogiques  ont  pu  dans  une  certaine 
fliesnre  motiver  la  fabrication  de  ces  actes,  doivent  6tre  prises 
eh  considération.  Mais  c'est  peut-dtre  aller  bien  loin  qne  da 
supposer  tout  l'ensemble  des  falgiflcations  fait  dans  le  but  de 


1.  Ces  confirma  lions  sont,  ponr  le  dire  en  passant,  bien  mieux  fabri- 
quées qne  la  charte  principale.  M.  de  J.  parait  avoir  inexactcmeni  daté 
la  seconde,  oti  le  moia  de  juillet  de  la  Iroisième  ann<e  de  Carloman  cor- 
respondrait à  88t  (non  883).  ta  date  de  9H  adoptée  par  lui  pour  la 
troisième  est  également  doateuae. 
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servir  les  intérêts  dss  maisons  assez  obscaree  de  Mauléon-Ba- 
rousse  ei  d'Aspremont  d'Orthe.  L'hypothèse  de  Rabanis  sur 
l'origiae  espagnole  des  faux  et  le  rôle  de  Tamayo  de  Salazar 
paraît  encore  la  plus  acceptable',  même  en  tenant  compte  des- 
Justes  observations  de  M.  de  J. 

Les  cinq  derniers  chapitres,  qu'il  esldinicile  d'analyser,  ont 
pour  objet  la  généalogie  des  ducs  de  Gascogne,  depuis  le  temps 
de  Oarcia-Sancbe  le  Courbé,  à  la  an  du  neuvième  siècle.  M.  de  J. 
sa  prononce  contre  l'opinion  d'OIbénart  adoptée  par  certains 
érudits  modernes,  qui  voit  dans  ce  personnage  un  flls  de  San- 
cbe  l*'-Garcia,  roi  de  Navarre;  ce  serait  au  contraire  un  flls  de 
Sanche  Mitarra,  premier  duc  de  Gascogne,  qui  se  rattacherait 
lui-même  h.  la  famille  de  Loup  11,  duc  &  la  fin  du  huitième  siècle. 
La  famille  posséda  le  duché  ou  comté  de  Gascogne  jusqu'au 
moment  où  ce  comté  passa  entre  tes  mains  de  Gui-Geoffroy,  duc 
d'Aquitaine,  à  la  suite  de  l'abandon  fait  à  ce  dernier  par  son 
neveu,  Bernard  Tumapnler,  comto  d'Armagnac,  héritier  et  ar- 
rière-petit- flls ,  par  tes  femmes,  de  Guillaume-Sanche,  duc  de 
Gascogne,  petit-flls  lui-même  de  Sanche  le  Courbé.  A  cAté  de  la 
généalogie  des  ducs  de  Gascogne  se  placent  celles  de  leurs  cou- 
sins et  alliés,  les  rois  de  Pampelune  et  de  Navarre,  les  comtes 
de  Navarre  et  les  vicomtes  de  Béarn,  sans  parler  des  seigneurs  ' 
de  moindre  importance. 

Dix  appendices  terminent  le  volume  et  sont  consacrés  soit  à 
la  publication  et  an  commentaire  de  documents  constituant  les 
pièces  justiûcatives  de  l'ouvrage,  soit  à  l'examen  et  k  la  défense 
de  textes  dont  quelques-uns  avalent  pu  paraître  suspects  aux 
historiens  de  la  Gascogne.  Ajoutons  que  M.  de  J.  discute,  chemin 
faisant,  un  certain  nombre  de  questions  de  géographie  histori- 
que (création  de  t'évêcbé  de  Bayonne  en'103Dpar  Sanche  III  le 
Grand,  roi  de  Navarre,  origines  de  laprovincefraneaisedeSasse- 
Navarre),  et  nous  aurons  donné  une  idée  du  pian  général  de  son 
livre,  C'était  une  t&che  ardue  que  de  se  débrouiller  au  milieu  des 

i.  Iteiiiarqiions  d'ailleurs  que  si,  comme  le  ilil  M.  de  J.  (p.  90),  Ka- 
banis  s'est  trompé  en  supposant,  il  la  Kiiile  de  Favyn  et  de  G.  Chapuys, 
que  Miranionile  de  Mauléon  avait  épousa,  au  quatorzième  sitcle,  Charles 
de  Heaiimnnl,  le  faussaire  peut  être  loinlié  dans  la  même  erreur  en  sui- 
vant les  mêmes  auteurs  et  avoir  établi  sur  celle  fausse  base  la  généal<^ie 
qui  raltachB  les  Beauriionl,  par  l'intermédiaire  des  vicomtes  de  Soûls, 
aux  Mérovingiens  d'Aquitaine. 
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roitelets  pyrénéens  du  nenTiëme  et  du  diii&me  siëcIeB,  des  petits 
seigneurs  navnrraiii  et  gascons  du  onzième  et  du  douzième.  11 
faut  savoir  gré  à  M.  de  J.  de  l'avoir  entreprise  et  terminée  sur 
.  bion  des  points.  11  a  en  soin,  en  outre,  de  multiplier  les  tableaux 
géoéalogiques,  qui  fournissent  au  lecteur  un  fll  conducteur  in- 
dispensable au  milieu  de  ces  personnages  dont  les  noms  ne  sont 
pas  familiers  à  tous  les  historiens.  Je  parle  de  ceux  du  Nord. 

Mais,  en  jetant  les  yeux  sur  ces  tableaux,  on  est  tout  d'abord 
frnppà  de  ce  fait  que  tous  ces  seigneurs,  d'après  l'auteur  de  la 
Vatconie,  descendent  de  Loup  ï",  comte-duc  d'Aquitaine  sous 
Childéric  II. 

Caiui'là  c'esl  l'tleul,  l'aïKilre,  le  grand  honme, 

et  il  fautconvenir  que  son  âls  Eudes,  l'adversaire  de  Charles-Mar- 
tel, le  duc  Yon  de  la  légende  épique,  a  en  une  rjcbe  postérité. 
Vers  HOO,  on  aurait  compté  parmi  ses  descendants  en  ligne  di- 
recte par  les  mâles  les  rois  de  Navarre,  les  ducs  de  Qascogne,  les 
comtes  de  Bigorre,  d'Agen,  les  vicomtes  de  Lomagne,  d'Oloron, 
de  Dax,  de  Tursan,  de  Marsan,  de  Gabarret,  de  Mâremme,  les 
seigneurs  d'Albret,  de  Soubestre,  de  Lonvigny...  Le  fait  est  si 
intéressant  qu'il  laisse  un  peu  sceptiques  tous  ceux  qui  ont 
dressé  des  généalogies  de  personnages  du  dixième  siècle.  Ni 
pour  le  Languedoc,  pour  lequel  cependant  les  chartes  abondent, 
ni  pour  la  Provence,  ni  pour  l'Italie,  les  érudits  ne  sont  arrivés  à 
des  résultats  comparables  k  cet  arbre  généalogique  de  la  féoda- 
lité gasconne.  Aussi  croyons-nous  devoir  présenter  quelques 
observations  et  formuler  quelques  réserves,  eu  laissant  même 
de  côté  les  premiers  ducs  d'Aquitaine,  sur  la  famille  desquels 
le  travail  de  M.  Perroud  a  prouvé  que  nous  ne  pouvions  savoir 
graDd'chose'. 

M.  de  J.  n'a  cru  devoir  consacrer  aucun  chapitre  d'ensemble 
aux  sources  de  l'histoire  de  la  Vasconie  durant  la  première  par- 
tie du  Moyen-Age.  De  sources  narratives,  il  n'y  en  a  pour  ainsi 
dire  pas.  Les  annalistes  de  la  Gaule  ne  mentionnent  guère  les 

4.  Il  faut  aussi,  bien  entendu,  n'accorder  qu'une  valeur  médiocre  aux 
dates  données  dans  certains  tableaux  comme  étant  celles  delà  naisunce, 
du  mariage  ou  de  \a  morl  de  divers  personnages  dont  l'eiisience  n'est 
Bou V en l connue  que  par  une  ou  deux  mentions.  Les  ■  calculs'  de  ce 
genre  donnent  toujours  des  résallais  plus  qu'incertains. 
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princes  pyrénéens,  sinon  à  propos  de  leurs  luttes  avec  les  rois 
n-ancs,  ce  qui  est  un  peu  insuffisaot  ponr  construire  une  bistoire 
de  l'Aquitaine  à  cette  époque.  Quant  aux  textes  espagnols,  à  part 
quelques  passages  de  Julieo  do  Tolède  ou  de  la  Ctwoniqus  d' Al- 
belda,  nous  on  sommes  le  plus  souvent  réduits  h.  l'ouvrage  de 
Rodrigue  de  Tolôde,  postérieur  de  quatre  siècles  aux  événe- 
ments pour  lesquels  son  témoignage  est  invoqué,  et  source  peu 
sûre  s'il  en  fût.  D'autre  part  M.  de  J.  n'a  pas  toujours  fait  d'une 
manière  assez  nette  le  classement  do  ses  sources,  et  l'on  s'étonne 
de  voir  citer  à  peu  près  sur  la  même  ligne  d'excellents  textes  de 
l'époque  carolingienne,  comme  les  Annales  royales  dites  d'Einbard 
ou  les  Annales  Berliniennes,  et  des  textes  du  douzième  ou  du 
treizième  siècle,  c6mme  la  diront  que  de  Sigebirt  deCiemblouKou 
calle  de  Saint-Martin  de  Tours.  Le  moine  de  Saint-Cybar,  c'esU 
à-dire  Adémar  de  Cbabannos,  et  les  Annales  Mellenses  ne  sont 
p.ig  davantage  des  documents  à  employer  sans  précaution  ponr 
cette  période  '.  La  chose  est  d'autant  plus  fâcheuse  que  M.  de  J. 
snit  fort  bien  tenter  de  Axer  la  valeur  des  divers  témoignages. 
Sa  discussioti  de  la  page  11!  en  est  une  preuve.  Mais  lui  qui  a 
relevé,  avec  Justesse  dans  bien  des  cas,  la  transmission  de  cer- 
tains textes  à  travers  les  œuvres  des  érudits  modernes,  eût  en 
avantage  à  examiner  de  plus  près  la  manière  dont  les  annalistes 
carolingiens  se  copiaient  les  uns  les  autres;  c'est  ainsi  que,  pour 
le  passage  en  question,  Réginon  emprunteaui  annales  d'Einhard, 
mais  en  en  modiflant  légèrement,  le  texte,  et  si  M.  de  J.,  qui  re- 
jette ce  témoignage  était  remonté  à  sa  source,  il  y  eût  trouvé 
un  «  Pampelonem  Navarrorum  oppidum  »  qui  eût  confirmé  sa 
théorie.  —  Autre  exemple  :  Quelle  est  la  Chronique  de  Sainte- 
Croix  de  Bordeaux,  connue  par  l'inlermédiaire  d'Oïhenart,  à 
laquelle  M.  de  J.  emprunte  (p.  119)  la  forme  Sihiminum,  pour 
métamorplioser  eu  Basque  le  Seguin  dont  nous  avons  déjà  parlé, 

1.  Noua  ne  sommes  pas  1res  fixés  sur  la  vnleiir  historique  des  tfjr,  sancli 
Uai-lialù,  dont  une  partie  au  moius  est  cerhiincmeni  do  neuvième  siècle. 
Les  Annale*  d'Anlane  du  m$.  lat.  S9it  de  la  Uibliolhèque  nationale  ne 
sont  que  l'une  des  rëdftclions  de  la  Chronique  de  iloisfac.  Ou  aimerait  â 
avoir  des  renseignemenls  sur  la  valeur  des  clironîques  arabes  dont  le 
lémoignsEe  est  parfois  invoqué.  Si  nous  iiisislons  sur  ce  poinl,  c'est  que 
ce  défaut  est  souvent  celui  des  auteurs  de  monographies  très  bonnes  par 
ailleurs,  et  ces  lacunes,  en  ce  qui  concerne  l'histoire  générale  des  sources 
narratives,  mettent  le  lecteur  en  défiance. 
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et  dont  il  veut  Taire  prévaloir  te  témoigoagesurceluide  tons  les 
.   manuscrits  des  Annales  royalex^  f 

Mais  c'est  surtout  avec  les  chartes  et  avec  quelques  teites  gé- 
néalogiques  qu'il  Taut  faire  l'hiatofre  des  familles  royales  et 
comtàles  de  la  Vascouie,  en  s'appuyant  sur  ce  principe,  bien 
mis  en  lumière  par  M.  de  J.,  que  cbaque  personnage  porte  en 
généra]  le  nom  de  son  aïeul,  suivi  de  celui  de  son  père.  L'auteur 
a  beaucoup  utîtisé  un  document  fort  curieux,  le  Codex  généalo- 
gique de  Meya,  et  en  a  tiré  parti  avec  beaucoup  de  soin  et  d'ha- 
bileté. Mais  ce  teite  a-t-il  beaucoup  plus  de  valeur  que  le  cata- 
logue des  roig  enterrés  à  Leyre,  dont  M.  de  J,  reconnaît  lui-même 
qnel'on  ne  peut  accepter  les  indications  qu'avec  réserve?  L'étude 
consacrée  au  Codex  de  Ueya  n'est  point  absolument  convain- 
cante. M.  de  J.  ne  parait  pas  avoir  vu  luî-mâme  le  manuscrit 
renfermant  le  précieui  document;  celui-ci  n'est  connu  que  par 
l'édition,  don  née  en  (803  par  Traggia,  qui  le  date  du  dixième  siè- 
cle; Traggia  lui-même  tenait  sa  copie  d'un  intermédiaire...  et 
nous  sommes  dans  le  pays  de  la  charte  d'Alaon.  Même  en  écar- 
tant l'hypotbëso  d'interpolations  modernes,  pouvons-nous  avoir 
pleine  confiance  dans  les  appréciations  relatives  à  la  daie  du 
manuscrit?  Même  en  ce  cas  pourrait-on  admettre  comme  cer- 
tains tous  les  renseignements  qu'il  fournit  sur  des  personnages 
du  neuvième  siècle?  M.  de  J.  parle  à  une  ou  deux  reprises  de  gé- 
néalogies rédigées  «  h  une  époque  à  laquelle  la  filiation  des  an- 
ciens ducs  était  cliose  parfaitement  cminue  des  clercs  lettrés  ». 
Il  est  è.  craindre  que  cette  connaissance  att  été  bien  faible,  et 
lorsque  l'on  voit  les  erreurs  et  lus  interpolations  qui  encombrent 
les  généalogies  dressées  dans  les  grands  monastères  du  nord  de 
la  Oau'e,  on  reste  un  peu  défiant  devant  ces  moines  de  Meya,  si 
bien  renseignés  sur  les  alliances  et  les  descendances  des  petits 
dynastes  des  Pyrénées, 

Ce  sentiment  de  défiance  on  ne  l'éprouve  pas  seulement  de- 
vant le  Codex  de  Meya,  mais  encore  devant  bien  des  cbartes 
alléguées  par  les  historiens  de  la  Vasconie.  Ces  chartes  ne  sont 
pas  très  nombreuses,  mais   combien   intéressantes,   combien 


I.  Au  contraire,  la  cor reciioii  conieriiirale  que  M.deJ-  f^iMl'P- 137-138) 
8iihir  au  lexle  ilu  Chromcon  Fontanellense,  remplaçanl  par  Inico  el  Xi- 
mino  (ou  Simino)  les  Tonnes  Inanv  ei  Jtfifto,  qui  ne  iiliionilent  à  aucun 
nom  basqup,  est  !i  la  fois  très  ingénieuse  el  vraisemblable. 
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abondaDtes  ea  reaseignements  préciBi  Là  encore  od  se  demande 
si  M.  de  J.  s'est  toujours  montré  snrflsaïQraent  prudent  dans 
remploi  do  ces  documents,  connus  seulement  par  des  copies  de 
cartulaires  ou  par  des  éditions  modornes.  Sans  doute  on  ne  peut 
qu'approuver  ses  efforts  pour  défendre  certains  d'entre  eux  con- 
tre des  attaques  injustitlées,  et  il  faut  reconnaître  qu'il  s'est 
efforcé  de  ne  donner  que  ce  qu'il  y  a  dans  les  teites.  Mais  fal- 
lait-il utiliser  tous  les  textes?  Pour  prendre  un  exemple,  il  est 
bien  difficile  d'admettre  comme  certains  les  renseignements  que 
foarnissent  sur  Sanclio  Mitarra  le  Codex  de  Meya,  une  généalo- 
gie du  douzième  ou  du  treizième  siècle  insérée  dans  le  Cartulaire 
d'Auch,  et  le  cartulaire  de  Saint-Vincent  de  Lucq  ;  ce  dernier  ne 
donne  pas  môme  des  copies  des  pièces,  mais  des  notices  le  plus 
souvent  dépourvues  de  dates  et  certainement  rédigées  à  une 
époque  très  postérieure!.  La  discussion  de  l'authenticité  des 
Chartes  de  La  Réole  est  intéressante,  ronis  non  convaincante 
M.  do  J.  lui-même  (p.  340)  reconnaît  dans  ces  pièces  deS  interpo- 
lations, et  en  ce  qui  concerne  les  rapports  du  texte  des  chartes 
avec  celui  de  la  vie  d'Abbon  par  Aimoin,  relevé  par  M.  Imbart  ■ 
de  la  Tour,  il  est  certain  que  le  passage  relatif  aux  noms  de 
Squirs  et  de  Régula  est  bien  plus  à  sa  place  dans  un  récit  que 
dans  un  acte  diplomatique;  toutes  les  probabilités  sont  donc 
pour  que  ce  soit  la  cbarte  qui  l'ait  emprunté  à  Aimoin,  malgré 
l'opinion  contraire  émise  par  M.  de  J.  Nous  pouvons  encore 
moins  suivre  celui-ci  dans  ses  conclusions  relatives  au  Cartu- 
laire de  Condom,  car  l'extraordinaire  histoire  de  l'urne  merveil- 
leuse et  de  la  venue  au  monde  d'Arnaud-Garcia,  dit  le  Non-né, 
comte  d'Astarac,  si  elle  ne  dérive  pas  de  VHislaria  abbaliae  con- 
domeniis  telle  i^ue  nous  la  possédons,  sufllt  à  rendre  suspecte  la 
charte  &  laquelle  Marca  affirme  l'emprunter.  Hâtons-nous  d'ajou- 
ter que  M.  de  J.  a  trouvé  d'autres  documents  do  meilleur  aloi 
pour  appuyer  sa  théorie  sur  l'existence  de  l'évéché  de  Oascogne, 
peut-être  un  peu  témérairement  attaquée. 

t.  Encore  une  chicane  à  propos  ds  Sanrhe  Milarra.  U.  de  J  sait  peat- 
être  le  basque;  en  tons  ras  il  esi  entouré,  son  livre  en  fait  foi,  de  gens 
connaissnnl  celle  langue.  On  regrelle  de  ne  pus  trouver  chez  tut  une 
opinion  personnelle  au  suj^l  de  l'élymologie  du  surnom  du  légendaire 
aïeul  des  ducs  gascons,  corrigeant  ou  corroborant  celte  d'Oïhenarl,  érudït 
d'un  mérile  inconleslable,  mais  depuis  lequel  la  philologie  a  fait  quelque 
progrès. 
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Il  faut  cependant  adresser  une  dernière  critique  à  la  rorme 
de  rourragre.  S'il  est  commode  de  trouver  dans  le  volume 
les  textes  allégués,  il  est  fatigant  pour  le  lecteur  de  se  voir 
arrêter  par  la  reproduction  de  passages  de  cbroniques,  inter- 
calés in  extenso  dans  le  récit,  après  avoir  été  analysés  ou  tra- 
duits,  au  lieu  d'âtre  r^etés  en  note.  L'autour  souvent  aussi 
reproduit  des  pages  entières  d'Oîhenart,  de  Marca,  etc.,  pour  les 
discuter  ensuite  et  remplacer  leur  opinion  par  la  sienne.  C'est 
une  cause  de  confusion  et  de  trouble,  d'autant  plus  que  les  par- 
ties qui  sont  l'œuvre  même  de  M.  de  J.  sont  en  général  beaucoup 
plus  claires  et  beaucoup  plus  intéressantes  que  les  passages 
empruntés  par  lui  à  ses  devanciers.  11  est  à  souhaiter  que  dans 
les  volumes  suivants,  M.  de  J.  donne  moins  de  place  aux  repro- 
ductions de  ce  genre.  Il  est  à  souhaiter  aussi  qu'il  y  Joigne  deux 
compléments  dont  l'absence  se  fait  sentir  dans  la  première  par- 
tie :  une  carte  ila  la  Vasconie,  dont  la  mnjorité  dos  lecteurs  au- 
rait grand  besoin,  et  une  table  alphabétique  des  noms,  indispen- 
sable pour  utiliser  les  renseignements  contenus  dans  l'ouvrage. 

Il  subsiste  donc  encore  blondes  points  douteux  dans  l'histoire 
et  dans  la  filiation  des  seigneurs  de  la  Vasconie.  Toutes  les  par- 
ties de  l'éditlce  élevé  par  M.  de  J.  ne  sont  pas  également  solides, 
et  il  y  aurait,  surtout  pour  la  période  ancienne,  bien  des  points 
d'interrogation  a  ajouter  aux  généalogies  dressées  par  lui,  bien 
des  documents  à  l'égard  desquels  il  serait  prudent  de  conserver 
une  certaine  dèllanco.  Mais  à  mesure  que  l'on  avance  dans  le 
cours  dos  siècles,  les  documents  deviennent  plus  nombreux  et 
plus  sûrs,  et  les  qualités  de  l'ouvrage  de  M.  de  J.  se  montrent 
davantage.  Ses  généalogies  sont  faites,  sinon  toujours  avec  une 
prudence  et  une  critique  supâsanies,  du  moins  avec  beaucoup  de 
soin  et  de  scrupule,  et  avec  une  grande  connaissance  dos  détails 
de  l'histoire  locale.  Elles  sont,  en  général,  clairement  présen- 
tées toutes  les  fois  que  M.  de  J.  parle  en  son  propre  nom.  Ce 
n'est  d'ailleurs  pas  un  mince  mérite  pour  un  érudit  que  d'avoir 
entrepris  ce  minutieux  travail  de  réfection  d'une  part»  des 
notices  de  l'Arl  de  vérifier  le»  dates.  Les  listes  promises  par 
l'auteur  pour  les  volumes  suivants  seront  certainement  consul- 
tées avec  proQt  par  tous  ceux  que  leurs  études  amèneront  à 
s'occuper  de  l'histoire  de  cette  région,  et  il  est  à  espérer  qu'elles 
ne  se  feront  pas  trop  longtemps  attendre. 

René  PODPAKDIN. 
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Richard  Stkrnfbld.  —  Ludwigs  des  Heiliges  Kreuzzug 
nach  Tunis  1270  und  die  Politik  Karls  I.  tou  Sizi- 
lisn.  Berlia,  E.  Eberling,  1896;  in-8°,  xxxii-394  p. 

A  vrai  dire,  ce  livre  De  ae  rattache  pent-âtre  qu'assez  indirec- 
teraeat  à  l'histoire  qu'ont  pour  objet  spécial  les  Anni^a  du  Midi. 
S'il  a  quelques  rapports  avec  l'histoire  dont  il  s'agit,  celle  de  la 
France  mérîdiooale,  c'est  par  ce  fait  seulement  de  la  proiimité 
des  contrées  provençales  et  languedociennes  du  théâtre  où  se 
développent  la  politique  aussi  bien  que  les  événements  dont 
M.  S.  a  présenté  l'étude.  C'est  par  ce  fait  encore,  si  l'on  veut,  que 
le  prince,  auteur  principal  de  la  politique  en  question,  mêlé  en 
première  ligne  aux  événements  qu'elle  suscite,  est  devenu,  par 
suite  d'une  alliance  matrimoniale,  l'un  des  chefs  de  la  haute 
féodalité  du  Midi  français.  Cela  soit  dit  pour  excuser  la  nature 
de  ce  compte  rendu,  où  l'on  visera  simplement  à  donner  une 
idée  sommaire  du  sujet  et  des  divisions  du  livre  de  M.  S.,  et  dont 
les  proportions  comme  le  caractère  ne  devront  être  interprétés 
en  aucune  façon  dans  le  sens  d'un  témoignage  conti'e  la  valeur 
évidemment  incontestable  de  ce  livre. 

Ainsi  que  l'indique  le  titre  donné  par  l'auteur  à  son  travail  : 
La  croisade  de  saint  Louis  contre  Tunis  en  ig70  et  lapotilique  de 
Charles  I"  de  Sicile,  c'est  en  quelque  sorte  un  double  sujet  dont 
'  il  a  prétendu  faire  l'exposition.  11  est  bien  vrai  que  les  deux  or- 
dres de  faits  étudiés  par  lui  ont  entre  eux  une  liaison  étroite, 
l'expédition  contre  un  État  musulman,  sur  laquelle  la  roi  de 
France  termine  son  règne,  n'étant  qu'un  des  moyens  employés 
par  Charles  d'Anjou  son  frère  pour  réaliser  ses  desseins,  qu'un 
épisode,  mais  essentiellement  logique,  dans  l'eiécution  des  plans 
aussi  vastes  que  complexes  dont  ce  dernier  a  eu  la  conception. 
C'est  pourquoi  la  préparation  et  le  récit  de  la  croisade,  depuis 
l'année  1368  où  Louis  IX  s'y  décide,  jusqu'au  moment  où,  en  1370, 
elle  se  clAt  par  sa  mort  et  le  traité  de  Tunis,  sont-its  constam- 
ment mêlés  au  développement  et  &  la  narration  des  actes  dans 
lesquels  se  manifeste  l'activité  personnelle  du  roi  des  Deux- 
Siciles. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  remarque,  les  chapitres  ii,  m,  v,  xi- 
XVII  de  l'ouvriage  sont  plus  spécialement  consacrés,  en  tout  ou 
partie,  à  l'exposition  des  origines,  des  préparatifs,  de  l'exécu- 
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tion,  de  la  terminaison  enfln  de  l'entreprise  dirigée  contre  les 
Musulmans  d'ATcique.  Parmi  ces  différentes  questions,  celle  des 
origines  de  l'entreprise  dont  il  s'agit  mérite  qu'on  s'y  arrête  un 
instant.  Ces  origines  sont  de  deux  sortes.  Les  unes,  tradition- 
nelles pour  ainsi  dire,  tiennent  au  titre,  à  la  situation  même 
qu'a  Charles  d'Aiijoa  comme  souverain.  Successeur  de  Frédé- 
ric II,  de  MnnTred  dans  la  royauté  des  Deux-Siciles,  il  réclame 
sur  la  Tunisie  ta  suzeraineté  à  laquelle  ces  princes  ont  pré- 
tendu. Il  veut  que  le  paya  lui  paye  le  tribut  qui  a  été  Jusque-là 
le  signe  de  cette  suzeraineté.  Celle-ci  même  a  pour  rondement 
l'idée  qui,  de  bonne  heure,  a  fait  considérer  Tunis  et  son  terri- 
toire, à  cause  de  leur  proiimité,  comme  une  annexe  obligée  de 
la  Sicile,  comme  un  territoire  naturellement  dépendant  de  tous 
les  dominateurs  de  cette  tie.  L'Idée,  nous  le  savons  de  reste,  n'a 
point  disparu,  malgré  tous  les  siècles  écoulés  depuis.  (Voir 
Bxkurs  I,  Der  tuneiiiche  Tribut,  pp.  335-3Ô3.)  Mais  les  origines  de 
la  croisade  de  Tunis,  que  nous  avons  qualiflées'do  tradition- 
nelles, r.e  sont  pas  les  seules;  il  y  en  a  d'autres  en  quelque  sorte 
immédiates  et  individuelles.  Ce  sont  celles  qui  se  rencontrent 
dans  l'ambition  particulière  de  Charles  d'Anjou,  dans  ses  des- 
seins immenses,  dans  ses  vues  avant  tout  sur  l'Orient,  dont  la 
succès  définitif,  pour  lui-même  comme  pour  ses  contemporains, 
exige  l'occupation  préalable  de  ta  Tunisie.  A  ce  point  de  vue, 
M.  S-  a  pu  reproduire  la  pensée  très  explicite  d'une  foule  d'écri- 
vains du  treizième  siècle,  italiens,  anglais  ou  français,  et,  en  ce 
qui  concerne  ces  derniers,  l'opinion  absolument  concordante  de 
l'auteur  des  Gesla  Sancti  Luâovici,  de  Géraud  de  Frachet,  de 
Bernard  Oui,  auxquels  se  joignent  dans  un  assentiment  complet 
le  continuateur  d'Otto  Ue  Freisingen  et  Martin  de  Troppau.  (Voir 
Kxknrs  V,  Die  Tradition  des  lunesischen  Kreuzzugea,  pp.  371-378.) 
Quant  aux  grands  projets  de  Charles  d'Anjou,  à  l'exécution 
desquels  la  croisade  de  Tunis  doit  servir  d'acheminement,  c'est, 
on  le  sait,  la  domination  de  la  Grèce  et  de  la  péninsule  des  Bal- 
kans, la  conquête  enfln  de  la  Terre-Sainte.  M.  S.  a  exposé  plus 
spécialement  les  projets  dont  il  s'ugit  dans  les  chapitres  i,  iv, 
vi-x  de  son  livre.  A  l'exposition  de  ces  projets  gigantesques,  les 
mêmes  chapitres  joignent  encore  la  mention  des  moyens  politi- 
ques mis  en  œuvre  par  le  roi  des  Deux-Siciles  pour  les  faire 
réussir,  ses  relations  avec  In  papauté  durant  lo  pontificat  de 
Clément  IV,  avec  les  villes  de  la  Haute-Italie  et  de  l'Italie  cen- 
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traie,  avec  les  États  méditerranéens,  avec  la  Hongrie,  ses  intri- 
gues dans  la  péninsule  des  Balkans,  ses  luttes  contre  les  der- 
niers reprëseataots  de  la  maison  des  Hobenstaufen,  Manfred  et 
ConradiD. 

Ces  indications  sommaires  suffisent,  il  semble,  à  donner  une 
idée  de  l'importance  des  faits  étudiés  par  M.  S.  Un  examen, 
même  rapide,  de  son  ouvrage  prouve  ea  outre  qu'il  a  apporté  k 
cette  étude  tout  le  soin  désirable.  C'est  anx  meilleures  sources, 
dont  plusieurs  encore  Inédites,  ainsi  qu'aux  travaux  les  plus  ré- 
cents, aux  monographies  et  aux  collections  les  plus  autorisées 
qu'il  en  a  emprunté  la  matière.  Un  appendice  (pp.  317-3'ÎS)  com- 
plète l'ouvrage.  Cet  appendice,  dans  une  première  division,  ren- 
ferme quarante  pièces  :  bulles  de  souverains-pontifes,  lettres  et 
actes  diplomatiques  de  nature  diverse.  Dans  une  seconde  divi- 
sion, on  y  trouve,  sous  forme  A'eKcursua,  l'étude  spéciale  de  cinq 
questions  se  rattachant  au  fond  môme  du  livre.  Nous  avons  déjà 
mentionné  plus  haut  deux  de  ces  dissertntions  à  part.  Des  trois 
'  autres,  l'une,  ta  seconde,  offre  le  catalogue  de  seize  lettres  ayant 
trait  â  la  croisade  de  Tunis;  une  autre,  la  troisième,  contient  la 
nomenclature  des  contrats  passés  de  f368  à  1!G9  par  Louis  IX 
avec  Qênes  pour  la  location  de  vaisseaux  nécessaires  â  la  croi- 
sade; une  dernière  enân,  la  quatrième,  reproduit  en  vingt  arti- 
cles les  clauses  du  traité  de  Tunis. 

Quelle  conclusion  tirer  des  faits  que  M.  S.  a  mis  en  lumière 
dans  son  ouvrage,  quel  sens  par-dessus  tout  attribuer  en  fln  de 
compte  à  cette  expédition  contre  les  Musulmans  d'Afrique,  qui 
devient,  à  un  certain  moment,  la  condition  essentielle,  le  point 
de  départ  indispensable  des  desseins  qu'a  congus  Charles  d'An- 
jou dans  la  Méditerranée  et  l'Orient,  c'est  ce  que  l'auteur  a  tena 
à  marquer  expressément  dans  un  dernier  chapitre.  (Voir  Sekluss, 
pp.  301-3U.)  Selon  lui,  cette  entreprise  contre  Tunis,  regardée 
d'habitude  comme  une  croisade,  le  dernier  des  événements  de  ce 
genre,  n'en  est  pas  une  à  proprement  parler;  ce  n'est  au  moins 
qu'un  compromis  entre  les  conceptions  dont  se  sont  inspirées 
dans  les  siècles  précédents  les  guerres  ainsi  dénommées,  et  la 
pensée,  de  pure  politique,  qai  a  poussé  autrefois  les  princes 
normands  de  Sicile  contre  les  InSdëles.  Quoi  qu'il  en  soit  d'ail- 
leurs de  l'origine  comme  du  succès  de  toutes  ces  tentatives,  leura 
conséquences  n'en  demeurent  pas  moins  de  la  plus  haute  gra- 
vité. Et  de  ces  conséquences,  les  plus  importantes  ce  ne  sont  pas 
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,  pour  M.  S.  celles  qui  se  produiseot  immédiaMment  ;  ce  sont,  aa 
contraire,  les  plos  lointaines,  celles  dont  le  développement 
attend  pour  se  faire  sentir  jnsqu'â  notre  âge  mâme. 

Cburles  Molinibk 

Ph.  Saonac.  —  La  Législation  oivile  de  la  Révolution 
fi-ançaiBe  (17S9-1804).  Essai  d'histoire  sociale.  Ha- 
chette, 1898;  xx-448  p. 

Ce  serait  sortir  du  cadre  que  se  sont  tracé  les  Annales  du 
Midi  qaa  de  donner  une  analyse  détaillée  de  cet  important  on- 
Traga.  Disons  simplement  qu'il  comble  une  lacune  dans  notre 
littérature  Juridique.  Il  nous  manquait  un  tableau  d'ensemble 
du  droit  civil  de  la  Révolution;  M.  Sagnac  nous  l'a  âonné,  au 
moins  sur  les  deux  questions  essentielles  de  la  propriété  foncière 
et  de  la  famille  >.  Nous  allons  en  détacher  quelques  observations 
au  sujet  du  Midi. 

A  propos  de  la  question  de  l'unité  de  la  législation  civile, 
M.  S.,  après  des  observations  très  Justes  sur  le  conflit  entre  le 
droit  écrit  et  les  coutumes,  arrive  à  cette  conclusion  contes- 
table, p.  15  :  «  Le  droit  écrit  perdait  cbaque  jour  de  son  autorité 
et  de  son  prestige.  »  Les  raisons  qu'il  donne  sont  peu  convain- 
cantes. En  tout  cas,  les  pays  de  droit  écrit,  ainsi  qu'il  le  montre 
lui-mSme,  n'avaient  pas  cessé  d'être  très  attachés  au  droit 
romain.  (Cf.  aussi  p.  305.) 

Je  relève  à  la  p.  t95  un  lapsus  bizarre  :  «:  Dans  le  Midi  (la 
femme)  est  sous  la  paCria  potealai  de  son  père  ou  de  son  mari.  » 

i .  M.  Sagnac  dit,  dans  sa  préface,  que  tes  juristes  ont  ignoré  ei  oublient 
volonliers  te  droit  Je  la  llévolulioii.  C'est  au  moins  une  exagération.  Pas 
nn,  mSrue  île  ceox  qui  oui  peii  de  goùl  pour  l'histoire,  n'oublie  et  ne 
néglige  les  principes  du  droit  révolutionnaire  dans  leurs  applications  con- 
temporaines. En  l'appelant  droit  iniermfdiaire,  on  n'euiend  nullement 
dire  que  c'est  un  droit  «  absolument  distinct  du  droit  de  180-1  et  qui  n'a 
rien  fourni  ï  ce  dernier.  •  Il  est  injuste  de  parler  de  rindirférence  des 
juristes  &  l'égard  du  droit  civil  de  la  Itévolulioti  quand  le  sysièiiie  hypo- 
thécaire a  fourni  la  matière  d'éludés  comme  celle  de  M.  Challamel  (dont 
M.  S.  ne  paraît  pas  avoir  eu  connaissance)  ou  quand  la  propriété  foncière 
a  été  traitée  (après  M.  Garsonnel)  par  MM.  Chénon  et  It.  Beudani,  aux 
rechercties  desquels  les  documents  nouveaux  consultés  par  M.  S.  ne  lai 
ont  permis  d'ajouter  que  peu  de  chose.  Les  écrits  de  M.  Acollas  ont  été 
négligés  également  par  M.  S. 
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il  est  clair  qu'il  faut  lire:  a  Sous  la.  patria  poleatai  de  sou  père  ou 
80US  la  puissaDce  de  Sou  mari.  >  Mais,  même  ainsi  rectifiée,  la  for- 
mule D'est  pas  satisfaisaote;  od  sait  que  la  puissance  maritale 
n'existait  pas  dans  le  Midi.  Argou  ^InstUuiioniiit  droit  ftançaU, 
liv.  m,  cb.  XIX),  constate  que,  dans  le  ressort  de  tous  les  parle- 
ments de  droit  écrit,  la  f&mme  peut  disposer  de  ses  biens  para- 
phernanx  sata  le  amsénUment  de  ton  mari,  ce  qui  témoigne  bien 
de  son  indépendance.  Les  Inslilutiotu  du  droit  français,  de  Cl.  Ser- 
res, liv.  I,  tit  Vin,  mettent  sur  la  mâme  ligne  les  fils  de  famille  qui 
sont  en  la  puissance  de  leurs  pères  dans  les  provinces  de  droit 
écrit  et  les  femmes  mariées  qui  sont  sous  la  puissance  ds  leurs 
maris  dans  les  pays  de  coutumes.  —  Observons  aussi  en  passant 
que  la  masime:Puûmnc«i)a(Bmei!en'iiiteu  n'exclut  point  en  pays 
coutumier  des  institutions  comme  la  Garde  noble  ou  la  Garde  bour- 
geoise qui  ne  laissent  pas  aux  enfants  la  jouissance  de  leurs  biens 
(of.  p.  303).  11  est  malaisé  également  d'accepter  des  formules 
comme  celle-ci  :  «  Le  poHvoir  domestique  appartient  à  la  fait  au 
père  et  à  la  mère  :  la  douceur  de  celle-ci  tempère  la  sévérité  de 
celui-là.»  (p.  30!).  Pothier,  au  n*  13&  de  son  Traité  des  personnes, 
a  soin  de  mettre  en  garde  contre  cette  idée  :  <  Quoique  parmi 
nous,  la  puissance  paternelle  appartienne  à  la  mère  comme  an 
pore,  en  quoi  notre  droit  diffère  du  droit  romain  qui  ne  l'accor- 
dait qu'au  père,  néanmoins  la  mère  ne  peut  exercer  les  droits 
dont  nous  venons  de  parler  qu'à  défaut  du  père  (mort,  démence, 
absence)...  la  puissance  de  la  mère  est  exclue  par  celle  dn  père, 
la  mère  étant  elle-mâme  soue  la  puissance  de  son  mari,  sans 
lequel  elle  ne  peut  rien  faire,  s 

Sur  le  ctiapitre  des  droits  de  fftmille  et  du  régime  de  biens  en- 
tre époux,  je  regrette  de  ne  pouvoir  partager  les  vues  de  M.  S.  au 
sujet  de  la  suppression  du  régime  dotal  par  le  premier  projet  de 
code  civil  de  la  Révolution.  La  dotalité  ne  disparaissait  point 
par  l'abolition  de  l'hypothèque  au  proût  de  la  femme;  la  conser- 
vation de  la  dot  mobilière  pouvait  se  trouver  compromise;  il 
n'en  était  pas  de  même  pour  la  dot  immobilière,  qui  ne  cessait 
pas  d'être  inaliénable.  Peut-on  même  dire  que  l'hypothèque  de  la 
femme  mariée  était  abolie?  Non.  De  légale  ou  tacite  qu'elle 
était,  elle  devenait  conventionnelle.  C'est  aller  bien  loin  que  de 
prétendre  que  la  dotalité  était  ruinée  par  là. 

P.  310.  Il  est  faux  que  la  majorité  fut  axée  à  vingt  ans  par  la 
Coutume  de  Paris;  l'article  3S  de  cette  Coutume  ne  parle  que  de 
s  on  MIDI.  —  XL  39 
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la  majorité  féodale,  c'est-à-dire  de  la  majorité  pour  prêter  la 
foi  et  l'hommage,  et  les  commentatears  de  la  Coutume  coDSidô- 
rent  que  la  pleine  majorité  est,  comme  en  général,  Siée  à  l'âge 
de  vingt-cinq  ans.  (Perrière,  Corps  et  compU.  dei  comment,  tur 
la  Coul.  de  Paris,  sur  l'art.  3î.) 

Le  droit  successoral  tient  d'aussi  près  h  la  constitution  de 
la  famille  qu'au  régime  de  la  propriété  foncière.  M.  S.  l'ex- 
pose à  la  suite  de  son  étude  sur  loi  terres.  Je  suis  surpris  qu'il 
n'ait  pas  reavoyé  ponr  le  droit  de  succession  dans  les  pays  de 
droit  écrit  à  la  thèse  de  M.  Jarrland  sur  ta  Norelle  Hg.  En  par- 
lant dn  droit  de  tester  (p.  MO  et  s.),  il  donoarait  à  croire,  mais 
je  me  refiise  à  admettre  que  telle  soit  sa  pensée,  que  dans  le 
Midi  la  liberté  de  tester  fût  pleinement  reconnue  par  la  Jurisprn- 
dencei  la  théorie  de  la  légitime  et  celle  de  l'eihérédation  7  ap» 
portaient  des  limites  dont  il  n'est  point  permis  de  ne  pas  tenir 
grand  aompte.  Les  juristes  ne  manqueront  pas  d'étra  scandalisés 
par  les  expressions  :  droit  de  tester  en  ligne  directe,  droit  de 
tester  en  ligne  collatérale  (Pr41S).  Ils  se  demanderont  égale- 
ment si  c'est  aussi  au  droit  écrit  que  le  droit  révolntionnaire 
a  emprunté  le  système  de  la  fente  (p.  831).  Sur  les  effets  des  lois 
successorales  de  la  Révolution  dans  le  Midi,  on  trouvera  des  re- 
marques iatârcssantes  (p.  S37  et  s.). 

La  partie  la  plus  importante,  à  mon  sens,  du  livre  de  M.  S. 
est  celle  qui  est  consacrée  à  la  propriété  foncière,  aux  biens 
ecclésiastiques  et  aux  biens  nationaux.  Hais  il  est  très  dif- 
ficile, pour  ne  point  dire  impossible,  de  discerner  dans  cette 
partie  ce  qui  a  trait  au  Midi  et  ce  qui  a  trait  aux  pays  coutu- 
tumiers  (à  l'exception  de  quelques  passages  comme  ceux  qai 
sont  relatif  an  bail  &  locatairie  perpétuelle  du  Languedoc, 
p.  409,  et  h  l'effet  produit  par  les  lois  révolutionnaires  modi- 
fiant le  régime  de  la  propriété  foncière,  p.  4S6  et  s.).  Nous  ren- 
trons donc  dans  un  domaine  qui  n'est  pas  le  nAtre,  celni  de  la 
critique  générale  de  l'ouvrage  de  M.  S. 

En  terminant,  nous  tenons  ù  déclarer  que  le  lecteur  ne  doit 
pas  se  tromper  sur  la  portée  des  observations  qne  nous  avons 
présentées.  Quelques  méprises  (très  eiplicables  de  lapartd'no 
historien  qui  écrit  un  livre  de  droit)  n'altèrent  pas  sensiblement 
la  vérité  du  tableau  d'ensemble  qu'il  a  tracé  avec  nn  talent 
remarquable. 

J.  Brissadd. 
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PÉRIODIQUES    FRANÇAIS    MÉRIDIONAUX., 


Charente-Inférieure. 

I.  Archives  hisiorigues  de  la  Sainlonge  et  de  l'Aunts, 
I.  XXIV,  .1895. 

P.  t-ilt.  Denys  d'Anast.  Registres  de  l'écbevinage  de  Sainl'Jean'd'An- 
gdly  (433t-4i9S).  T.  !•'.  {Oeus  pirliee.  t»  Prébce  (pp.  1-t6)  sur  l'ori- 
gine de  l>  Tille  ei  son  orgnnisation  corn  m  anale.  Elle  s'étiiit  formée  au- 
près il'niie  abbaye  de  Bénéiliclins,  el  sous  Elenri  11  Ptanlagenet  passn.sans 
qne  nous  voyions  comment,  Jani  la  seigneurie  direcle  du  roi  logiais.  En 
1499,  c'est  nnecofRfflunia  reconnue;  elle  ajoule  on  maire  aux  $eabini 
qu'elle  avait  déjà.  En  tlOi,  Philippe-Angasle,  en  ayant  pris  possesaion, 
la  dote  des  établisse  m  en  la  de  Itouen.  Ces  renseignements  sont  suivis 
d  une  bonne  étude  aur  l'administration  politique  el  Texercico  de  la  jus- 
tice par  le  maire,  le  conseil,  tes  éclisvins.  t"  Docomenls,  au  nombre  de 
cinquante-quatre,  constatant  en  chartes  du  quatorzième  siècle  (sauf 
trois),  et  en  délibérations  et  sentences,  comprises  entre  lea  années  <33S 
el  4i<6.| 

Tome  XXV,  1896. 

P.  4.-450.  Louia  Anotàr.  L'instroclion  primaire  gratuite  et  obligatoire 
avant  47S9.  [Cet  ouvrage  en  contientdenx  qui  ne  font  pas  bon  ménage 
ensemble.  L'un  est  formé  de  renseignemenls  relatifs  aux  régions  les 
plus  diverses  de  la  France,  tous  empruntés  ei  cités  de  seconde  maiji; 
l'autre,  qu'il  eût  f^llu  écrire  à  part,  repose  sur  des  laits  originaux,  que 
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M.  A  a  lai'Oitiite  recaeillis  dans  les  archive)  de  l'Aunis  et  de  la  3ain- 
tonge.  Les  deoi  livres,  mËléa  en  an  seul,  a  gftnenL  el  ne  laissent  an 
Iccleur  qu'une  impression  confuse  i  rien  n'en  sort  de  prolimt  et  de  di- 
cisir.  A  la  fin  (pp.  3IS-(46}.  docnmenls  sur  l'enseignement  en  Siiu- 
longe  lie  1640  k  (761.) 

Tome  XXVI,  1897. 

P.  i-iVJ.  Denys  d'AussT.  flegi.vlres  de  l'échevinage  de  Saint- Jean-d'An- 
gûlj  (133S-1496).  T.  Il  (Ce  Totame  comprend  les  délibérations  et  sen- 
tences des  années  1 396-1  i\  i .  Quel([ues  lettres  de  Chnries  VI,  insérées 
dans  les  registres  BB  46  et  suivants  des  arcbives  de  la  ville,  y  ont  été 
publiées  aussi.) 

Tome  XXVII,  1898. 

P.  1-&1S.  G.  Musset.  L'abbaye  de  La  tiri<x-Diea.  {Fondée  vers  113$ 
par  4es  Cislerciena  en  Aunis,  dans  l'ancienne  baronnie  de  Benon.-  M.  M. 
a  refait  l'tiistoire  de  ctue  abbaye  de  toutes  pièces,  avec  des  documenta 
épara  dans  les  cliartriers  de  l'Aunis  el  du  Poilou,  car  il  n'en  reste  ni 

-  csrtulaire  ni  archives.  Il  retrace  les  grandes  lignes  de  ta  vie  aLibatiala, 
complète  la  liste  des  abbés  qne  la  Gallia  ehrûliana  n'avait  donnée 
qu'en  partie,  reconstitue  l'étal  des  biens  de  la  maison  et  élndie  spécia- 
lement certaines  questions  :  celles  des  bâtiments  de  l'abbaye,  des  char- 
ges et  dépenses  qu'elle  avait  k  suppurler,  de  la  jnridicliou  dont  elle  re- 

'  levait  (les  Requêtes  de  l'Ildlel,  par  privilège  de  eommiUimu»l.  Des 
pp.  53-7,  il  résulte  que  la  cuisine  el  la  cave  des  religieux  étaient  bien 
garnies.  Les  pris  sont  soignensement  rapportés.  —  Les  dooaments,  an 

-  nombre  de  trois  cent  quatorte  (pp.  135-617),  sont  analysés  ou  publiés 
inexlerao.  Les  premiers  datent  du  doniièrae  siAele,  le  dernier  de  1791.) 

P.  D. 

II.  Revue  de  Sainlonge  et  d'Aunts,  XVIII»  volume,  1898. 

Janvier.  P.  18>10.  A.  LiViiNi.  Les  Pénélreau  de  111e  de  R6.  [ReciiSea- 
tions  i  leur  généalogie.)  —  P.  48-GO.  Tombes  de  la  famille  d'Agripps 
d'Aubigné.  [Transportées  au  musée  de  Niort.  Inscriptiens.] 

Mars.  P.  HO-3.  H.  Clodzot.  Le  théïlre  en  Aunis  et  en  Sainlonge.  [Trois 
lettres  inédites  de  4763,  4775,  4786  relatives  anx  théâtres  de  Rovhe- 
fort  el  de  La  Rochelle.]  —  P.  130-9.  B.  G.  Famille  Vivier,  de  La 
Rochelle.  IGénéalogie.j 


.dbyGoogle 


PÉRIODIQUES  HÉRIDIOKADX.  517 

Htoi.  P.  4Si-e.  L.  Addut.  Le  cbaruonniar  de  Piii.  [Sa  pàrenié,  ses  œu< 
vres.]  —  P.  19t-K.  S.  di  u  NicoLLifiu-Tuiiiio.  Paye,  Soobise  et 
Norlaîgne,  [ExlraiU  de  I7ntwn(i>i'rs  de  Reyi,  ms.  des  archives  du  doc 
de  La  Trémoille.} 

Septembre.  P.  319-Sl.  Albé  M.  BaoDur.  Le  camp  d«  la  Pilelle,  commane 
de  Moragne.  [Deacriplion  de  ce  camp  forijGé,  probablemeot  d'origioe 
romaine,  sis  k  l'onest  de  Tonnaji-Chareme.]  —  V.  3>l-3t.  J.-A.  Gmi.- 
UOD.  Les  piles  g  allô- romaines.  [Résume  les  trouvailles  et  les  idé«s  de 
MM.  Lièvre,  A.  Nicolaï,  Musset,  C.  Jullian;  soutient  qae  U  pile  de 
Chagnon  n'a  pu  servir  A  délimiter  les  cbllellenies  voisines  de  Taille- 
bourg,  Auna;,  HathsO 

Novembre.  P.  376-9.  Li  Moauiaii.  Deux  victimes  de  la  révocation  de 
l'Édit  (le  Nantes,  U.  dts  Palus  et  Michel  Toumenr.  [Tourneur,  pilote 
huguenol,  ayant  acheté  une  barque  A  M.  des  Palus,  iiooveaii  converti, 
se  sauve  dessus  et  émigré  sans  la  payer.  Pièces  de  16Sft  et  4S89.[ 

P.  D. 

Corrèze. 

I.  Bulletin  de  ta  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 
Tulle,  18%. 

f  livr.  P.  US-$I.  É.  Faei.  Etienne  Daloie.  Sa  vie,  ses  ouvrages,  son 
exil,  sa  défense.  [Commencement  d'une  bonne  étude  dont  les  Ànnalet 
parleront  plus  amplement.]  -  P.  478-91).  E.  Doks/il.  Mémoires  du  mar- 
quis Je  Saint-Chamsns  (4730-91.  Suile.j  —  P.  191-3.  Abbé  Asiellot. 
Le  siège  dtJssel  (tili).  {Fixe  à  Ussel  (Elas-Llmousin)  un  épisode  mili- 
taire que  \ea  chroniqueurs  do  quatorzième  si^clâ  placent  en  Auvergne. 
L'identilicalJon  proposée  n'est  d'ailleurs  pas  nouvelle.]  —  P.  494-101. 
Abbé  LscL».  Nobiliaire  de  la  généralité  de  Limoges  (Suite.}— P.  101-C. 
Me'  B.  di  MoNTiDLT.  Le  fer  à  hosties  de  l'église  de  Soudeillfs  (Corrèze). 
{Description  de  celte  piére  de  la  fin  du  treizième  siècle,  de  labri.»lion 
limousine.]  —  P.  107-37.  Ci.tMSKT-SilON.  U  rupture  du  traité  de  Bré- 
lign;  et  ses  conséquences  en  Limousin.  [Pièces  justiticalives.  Cf.  Anna- 
Us,  «899,  p.  43S.] 

3'  livr.  P.  S63-34B.  Ë.  Fagi.  Etienne  Baluie.  (Suite.)  —  P.  347-71. 
R.  Ftos.  La  vie  k  Tulle  au  dix-septième  et  au  dix-huitième  siècles. 
[Commencement  d'un  travail  très  touillé,  fondé  sur  l'élude  de  docu- 
ments originaux.  Compléter»  fort  utilement  U  vitvœ  Tulltia  même 
auteur.)  —  P.  373-8t.  E.  OoasiL    Mémoires  du  marquis  de  Saint- 
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Cliamans  (1130-93.  Suiie.)  —  P.  383-6.  L'Hamm.  Acle  de «55.  rela- 
tif 10  prieuré  de  Porl-Dieu.  [Pablié  déjà  par  U.  Prou  dans  wn  Manuel 
de  paléographie,  comme  il  est  d'ailleurt  dit.]  —  P.  387-95.  J.-It.  Ciii- 
riviL.  Un  vifil  usage  orthogrnphique  ï  rélalUr  :  les  sous  majascoles. 
(Réédite,  pour  prouTer  la  néceMilé  des  aoog-niBJUECules,  un  Iréa  long 
passage  des  Mémoires  du  duc  de  Bouillon,  viromte  de  Turenne,  publiés 
dans  le  Panthéon  lilléraireie  Buuhon.  Bien  que  M, de  Bouillon  y  eipose 
loul  au  long  les'  motirs  de  sa  conversion  au  praiesiantisnie  en  1576 
et  y  fasse,  pour  ainsi  dire,  parade  de  ses  sentimenis,  U  Champeval 
voit  en  lui  i  une  Ane  profondémcni  pénétrée  de  catholicisme  >.j 

4>  livr.  P.  397>44i.  Delocbe.  Les  archiprétrés  de  l'ancien  diocèse  de  Li- 
atoges,  depuis  le  dooiiËme  siècle  jusqu'en  1790.  [Précite  le  nombre  de 
ces  circonscriptions  en  excluant  onze  noms  qu'on  avait,  à  lorl,  consi- 
dérés comme  chers-lieux  de  ces  archiprStrés.  Les  renvois  aux  sources 
auraient  pu  ëlre  plus  abonilants.  P.  tOS,  Axia  n'fst  pas  Aixe  prés  Li- 
moges, mais  Esse  près  Confolens.  P.  411,  Sainl-Ctiristophe-sur-Vayres, 
gaint-Pierre-sur-Vayres  et  Sainl-Georges-sur-Vayres  étaient  trois  pa- 
roisses de  la  même  localllé  (Or«dout<sur-Vayres]  et  non  trois  localités 
différenles.)  —  P.  446-tji.  Ë.  Ftas.  Etienne  Baluze.  (Suite.)  —  P.  4H5- 
508.  R.  Ftoi.  U  vie  t  Tulle  an  dix-septième  et  au  dis-huilième  siècles. 
(Suite.)  —  P.  509-tO.  Ë.  BoHBitL.  Mémoires  du  marquis  de  Saint-Cba- 
mins.  [Suite  et  un  de  cette  publication  non  dénuée  d'intérêt.]  — 
P.  611-8.  Alibé  Lecles.  Nobiliûre  de  la  généralité  de  Limoges  (Suite.) 
—  P.  510-34.  Abbé  PouuiitaB.  Inventaire  des  litres  du  cblltean  de 
Pompadour.  (Suite,]  A.  L. 

II.    Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et 
archéologique  de  Brives.  i898. 

1*  livr.  P  16S-78.  Mf  B.  Di  Uontsclt.  Les  cruciHs  émaillés  d'Angoa- 
léme.  [Décrit  denx  émaux  champlevés  du  treiiième  siècle.)  —  P.  179- 
86,  R.  FiGi.  Pierre  Sparvier,  peintre  d'histoire,  de  fleurs  et  de  por- 
traits (t663-l73t).  (Né  i.  Ussel,  cet  arlîsle,  aujourd'hui  ooblié,  a  joui 
d'un  certain  renom  en  tulie.  Il  mourut  i  Florence.]  —  P,  187-103. 
L.  GciBEiT.  Papier  baptistaire,  généalogie  et  répertoire  des  titres  de  la 
hmille  Péconnet,  de  Limoges,  secondi!  moitié  du  dix>seplième  siècle. 
[D'intérêt  assex  mince.]  —  P.  lOS-l!  J.-B.  CuàiiFRviL,  Cartulaire  de 
l'abbaye  Saint-Martin  de  Tulle,  [Ce  n'est  plus  qu'un  inventaire  des  titres 
de  l'abbaye-l  —  P.  115-83.  Xi.  Lsiobde.  L'abbé  de  Féleu  :  l'homme,  le 
critique  (1767-1850).  [Retrace  en  bon  style  ta  physionomie  de  son 
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héros,  avec  qnelqaes  traits  nouveaux ,  Publie  en  appendice  une  douiaine 
(le  lettres  inédites]  —  P.  ISS7.  E.  Giboc.  L'nbbé  de  Féletz.  Porirait 
inielleciuel  et  moral  d'après  les  signes  graphiques. 

3*  livr.  P.  317-li.  H«'  BàiNER  db  Momuclt.  Une  plaque  en  émail  champ- 
levé  du  treizième  siècle.  IDeseriplioD  et  interpréiation  d'une  plaque 
connue  senlemenl  par  une  aquarelle.)  —  P.  315-38.  Joannès  Punu- 
DiB.  Les  noms  révolu  tionnaires  des  communes  ilu  Limousin  et  des  dé- 
partements limitrophes.  [Donne  trop  souvent  une  importance  ofUcielte 
à  des  noms  inlrcduils  par  la  Taniaisie  des  particuliers  et  qui  disparit- 
renlBU  bout  de  quelques  mois.)  —  P.  339-it.  Abbé  GtUHiT.  Aliéna- 
lions  du  temporel  de  l'évëclié  de  Tulle  en  1569-  [Analyse  deux  doca- 
menis  des  archives  du  ch&leau  de  Larrs.)  —  P.  341-9.  E.  Ropih.  tes 
troubles  en  lias-Limousin  en  (OBi.  (Analyse  un  document  des  archi- 
ves du  dit  chïieau.j  —  P.  3i7-S1.  L.  de  NossiC.  Pommeaox  de  bi- 
lons  de  confrérie.  (Pammeaux  du  dix-huili£me  ûècles,  conservés  au 
musée  de  I3rive.|  —  P.  353-84.  Abbé  HiBcni.  Allassac  el  ses  annexes. 
[Trop  de  phrasëologiii  el  tmp  peu  de  critique.  Qu'est-ce  que  •■  les  moi- 
nés  d'Bymoutiers  ■  établis  i  Allassacf  VA  comment  citer  comme  fait 
hialorique  le  séjour  de  sainl  Martial  au  chMeau  de  ftafSgnacî]  — 
P.  383-97.  J.-B.  CemrBvii,.  Uiciionnaire  géographique,  admtnistr.ttif, 
slalijliqiie,  historique,  archéologique,  etc.,  du  département  de  la  Cor- 
rèze.  (Suiie  d'un  copieux  travail  commença  dans  la  première  livraison 
de  (897.1  —  V.  411-48.  F.  de  Maixubd.  Livre  de  raison  de  Jean  de 
MiLuitn.  [Commentaire  surabondant,  qui  fait  trop  souvent  oublier 
la  valeur  propre  de  c«  registre  du  eeiiième  siècle.)  —  P.  449-64.  J.-B. 
CaiinviL.  Carlulaire  de  l'abbaye  Saini-Marlin  de  Tulle  (suite.)  — 
P.  465-74.  Rejjistre  de  noies  domestiques  et  mémento  professionnel  de 
Jacques  Sazerac,  chirurgien  et  apothicaire  a  Nexon  (16751700),  publié 
par  Louis  GniisaT.  (N'offre  pas  tout  l'inlérël  qu'on  en  pouvait  allen- 
dK.( 

4*  livr.  P.  i77-047.  Joannès  Punudis.  Mirabeau  limousin.  (Article  de 
vulgarisation.]  —  P.  649-69.  Dom  E.  Rodlix.  Une  patène  roinistêrielle 
de  l'abbaye  de  Silos.  \tia  douiième  au  treizième  aiècle,  de  fabrication 
limousine.)  —  P.  561-5  Dom  E.  Roduh,  Une  châsse  en  cuivre  doré  et 
émaillé  de  l'abbaye  de  Silos.  {Pièce  limousine  du  treiiième  siècle.)  — 
P  567-74.  J.  DB  SaiNT-GEamiN.  ^oles  sur  la  famille  de  Proubet,  sei- 
zième siècle.  —  P.  573-83.  Mr  lUnisa  db  Noh»vlt.  Un  crucifix  ha- 
billé du  treizième  siècle.  —  P.  SSS-g.  B.  Laborub.  L'abbé  de  Félelz. 
tSupplément  à  l'article  analysé  c i -dessus. )  —  P.  689-34.  P.  Uelhond. 
Lettre  de  M.  Bonneval,  curé  de  Taurlac,  a  Ms'  Henri,  évâque  de  Cahors, 
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as  tnjei  de  l'asure.  {Celle  lellre  est  de  t733.]  -  P.  596-6S9.  Abbé 
MkBCBi.  Allassac  et  us  annexée.  (Snite.)  —  P.  631-10.  Carlulairo  de 
l'abbaye  Saint-Martin  de  Tulle  publié  par  J.-B.  CntitHviL.  (Suite,) 


Mémoires  de  la  Sociélê  des  Sciences,  t.  XI,  Ouéret,  1898. 

p.  6't3.  Deunndt.  FonJation  de  deux  virairies  dans  l'église  de  Guérei, 
en  U95.  |M.  D.  donne  incidemment  sur  l'auteur  de  U  fondation,  Jean 
Taqnenet,  députa  de  la  Hanle-Narcbe  aux  Etais  généraux  de  448i,  des 
détails  que  nous  nous  proposons  de  compléter  dans  one  notice  biogra- 
phique qui  paraîtra  quelque  jour.]  —  P.  Sl-43.  PtaiTHon.  Condils 
de  juridiction  et  de  préséance  à  Aubusson.  [Publie  et  commente  un 
■arrêt  du  Conseil  de  <69S.|  —  P.  44-73.  L.  Duvil.  Papeteries  et  impri- 
meries de  la  Creuse.  [En  1549  il  y  avait  un  moulin  à  papier  à  Sainte- 
Feyre,  mais  celte  mention  est  isolée;  les  seules  papeteries  importantes 
furent  celles  de  Boorganeuf.  Quant  à  l'imprimerie,  elle  ne  s'est  iQtro- 
duite  dans  la  région  qu'en  17t6,  à  Unéret,  el  encore  n'a-i-elle  eu  un 
caraclËre  stable  qu'k  partir  de  1790.  I.a  présence  d'un  libraire  a  Felle- 
lin  en  1S73,  dont  le  nom  ligurerail  au  titre  de  l'édition  parisienne  des 
Commtntaril  de  Nicolas  Callé  sur  tes  coutunies  de  la  Marclie,  est  nn 
bit  qui  ne  repose  jusqu'ici  que  sur  un  on-dit  de  feu  Bosvieux.  Inci- 
demment, M.  D.  donne  des  détails  sur  la  bibliothèque  de  P.  de  Myo- 
niandre  en  son  chftteau  de  Laubard,  en  46i(.]  —  P.  73-9.  Aguii.i. 
Catalogue  des  ouvrages  imprimés  dans  la  Creuse  de  I8H  k  1840.— 
P.  80-H6.  DisDT.  La  cure  de  Saint-Fiel  sous  l'ancien  régime.  [Très 
consciencieux,  avec  un  appendice  sur  les  reinages  en  t60S.  A  noter 
que  le  patron  de  Saint-Fiel  n'est  pas  FtMls,  mais  Fiioiu»,  et  que  Ba- 
nassat,  curé  de  Saint-Fiel,  fut  député  aux  Etats  généranx  de  1'iE9.|  — 
P.  H7-101.  ToDMiiDX  et  Pé«jiTBON.  La  baronnie  de  la  Borne.  [Tra\ail 
important  auquel  nous  espérons  consacrer  un  compte  rendu  spécial.]  — 
P.  I03-I6.  PiHUD.  Le  musée  de  Guéret,  sa  création,  ses  installations 
successives.  [Avec  deux  photogravures  représentant  les  reliquaires,  les 
Upisseries,  les  émaux.)  —  P.  t17-3<9.  D'  Villiid.  Notes  sur  Guéret 
an  dix-huilième  siècle.  (Fin;  très  approfondi.) 

A.  T. 
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T.  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  et  de  statistique 
de  la  Drôme,  1898. 

13i*liv.,jiinv.P.S-S1.  A.-M.  FBiNCK.  Valence  en  17SSel  le  lieutenant  Bo< 
naparle.  {Siiile.)  —  P.  <l  -8.  J.  Cbivali».  Mémoire»  poar  servir  k  l'hii- 
loire  lies  comlés  de  Valeiitinois  et  de  Diois.  [Suite.  L'aiileur  pousse  l'his- 
toire des  dirBculiés  amenées  par  la  succession  de  Louis  11  de  Poitiers 
JQsqu'ï  l'accord  intervenu,  te  i  mai  1iS3,  entre  le  roi  de  France  et  le 
seigneur  de  Sainl-Valirer.  Détails  intéressanU  sur  la  carie  du  Valenlt* 
nois,  dressée  à  celte  occasion  par  Pierre  de  Saragosse  et  Jean  d'Ecosse.] 
—  P.  39-63.  H.  Dijon.  Le  bourg  et  l'abbaye  de  Saini-Antoine  pendant 
les  guerres  de  religion  et  de  la  Ligue,  156t-97.  (Suite.)  —  P.  54-68. 
A,  LiCKOii.  Claude  Brosse  et  les  tailles.  [Analyse  d'un  mémoire  en  fa- 
veur du  Tiers-État  dans  le  procès  dit  des  Tailles,  4S96.  Un  avocat'ton- 
lousain,  Julien  Dufos,  avait  rédigé  une  Deffenie  de  la  nobleae  du  Dau- 
phiné.]  —  P.  69-78.  C.  Perrossiu.  Essai  de  bibliographie  romanaise. 
(Suite.)—  P. 79-87.  It.  VituBHTiN-Dii  CeETLieo.  Nuinismatiqni!  des  com- 
tes de  Val  en  ti  nois  et  de  Diois. 

I15*  livr.,  avril.  P.  97-IH.  H.  Duon.  Le  iMurg  et  l'abbaye  de  Saint- 
Anioiiie  pendant  les  guerres  de  religion.  [Suite.  Va  de  4171  i  1580.)  — 
P.  123-i1.  J.  CniviLiEi.  Mémoires  pour  servir  k  l'histoire  des  comtés 
de  Valentinois  et  de  Diois.  (Suite.)  —  P.  Ut^O.  A.  Licaoïx.  Claude 
Brosse.  (Suite.)  —  P.  t6t-8  et  169-81.  Suite  des  articles  de  G.  Pemos- 
siiR  et  R.  ViLLUinn  dd  Cdetukd. 

4t6<  livr,,  juin.  P.  102-16.  L.  Evii.tiD  Notes  historiques  sur  Darnave. 
[Suite  dans  la  liviaison  117,  p.  37S-8.  —  La  livraison  est  remplie  par  la 
suite  des  articles  précédents  de  MM.  Dilon,  Licaoïx,  Pkrhossiii,  J.  Cbe- 
vtLiBK  et  ViuBNTiH  DD  CBEfiiiD.  —  Suile,  svec  pagination  spéciale 
(347-Bi},  des  notes  de  M.  Lacbou  sur  rarrondissemenl  de  Nyons.  Beau- 
coup de  détails  précis  et  intéressants  sur  la  vie  au  dix-septième  et  au 
dix-huitième  siècles.  Suite  de  celte  monc^rapliie  a  la  livraison  1S7.| 

137*  livraison,  octobre.  P.  305-t9.  J.  CBEViiiu.  (Suite  de  l'article  précé- 
dent. Parmi  les  pièces  citées  dans  cette  étude  richement  documentée, 
i  noter,  p.  311,  le  Mémoire  adressé  en  H37,  par  le  Conseil  delphinal 
au  Roi,  sur  les  inconvénients  que  présenterait  la  cession  des  comtés  k  la 
Savoie.)  —  P.  31943.  H.  Duon.  Saint  Antoine  pendant  les  guerres  de 
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religion.  (Siitie.  L'auteur  pousse  le  récit  très  iiiiiiuliciix  des  évépwments 
de  13S0à  1S85|  —  P.  3Fi5-6ï  cl  ^»3■^^.  Suite  des  articles  précéJ en Is 
de  MM.  Perhossiis  al  Licioii.  —  P.  389-93.  R.  ViLi.iNtKc  dd  CasiLiRO. 
Bibliographie  dii  h  nantis  ma  tique  îles  comtes  de  Valeniinois  ei  de  Dioit. 
(Suite.)  E.  M. 

II.  Bullitin  d'Histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  re- 
ligieuse des  diocèses  de  Valence,  Qap,  Grenoble  et  Viviers. 

116*  liv.,  i»nv.>mar3  1898.  P.  19-33.  J,  Cnivtuu.  L'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  VtIcroisMnt.  [Notes  sur  les  abbés  Jean  Fabre  (4606-^0),  Noèt 
de  Lalane  (16H-73}.  Jean  Troliaul  (1613).  Suile  à  la  livraison  II!  : 
les  abbés  >icolas  Onei  (1686-99),  i.-S.  de  Barège  11699-1736),  Berger 
de  Moiilieu  de  Malissoles  (1736-91).  L'abbaye  (iil  ve^llu«^,  comme  bien 
national,  le  7  janvier  1791.  pour  7i,700  livres.)  —  P.  34-iO  «76-01. 
Ltciu  et  GmiFFiER.  La  baronnie  Je  Rressieuit.  (Suite.)  -~  P.  it-56  ei 
93-HO.  ADViiCKi.  Nouvelles  noies  bisloriqnes  sur  Moreslel.  [Les  faits 
étudiés  sont  relatifs  au  milieu  du  quinzième  >iè<-1e.) 

117*  liv.,  avril-juin.  Suite  de«  articles  précédents  de  UH.  J.  Cisv*uu, 
LkOiM,  AnvEaGNi. 

H8*  livr.,  juillet-sepl.  P.  Il3-9t.  U.  CREvtiiia.  Passnge  du  pape  Clé- 
ment V  &  Valence  au  relour  du  concile  de  Vienne.  [Dresse,  d'après 
le  Regeilum  de  Clémeni  V,  l'itinéraire  de  ce  pape,  depuis  son  entrée 
dans  le  Valeniinois  jnsqu'k  son  retour  dans  le  Comlal  Venaissin.  c'esl- 
ft-dire  de  septembre  t3M  ï  mai  1311.)  —  P.  130-46  et  188-107.  Ltciu. 
La  baronnie  de  Ilressictix.  (Suite  de  celle  intéressante  monographie.) 
—  P.  147-67  ei  108-30.  J.  Cbisirt.  Ilislotre  de  ta  commune  de  Beau- 
r^ard  (canton  do  Bourg -de-Péage]  pendant  la  Révolution,  d'après  les 
registres  mnnicipaox. 

119*  livr..  oc(.-décemb.  P.  169-87.  Filikt.  L'tle  Itarbe  et  ses  colonies  du 
Dauphiné.  (Etudie,  d'ajiris  les  documents,  les  possessions  et  dépendan- 
ces, en  Dauphiné,  de  la  célèbre  abbaye  lyonnaise.  A  suivre.]      F,,  t. 


1   Revue  du  Utdi,  1898. 

N>  4.  P.  1*73-93.  G.  IIivlï.  Les  Anglaisa  Vaucluse.  Philippe  Slaiihofie. 
(L'envoyé  extraordinaire  anglais  1  la  cour  de  Dresde,  fils  de  Chester- 
field,  mourut  t  l'isle  er  1769.) 
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M"  6.  P.  4M-S3.  E.  BONODBAND.  Us  inscriptions  tigures  du  midi  de  1& 
France.  (Il  s'agit  des  inscriptioiii  terminées  par  la  formule  :  &EAE 
BPATOViE  RAMENA  | 

N"  6.  P.  5i3-i3.  A.  PiiitB.  Le  salon  de  W*  de  nourdtn-Viol.  [Dîx- 
huitiËme  siècle.]  —  P.  5!B-i7.  C^  i>b  BiUNcousT.  Un  acaijémicien 
militaire  au  sîËcle  lieniier.  Le  major  Hrueys  d'Ai|aliers.  IChsrmant 
lablesQ  de  celle  société  k  jamais  tiisparue,  traversée  de  petits  billets 
tendres  od  de  brouilleries  éphémères.  Parmi  les  amies  dn  jetine  offleier, 
en  garnison  il  Belforl,  ëlaient  la  princesse  de  Wartemberg,  nièce  du 
grand  Frédéric,  el  la  baronne  d'Oberkircli,  de  la  petite  cour  de  Mont- 
béliard.] 

S'  8.  P.  t13-13.  E  DoNDiiiitNn.  Miniatures  provençalfs  [Analyse  détail- 
lée d'une  étode  de  MM.  Suchieret  Kaulisrh,  parue  dans  la  Zeilschrifl 
flir  rom.  Philologie,  sur  un  important  manusciil  fi  miniatures  avec 
légendes  proven^les,  provenant  du  couvent  des  Céliislins  de  Gentiiti, 
près  d'Avignon.]  —  P.  (69-75.  J.  Boudin.  .Notes  sur  les  deux  monu- 
ments romains  de  Saint-Hémy  de  Provence.  —  P.  189-95.  F.  Hoo- 
TiBai.  Comment  on  devenait  seigneur  au  seiiième  siècle. 

H*  9.  V.  SOI-13.  L.  n'ALiioossB.  Le  chAiesn  ducal  d'UsËs,  dit  le  Duché. 

—  P.  161-76.  Abbé  RtDiES.  Véienobres.  —  P.  177-81.  i.  Simon. 
Mémoire  relatif  i  l'émigration  de  Corlois  de  Balore,  évëque  de  Nimes. 

N*  10.  P.  316-18,  Frère  Saulistibn.  Le  Gard  préhislnrique.  Grotte  Salpê- 
trière.  [Suite.  Planche.)  —  P.  33S  Si.  L.  d'Albiovssi.  Le  chiteau  ducal 
d'Uzta.  (Fin.)  —  P.  363-«t.  Abbé  RBDin.  Véi>.enobres.  (Suite.) 

N"  1t.  P.  393-9.  L.-G.  Plusain.  Les  deux  sièges  de  Sommières  eu 
161S.  [Intéressftnie  relation  inédile.]  —  P.  431-36.  A.  Piitat.  Racine 
en  Languedoc.  —  P.  436-S(.  F.  ttouvilss.  La  ilémolilion  des  remparts 
de  Nimes.  [Le  conservatisme  du  temps  s'éleva  contre  celle  escellente 
mesure,  par  l'organe  du  noiaire  Marignan,  qui  rédigea  un  mémoire, 
en  1766,  pour  éviter  ï  l'aristocratie  du  cœur  de  la  ville  le  contact  de  la 
populace  des  faubourgs.] 

N*  11.  P.  497-510.  G.  DutLR.  Une  académie  k  (]avail)on,  an  dix-sep- 
tidme  siècle.  (Sous  la  présidence  de  l'évèque  J.-D.  de  Sade,  on  s'y 
occupait  de  •  cette  élude  galanie  qui  perCectionne  les  honnestes  gens  ■, 
de  numismatique,  des  <•  préceptes  chrcslicns  >.  des  affaires  du  palais, 
de  la  philosophie  cartésienne,  *  Quelques  jeunvs  gentilshommes  y  vien- 
nent aussi  pour  écouter  et  pour  y  faire  voir  dt-s  pièces  de  galanterie.  >] 

—  P.  553-61.  P.  FtiotiHOLLi.  Le  péage  de  Saint-Gilles  au  quatorzième 
siècl.'.  (C'est  un  texte  roroa»,  que  l'éditeur  fait  suivre  du  texte  d'une 
affiche  de  160B,  relative  au  mêoM  péage.  L'article  S8  est  empreint  de 
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ce  farouche  eicluBivisme  religieux  qui  a  eniretnë  la  déraJence  Jcs  racei 
latines  :  llem,  toi  home,  Iota  femna  de  mittra  nadon  de  pays,  ammt 
pagtms,  ereguii,  jusuyoys,  sairatins,  ei  amHn  de  toias  tevablabla», 
devant  i.  I.]  E.  B. 

II.  Bulletin  au  Comité  de  l'Art  chrétien,  t.  VII,  1898. 

N*  39.  P.  317-48.  P.  Atolukuh.  Supplément  anx  ■  Études  franciscaines 
lur  la  Itévolulion  ■  dans  le  département  du  Gard.  —  P.  349-74.  Abbé 
BatiH.  Saint-Amant  de  Théziers.  —  P.  37&-84.  C*  dk  Biuncourt.  Un 
manuscrit  inâdit  de  Jacob  de  Rossel,  baron  d'Aigaliers.  E.  0. 


Société  de  Borda,  année  1893.  (Suite*.) 

P.  67-88  et  143-70.  Abbé  CAZkcatN.  OfRces  ajiliques  d'Aire  el  de  Dax 
isuite).  III.  Sainte  Qiiitterie.  [Elsblit  la  légende  d'après  un  bréviaire  du 
diocèse  de  Dax  du  ireiEième  siècle,  à  l'exception  de  quelques  détails 
empruiUés  tdes  légendes  populaires.  M.  C.  affirme,  peut-être  trop  har- 
diment, que  Betcagie  ou  Boleagie  ou  Blanchagie  oQ  Blachagie  ou  BoUa- 
gie  =  VicDS  Julii;  que  le  nions  Orfantuest  la  cdie  de  Lasserre,  parce 
qu'au  pied  de  cette  rôle  eel  le  camp  de  Gorre,  el  qu'il  sufSi  d'ailleurs 
<c  de  mettre  l'esprit  ruilB  sur  \'o  pour  changer  Orre  en  Gorre  ■;  que 
les  bas-reliefs  du  sarcophage  de  la  sainte  dans  la  crypte  du  Mas-d'Aire 
•  semblent  rappeler  les  moînJres  circonslanres  île  la  vie  du  rui  d'.\ire  ■ 
Catilius,  père  et  bourreau  de  sainte  Quitterle.  Or,  ils  représentent  la 
création,  la  rhute,  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  Laiare  ressus- 
cité, etc.,  etc.,  épisodes  qui  se  retronvent  sur  tous  les  monuments  et 
dans  toutes  les  prières  du  Moyen-ige.  Texte  et  traduction  de  l'office  de 
la  sainle.l  —  IV.  Saint  Vincent  de  Xainles.  {D'après  le  bréviaire  de 
Dax  conservé  t  la  bibliothèque  de  Toulouse.  Texte  de  l'office  et  traduc- 
tion. Epilogue  où  sont  relevées  quelques  critiques  de  !U.  l'abbé  Lahar- 
gou.]  —  P,  89-81.  P.  E.  DoBkLBN.  Ancienneté  de  l'homme  dans  le 
département  des  Landes.  —  P.  93-110,  171-88,  S8 1-99,  année  I89Ï, 
p.  S3-84.  Abbé  L.-R  Methinx.  Bastide  de  Caières-sur-l'Adour  (suite). 
(De  4788  ft  nos  jours.  Ce  travail  inspiré,  par  des  passions  politiques 
aussi  violentes  que  mesiiuiiies,  écrit  d'un  style  et  sur  un  ton  que  l'his- 

*.  Pour  le  1«  trim.  de  1893,  Cf.  ^nnaJes,  1893,  p.  634. 
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loire  véritable  a  Jéuppris,  n'est  gaëre  digna  de  figurer  dans  nne  revue 
savanle.)  —  <■.  1H-S6.  Abbé  J.  BIïdmkuon.  Grammaire  Jes  idiomes 
landais  on  do  gascon  (suite).  (Degrés  de  comparaison,  ri-onoms  et 
adjectifs  pronoms.  M.  B.  n'a  qu'ans  demi-connaissaDce  des  nou- 
velles doctrines  philolt^iqaes.  Il  ne  voit  pas,  par  exemple,  d'inconvé- 
nient b  faire  venir  l'oxyton  minia  du  proparoxyton  mfnimuf  ,■  iret  et 
non  érts  csi  ponr  lui  le  représenlant  phonétîqQe  de  lUa»,-  aquétlé  vient 
de  hune-islum,  aqvét  de  hunc-itlum;  û  (je)  devient  iov  parce  que  le 
gascon  ne  supporte  pas  t'o  à  la  finale,  etc.  Il  y  a  la  néanmoins  un  tra- 
vail sérieux  et  qui  pe^(  fournir  d'utiles  maiériaur  au  romaniste.  Il  est 
conlinaé  et  achevé  p.  193-Itt,  231-67,  et  année  189V,  p.  3-48, 103-tl.] 

—  P.  Iï7-4t.  B.  DocSat.  Esaai  de  biltliographie  historique  des  entrées 
solennelles  et  des  teies  pnbliques  dans  la  ville  de  Bayonne.  [Oe  liSt 
k  1S65.  Travail  intéressant  soit  qu'il  rappelle  et  groupe  des  documents 
déjà  connus,  soit  qu'il  en  indique  de  nonveaiix,  empruntés  surtout  aux 
archives  de  Bayonne.  Il  est  continué  jusqu'en  4813,  p.  1M<19,  159-75, 
et  année  4S94,  p.  8G-I0!.]  —  P.  15-i3.  J.-E.  Ooroukctr  et  G.  Cumni, 
L'Aqnilaine  historique  et  monumentale  [T.  II.  Saint-Vineent-de-Xain- 
tes,  preaiier  évéqne  de  Dax  (suite).  Phoioiypies.  Cette  utile  pulilieaiien 
se  poursuit  jusqu'à  la  Gn  du  t.  Il,  loajourg  avec  pagination  spéciale,  et 
de  nombreuses  planches  P.  45-60,  SI  -744.  iA  ville  et  l'abbaye  de  Sorde. 

—  Année  1894,  p.  75-9t.  Pomarei  et  Amon.  Tasioa  et  Uolhia.  P.  93- 
408,  <09-t4,  4t3-39.  Une  vue  de  Oax  en  4641.  L'église  de  Sainl-Panl. 
Sa  crypte  et  son  abside.  —  Année  4895.  P.  444-58.  Rion-des-Landes. 
r.  459-80.  La  doctietie  sjourée  de  Buglose  et  les  autres  cloclieltes 
romanes  trouvées  dans  le  diocèse  d'Aire  et  de  Dax.  I>.  t8l-ï04,  SD5-45, 
"autonomie  des  communautés  rurales  des  Lannes  avant  la  Révolution  ; 
les  statuts  de  Sangnacq  et  d'Anet.  [Dans  le  texte  de  ces  «taïuis  tontes 
les  s  sont  écrites/:  fouffigné,  priftm,  paroiffe,  etc.  Cela  est  fâcheux.] 

—  Année  4896.  P.  117  40,  !4t-53  Mon t-de- .Marsan.  Notice  historique 
et  arcliéologique.  P.  9S6-70.  Tarlas.  Notice  historique  et  archéologique. 
P.  274-85,  Tarlas.  Notice...  suivie  d'une  note  de  M.  l'abbé  Départ.  — 
Roquefort.  Une  vue  en  4641.  —  Année  4897,  t.  111,  p.  4-71.  Bayonne. 
Notice  historique  et  archéologique.  —  Année  4898.  P.  73-407.  Les 
cathédrales  de  Dax.  Le  portail  gothique  de  Noire-Dama.  P-  409-46. 
Anciens  ornements  sacerdotaux  de  la  cathédrale  de  Dax  P.  447^14.  Les 
anciens  usages  gascons.  —  Année  4899.  P.  415-40.  Id.]  —  P.  489-91. 
L.  RtTu.vK.  Etablissement  des  Ursulines  à  Tarlas  [en  1778.)  — P.S77-9. 
Abbé  Fou.  Le  vrai  chemin  du  littoral  entre  CaslatselSousIons.  [Rectifie, 
en  se  servant  d'actes,  cette  partie  du  parcours  du  chemin  de  Bordeaux  X 
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Dayonne  oti  i  Capbrelon  par  le  litloral,  mal  indiqoëe  par  Ttiore  dans  m 
PromeKod»  «ht  in  a}le$  du  golfe  de  Gateagm.  Bordeaux,  tSIO.J  ~ 
P.  301-6.  Abbé  BnsitttE.  Quelques  noies  sur  les  sculplores  des  cha- 
piteaox  de  l'époque  romane  ou  de  transition  qui  ont  élè  conservés  dans 
notre  diocèse  [Siiiie.  Cf.  année  4891,  p.  S33.  Eglises  de  Lsgrange 
[canton  de  Gsbarrei)  et  d'Andignon  (canton  de  Saini-Sever  (Landes).] 

Année  1894. 

P.  4S-BS.  Extrait  de deni  lettres  écrites  par  M.  le  comte  A.  deChasIeigner 
k  H.  le  président  de  la  Société  du  Dorda  ao  sujet  des  décoDvertes  faites 
à  5aint'Vincent-de-Xaintes.  [A  propos  de  l'étude  de  M».  Dufourcet  et 
Camiadesur  Saint-Vincenl-de-X.cf  (uprà.  Il  s'agit  d'un  msnogramme 
do  Christ,  orné  de  deux  C  ou  croissants  et  de  deux  monnaies  attribuées 
k  ton,  selon  M.  Ch.,  ï  Charles  le  ChaoTe.)  —  P.  416-»,  17S-89,  «76- 
8).  Abbé  A.  ntrisT.  Les  commanderîes  dans  le  département  des  Lan- 
des. (Complète  pour  les  Landes  les  publications  et  travaux  de  MH.  Bladé, 
Du  Bourg,  Caianran.)  —  P.  U3-B4.  Ed.  Pirm.  Une  sUlion  snlis- 
Irienne  à  Gourdan  (Haute  Garonne).  [Une  bonne  partie  de  cet  article 
est  remplie  par  nus  polémique  personnelle  très  violente  entre  H.  P.  et 
M.  Dubalen]  —  P.  1S3-5.  J.  de  LaroaTisiR  Un  mot  sur  les  ivoires 
sculptés  (le  la  grotte  itn  Pape,  k  Orassempouy  (Landes),  [Il  en  résulte 
qa'a  Drassempouy,  comme  sur  plusieurs  autres  points,  l'art  de  la 
sculpture  a  précédé  celui  de  la  gravure.]  —  P.  (S7-63.  Ed.  Jacodut. 
Céraunies  ou  pierres  de  tonnerre  (silex  taillés,  bâches  de  pierre).  [Ra- 
pide exposé  des  croyances  superatilieuses  qui  chei  tous  les  peuples  et 
dans  tous  les  temps  s'attachent  aox  pierres  de  tonnerre,  qui  ne  sonl 
que  les  silex  taillés  on  haches  de  pierre  de  l'homme  préhistorique.  Ces 
eilex  se  trouvent  en  abondance  aux  environs  de  Dai.)  —  P.  465-7. 
BAinn.  Saint  Liiier,  évéqiie  de  Couserans.  [Se  demande  si  GUetri'u  et 
Liceriiu  dont  on  h\\.  deux  évéques  (Glyi^re  et  Litier)  ne  sont  pas  un 
seul  ei  mAme  homme  et  ne  résout  pas  la  question.  Philologiquement 
cela  est  possible  et  même  probable.|  —  P.  469-74.  A.  Dirsar.  Acte 
capitulaire  fait  par  les  ■  obergisles  ■  et  •■  aoanlieu  ■  de  la  ville  Dax 
contre  MM.  les  maire  et  jurais  de  ladite  ville  Dax.  [Le  3  novembre 
1733,  pour  protester  contre  nn  arrêt  obtenu  do  Conicil  d'Ëtal  par  le 
mair«  et  les  jurais,  interdisant  aux  cabaretiers  •■  des  faux  bourgs  auan 
lieux  ■  de  Du  de  tenir  chez  eux  du  vin  en  barrique  depuis  la  Saint- 
Martin  jusqu'b  Piques,  et  les  oMigeanI  k  le  prendre  en  bouteilles  dans 
les  chais  des  bourgeois  de  la  ville.)  —  P.  I99-S03.  Abbé  Liitioid.  Note 


.dbyGoogle 


PERIODIQUES  HÉRIDIONADX.  527 

sur  benehamitm  [hîsani  soiie  a  on  article  Eur  la  même  localité  paru 
dans  l'année  (8S5,  p.  35.  Eludie  le  acean  de  Bellocq,  el  y  Irouvc  un  nou- 
vel argument  fi  l'appui  de  sa  thèse  iiie  ■  le  siège  <le  Benekarnum  était  h 
Lesrar.  Lescourcede  tlelloc.  ■]  —  P.  S07-1I,  L.  Auaiii>.  Rapport  Tait  ï 
k  Société  arrhéologique  de  Bordeaux  sur  la  découverte  d'anciennes 
peinture.'*  au»  voûtes  de  l'église  de  Commetisacq  (Landes).  [Huit  pein- 
tures du  quinEiËme  siècle  représentant  des  sujets  bibliques:  création 
d'Adam,  d'Eve,  la  chute,  etc.,  etc.]  —  P.  2I3-S8  et  119  59,  àbbé  Foix 
et  A.  OiuicQ,  Pmeës  entre  les  nobles  et  habitants  de  la  vicomte 
d'Orthe,  d'un  cdié,  et  Pierre  d' A spre mont,  vicomte  d'Orlhe,  de  l'autre. 
43i3-6.  Résumé.  [Devant  la  cour  de  Dax,  à  propos  des  usurpations  do 
vicomte  sur  les  terres  communes  el  padouensales  et  autres  abus  de 
pouvoir.  Documents  latins  et  français.  Textes  gascons  de  1343-6  d'après 
un  ufifïmus  de  1508.  P.  tli,  le  sens  de  bandelle  se  trouve  dans  Lespy, 
dict.  v°  ban^ere,  bandete  =  parti,  compagnie  de  gens  d'armes  =  es[i. 
bando;  p.  2H,  1. 1\,  •  desrendre  leur  argent  >,  I.  despendre;  p.  819, 
n.  <  que  fuul-il  entendre  par  i  «  ce  texte  est  incorrect  au  point  de  vue  de 
l'ortliographe  roinaneP»;  p.  130, 1.  17,  ts^amar,  I.  efquiitar;  p.  131, 
1-  6,  a  luit  ne  lignilie  pas  :  «  en  sa  favenr  »,  mais  «  h  lui  •;  I.  1S, 
mire  lo  dit  présent,  I.  «nfro  (.  d.  p.;  I.  '9,  ingugrid^,  I.  inquerldt; 

I.  SI  esterks  a  sans  doute  le  m6me  sens  que  Lespy,  d(ct.  :  etlerlo .-  cadet, 
puîné;  p.  135, 1.  <i,  hait  ne  signine  pas  «  hfiire  >,  mais  ■  fotne  •,  etc. 
Ce  texte  est,  année  189(t,  p.  xm,  l'objet  de  rectiQcations  de  M.  L.  Bat- 
cave  qui  C'trrige  i  tort  tsgitiaar  en  eigumar  (T),  donne  à  6afoKce  = 
aide,  secours  (cf.  [.espy  v°)  et  ï  d«c  ■=  territoire  [cf.  Lespy  v>)  des 
sens  qu'ils  n'ont  pas.  Le  procès  a  lieu  en  réalité  an  xvi<  siècle)  on  oublie 
de  nous  dire  d'ot  sont  Lires  les  documents.].  —  IV  161-74.  L.  Bitcivb. 
Mémoire  sur  les  Landes  de  Bayonne  à  Bordeaux,  par  M.  de  Candeloup, 
177S.  (Membre  actif  du  bureau  d'agricultpre  créé  ï  Dax  comme  suc- 
cursale de  la  «Société  qui  tansît  ses  séances  à  Anch  entre  1770-80..  ■; 
texte  de  son  mémoire  sur  l'utilisalion  des  landes  incuties,  Arch.  nat  , 

II.  t608,  problème  Tort  éludiéit  celle  époque  el  dont  Beaumarchais  lui- 
même  cliei-cha  la  solation-l  —  P.  1B5-SS.  Abliè  LiCRiiis.  Généalogie  de 
messire  Philippe  de  lléarn,  seignror  de  Scndos.  {PreniiËre  moitié  du 
dix-huiliënie  siècle,  dernier  représerilant  de  la  famille  de  Béarn-Sendos.) 

Année  1895. 

p.  t-U.  Abbés  BliDanEoon.  Le  Santou,  [Droit  perça  par  l'év&qae  et  le 
chapitre  de  Dax  sur  toutes  les  paroisses  du  dior.ése.  Existait  avant 
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43S8.  Renseigne  menu  irËs  précis  lin^  il'un  procès  devant  la  cour  (éné- 
chale  de  Tarias  en  t7i5.]  —  P.  15-9.  J.  pk  LiPOBTanii.  La  couche 
âburnëenne  de  la  groiie  da  Pape  H  Brassem|ioi)y  (Landes).  {Cinq  frag- 
menis  de  statuelles  humnines  sculptées  sur  ivoire  dcinammomb.  Plan- 
ches.l  —  P.  14-33.  Abbé  HiaiSTOT.  Physiologie  de  l'àne.  INosaîiiue. 
Composilion  inédile  du  capilaine  Dovoisin.  [Plaisanterie  aitsez  lourde 
sor  le  journal  Le  Constitutlonntt.  Texte  pur  et  simple.  Quelques  notes 
auraient  été  les  bienvenues)  —  P.  35-i9,  J.)QuuaiiEDaN.  Les  témoins  de 
Noire-OBme-de-Duglo3'>.  [Témoins  direels  et  indirects  de  l'ancienuelé 
de  ce  sanctuaire  |  —  P.  ôl-S.  Abbé  Fou.  Une  ancienne  ronfrérie  dans 
l'ancienne  ^lisc  de  Saint- Pierre-de-Vic-lès-Dai.  [Texte  français  des 
statuts  datés  du  tO  ao&t  15Î3  qui  se  trouvent  aux  archives  du  presby- 
tère da  D».  C'était  une  sorte  de  Société  de  secours  mutuels  avec  messes 
et  banqueta  annuels.)  —  P.  61-79.  Dr  L.  Sosscn.  Faïencerie  de  Sama- 
del  (Landes].  [Di  t73t-1^3I.  Faïence  à  émail  sUnnifere.)  —  P.  8l-9t. 
Abbé  Dddox.  Sculptures  du  portail  i  l'église  du  Mas,  [Aire  (Landes). 
Description.  Photogravure.)  —  P.  93-MO  et  m-33.  D'  Ch.  Lavisai. 
Erreurs  et  préjugés  populaires . concernant  la  médecine.  [Réédition  plus 
complète  'l'un  travail  déjï  publié  par  la  Soc.  de  Borda  en  1880-1 .  Genre 
anecdotique.  On  oublie  souvent  de  localiser  ces  préjugés,  ce  qui  est  un 
tort.  Quelques  faits  iiiléiessanU.)  —  P.  135-40.  0,  Cituot.  La  ville  de 
Dax,  la  Société  de  Borda  et  les  principaux  établissements  thermaux  et 
salins  ï  la  treizième  exposition  de  Bordeaux.  [Description  de  la  section 
Dax  k  l'exposition  de  Borileaux.)  —  P.  141,  A.  Poiushot.  Sonnet  sur 
le  mois  de  juin',  ipiposé  et  couronné  au  Félibrige  de  Paris-Sceaux, 
le  15  mai  <89S.  [Loui  Dathadous  :  Faucheurs  et  Tanenses.  Texte  gas- 
con avec  la  traduction  française  en  regard,  en  vers  également  el  assez 
inexacte  par  suite.)  —  P.  lU-SO.  Abbé  V.  Foix.  L'hdpiul  de  Mugron 
(Landes),  [llâpiial  b&ti  ï  une  époque  inconnue  sur  le  grand  chemin  da 
Sainl-Sevar,  il  servit  aux  pèlerins  de  Saint-Jacques  jusqu'en  1680,  épo- 
que k  laquelle  sa  transUlion  dans  l'intérieur  de  la  ville  en  Tit  un  hOpîlal 
privé.  Son  histoire  est  surtout  faite  depuis  celle  date.)  —  P.  151-80. 
L.-Q.  MsiUNX.  Lou  For,  Couslumes,  PrivileUges  et  liberlsls  de  la  vielle 
de  Granade.  jConeédés  le  1  mai  1 311,  renouvelés  en  1465,  collationnés 
le  S8  juin  1513,  et  de  nouveau  le  3  novembre  1717.  C'est  cette  dernière 
collation  qu'on  nous  donne  sans  nous  dire  où  elle  se  trouve.  Le  texte 
gascon  est  accompagné  d'une  traduction  française.]  —  P.  1S1-9I. 
D' Sorbets.  Origine  des  Aquitains.  [Résumé  très  rapide  qui  noua  con- 
duit en  dix  pages  de  l'époque  tertiaire  où  les  Aquiuins  n'exislaienl 
pas  encore  i  l'époque  moderne  où  l'Aquitaine  n'existe  plus  que  sous 
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forme  de  déparlements.)  —  !>.  197-31!.  Abbé  V.  Fou,  Les  lidgjiUux- 
prieurés  île  Poymariél  et  Fossc-Guibaud.  {Lande;,  non  loin  de  Uax. 

Appendice  sur  l'iiôpital  d'Aranc.ou  (Basses-Pyféiiées).  Intéressant.]  — 
P.  ÎI3-Ï5.  D'  Soubets.  Aire  (Lande*).  [Nouveau  résumé  (cf.  supra), 
depuis  les  temps  préhisloriques  jusqu'à  nos  jours.] 

ADoée  1896. 

p.  \-Vl.  L.  LÉoN-DlirauR.  Généal<^ie  de  la  famille  de  Laliorde-Péboiié 
{1iU0-7!i0).  (Originaire  de  Doaziien  Chalosse,  el  qui  •  ajoué  un  grand 
rAle  sous  le  rëfne  de  Louis  XIV  en  la  personne  de  Henri  de  Laborde- 
Péboné,  le  fameiii  chroniqueur  de  la  Chalosse,  (638-70  ".  Cette  généa- 
logie a  été  Taiie  au  dix-liuiltëme  siérle  par  un  membre  de  la  famille.] 
—  P.  19-39.  E.  JicguAftT.  Carrelages,  pavements  el  mosaïques  chei  les 
Anciens.  {Il  est  question  &  la  iin  de  l'article  de  quelques  mosaïques 
landaises.)  —  P.  it-S4.  J.  BEàDSsinoN.  Phonétique  du  gascon  landais. 
[En  parlicnlier  du  gascon  mimizanais  (dialecte  de  Born).  Dès  la  divi- 
sion de  celle  élude,  on  sent  eomme  plus  lianl  [IS93,  p.  411-16)  que 
M.  B.  n'a  qu'une  demi-connaissance  des  mélhoilcs  philologiques  nou- 
velles :  ■  1°  Ptionéliqiie  de  l'acccnl;  !<■  phonétique  des  lettres  organi- 
ques du  inoti  3°  phonétique  des  Oexions  ou  désinences.  ■  On  en  a 
bienWl  d'autres  preuves,  p.  i3.  Le  mainlJen  tlel'accenl  latin  en  y 
admettant  les  verbes,  comme  le  fait  M.  D.,el  mâme  sans  les  y  admcllre, 
n'est  pas  sans  exception,  comme  le  veut  M.  B.  P  ii,  'pelTosillum 
n'explique  pas  parraiiemenl  péïresith,  ;  uisque  II  llnal  aboulit  en  gascon 
k  l  et  noo  i,  i  mouillée;  ;ÎFi,  avec  son  n  gnlltirale,  ne  .^aurail  venir  de 
finiCtu.  même  proparoxyton,  et  encore  moins  du  germ.  fein,  puisque  ce 
dernier  est  lui-même  un  empruni  au  roman  ;  il  esl  inutile  de  s'occuper 
du  mol  enert  en  gascon  ;  p,  16,  la  régie  :  «  Les  posltoniques  tombent  sans 
laisser  de  trace,  i  moins  qu'elles  n'appariienneni  à  la  lerniinaiton  », 
offre  une  rédaction  sans  valeur  scieniilique,  et  elle  est  fausse  d'ailleurs 
gnrtoul  en  l'étendant  comme  le  fjit  M.  11.  k  tous  les  paloi.",  au  français, 
à  l'espagnol  et  au  portugais.  Dans  le  tableau  des  exemples,  M.  II.  fait  une 
colonne  pour  le  latin  pur  ;  oracutum'^  il.  orà'iolo,  esp.  onkulo  el  une 
autre  pour  le  latin  conlraclé  ■  oroc/um^prov.  ourocJe,  fijs. orncfe, gasc. 
orâcie.  Il  aurait  peul-èlre  sufli  de  la  colonne  des  mots  savanls, etc.,  etc. 
Celte  élude  esl  continuée  année  IS98,  p.  191-204;  année1B99,  p.  1-18. 
(A  suirre.)]  —  P.  S9-10i  et  145-90.  L.  LfioN-Dcroui.  Le  lieulenant-géné- 
ral  comte  Umarque  (1770-1833).  [Né  à  Sainl-Sever  (Landes);  celle 
élude  est  faite  d'après  des  documents  otriciels  et  les  archives  de  la  mai- 
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Mn  Limarqae  ]  —  P.  (15-39.  C.  DàCat.  M.  lîidore  Salies.  (Eloge  outré 
du  charmant  poêle  lanilnis,  à  qui  l'on  al  peul-èlre  tro,i  reconnaissant 
u'dire  l'adversaire  de  l'éculu  graïuile  et  obligatoire.  Il  est  maladroit, 
quels  qae  soient  les  mérites  de  M.  S.,  de  pnnltre  le  mellre,  ne  fùl-ce 
qa'en  passani,  au-dtfssiis  de  V-  Hugo  et  d'excuser  sts  défauts  par  reux 
il'llomëre.  M.  S  ,  qui  a  sarlout  de  la  discrétion,  da  goût  et  de  la  finesse, 
a  dû  être  le  premier  b  le  regretter.)  —  P.  (91-7.  Alibé  Uibiibb.  Saint 
Valier,  premier  évAque  de  Cou<<erans.  [Ce  Valerius  poarrail  avoir  vécu 
an  premier  sièrle,  avoir  élé  un  indigène,  d'où  il  résnlterait  que  l'éveché 
du  CoQserans  ser.iit  d'origine  apostolique.  Nais  ce  n'est  qu'une  hypo- 
thèse nâe  du  rapprochement,  peut-être  arbitraire,  de  quelques  inscrip- 
tions pyrénéennes.]  —  P.  lll-tt.  Abbë  A.  Deght.  Premier  éiablisse- 
iDeni  des  Capucins  dans  les  anciens  diocèses  de  Da)i  et  d'Aire.  Notes  et 
documents.  [Tirés  des  archives  départementales  de  la  Hante-Garonne, 
série  H,  non  encore  inventoriée;  éialiltssement  à  Dax,  Orlhei,  Stint- 
Sever,  Uont-de-Mars&n  et  Grenade,  dans  la  preuiëre  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle).  —  P.  f  13-B.  D^  A.  Dicnis.  Une  lettre  de  l'abbé  de  Mir- 
mont,  raenibre  de  l'Académie  française  (1T70).  [Originaire  des  Landes. 
Il  écrit  à  sa  sœur  a  Sainie-Marie-de-Gosse,  le  11  janvier  illO,  une 
lettre  qui  renferme  trois  ou  quatre  lignes  en  gascon  très  mal  ortho- 
graphié, si  l'orthographe  est  de  lui  :  d'où  (lu],  d'en  (dans).) 

Aacée  1897, 

P.  1-19.  A.  f)B»sT.  Un  poète  dacquois.  {Jean-Louis  de  Siirps,  né  k  Ver- 
sailles, le  S  février  1769,  d'une  famille  originaire  de  Tilh  (arrondisse- 
ment de  Dax),  ob  il  vint  s'établir  en  (788;colot.el  des  gnrdes  naticnates 
d'Airoui  moil  ï  Melun,  inspecteur  des  conlrihations  indirectes,  le 
(9  octobre  1824.  Ce  fut  un  poète  sans  grand  mérite,  mais  aussi  sans 
grandes  prétentions.  Il  a  surtout  composé  des  épftres  en  vers  (français) 
m^lés  de  prose  |  —  P.  tl-3.  L.  db  DcHa.  Entrait  des  r.'^istres  duCon>eil 
d'Etal.  [Réunion  et  incorporation  à  l'hôpital  général  de  Dnx,  le  4  mai 
17i8,  dr'sliApiiaux  d'Arancou,Fosse^iiihant  et  Poyniartet.)  —  P.  SO-SS. 
F.  AiBADiE.  Histoire  de  la  commune  de  Oax.  [Cf.  Annales,  suprà, 
p.  SU  sq.  Ce  Iravail  se  continue  pp.  1*7-35;  179-'!00;  année  lâSS, 
p.  t9-33.[  —  P.  fl3  9  J.-A.  BuNCBBT.  Le  clocher  de  i-A  cathédrale  de 
i)ax.  [Ce  clocher  a  toute  une  histoire.  Mais  après  1717,  date  de  son 
second  écroulement,  on  n'en  sav.-iit  plus  rien.  M.  H.  publie  deux  do 
cuiiierls  extraits  des  Aicliives  natiou,iles,  un  mémoire  du  chapitre  de 
Dax  ï  l'évSque  d'Aulun  et  un  projet  d'un  architecte  df  Bnyonne,  Lnsca, 
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(l'oA  il  ressert  qu'en  1^87  on  s'ornipail  aciivemenl  de  reb&lir  le  clochpr 
en  question  1-  —  P.  Ml-3,  I..-A.  DAPAkT.  De  Lesuilu  de  Maremne  ..  a 
Mlé  fïlraict  ce  qui  en  suil.  (Une  vieille  Iraduclion  française  de  cessla- 
iDlB,  donnés  en  1300  par  Raymond  d'Arnanieu,  vicomte  de  Maremne, 
avuit  déjà  été  publiée  dans  le  Bult.  de  laSoc.  de  Borda  par  M.  G.  d'Olce, 
et  l'auLlienlicilé  en  avail  élé  contesiée.  M.  D.  publie  dans  lelesie  gas- 
ron  les  arlicles  3,  i,  5  el  30,  d'après  une  copie  faite  i  Nérac  &  l'occasion 
d'un  procès  (dont  on  ne  nous  dit  pas  la  date],  copie  qui  se  trouve 
■  dans  les  vieux  pnpic ra  de  feu  M.  Alexandre  de  Clianlon,  à  Tartas.  u 
Ces  fragments  sfinblenl  établir  rauiheniicitë  de  la  traduction  française 
qui  les  reproduit  fidèlement.  P.  101.  conslllud,  I.  consUluïd;  utu  qvarlt 
de  froumenl  mesure  de  bourrel,  I.  Bouirel.  Ce  passage  aurait  mérité 
■  une  note  pour  ceux,  et  ils  sont  nombreux,  qui  ne  savent  pas  que  le 
Bourret  est  une  rivière  du  pays  des  Maremnes,  Mesure  de  Botaret  ^ 
usitée  dans  la  vallée  du  Bourre!  ;  lovs  gvuliui  houslaus,  I.  tous  gentius 
h.,  les  maisons  nobles.  P.  10!,  fuyUs,  \.  fruyles,  la  tra:l.  francise  a  : 
•  fruits  r.  M.  l'abbé  Foix, année  1898,  p,  407,  dans  sa  note  sur  les  ^rcAf- 
ves  de  SouUons  (rf  infrà),  dit  :  •  qu'un  extrait  fort  précieux  des  statuts 
de  Maremne...  se  lrou*e,  dans  les  archives  de  Soiislons,  carton  du  pro- 
cès de  Tosse.  ■]  —  P.  IOS-15.  Dr  DiCBts.  Une  famille  de  SainleHarie- 
de-Gosse.  [Descendance  de  Jean  de  la  Dégorre  et  de  Jeanne  de  Bo-de- 
nave,(!e  1600  i  (893.  P.  106,  réiymolo;;ie  du  Uiarrolle  (Sainie-Mariedo 
Biarrottp,  ancien  nom  de  Suinte-Marie  de  Gosse),  par  via  rotarum, 
est  tout  à  hit  fantaisiste.  On  pourrait  songer  à  via  rupla;  mais  il  vaut 
mieux,  en  régie  générale,  laisser  tranquilles  les  noms  des  lieux,  sur- 
tout quand  ils  avoisinent  te  pays  basque.) 

Anoée  1898. 

p.  7.-I8.  A,  Degert.  Constitutions  synodales  de  l'ancien  diocèse  de  Dax. 
[Publie  et  annote  les  six  séries  de  constitutions  synodales  du  diocèse 
de  Dax  (1183,  1318,  1345, 1331,  1360,  1401)  d'après  un  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  nationale  et  un  imprimé  sans  date,  mais  probablement 
du  seizième  siècle.  Ces  textes  sont  inlére^sanls  non  seulement  pour 
l'hisloire  ecclésiastique,  mais  encore  pour  le  folk-lore,  chapitre  des 
superslilions  populaires.  Suite,  p.  55-87,  1S5-81,  157-6i.j  —  P.  39- 
53.  C.  DiCGÉ.  Les  feux  du  Bi^arn  en  IF>49.  (D'apiés  nne  copie  du 
XVII*  siècle  du  dénombrement  fait  en  1549  des  feux  du  Oéarn.  divisé 
en  cini]  parsani.)  —  P.  95-7.  U'  t)icB*s.  La  légende  du  eliaieau  de 
l'Argile.  [Cliâleau  mjslérieux  qui  se  si'rail  élevé  autrefois  sur  un  co- 
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tenu,  dil  cdtean  de  l'Argile,  entre  ^inl-Léon,  Cajjnolle  et  Heugis  (Lan- 
des). Dans  la  légende  reeaeillie  par  M.  D.  il  s'agil  d'an  Irësor  ciich<^  et 
(le  t'ârrie  d'un  seigneur  vendue  an  diable  qui  pourtant  ne  lent  pas grAce 
aux  prières  Jes  filles  de  l'imprudent  vendeur.  Ce  sont  là  deux  tliËmes 
tiien  oinnns  du  folk-lore].  — P.  tC3-7.  Abbé  Foix.  Notice  sur  les  arrlii- 
vftj  de  Soustons  (Landes}.  (Elles  sont  très  bien  tenues,  mais  ne  remon- 
tent qii'k  1189.  M.  F.  en  lire  quelques  noWs  d'hîsloire  locale.)  — 
P.  109-113  et165-S3.  Cb.CBOHHBT  et  E.  UvËgtii.  Du  recriileinent  dans 
le  départenieni  des  Landes.  Etudes  sur  la  population  landaise.  [De  1S73- 
91 .)  —  P.  1 SS-90.  E .  LtriiLLiui.  Aperçus  sur  les  âges  de  la  pierre  dans 
la  Moyenne  Chalosse  (planches). 

Année  1899. 
I"  irini.  —  P.  33-i.  V.  Foin.  [Lettre  où  M.  F.  drnne  des  renseignements 
généalogiques  sur  les  aïeux  el  descendants  de  Bertrand  de  Compaigne.) 
—  P.  39-51.  A.  DiaeitT.  Histoire  des  #vèqnes  de  Dax.  [Se  propose  de 
remettre  k  jour  la  Gailia  chrisUana  en  ce  qui  concerne  le  diocèse  de 
Dax  et  d'apporter  quelqu'^s  dorumenis  nouveaux.  (A  suivre.)] 
J.  D. 
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Le  Dictionnaire  général  de  la  langue  f^ançaùe  du  commence- 
ment du  XVW  siècle  à  nos  Jouis,  par  MM.  Hatzfeld,  Darmesteter 
et  Thomas,  est  en  bonne  voie  d'achèvement,  La  îO"  livraison, 
qui  vient  de  paraître,  entame  la  lettre  S.  Tant  que  l'un  des  au- 
teurs a  dirigé  cette  Kevue,  il  nous  eût  été  dirdcile  de  faire  l'éloge 
de  ce  grand  ouvrage  et  môme  de  noua  prêter  ici  à  une  publicité 
quelconque  en  sa  faveur.  Nous  u'avona  plus  aujourd'hui  les 
mêmes  scrupules  et  accédons  volontiers  au  désir  do  l'éditeur, 
M.  Delagrave,  qui  nous  prie  d'annoncer  à  nos  lecteurs  que  l'œu- 
vre sera  trôs  prochainement  achevée  et  qu'il  ne  maintient  que 
Jusqu'au  I"  janvier  les  conditions  primitives  de  la  souscription 
(30  lïancs  pour  l'ouvrage  complet,  mSme  s'il  dépasse  les  trente 
livraisons  annoncées). 

A  propos  d'un  volume  publié  récemment  par  la  librairie 
Teubner,  Palrutn  Nicaenum  Nomina...  (1888),  Dom  Oermain 
Morin  examine,  dans  la  TUvue  bénédictine,  1899,  p.  71-15,  quel 
pouvait  être  le  siège  de  Nicasiua,  l'unique  évdque  de»  Gaules 
présent  au  Concile  de  Nicée  (3!5),  lequel  est  qualilté  de  Aouij;, 
Douiensi»,  Diuiemis,  etc.  11  est  clair  que  Dijon,  proposé  par  les 
éditeurs  allemands,  ne  peut  être  pris  en  considération,  puisque 
son  évôchô  ne  remonte  qu'à  173t.  On  a  proposé  Dignfi  mais  la 
majorité  des  leçons  exige  un  mot  ayant  un  u  médial  et  non 
une  n  Dom  Morin  défend  les  titres  de  Die  :  ils  sont  reconnus  de- 
puis longtemps.  Mais  il  est  bon  de  signaler  quelques  lignes 
écrites  par  M.  d'Arhois  de  Jubainville  à  l'occasion  de  l'article  de 
Dom  Morin  sur  la  forme  primitive  du  nom  de  Die,  qu'il  estime 
avoir  été  Deua,  en  caractères  grecs  ^r,<.ûa.  {Rev.  celtique,  1899, 
p.  104-105.) 

Notre  collaborateur,  M.  Joseph  Tardif,  a  donné  dans  la  ffouv. 
Revue  hislorique  de  droit,  1898,  n"  6,  p.  783-788,   une  nouvelle 
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édition  des  documents  mérovingiens  découverts  et  publiés  ré- 
cemmeat  par  M.  Maître.  (Voy.  ci-de8SU8,  p.  68.)  Il  y  établit  que 
la  date  précise  de  la  doDation  d'Ansaald,  souscrite  par  les  évé- 
ques  Thomeneui  et  Eomanits,  est  le  1"  Juillet  677;  il  reconDaît 
dans  Thomeneus  le  Tomianut  du  concile  de  Gamomo  (qu'il  coDti- 
nue  h.  appeler  Modogamomo),  et,  plus  ârudit  que  dous,  il  identi- 
fie Roiiianui  arec  l'évéquo  irlandais  du  même  nom  auquel 
Ansoald  avait  confié  la  ilirecUon  du  monastère  qu'il  avait  res- 
tauré à  Mazerolles  (Vienne).  D'autre  part,  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville,  le  gavant  directeur  de  1;l  Revue  celtique,  écrit  [Rev.  celt,, 
1399,  p.  to:>),  en  parlant  de  l'âvéque  d'Aiigouléme,  que  s  le  nom 
de  cet  évéque,  sous  ses  deux  formes,  atteste  une  origine  irl.in- 
daiae.  •  De  part  et  d'autre,  nous  avons  donc  ville  gagnée. 


Bien  que  notre  Revue  ne  s'occupe  que  très  accidentellement 
de  folk-lore,  nous  signalons  et  recommandons  à  nos  lecteurs 
l'enquête  entreprise  pur  M.  le  D'  Chervin,  directeur  de  l'Institni 
des  Bègues  de  Paris  (Sî,  avenue  Victor-Hugo).  Il  serait  recon- 
naissant aux  personnes  qui  voudraient  bien  lui  envoyer  des  ren- 
seignements sur  les  rites,  cérémonies,  offrandes  en  usage  dans 
l<'S  lieux  où  l'on  se  rend  spécialement  pour  les  enfants  bègues, 
muets  ou  en  retard  pour  parler,  et  sur  les  légendes  ou  trudt- 
tions  relatives  aux  fontaines,  sources,  chapelles,  tombeaux,  doI> 
mens,  etc.,  qui  sont  réputés  rendre  on  donner  l'usage  de  la 
parole. 

En  pratiquant  des  fouilles  à  Ceyssat,  commune  située  à  li  kilo 
mètres  à  l'ouest  du  Pny-deDAme,  fouilles  destinées  à  mettre  au 
jour  une  source  minérale,  des  piiysans  ont  découvert  lesTestos 
d'une  ancienne  ville  romaine  d'une  étendue  qu'il  est  impossible 
encore  de  déterminer.  Cette  ville  devait  se  trouver  sur  le  par- 
cours d'une  voie  romaine  dont  on  suit  les  traces  de  Clermont  à 
Villars,  Jusqu'au  Puy-de-Dôme.  Le  correspondant  des  Annales 
du  Midi,  a.  Clermont,  s'est  rendu  à  Ceyssat. 

It  a  vu  dans  les  tranchées  récemment  ouvertes,  à  des  profon- 
deurs variant  de  50  centimètres  à  1  mètre,  plusieurs  murs  bien 
conservés  qui  sont  certainement  d'origine  romaine,  des  bri<iues, 
des  fragments  de  marbre  inconnu  dans  le  pays,  des  bornes,  pent- 
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étrâ  mdme  des  piliers;  ud  cbamp  d'ane  longueur  d'enTiroD 
400  mètres  est  rempli  de  débris  de  briques;  an  aqueduc  en  état 
de  conserTation  Buflsaute  paraît  avoir  une  direction  générale  de 
l'est  à  l'ouest.  Enfin,  l'iDsti tuteur  qui  aaeistalt  aux  premières 
fouilles  a  conservé  des  débris  de  vases  rouges  aui  reliefs  très 
nets  représentant  un  Hercule,  une  Vénus,  un  aanglier.  Il  ne  faut 
pas  oublier  que  toute  la  région  voisine  du  Puy-de-DAme  a  con- 
servé des  traces  nombreuses  d'établissements  gallo-romains, 
murs,  vnges,  briques,  marbrea,  monnaies.  Sans  doute,  d'impor- 
tants villages  s'étaient  groupés  autour  du  sanctuaire  de  Mercure 
Vasso.  Un  d'entre  eux  porte  encore  le  nom  de  <  Chez  Vasson.  » 


La  Revue  des  Pyrénées  a  eu  l'heureuse  idée  de  consacrer  an 
compte  rendu  du  dernier  Congrès  des  Sociétés  savantes  deux  de 
ses  livraisons  (mai-juin  el  juillet-août)  réunies  en  un  volume  de 
près  de  300  pages.  A  l'analyse,  due  à  des  spécialistes,  des  tra- 
vaux lus  dans  les  diverses  sections,  fait  suite  le  récit  des 
banquets,  fêtes  et  excursions  offerts  n  MM.  les  Congressistes.  Le 
tout  est  d'nne  Lecture  à  la  fois  fort  instructive  et  fort  agréable. 
Les  archéologues  et  les  philologues  liront  avec  un  intérêt  parti- 
culier les  communications  faites  pf.r  M.  Héron  de  Villefosse  et 
M  Oaston  Paris  à  la  séance  de  clAture.  Elles  sont  données 
in  extenso  et  consacrées  l'une  aux  fouilles  de  Martres-Tolosanes, 
ei;  l'autre  k  la  poétique  et  chevaleresque  légende  du  comte 
Bernard  de  Toulouse  (IX*  siècle). 


Nous  devons  signaler  à  nos  lecteurs  une  nouvelle  et  impor- 
tante notice  nécrolngiquc  de  Pb.  Tamizey  de  Larroque.  Elle  est 
écrite  par  un  des  hommes  les  mieux  placés  pour  bien  connaître 
la  vie  et  les  œuvres  de  l'infatigiible  travailleur.:  M.  L.  Couture 
(C7n  grand  érudil  de  notre  temps,  Philippe  Tamizey  de  Larroque. 
Auch,  Foii,  (899;  in-S"  raisin  de  76  p.  Extrait  de  la  Jî^.  de  Gas- 
cogne, t89S).  M.  C,  comme  il  le  dit  lui-même,  a  paisé  dans  tes 
notices  qui  ont  précédé  la  sienne,  mais  il  apporte  plus  d'un  fait 
nouveau  que  ses  relations  avec  le  défunt  et  la  possession  de  cer- 
tains papiers  lui  ont  permis  de  connaître.  Il  formule,  en  outre, 
un  Jugement  impartial  sur  l'œuvre  du  regretté  érudit- 


.dbyGoogle 


LIVRES  ANNONCÉS  SOMMAIREMENT 


MÉOB  (P.).  Charges  el  contributioru  des  habilanli  de  l'Auvergne 
àla  fin  de  l'ancien  régime.  La  dîme,  let  droit»  seigneuriaux.  Cler- 
rnont-Ferraiid,  Kibou-Colla;,  1898;  in-8"  de  (Si  p.  —  Il  y  a 
dans  cette  étude  deux  parties  à  distinguer  :  l'une  concerne  la 
Uirae,  l'autre  les  droits  seigneuriaux,  que  l'auteur  a  disposés  par 
ordre  alphabétique,  attribuant  à  chacun  une  notice  particulière. 
La  dîme  était  impopulaire  :  las  paysans  devaient  Ja  payer  moins 
souvent  à  leurs  curés  qu'à  des  couvents  ou  à  des  seigneunt  laï- 
ques qui  l'avaient  usurpée  ou  aitiietée;  elle  variait  d'une  pa- 
roisse à  l'autre  et  donnait  lieu  h  d'incessantes  contestations. 
Quant  aux  droits  seigneuriaux,  les  uns  sont  bien  connus,  âtant 
d'usage  général  en  France;  d'autres  sont  plus  spéciaux  â  l'Au- 
vergne, tels  que  bandie,  commun  de  la  paix...  M.  M.  incline  à 
penser  que  toutes  ces  redevances  avaient  diminué  au  svtir  sitt- 
cle,  que  la  dîme  en  Auvergne  avait  éprouvé  o  un  adoucissement 
que  l'on  na  retrouve  pas  dans  toutes  les  provinci'S  »,  que  k'S 
cens,  loda,  corvées,  tailles,  etc.,  étaient  perdus  avec  modération 
et  plus  supportables  qu'ailleurs.  11  est  vrai  que  les  seules  preu- 
ves qu'il  donne  ii  l'appui  de  son  appréciation  sont  les  plaintes 
modérées  sur  certains  points  et  sur  d'autres  le  silence  d'une 
brochure  composée  en  (789  à  l'occasion  de  la  rédaction  des 
cahiers,  et  de  ces  cahiers  euK-mémes.  Les  faits  précis  qui  abon- 
dent dans  son  livre  (pp.  63,  70,  7S,  SO-81,  408-109,  Wk)  tendraient 
h  montrer  au  contraire  que  les  droits  seigneuriaux,  lourds,  mal 
établis,  devinrent  plus  lourds  encore  et  furent  plus  rigoureuse- 
ment perçus  après  la  rénovation  des  terriers  poursuivie  entre 
1780  et  1789.  Four  obtenir  une  solution  plus  certaine,  il  aurait 
fallu  comparer  entre  eux  des  terriers  d'époques  diverses,  con- 
sulter des  enquêtes  administratives,  etc.  Le  livre  de  M.  M.  n'en 
est  pas  moins  fort  intéressant.  P.  D. 
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Mkybr  (E),  Charles  II,  roi  de  Nanarre,  comte  d'Évreux.  Paris, 
Duntont.  1898.  Id-S"  de  tiii-30S  p.  —  Quoique  Charles  II  a  le 
Mauvais  »  fAt  roi  de  Navarre  et  qu'il  soit  devenu  seigneur  de 
Montpellier  sous  Charles  V,  co  livre  n'intéressera  guère  les  mé- 
ridionaux, ni  mdrae,  pour  parler  franc,  les  amateurs  de  la  vérité 
historique.  11  paraîtra  singulier  à  tout  esprit  scientifique  qu'un 
prince  qui  vivait  au  xive  siècle  puisse  trouver  de  nos  jours  des 
détracteurs  ou  des  partisans.  Mais  quoil  La  simple  équité  est 
uue  vertu  de  pratique  si  diftleile,  que  H.  M  s'est  fait  l'admira- 
teur décidé  du  moins  admirable  des  l^ommeg.  Partant,  aucune 
critique  :  tons  tes  textes  qui  viendraient  refroidir  notre  enthou- 
siasme à  l'égard  de  Charles  II  seront  suspects  ou  controuvés; 
les  écrivains  qui  ont  mal  parlé  de  ses  trahisons,  de  ses  cruau- 
tés sa  verront  traités  d'aveugles  «  réactionnaires  ».  Quicherat 
aveuglel  Quicherat  «  réactionnaire»!  Inutile  d'insister. 
P.  D. 

D'  PiFTBAU.  Les  Maistres  Cirurgiens  et  Barbien  de  Tholose  en 
1S4i,  avec  des  noies  sur  Cémancipation  des  chirurgiens.  Tou- 
louse, imprimerie  Saint-Cyprien,  1899;  71  p.  —  M.  le  D'  Pif- 
tean  publie  cet  opuscule  pour  faire  suite  aux  Compaignons  de 
l'office  deciriirgie  et  baj-berie  de  Tholose,  1317.  I!  y  reproduite  un 
manuscrit  conservé  aux  Archives  dôparteraontalos  île  la  llaute- 
Qaronne  et  contenant  les  statuts  des  diverses  confréries  et  offl- 
ces  mécaniques  établis  ou  réformés  à  Toulouse  de  1510  à  159î, 
avec  les  délibérations  des  capitouls  qui  les  concernent.  »  Le 
D'  Desbarreanx-Bernard  avait  déjà  publié  ces  Slatuta  Cirurgi- 
corum  et  Barberiomm  Tholosae  en  186^.  A  la  réédition  qu'il  donne 
aujourd'hui,  M.  le  D'  Pifteau  joint  «  quelques  notes,  d'après 
Nicaise,  sur  le  corps  chirurgical  en  France  depuis  le  xiii"  siècle 
jusqu'à  la  Révolution  ».  Notes  et  textes  ofTrent  de  l'intérêt  et 
pour  l'histoire  de  la  chirurgie  et  pour  celte  des  corporations. 
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